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HISTOIRE 


DE LA  RÉVOLUTION 


LaTnrenrnehitpuuLmlëine.—  Elle  naquit  de  tasitnatioa  mbne. 

—  Ce  farent  tes  aesamolteb  ^Timaires  qui  prirent  l'iailitiive  de  la 
Tenenr.  —  Les  tenwîsles,  le^  modérantiales,  les  hommei  de  la 
fèrineU  uni  fimnr.  —  ComiU  de  ebrelé  eénârale  :  les  gem  ^exft- 
UtiM,  1M  icoKtem,  les  gaa  de  emtre-poidM.  -  Jagoi,  Amar,  Va< 
dier,  Vouland,  Louis  (du  Bas-Rhin],  tons  lerrorities  et  eanemia  ds 
Itobrâpierra.  —  Le  Comité  de  sareié  générale  opposé  tout  entier  i 
Robespierre,  i  l'exception  de  David  et  de  LetuB.  ~  Gaeire  sonrde 
du  Comité  de  tOreté  générale  contre  Robespierre.  —  Héron,  bras  de 
Vadier.  —  Comités  réTolotioDnaires.  —  Chaumelle  essaye  vaine- 
ment dea*en  emparer.—  Phj ùooomie  du  Tribunal  révolutionnaire; 
son  peiBonnel.— Herman;iln'itaitpisil'hammedeRobes[dBrFe.  > 

—  Damas  et  GoîBnhal.  —  Fonquier-Tinvîlle  ;  sa  cmanté,  son  «loi- 
gnement  pour  fiobett^ena;  ses  rapports  avec  le  Comité  de  Saint 
public.  —  Jurés  brouebes.  —  Jurés  hnmains.  —  Caractère  atroce 
de  Vilale.  —  Le  menuisier  Duplay.  —  La  buvette  du  Tribunal 
révolutionnaire. —  Calomuies  tentées.  —  Indemnité  assurfeaux 
acensés  qu'on  acquittait  —  Scènes  d'aodieuees  canetéiistiques.  — 
Série  de  condanviations.  —  Exécutions  de  Manuel,  des  généraux 
Brunei.  Honchard  et  Lamarli^,  de  Giny-Dupré,  de  Baraave,  de 


FRANÇAISE 


CHAPITRE  PREMIER. 
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2  nisToins  de  u.  rétolctiob  (1793). 

Duporl-Dulertro,  de  Rersainl,  île  Itabaud-Saînl-Étiennc,  do  madaniu 
(iu  Rarry.  —  Le  Hougi/f.  —  Us  phis  yiolcnts  lerrorislos  opiiosi-s  i 
riobespicrrc.  —  roliliriiii!  sÈvtre,  mais  juste,  rcraniniandfc  parce 
dernier.  —  Différence  enlrt',  son  langage  et  relui  soilde  i:ollot- 
d'UerboiB,  soil  de  Barirc.  —  Mots  de  Chamforl,  à  propos  du  rOgime 
de  la  Terrear.  —  Bommages  i  rinaocence,  une  fois  reconnue. 
U  BëvolDlion  inexonble,  mais  tincâre. 

On  lit  dans  les  Considérations  sur  la  Révolution  fran- 
çaise, par  madame  de  Staël  : 

«  Pendant  les  quatorze  années  de  l'histoire  d'Angle- 
terre, qu'on  peut  assimiler  à  celle  de  France  sous  tant 
de  rapports,  il  n'est  point  de  période  comparable  ans 
quatorze  mois  de  la  Terreur.  Qu'en  faut-il  conclure? 
Qu'aucun  peuple  n'avait  été  aussi  malheureux  depuis 
cent  ans  que  le  peuple  français.  Si  les  nègres  à  Saint- 
Domingue  ont  commis  bien  plus  d'atrucités  encore,  c*est 
parce  qu'ils  avaient  été  plus  opjirimûs  '.  » 

De  son  cùté,  Cliaclos  Nodier  a  écrit  : 

tt  En  vôrilé,  j'ai  compris,  depuis,  que  les  ^tfénemenls 
sont  bien  plus  forts  que  les  caractères,  et  que  si  cerlfiins 
hommes  ont  brisé  les  peuples  dans  leur  passage,  c'est 
qu'ils  ont  été  poussés  par.  un<>  puissance  non  moins  irré- 
sistible que  celle -qui  docbi-e  les  volcans  el  précipite  les 
cataraetM    n  - 

'  Reportons -nous  en  effet  am  circonstances  d'oft  sorti- 
rent les  plus  terribles  journées  de  la  RévoluUoD. 

Au  mois  de  juillet  1793,  reoneroi  s'avance  à  pas 
pressés.  Jarry,  créature  de  Lafajette,  a  fait  incendier, 
sous  un  vain  prétexte,  les  faubourgs  de  Gourtray;  et, 
laissant  pour  adieux  aux  Belges,  nos  frèroa,  un  mtHiceau 
de  ruines  famanles,  l'armée  française  a  repassé  la  fron- 
tière, sur  l'ordre  exprès  de  Luckiiei-.  Do  son  cùié,  Ln- 

'  Madame  de  Slafl.  CDnsiWrnfiûJii.elc,,  Ironiùmo  parlii:,  dinp.  im. 
>  Charles  Nodier,  SoiiKnin  de  la  Uéuoiiilion  et  lU  l'toipirc,  p. 
'édUio"  Chsipenlier. 
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fayelle,  quiltanl  ses  Iroupes,  est  venu  moiilrcr,  en  pleine 
assemblée,  aux  reprdsenlants  du  peuple,  la  pointe  de 
son  épée  et  les  menacer  d'un  autre  Moiik.  Dumouriez, 
dans  une  lellre  où  il  annonce  l'occupation  d'Orchiespar 
l'ennemi,  se  plaint  de  manquer  de  vivres,  d'argent,  d'in- 
structions. Vers  le  Rhin,  quarante  mille  hommes  vont 
avoir  h  soutenir  le  choc  de  deux  cent  mille  Autrichiens, 
Prussiens  et  Hongrois,  sans  couipier  vingt-deux  mille 
émigrés.  A  l'intérieur,  la  révolte  court  secouer  ses  tor- 
ches de  ville  en  vilie.  Sur  quatre-vingt-trois  directoires 
de  département,  la  contre-révolution  en  possède  trente- 
trois.  C'est  l'époque  oîl,  le  sourire  du  triomphe  sur  les 
lèvres,  Marie-Antoinette  dit  à.  madame  Campait  :  «  Dans 
un  mois,  le  roi  sera  libre,  les  princes  seront  à  Verdun 
tel  jour,  tel  autre  jour  le  siège  do  Lille  commencera.  » 
Mais  ilî  ont  retenti,  les  mots  elTrayants,  les  mots  sau- 
veurs :  La  pairie  csi  en  danger,  cl  voilà  la  France  en- 
lière  debout.  Parait  un  manifeste  de  Brunswick,  décla- 
rant que  «  les  habitants  qui  oseraient  se  dèfcndi-c  seront 
punis  comme  rc/j('//es  ;  »  alilou  ]HVterKi  imposer  un  roï 
à  la  France  1  Le  soleil  du  11)  août  17!)'i  se  lève,  et  la 
royauté  tombe  rcuverstie  sur  une  niontitgiie  de  morts  '. 

Au  mois  (Je  septemljre  do  ia  munie  ajitiée,  les  périls 
n'ont  fait  que  se  multiplier,  ils  sont  immenses;  Dnmou- 
riez,  montrant  sur  la  carte  la  forint  de  l'Argonne,  dit  à 
Thouvenot  :  «  Voici  les  Thennopyles  de  la  France.  »  A 
l'aris,  Roland,  dans  un  conseil  rassemble  à  la  hâte,  dé- 
clare qu'il  faut  partir,  et  Kersaint,  qui  arrive  deSédan, 
s'éurie  :  <.<  Oui,  oui;  car  il  est  aussi  impossible  que  dans 
quinze  jours  Bruuswick  ne  soit  pas  ici,  qn'il  l'est  que  le 
coin  n'entre  pas  dans  la  bûche  quand  on  frappe  dessus.  » 
Aussi  a-t-on  va  des  rojalistes,  le  compas  à  la  main,  mo- 

'  Voy.,  dsniletoroeVIEâe  celonvrage,  le  chapitre  qnl  1«  termine, 
41,  dans  le  volune  inivint.  le  cbajHtn  qui  le  oommencB. 
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surer  la  distance  (\xû  sépari;  Verdun  de  la  capitale.  Or, 
pendant  que  les  ministres  agilenl  des  projets  de  fitile; 
pendant  que,  du  liaut  de  ta  guilloline,  des  condamnés 
s'annoncent  comme  allant  être  vengés  ]Kir  le  soulève- 
ment des  prisons,  l'iSgorgemenl  des  sentinelles  et  l'in- 
cendie de  Paris;  pendant  que  les  cacliols  se  transforment 
en  fabriques  de, faux  assignats;  pendant  que  des  procla- 
mations ministérielles  d'un  vague  effrojable  font  passer 
devant  les  yeux  du  peuple,  à  la  fois  épouvanté  et  furieux, 
le  fanldme  de  la  iraliison;  pendant  que  Gorsas,  révélant 
le  plan  des  forces  coalisées,  et  sonnant  pour  ainsi  dire 
In  trompette  du  jugement  dernier,  crie  aui  Parisiens  : 
«  Tous  serez  conduits  en  rase  campagne,  et  là  on  fera 
le  (riagc  :  les  révolutionnaires  seront  suppliciés,  les 
autres  (voile  jeté  sur  leur  sort]  ;  »  un  grand  cri  s'élève  : 
L'ennemi  est  à  Verdun.  Alors,  saisis  de  celte  idée  fatale 
que  la  liberté  entre  dans  son  agonie;  que  le  flambeau 
porté  par  la  France  pour  illuminer  la  terre,  va  lui  ôlre 
arraché  et  va  s'éteindre  sous  les  pieds  des  chevaux  prus- 
siens; que  la  Révolution  n'a  plus  de  quartier  à  attendre; 
que  la  justice  se  meurt,  que  la  Justice  est  morte,  les  es- 
prits tombent  dans  un  noir  délire,  qui  se  formule,  à 
deuil  éternel  !  par  ces  trois  mots  pleins  de  sang  :  «  Cou- 
rons aux  prisons  '  !...  » 

Et  maintenant,  tournez  un  petit  nombre  de  feuillets  : 
quels  événements  déterminèrent  les  mesures  formida- 
bles qui  marquent  le  mois  d'août  et  les  premiers  jours 
du  mois  de  septembre  1793'?  Des  événements  dont  le 
concours  forme  la  situation  la  ]>Ius  iiinuïu  cL  la  plus  af- 
freuse que  riiistolre  ait  jamais  léguée  à  la  méiiioiiv;  des 
hommes.  1^  midi  de  la  France  eu  fou,  la  J!rel;igric  et  la 
Normandie  soulevées  par  les  Girondins,  la  l.ozrre  au 

*  Voy.,  dans  le  sepliâine  volume  de  uel  ouvrage,  le  chapitre  iiili- 
lulâ  :  SoaiiienUoi  de  la  Saint-Barlhilemy. 
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pouvoir  des  royalistes,  la  Corse  appelant  les  Anglais, 
Toulon  à  la  veille  de  les  recevoir,  Lyon  s'armanl  contre 
Paris  Gt  lui  jetant  comme  gage  de  bataille  la  tète  de  Cha- 
lier,  les  Vendéens  victorieux,  les  Aulrïctiiens  maîtres  de 
Condé,  les  Prussiens  maîtres  de  Mayence,  le  duc  d'York 
maître  de  Valenciennes,  la  coalition  partout,  et  la  Révo- 
lution SI?  tordant  ;"i  demi  cLouffée  entre  la  guerre  civile  et 
la  guerre  clr.ingrTO,  voilà  ce  <jui  amena,  non  pas  tel  ou 
Ici  iiomiiic,  mois  les  huit  mille  députes  des  assemblées 
primaires  à  venir  dire  à  la  Convention  :  n  II  n'csl  plus 
temps  de  délibérer,  il  fout  agir;  nous  demandons  que 
tous  les  suspeels  soient  mis  en  arrestation.  »  A  quoi  le 
président  répondit  :  «  Que  les  mots  que  vous  venez  de 
proférer  retentissent  dans  tout  l'empire  comme  le  ton- 
nerre de  la  vengeance  et  de  la  destruction  !  »  Danton  ne 
fît  donc  que  constater  un  fait  impossible  à  nier,  lorsqu'il 
s'écria  dans  cette  même  séance'  :  «Les  députés  des 
assemblées  primaires  viennent  d'exercer  parmi  vous 
l'initiative  de  la  Terreur  '  ». 

Non,  non,  le  gouvernement  de  la  Terreur  ne  fut  point 
le  produit  d'un  syxlbmc;  il  sortit,  tout  armé  et  fatale- 
ment, des  entrailles  de  la  situation  :  les  injustices  du 
passé  l'avaient  conçu,  les  luttes  prodigieuses  et  les  pé- 
rils sans  exemple  du  présent  l'engeodrèrunt. 

Et  voici  ce  qui  arriva. 

Ceux  dont  la  Terreur  servait  les  passions  ou  flattait  le 
caraelère  farouche  y  cl lero lièrent  un  abominable  point 
d'appui.  Ainsi  tirent  Hubert,  Itonsin,  Fouché,  Collot- 
d'Herbois,  Carrier. 

Ceux  en  qui  un  penchant  nalurel  à  la  clémence  s'as- 

<  ISuititlTSS. 

■  Ces  circonstances  ruroiil  ra|>pc1û>'S]iarBarère  itmït  àifmu  qa*il 
prtanla,  le  B  germinal,  au  nom  des  trois  membrea  du  andeiu  co- 
mités, qu'on  venait  de  dùiioni^r.  Voy.  BftliaiJUgiw  Kttlorique  de  Ut 
mùlulim,\m.Z,  9.  (UriUthSiuenm.) 
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sociait  h  (les  convictions  fatiguées  reculèrent,  pour  fuir 
k  vue  de  l'échafaiid,  jusqu'à  la  conlrc-révoliilion.  Ainsi 
firent  Danton  cL  Camille  Dcsmoulins. 

Enfin,  il  y  eut  ceux  qui,  voulant  que  la  Révolution  di- 
vorçât avec  la  fureur  sans  rien  perdre  de  son  énergie,  se 
pronoDct^rent  h  la  fois,  et  contre  «  le  modérnnttsme,  qui 
est  à  la  modération  ce  que  l' impuissance  est  h  la  chas- 
iclé,  et  contre  l'excès,  qui  ressemble  à  l'énergie  comme 
riiydropisie  à  la  sanlc  '.  »  J'ai  nommé  Bohespierre, 
Saint-Just  et  Coullion. 

Les  faits  vont  mettre  en  lumière  ces  points,  qu'on  s'est 
trop  plu  à  oiiscurcîr. 

Au  premier  rang  des  grandes  agences  de  la  Terreur  se 
place  le  Comité  de  sûreté  générale,  qui  avait  la  direction 
de  la  police  et  le  redoutable  maniement  de  la  loi  des 
suspects. 

^^es  membres  étaient  Mojse  Bayle,  Ëlie  Lacoste,  la 
Vicomterie,  Dubarran,  Jagol,  Amar,  Vadîer,  Vonland, 
David,  Leba^-,  Louis  (du  fias-Rhin). 

Scion  Senar,  qui  tut  admis  aa  Comité  de  sAreté  géné- 
rale en  qualité  de  secrétaire-rédacteur,  ce  Comité  se  di- 
visait en  trois  parlii.>s  : 

Ceîui  des  '{l'iis  i/'c,(//(Wi7/o;i,  coinposé  do  Vndïer,  Vou- 
laïui,  Aniur,  ja(;oI,  Louis  (du  ISas-Rliiii}; 

Celui  des  ccuiilviirs,  composé  de  David  et  Lebas  ; 

Celai  des  gens  de  coiilrr-poids,  composé  de  ifoysr 
Bayie,  la  Vicomterie,  Elie  Lacoste  et  Dubnrran  '. 

Or  le  premier  de  ces  trois  partis  appartenait  sans 
réserve  au  génie  de  la  Terreur. 

<  Rapport  [le  Robespierre  sut  les  principes  du  gouvemenaeiit  réro- 
Intionnsire,  Hitl.  parlem.,  t.  XXX,  p.  459. 

•  Kémoirts  de  Semr,  chap.  iiv,  p.  UO  «  150,  publié!  par  Alexii 
Dumesnil,  en  1S34. 

ÏA  Biographie  tmiverieile  bit  oixerver,  d  l'article  Sennr,  qall  tml 
écrire  Senar  et  non  Sinarl,  comme  on  l'a  imprtoiâ  dans  le  titre  de  ses- 
Mémoirn. 
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Jagolj  homme  d'une  brulaliltS  cffmyante,  appelait  lu 
prison  un  habil  de  pieires  de  taille.  C'cla'd,  ditSenar, 
(1  lin  fagot  d'epincs  qui  se  di'lle',  » 

Amar,  sous  un  extérieur  faux  et  un  langage  insidieux, 
cachait  une  âme  cruelle,  il  avait  à  ses  ordres  la  voiture 
du  comité,  son  principal  soin  était  d'aiguillonner  l'ar- 
deur du  tribunal  révolutionnaire.  Dans  son  salon,  trans- 
formé en  sérail,  se  réunissait  chaque  malin  un  groupe 
de  jolies  femmes,  dont  l'une  lui  prësmtait  un-  placet, 
une  aulre  des  fleurs,  et  devant  lesquelles  il  se  montrait 
tour  i  tour  grave,  sensible  et  badin  '. 

Un  odiens  mélange  d'orgueil,  de  barbarie  et  de  lâ' 
cfaeté  caractérisait  Tadier.  Il  plaidait  contre  l'admission 
des  moyens  justificalirs  comme  une  partie  intéressée, 
avait  baptisé  la  guillotine  le  vamtat,  et  prenait  plaisir  à 
y  entendre  àernuer  dans  le  tae*. 

Quand  la  colère,  à  laquelle  il  était  sujet,  prenait  Vou- 
land,  on  le  voyait  frapper  du  poing  sur  la  table,  sauter 
en  l'air;  on  eût  dit  un  pantin  furieux.  Le  mot  qui,  sur 
ses  lèvres,  exprimait  un  vote  de  sang  était  :  téle  ratée, 
tite  grippée*.  Le  jour  d'une  exécution,  apercevant  le 
convoi,  il  dit  à  ses  voisins  :  «  Parlons,  allons  voir  célé- 
brer la  messe  rouge  '.  » 

Louis  {du  Bas-Rhin)  était  implacable  et  hypocrite*. 

Tels  furent  peints  de  la  main  de  Senar,  réidacteur-se- 
crëtaire  du  Comité,  les  hommes  en  qui  la  Terreur  eut 
ses  suppôts  les  plus  actifs,  et  Sobespierre  ses  plus  dan- 
gereux ennemis. 

La  faiblesse  est  presque  toujours  complice  de  la  vio- 

■  WnunTtt  de  Smar,  p.  13S. 

'iHd. 

'  Ibid.,  p. 

MAtd..  p.  143. 

•  Ibid.,  chap.  un,  p.  107. 


lencG.  Les  Vailîer,  les  Amar,  les  Voiiland,  les  Jagot, 
n'eurent  donc  pas  de  peine  à  dominer  Moyse  fiayle,  la 
Vicomterie,  Élie  Lacosle,  Uubamn,  de  sorlc  que,  dans 
ses  elTorts  pour  faire  prévaloir  une  politique  égaicmcni 
eiemple  de  pusillanimité  et  de  violence,  Kobespicrre 
se  trouva  avoir  contre  lui  tout  le  Comilé  de  sûreté  ff^^-né- 
ralc,  à  l'exception  de  deux  membres,  le  peintre  David 
et  Lebas. 

Encore  I.ebas  élait-ii  le  seul  par  qui  la  pensée  de 
ïlobespierre  put  être  représentée  d'une  manifVe  sé- 
rieuse. Car  David,  nature  volcanique,  se  laissait  volon- 
tiers emporter  aus  estrèmes;  quel  que  filt  son  respect 
pour  le  grave  génie  du  premier  des  Jacobins,  le  grand 
et  véritable  objet  de  son  admiration  avail  toujours  é(é 
Vami  (lu  peuple;  et  lorsqu'il  s'écriait  :  a  Broyons,  broyons 
du  rouge',  «c'était  évidemment  le  souvenir  de  Marat 
qui  l'ol^édait. 

Un  Tait  montre  jusqu'où  allait  l'animosité  tlu  Comilé 
de  sûreté  générale  contre  Robespierre.  Senar  se  plai- 
gnant un  jour  de  ce  qu'on  n'avait  pas  fait  arrêter  Tai- 
lien,  Moyse  liaylo  lui  répondit  :  «  Tallien  a  commis  tant 
de  crimes,  que  de  cinq  cent  mille  tètes,  s'il  les  avait, 
il  n'en  conserverait  pas  une;  mais  ïl  suffit  qu'il  ait  été 
attaqué  par  Robespierre,  pour  que  nous  gardions  le 
silence'.  » 

I,a  giiiirrc  continua  ainsi  jusqu'au  9  thermidor,  guerre 
sourde  et  pleine  d'hypocrisie,  mais  d'autant  plus  dan- 
gereuse. Robespierre  ne  pouvait  s'y  méprendre  ;  il 
sentit  que  le  Comilé  de  sûreté  générale  travaillait  ar- 
demment à  le  renverser,  et  il  essaya  de  conjurer  le  péril 
en  opposant  au  pouvoir  de  ses  ennemis  un  u  Bureau  de 
police  générale;  »  mais  lorsqu'il  eut  recours  à  celte  me- 

'  Mémoires  île  Senar,  p.  H3. 
»  ibid.,  p.  152, 
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snre,  il  était  trop  tard;  déjà  s'enb^ODTrait  sons  ses  pieds 
l'abîme  oh  lui  et  la  RévoIuiioD,  qu'il  tenait  étroitement 
embrassée,  disparurent  engloutis. 

L'asaassin  privilégié  du  Comilé  de  sûreté  générale 
était  Héron.  Charge  des  arrcstalions  et  toujours  accom- 
pagné de  sbires  qu'on  désignait  suus  le  noni  de  liéro- 
itislcs,  cet  homme  était  l'efTroi  des  familles.  Il  se  souilla, 
s'il  en  faut  croire  Senar,  de  toutes  sortes  de  cruautés  et 
de  ni|)incs.  Il  portail  un  couteau  de  chasse  que  mainte- 
nait un  ceinturon  hianc  cl  qu'il  cachait  quelquefois  sous 
son  liabilj  une  rangée  de  petits  pistolets  brillait  à  sa 
ceinture;  des  cspîngoles  portatives  sortaient  de  ses  po- 
ches de  côLé;  lorsqu'il  marchait,  c'était  une  artillerie 
complète.  On  l'appelait  le  chef.  Fils  d'un  fourrier  des 
écuries  du  la  iiièro  de  Louis  XVI,  lui-même  avait  été 
fourrier  des  écuries  du  comte  d'Arlois'.  La  Révolution, 
qui  lit  tant  de  héros  el  de  martyrs,  fil  aussi  des  tyrans  : 
■  Héron  fut  du  nombre  des  tyrans  subalternes.  En  lui 
s'incarna,  sous  sa  forme  la  plus  hrutale  cl  la  plus  gros- 
sière, l'espril  qui  animait  les  meneurs  du  Comité  de  sû- 
reté générale.  Héron  fut  le  bras  de  Vadier. 

Loin  d'être,  comme  Senar  le  dil  quelque  part,  lu 
bouledoffiie  de  Robespierre,  Héron  n'eul  jamais  aucune 
espèce  de  relation  ni  avec  Robespierre  ni  avec  ses  amis. 
Lorsque  le  20  mars  1794,  Bourdon  (de  l'Oise}  altaqua 
Héron,  dans  le  but  de  rendre  les  Comités  odieux,  ses 
défenseurs  furent  Vadier  el  Moyse  Bayle.  Coutlion  s'ex- 
prima en  ces  termes  :  c<  Je  ne  connais  point  Héron,  Je 
ne  l'ai  jamais  vu  j  mais  le  Comité  de  sûreté  générale,  in- 
siruii  de  l'arrestation  ijue  vous  aviez  décrétée,  est  venu 
en  faire  part  au  Comité  de  salut  public,  et  nous  a  dé- 
claré que  la  République  devait  h  Uéroa  d'avoir  découvert 

,.  '  Mimoiftt  de  Senar,  p.  11S. 
*  Voy.  ]i  Biographie  unlvemtte,  art.  Hâroo. 
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et  atleinl  de  grands  conspîrati^urs  '.  »  A  son  tour,  après 
avoir  annoncé  qu'il  ne  parlerait  pas  de  Héron  personnel- 
lement, Robespierre  déclara  qu'il  ne  résultait  rien  con- 
tre lui  des  informalions  qu'on  ;ivail  prises  auprès  de 
l'accusateur  publiu  '.  Si  dune  Ilri  uii  éL'lKqjpa,  celte  fois, 
à  un  décret  d'arresliilinn,  ce  lïii.  ;i  lii  snilc  d'une  démar- 
che spéciale  du  Curnilé  de  snrelé  générale,  el  précisé- 
ment parce  que  Robespierre  el  Coulhon  furent  Irompés 
sur  le  comple  de  cet  liomme,  qu'ils  ne  connaissaient 
pas,  son  despoliMne  s'cx(;ri;anl  dans  les  bas-fonds  de  la 
police'. 

'  Vov,  VIlis!.  jiarlem.,  lome  XXXII,  p.  41. 
=  Ihitl..  K.  i2  cUâ. 

"  Un  iKUl  vûjr.  dans  la  Btcgrapiiu  aniveneiu.  à  i  ariicie  ueron. 
cDinmcin.  a  i  mue  d  omigsions  cajcuiccs.  looi  ceci  a  eie  dengard  par 


nnïaienl  pas  ile  meilleur  nioj  en  de  la  sniiveripic  riiMliTlanier  conlre 
le  (yrn't,  ce  nii  alors  ijiie  seuar  reuigoa  ses  pivienoucs  i  revi  isuons 
puisées  dans  les  cnrtuiis  des  Coinil>lâ  de  salul  publir  el  di'  sArrlé  gé- 
nérale, t 

Au  reslo,  il  est  bien  remarquable  que  Sonar,  si  prodigne  de  fiiils,  el 
de  faiii  préea,  concernant  les  Vadier,  les  Vonland.  elc.,.,  n'a  rien  à 
arliculer  de  semblable  contre  Robespierre.  Il  affecte  i  son  égard  une 
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Au-dessous  du  Comité  de  sftrelé  générale  et  soumis  h  sa 
surveillance,  foncUonnaienl  les  Comités  révolutionnaires. 

Créés  par  la  Convention,  le  21  mars  1 765,  sur  la  tno- 
lïon  de  Jean  Dehry  el  invoslis,  le  17' septembre  de  la 
môme  année,  du  ili  oit  du  t;ùvi:  arrêter  les  suspects,  ils 
étaient  nommés  par  li;  peuple  dans  les  sections'.  Le 
nombre  de  ces  comités  dans  toute  la  France  deviiil  s'é- 
lever, d'après  la  loi,  jusqu'à  quarnnlc-cinq  mille  :1c 
nombre  de  ceux  qui  Turent  en  activité  atteignit  le  cliilTre 


■  fartle  de  lu  clÉlunse  des  trois  menilires  ues  ,nicii-ns  Louiiiei  ae- 
noncùï,  pr^nUe  par  Darôre  dans  la  séance  da  S  germinal.  BibUot. 
hitt.  rie  la  ttévobition.  1097.  8,  9.  [Br:tith  SMeum.) 
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déjà  bien  usscz  considérable,  de  vingt  et  un  mille  cinq 
cents  Vingt  et  un  mille  bras  donnés  au  gouvernement 
de  la  Terreur  1 

Mais  Iclle  était  la  fatalité  de  la  situation,  que  Barère 
put  dire  :  «  Il  n'y  a  pas  en  ilc  décret  plus  franchcmenl 
volé,  plus  unanimement  consenti,  i]ue  celui  par  lequel 
la  Convention  ordonna,  le  17  sejilembre,  au;;  comités 
révolutionnaires  de  faire  arrêter  les  gcnç  suspecls'.  » 

Un  pareil  pouvoir  était  im  levit'r  Irop  puissant  pour 
que  les  divers  partis  ^uï  divisaient  la  llépubli<pje  ne 
cherchassent  point  à  s'en  emparer.  Les  liébcrlistes,  qui 
dominaient  la  commune  de  Paris,  tentèrent  à  cet  égard 
un  effort  désespéré.  Le  T'  décembre,  sons  prétexte  que 
Paris  ne  pouvait  se  secli'iiii'iscr  saiis  iiiconvéïiitint,  et 
qu'il  fallait  melire  un  frein  aux  eicccs  île  l'^irbllraire 
local,  Cliaunielle,  dans  un  véliéiuent  réquisitoire,  de- 
manda qu'il  fi^t  enjoint  an^  comités  révolutionnaires  de 
communiquer  avec  le  conseil  de  l'Hôlcl  de  Ville  en  tout 
ce  qui  tenait  aus  mesures  de  police  et  de  sûreté'.  C'était 
demander  que  la  direction  des  coups  à  frapper  passât 
du  Comité  de  sûreté  générale  à  ta  comnuine,  et  qu'on 
mil  aux  mains  de  celle-ci  ua  pouvoir  qui,  en  fait,  lui 
eiil  subordonné,  non-seutement  la  Convention,  mais  le 
Coniilc  de  salut  public.  C'est  ce  que  chacun  comprit. 
Vainement  Cliaumette  s'était-il  étudie  à  masquer  son 
but  en  exaltant  la  Mondigne,  en  protestant  de  son  respect 
pour  elle,  et  en  s'écrianl  :  «  Rallions-nous  auloui-  du  la 
Convention  !  n  L'iiabiie  humilité  de  ces  hommages  ne 
lit  que  provoquer,  de  la  part  du  gouvernement,  un  acte 
de  vigueur  qui  coupa  court  à  toute  entreprise  ultérieure. 

'  Hclevi^  f-j\\  -dw  ùimih'-  (K's  fijmiicr?.  Hililicl.  h:-l.  th'  lu  iuroliilion. 
mi.  8.  il.  {Unlish  <li:<, 
•  lbid..p.ii. 

'  Voy,  ie  rèjuisHoire  cie  CliaumeUu,  dans  le  toaii;  XXX  de  Vllùt. 
pari.,  p.  300, 
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Donnant  suite  nu  réquisitoire  de  Cliaumctle,  le  con- 
seil de  la  commune  avnil  convoqué  pour  le  4  déccmlire 
(14  frimaire)  tous  les  membres  des  comités  révolution- 
naires ;  ce  jour-là,  Uillaud-Varcnne  paraît  à  la  tribune  de 
la  Convention,  y  fait  ironiquement  l'éloge  de  la  sensibi- 
lité qui  a  inspiré  à  Chaumette  son  réquisitoire,  et  con- 
clut Il  l'anniiLition  d'un  arrêté  qu'il  déclare  îi  lit  fois 
perniciciis  et  contraire  au  décret  du  17  septembre.  Ses 
coTiciusions  sont  adoptées.  Puis,  sur  la  proposition  de 
Barèrc,  l'assemblée  prononce  défense  expresse  à  toute 
autorité  constituée  de  convoquer  les  comités  révolution- 
naires, et,  sur  la  proposition  de  Charlier,  décrète  dix 
ans  de  fers  contre  les  délits  de  celle  espèce'.  Pendant 
ce  temps,  les  comités  révolutionnaires  se  réunissaient  â 
l'Hôtel  de  Ville.  Le  décret  que  la  Convention  vient  de 
rendre  y  est  apporté;  et. aussitôt,  prenant  la  parole, 
Chaumette  invite  les  membres  convoqués  h  se  retirer 
par  obéissance  à  la  loi'.  Tout  fut  dit,  et  les  comités  ré- 
volutionnaires continuèrent  de  correspondre  avec  le  Co- 
mité de  sAreté  générale. 

Une  autre  agence  de  la  Terreur,  c'était  le  Tribunal  ' 
révolutionnaire. 

Divisé  l'n  qu;iti-e  seclinn.-,  il  se  cnmposnit  de  seize 
jugejs,  y  compris  les  jircsiJcnls  el  vice-pré;ideuls,  et  de 
soixante  jurés,  ausqiiels  ime  indemnité  Je  ilix-liuil  livres 
par  jour  éliiil  allouée Le  pnîsiJeiil  fut  llerman,  et  le 
vice-président  l)um;is.  Fouquier-Tinville,  n;i  l'avu,  rem- 
plissait les  formidables  roncliiins  d'ai:cusatcur  public. 
Parmi  les  juges  figuraient  Cnfllnlinl,  Foucault,  Dnbsen, 
Sellier,  llarny,  Maire;  ef,  parmi  les  jurés,  Vilate,  l'au- 
teur desCauscs  secrètes  de  ta  Hccolution  au  9  thermidor; 
Brochet,  un  des  s^des  de  Harat;  le  limonadier  Chres- 

■  Eiil.farUm.,  t.        p.  S07-S09. 
*  Voy.  son  diMonre,  ibid.,  p.  509. 
»  Voy.  l'HW.  partem.,  t.  HIX,  p.  48. 
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NI        1  i     !       T  n  la  d 

T  j      I  1         I        )  Ren   d  n 

III)  I       a   I    I      gi  n  S 

bûibiollc:  Du|ilaj.  riiôlo  Je  Roljcspicirc  '. 

OueI,|ucs  mois  sur  k-  personnel  de  ce  Tribunal  fa- 
meux. 

Heraian  clail  lils  d'un  bomme  do  probité  ol  de  savoir. 
<1  r         1  r  I    t      U       C  p 

d   I  I    I         II  p  d  I 

"F  I    I  J  I          P      I  I 

I       j  I     I        d      I  I 

I  I  d       I  p  uni 

P  I    q       1  ï  d      g  C] 

II  II  I     d  I      d    I         b  I 
1          I   1  I     I  II 


'  Dans  10  procès  (le  l'ouquicr-iinviiic.  qui  lut  le  cnamp  ilc  iiultiilie 
oiilous  lus  (lanioiiislcs  accoururent  pour  veiiKcf  la  mort  (le  leur  chef, 
Thirriei-Ur^iid-I'ni,  dnnloiiislr  cxaltr  ol  ennemi  uiorlcl  d'ilermnn,  qui 
nvail  préâidL'  a  la  coixlaninntioii  de  Danton  et  île  ramille,  Tliirriel- 
Grand-I'n!  ne  peut  s'em  pic  lier,  malt'ii!  sa  haine,  àe  parler  de  la  con- 
fiance qne  lui  avaient  d'alwrd  inspirée  ■  la  seniibilitâ  apparente  et  le* 
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civiles,  il  signala  son  entrée  en  fonctions  «  par  une 
conduite  et  une  correspondance  où  respiraient  les  prin- 
cipes (l'une  philanthropie  si  aimable  et  d'nnc  justice 
si  exacte,  »  que,  ne  pouvant  à  cet  égard  qu'oljscurcir  ta 
■vérité,  ses  ennemis,  devenus  v,iinf|ueiirs,  furent  réduits 
à  le  taxer  d"hypoerisie  '.  Les  crimes  ([u'ù  une  époque  de 
réaction  funciisc  ils  lui  reproclièrent,  par  l'organe  du 
danloniste  TiiiiTiet-Grand-Pré,  étaient  :  d'avoir  établi 
des  inspecteurs  pour  s'assurer  de  la  ponctualité  des  em- 
ployés d'avoir  diminué  les  traitements  d'avoir  inter- 
dit l'entrée  des  bureaux  aux  femmes  qui,  par  leur  mise 
et  leurs  manières,  n'annonceraient  pas  être  de  la  classe 
respectable  du  peuple';  en  d'autres  termes,  d'avoir  éloi- 
gné lesjoliet  solikilemesl  Quant  à  sa  part  de  responsa- 
bilité dans  les  actes  'gui  se  rallacbent  à  l'affaire  de  la 
«  conspiration  des  prisiuis,  »  iums  verrons  à  quoi  elle 
se  borne  quand  nous  en  serons  i;'(.  C'^  qu'il  importe  do 
constater,  pour  le  moment,  c'est  qu'il  est  taux,  en  tout 
cas,  qu'Iferman  filt,  comme  on  l'a  tant  dit,  «  l'hommo 
de  ilobespierre  » 

Que  ce  dernier  regardât  llennan  comme  un  homme 
probe  et  éclairé,  c'e^t  certain  °;  qu'il  l'ait  indiiiué  à  la 

acics  exiérieurt  J'Iiunianili!'  qu'affeclait  ilerinaii.  »  Voy.  le  proc*s 
deFoiiquior  Tinvillt,  t.XSXIV  de  VlliU.  parlem..  p.  *:»*. 

<  C'csl  ce  que  Tu,  dans  sa  dÉposilion.  Tliirriel  (irand'Pri).  Voy.  1s 
Proecs  lie  i'iX'qiiier-mnlle,  t.  XXXV  de  t'Hiif.  parUm.,  p.  47.  Et 
M.  Miclielet  a  suivi,  sans  pluR  ample  oxamenl 

'  Diiposilioii  de  Tliirriet-IiranJ-Pré,  ubi  iiipra,  p.  47  et  4B. 

>  Tliirrici-{;raiid-Frâ:iPlunenrschefs,du  nombre  desquels  j'ila'u. 
avaieni  jfiOO  ]W.  Ilerman  nous  réduisit  i  4,000.  •  Ibid.,  p.  48.  Qaet 

*  Ibiil.,  p.  10. 

'  C'csL  niiisi  que  )I.  Jliclieifll  le  pn'^enlc  dans  lout  le  cours  ilc  son 
livre  sans  fournir  une  seule  ]ireiiM  à  l'appui  de  «tte  prL'Iondue  inlï- 

"  Cela  résulte  il'une  noleécrilede  la  main  de  Roliespierreei  trouvée 
parmi  Hs  papiers.  (Voy.  les  pUcet  i  la  suite  du  rapport  de  Courtois.) 
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Convention  pour  li;  posus  de  pr<!sideiit  du  Tribunnl  revo- 
luiionnairc,  v.  v.si  pd-^siblc.  |)rnbable  iniime.  quoique  non 
deinonire.  Mni^,  eu  c.iii  I\nin>spLprre  avait  si  peu  1  idée 
de  se  donner  un  insn-uinf  m,  (]u  Ileriuiin  iiruora  toujours 
a  qui  il  iiinn  redevable  il<:  sa  noiiiinaiion.  \oici  ee  qu  i. 
a  cent  iui-ineme  a  a-  siiiei,  dans  un  leinps  ei  un  milieu 
ol  bfll!        fd         I  11 

vente,  <i  J  ignore  qui  m  a  indique  pour  le  Tnluinal  ré- 
volutionnaire. Je  le  jure  dans  louic  la  stneeriL;  de  mon 
ame.  ei  je  ne  voudrais  pas  raclieier  ma  vie  par  un  men- 
songe. »  Il  a  écrit  encore  :  «  J  aflïrme  que.  durant  huit 
mois  que  j  ai  été  au  Tribunal  révolutionnaire,  je  ne  suis 
aile  que  deux  fois  chez  Robespierre,  quoiqu  il  fût  de  la 
même  ville  que  moi.  et  que  je  1  eusse  quelquefois  rcn- 
comré  a  Arras.  sans  avoir  oié  janiaia  lie  avee  un.  n  Ei 
plus  loin  :  «  Durant  tes  quatre  mois  que  j  ai  Cte  com- 
missaire des  adminisiriiiiou'i  civiles,  quoique  voisin  de 
la  maison  qii  liabitaii  RobespiL-nc.  le  suis  aile  trois  fois 
cliez  lui  seulement,  par  occasion,  parce  qu  on  m  y  a 
mené:  et  jejure  qne  jamais  uu  mut  couiidcniiel  ne  m  a 
etë  du  ■.  »  Il  est  a  remarquer  que.  dans  le  pruces  ou 
Herman  fut  implique  par  la  conire-revoluiion  victo- 
rieuse, ses  ennemis  n'eurent  pas  un  seul  fait  à  opposer 
aux  déclarations  qu'on  vient  de  lire*.. 

*  Hémoîre  jnaliGcalif  pour  1c  cilorcn  llcnnan,  dans  lu  Bibl.  Iiisl.  de 
laRévolulim,  947. 8.  [British  Miisa'm.) 

*  Qu'on  parcoure  en  effet  tout  le  procès,  on  n'y  iroii\eiii  rion  qui 
juMifie  historiquement  ces  paroles  ili;  l'acle  d'accusaliuii,  à  ia  eiiile 
d'une  plirasc  où  le  nom  de  Robespierre  est  prononcé  :  o  Ilerninn  oli- 
tinl  la  place  de  commissaire  des  adininisirntiojis  civiles,  pour  que. 
dans  ce  nouveau  poste,  il  fût  plus  à  la  pûrl^c  de  servir  leur  ïeni;eunce 
Cl  lam  ]i:ifBiûn?.  n  Ce  sont  ces  paroles  que  cilcal,  coininft  une  dé- 
monsir^ilii  "  lIi'ci--i\  '.  d^ms  lï  liïograpiiic  d'Ilcrmnn,  L.Tinoureuï  Pt 
lHicli!niil  j  'uiii'.  Eiir.nv  ne  filcnl-ils  pas  exactement;  ccr  ils  subatï- 
liluciit  les  iijiiis  B  Ms  ^ciigeanciis  et  ics  passions  •  aux  mots  :  leur 
vengeance  et  ifurs  passions.  i\oy.  l&Uiograpliie  universelle,  supplé- 
ment, et  rapprochez  l'arlicla  Heman  de  l'acte  d'accusation  dressé  par 
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Le  vice-présidenL  Dnmas,  m  de  ceux  qu'emporta  la 
tempéle  de  thermidor,  a  eu  le  sort  qui  attend  tous  les 
vaincus  dont  l'itistoire  n'est  écrite  que  par  les  vain- 
queurs :  il  a  é(<î  beaucoup  attaqué  sans  avoir  été  en  po- 
sition, suit  d'ûlre  dùfcniJu,  soit  de  se  défendre.  Ce  qui  est 
cerlnin,  c'est  que,  dans  un  moment  oA  les  plus  fermes 
pouvaient  pAlir,  il  déploya  nn  courage  qui,  s'il  ne  dé- 
ment pns  la  violence  attribuée  â  son  caractère,  témoigne 
au  moins  de  la  sincérité  de  ses  convictions  et  de  la  force 
de  ses  altachements  personnels. 

Même  justice  est  duc  à  Cuffinlial,  esprit  fougueux  et 
entreprenant,  âme  inlrcpide  dans  un  corps  d'Hercule. 
Ancien  procureurau  Chàtclct,  Coflinlial  ressemblait  moins 
à  un  juge  qu'à  un  soldat,  il  avait  une  haute  stature,  un 
teint  jaune,  des  yeux  noirs  couverts  d'épais  sourcils  '.  Sa 
place  eût  élé  sur  les  champs  de  bataille,  si  les  champs 
de  bataille  alors  n'eussent  été  partout. 

Pour  connaître  Fouquicr-Tin ville,  il  suHisait  de  le  voir. 
Tâtc  ronde,  cheveux  noirs  et  unis,  front  blémc,  petits 
yeux  chatoyants,  visage  plein  et  grêlé,  taille  moyenne, 
jambe  assez  forte,  regard  tantôt  fixe,  tantôt  oblique,  tel 
était  l'homme  exiérieur  '.  Quand  il  allait  parler,  il  fron- 
i;ait  le  sûuicil.  Sa  voix  rude  passait  soudain  de  l'aiçu  au 
grave;  elle  avait,  pour  les  accusés,  le  son  de  la  hache  sur 
le  hillol.  Fouquier-Tinville  était  fils  d'un  cultivateur 
d'IIéroucUes,  village  situe  près  de  Saint-Quentin.  Pro- 
cureur au  Cliàtelet  comme  CofOnhal,  Il  avait,  en  1781, 
composé  des  vers  à  la  louange  de  Louis  XVI  D'abord 
juré  du  Tribunal  révolutionnaire,  puis  accusateur  public, 
il  fut,  h  Paris,  le  représentant  de  ce  génie  exterminateur 

Antoine  Jndicis.  le)  qu'on  le  lit  dans  l'HiaotreparlmenU^re,  l  XXXV, 
p.  31. 

*  BiogTojihU  miverulU,  art.  CofOnliil. 

*  Voy.  Mercier,  le  Souveau  ParU,  t.  IV,  chip.  am. 
>  Biographie  univtnelle,  art.  Fonquier-I^nville. 
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qtii  allai!  se  personnlfiei'  dnns  ColloI-d'IIcrbois  et  Fouclié 
à  Lyon,  el  dans  Garrii  r  ii  Niuitcs.  Son  opinion  ùlait  pres- 
(]ue  loiijours  ki  iikhI.  11  avait  de  tels  accès  d'impatience 
siinguiiiaire,  qu'il  fuisail  prépartT  ;i  l'aviincc  tes  juge- 
ments, la  ^'uillotine  et  les  cliaiTtHlt"-  '.  l  u  fli'leim  ayant 
niclanuî  sa  liberté,  Foii([uier-ÏL[nillo  je  lit  incllrii  en  ju- 
^'ement,  sur  ce  'iii'il  l'allnit  le  s,-ili>raiie,  piii-.i|ii'il  élail 
si  pre.'isii'.  Eli  eertaiiie^  circoiiM^inees,  il  i,'';uli.i  lie  ses 
liàtivcs  fureurs  qu'il  y  eut  sul>sliiuliuii  de  peLsoiines 
Quelquefois,  Il  laissait  ^atis  les  ouvrii'  ili's  jiaijiiels  (jue 
lui  avaient  adresses  les  détenus  et  qui  contenaient  Ji^s 
pièces  à  déeliarj;e  :  on  trouva  de  ces  paquets  cliez  lui, 
après  son  arrestation  '.  Un  joui',  un  huissier  ayant  reçu 
l'ordre  d'aller  clierclier  au  Ltixemliourf,'  une  ciloyeiuie 
Diron,  et  lui  étant  venu  dire  qu'il  avait  trouvé  deux  fem- 
mes de  ce  nom  :  «  Eli  bien,  s"écria-l-il,  aniènc-les  toutes 
les  deux:  elles  y  passeront  '\  «  Il  se  plaignait  souvent  de 
ce  que  les  liuissiers  n'allaient  pas  assez  vile  en  besogne  : 
a  Vous  n'êtes  point  au  pas,  »  leur  disait-il;  et  il  ajoutait, 
en  parlant  des  accusés  :  «  11  m'en  faut  deux  à  trois  cenis 
par  décade  »  On  l'entendit  rugir,  ù  certains  acquille- 
menls  \  De  là  le  cri  que,  plus  tard,  poussa  Fréron,  qui 
lui-mfime  avait  bu  laol  de  sang  :  «  Je  demande  que  Fo,u- 
(juiep-Tinvillc  aille  cuver  dans  les  enrers  tout  le  sang 

'  Toy.,  danglea  lomeaXXXlV  et  XSXV  ieVIlisl.  pnrlcin..  le  iiroci-s 
lie Fonquier-Tin ville.  On  ne  cile  ki  contre  lui,  rda  v»  sans  <llri?,  (jiie 
li's  faits  auxquels  il  iTa  pas  n^ponilu  d'une  manii-rc  s;uisfuis»Tile. 

*  PiMes  originsles  du  procts  de  Poiiquipr-TinviUc.  Itibl.  hht.  de  lu 
fUvatnlion,  947-8.  [ariiUh  llaseum.) 

'  Ibid. 

'  m. 

=  UiU.  parUm.,  l.  XXXIV.  p.  t:.0.  -  Di'iiosilion  de  Wolf,  coinniis- 
frcfflcr  du  Tribunat  depuis  =oii  L-l;il)lis.senicnt. 

•  Ibid.,  I.  XXXV,  p.  12  VI  11-1  j-  -  llùposiiioiis  de  lluucher  cl  Je 
Tavernier,  huissiers  du  Tribunal. 

'  Pièces  originales,  etc...,  dausIaBitf,  lmt.de  la  Révolatiott.dilS, 
Briiish  ilvieam-)  , 
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doiil  il  s'csl  enivré',  s  Dédgné  enfin  à  son  tour  pour 
èl['i3  la  proie  de  celte  guilloUne  dont  il  avait  été  le  pour^ 
voyeur,  Fouquier-Tinville  attendît  son  sort  avec  un  front 
d'airain.  Pendant  le  résumé  de  l'accnsaleur,  il  feignit  de 
s'endormir,  oa  s'endormit  '. 

Et  toutefois,  cet  implacable  ministre  de  la  Terreur  ne 
fut  pas  sans  ouvrir  quelquefois  son  coeur  h  la  i»tié,  tant 
la  nature  de  l'homme  est  complexe  1  Lui  qui  poussa  la 
barbarie  josqn'à  ordonner  qu'on  lui  amenât  des  prison- 
niers, mdades,  sur  des  brancards,  on  le  vil  recevoir  avec 
beaucoup  d'humanité  des  pères  de  famille  éplorés  qui 
venaient  réclamer  leurs  enfants  mis  en  prison  *.  n  lui 
arriva  de  soulager  les  malheureux  détenus  '.  Il  lui  échappa 
de  dire  qu'il  aimerait  mieux  labourer  la  terre  que  d'être 
accusalenr  public  *.  Directeur  du  jury  au  tribunal  du 
17  août,  il  s'était  conduit  «  avec  frauduse,  inlégrilé  el 
humanité*.  »  An  mois  d'avril  1793,  les  généraux  Har- 
vîlle.  Boucher  et  Froissac  ajant  été  décrétés  d'accusation 
par  la  Convention,  Fouquier-linville,  après  un  examen 
attentif  do  dossier,  reconnut  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  &  les 
poursuivre,  décida  qu'en  dépit  du  décret  il  s'abstien- 
drait, el  eut  le  conrage  de  le  déclarw  dans  une  lettre 
publique  On  a  prétendu  qu'il  avait  coutume  d'entrer 
dans  la  chambre  des  jurés  pour  les  influencer  :  men- 
songe de.  la  haine'l  II  n'est  pas  vrai  non  plus  qu'il  eût 

■  Biographie  univertelle,  art.  FDuqaier-Tinville. 
,  •  Ibid. 

'  Vay.  Ilist.  pari.,  t.  XXXIV,  p.  441-446, Qne  d^osiUon rcmarqna- 
blenicni  Impariialc  (te  Dnchûteau,  McNtaire  du  jwTqoet  de  Ponquier. 

'  DLipoaiiioii  de  la  femme  de  Horiun,  buvetier  da  tribuDsI.— /fiK. 
pnrlem.,  L.  XXXV,  p.  Ifl. 

'  Déposition  de  [a  Tille  de  Moriuin.  —  Ibid.,  p.  30. 

=  Déposilion  de  Béol.  —  IMd.,  t.  XXXIV,  p.  5D7. 

'  Ibid.,  p.  598.  —  RÉal,  qui  dÉposade  co  fait  au  procès  de  Fouquier, 
tiail  le  défonscnr  des  gânâraox  qn'on  mit  dËcrélés  d'accusation. 

■  Xoj.  les  dépositions  de  leclercq,  huissier  do  tribncal,  et  de  la  fille 
de  Uoriun.  -  fbid.,  I.  XXXIV,  p.  419,  et  t.  XXXV,  p.  90. 
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coutume  de  se  livrer  h  des  orgies  avec  les  membres  du 
Tribunal,  au  sortir  des  audiences  '.  On  lui  imputa  des 
malversations  :  autre  calomnie!  A  la  veille  de  moniec 
sur  l'échafaud,  il  put  écrire  :  «  J'avais  cinquante  mille 
livres  de  patrimoine  avant  la  Révolutiont  aujourd'hui, 
j'ai  pour  tout  patrimoine  une  femme  et  cinq  enfants  *.  » 

Fouquier-Tinville  n'eut  jamais  de  relations  qu'avec  les 
Gomitésde  salut  public  et  de  sûreté  générale,  et  cela  dons 
le  lien  de  leurs  séances.  H  s'y  rendait  chaque  soir  entre 
dis  et  onze  heures,  remettait  la  liste  des  jugements  pro- 
noncés dans  le  jour,  faisait  part  des  ames  du  tribunal 
aux  membres  présents,  et  recevait  leurs  inslnictions*. 
n  n'avait  de  rapports  particuliers  ni  avec  Robespierre, 
qu'il  n'aimait  pas,  ni  avec  Sainl-Just.  Pour  ce  qni  est  de 
Coutbon,  c'est  à  peine  s'il  le  connaissait  personnellement, 
attendu  que  Couthon  ne  paraissait  jamais  le  soir  au  Co- 
mité ^  Un  fait  curieux  et  qui  montre  jusqu'à  quel  point 
Fouquier-Tinville  claiL  étranger  au  parti  que  représen- 
taient Robespierre,  Couthon  et  Saint-Just,  c'est  que, 
lorsque  Robespierre  fit  établir  le  «  Rureau  de  police  gé- 
nérale, »  Fouquier-Tinville  n'en  fut  pas  informé  autre- 
ment que  le  public.  «  Aujourd'hui  encore,  écrivait-il  lors 
lie  son  procès,  j'Ignore  dans  quel  lieu  du  Comité  ce  bu- 
reau ùlait  situé'.  » 

Les  tnembrns  les  plus  faroucbcsdu  Iribnnn!  révolution- 
naire, aprésraccusateur|iubiic,  éiaienlTrinchard, Leroy, 
surnommé  Dix-Août,  Brochet,  Chrcslien,  Renaudin,  Gé- 
rard, Prieur,  Vilale.  C'étaient  là  les  jurés  solidet,  ceux 

■  Voy.  In  déposition  de  la  fille  du  bnvelier  da  tribnnt!.  --  FTftl. 
parUm..  l.  XXXV,  p.  20. 

■  Réponse  d'Anioino-Quentin  Fouqnier  anx  diH'ârenIs  cbeti  d'aosn- 
talion  portés  contre  lai,  etc.  —  Bibliotliique  hùtcri^e  de  la  Bitobi- 
tien,  94T-8.  (BritiA  Huimm.) 

*  Kbltolh,  hut.  de  la  lUvotution,  p.  38  et  39. 
'  Ibid.,  p.  39. 

*  Ibid. 
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donl  on  se  servait  pour  ces  condamnations  collecLivcsque, 
dans  son  afTreux  langage,  'Fouciuier-Tinville  appelait  des 
/èiM  de  file'. 

Leroy  était  un  marquis,  le  marquis  de  Monlflabcrt'. 
Il  avait  l'oreille  un  peu  dure  ;  muis  il  tenait  à  siégerl 

BrocliGl  était  l'auteur  delà  prière  :  «  Osacré  cœur  de 
Jésus  !  0  sacré  cœur  de  Marat  °  !  » 

Renaudin  se  considérait  comme  l'instrument  aveugle 
de  la  loi.  Lorsque  la  contre-révolutiouj  triomphante,  le 
cojiduisitit  la  Conciergerie,  il  dit  :  «  Je  n'étais  que  la 
hache  dont  on  se  servait  ;  on  ne  peut  pas  faire  le  procès 
à  la  haclic*.  » 

Chrcstien  tenait  un  café  où  Se  réunissaient  les  plus 
violents  d'entre  les  Jacobins,  Excellent  patriote,  coura- 
geux et  franc*,  mais  exalté  jusqu'au  délire,  il  gouvernait 
despotiquement  la  section  Lepelletier  '. 

Prieur  passait  le  temps  des  débals  à  &ire  en  carica- 
ture le  poi  tiait  des  accusés  dont  la  physionomie  l'avait 
frappé.  £n  les  regardant,  il  disait:  «Celui-ci  estdel'ani- 
selte  de  Bordeaux  ;  celui-là  est  de  la  liqueur  de  H.  Am-  ' 
phoux''.  » 

Vilate  était  an  prélre'. 

La  Terreur  n'eut  pas  d'agent  comparable  A  cet  homme, 
auteur  d'un  livre  o&  il  anathémalise  la  Révolution,  au 

'  Voy.  dans  )e  proc^  de  Fouqnier-Tinville,  Hltt.  parUm.,  t.  XXXV, 
p.  Ti,  la  depoEitioQ  de  SvzMe;  el  p.  13,  celle  de  TiTeroier,  hnissîer 
du  Irïbunat. 

*  Ih^posilion  (le  Si^zille,  iibi  siifira. 
'  Nous  l'avons  menlionnée  déjà. 

*  Dêposilion  de  CareiiUn,  dans  le  procës  de  Pouquier.  Ilist.  parltm.^ 
1.  XXXV,  p.  103. 

■  Déposition  d'Antonelle,  ex-maire  d'Arles.  Ibid.,  p.  m. 

'  Déposition  du  dnqDante-ïixième  témoin,  tbid.,  t.  XXXIV,  p.  itib. 

'  Dépositions  de  Wolf,  commis-greffier  du  Tribunal,  et  de  Tavet- 
nier.  hniiuer  du  Tribunal.  Ibid..  t.  XXXIV.  p.  468.  et  t.  XXXV.. 
p.  13; 

*  Vojr,  le  proctode  Pouquier.  But.  parlent.,  t.  XXXIV,  p.  378.,  _ 


Digilized  by  Google 


22  insToinF,  nr.  la  nr':vi>i.iTii).\  |179."1. 

nom  de  riiiiiiiaiiito.  Il  avait  pris  le  iioni  lU:  Soinpniiiius 
Grawliiis.  Quand  Iloliespierre  le  vil  |)our  la  iiriimièro  fois, 
c'cUail  dans  la  coiiipa;,'iiic  de  Bui'ùrc.  u  Quul  usl  eu  jeune 
hoiïimiï?  H  dt;m;iiiila  i-il.  Ijaière  ayant  répondu  ;  »  li  est 
des  iiôlres;  c'i\st  Scmprniiius  r,raccluis,  »  Robespierre 
répliqua  vivemenf  :  «  Sciiijirnriius  Gracchiis,  un  des 
inilresl  Vnus  n  avi  i  iloric  pas  lu  le  Traité  des  ofjicet? 
L'aristocrate  Cicéron,  alin  de  rendre  odieux  le  projet  des 
deu\  Gmeipie:;,  exalte  les  vertug  du  père,  et  traite  tes 
enfants  de  séditieux  ',  » 

La  saf,'aeité  de,  llnl)i'.'-|Herre,  en  cello  nccasioii,  ne 
s'était  point  démi'nlic  :  Vilale  liit.  un  double  apostat; 
lîl  il  ii'i't.t  pas  sans  intérêt  i!e  constater  iei  quels  sonl 
ses  litres  ;i  la  conliancc  de  ceux  qui  le  considi>ifnt 
comme  une  autorité  historique  irrécusable  I  Son  achar- 
nement contre  les  accusés  était  tel,  que,  lorsque  les 
débats  lui  paraissaient  durer  trop  longtemps,  il  mar- 
<Iuait'son  impatience  par  des  postures  indécentes  ou 
des  propos  atroces.  II  se  promenait  dans  la  salle  des  tc- 
'niotns  pendant  que  ses  collègues  étaient  en  délibération, 
Assumnt  qu'il  était  toujours  convaincu.  Un  jour,  il  eut 
l'impudeur  de  dire  h  Dumas,  qui  présidait  l'audience  : 
«Voici  l'heure  du  dîner;  les  accuses  sont  doublement 
convaincus,  car  eu  ce  moment  ils  conppirrnt  contre  mon 
ventre*.  »  Brochet,  Leroy,  Trinchard,  Chresllen,  Prieur, 
Turent  des  terroristes  impitoyables,  mais  sincères;  et  leur 
attitude,  à  deux  pas  de  la  mort,  prouva  l'énergie  de 
leurs  convictions  :  Vilate  Fut  un  sceptique  sans  enU-ailles. 
Quand  vint  le  moment  suprême,  on  ne  l'entendit  point 
dire,  comme  Prieur  :  aJ'ni  jugé  selon  mon  opinion;  je 

la  R/voliitivii 

'  Voy.  la  dtposilion  d'Aiiiifl  l)in?rcl,  coiisi^il  public,  cl  ct'Ilc  du  îlas- 
son,  greffier.  Hitt-  parlent.,  t.  XXXIV,  p.  m,  ut  (.  XXXV,  p.  89. 
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n'en  iloi:j  compte  à  pursoiino;  »  ou,  uoinme  Tnnclianl  : 
«Si  l'un  aiipellû  solùlex  cenx  (jui  onl  servi  la  pairie,  je 
suis  solide;  »  ou,  coinrne  Leroy  :  "  J'iii  jiigë  en  mon  iime 
el  conscience;  mu  tèLc  csL  prôte;  »  ou,  comme  Clircs- 
tien  :  u  Noos  iuinmes  prêts'.  »  Vilatfl,  deviint  l'échafaiid, 
joua  le  remords,  pour  sauver  sa  tête',  que  celte  lâche 
coniéiiie  ii  a  point  sauvée. 

Si,  parmi  les  tncnilires  lin  'JViliiinal  l'évolutionnaîre, 
il  y  en  eut  il'inile^iiilos,  il  y  en  l'Ut  d'autres  en  ijni  le 
culte  (le  riinmanilé  s'associa  toujours  au  sentiment,  de 
ia  justice. 

Sur  la  sensiliiliti!  île  Naiilin,  de  Sellier,  de  Maire,  de 
ilarny,  les  li;uioigna;;cs  alHunieiit'. 

Paulin  niellait  la  plus  grande  l'ennetè  à  heurter  de 
Tronl  ceux  de  ses  collègues  dunt  les  0|)inions,  trop  dures, 
auraient  pu  nuii'e  à  la  di't'ense  des  accusés 

M. lire  et  ILnuy,  lorsque  l'évideDce  dos  preuTes  lea 
amenait  à  voter  la  mort,  furent  quelquefois  apertjns  ver- 
sant des  larmes 

Yillam  d'\ubigny,  appelé  il  déposer  sur  Clialeict,  s'ex- 
prima en  ces  tonnes  :  »  Je  connais  Chatelet  depuis  long- 
temps; il  n'cbt  personne  rjui,  le  connaissant,  ne  rende 
comme  moi  justice  ù  sa  bonlé,  à  son  patriotisme,  sur- 
tout aux  sacrifices  qu'il  n'a  cessé  de  faire,  depuis  les 
premiers  instants  de  la  Hévolulion,  pour  obliger  ses 
frères  et  secourir  rinforlune  » 

'  Voy.  le  procts  da  t"uuquii;r.  IlL-i.  \itiflfiii.,  l.  XXXV,  p.  ":i  ei  70. 
'  n  écrivit  son  livre  dans  la  pri^n. 

'  Voy.  daiia  le  procfiâ  de  Fouiiuior,  t.  XXXIV  do  l'I/ufoirc  piirlem., 
p.  35i,  5118,  ill,  458,  et  t.  KXXV,  ji.  ,,,  t;  «t  li,  les  dt>[io5ilions  de 
Pépin,  de  Hial,  de  d'Aubigny,  de  Woir,  de  Tnïernier.de  Bouclier. 

'  Déposition  de  Réal.  llisl.  parlent.,  l.  XXXIV,  p.  399.  —  Déposition 
lie  Itouelier.  Ibid.,  l.  XXXV.  p.  15. 

'  Dt'poâilLon  de  Wolf.  Uisl.  partcm..  t.  XXXIV,  p.  458  Déposilion 

de  Tavemier.  Ibid.,  t,  XXXV,  p.  G. 

*  Hist-parUm.,  t.  XXXtV.p.4ll  et  4IS. 
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Nous  avons  dcjà  un  occasion  ilc  parler  du  menuisier 
Diinl.nv.  Oii.inil  l,i  fiiivrilntion  f^nlala,  Luplay,  un  lies  pro- 
[lîLH's  (le  madame  Gcofrrin.  posscdait  une  fortune  cl'en- 
ïiron  i^ujnzo  iiulie  livres  de  rence  en  maisons'.  On  ne 
Il  I  ri  r  clicrcliij  <l:ins  les  trou- 
bles do  son  pays  nn  niovun  do  s  ciiriciiir.  Voici  son  por- 
iraii.  trace  pai'  un  îles  plus  violeiils  adversaires  du  parli 
auquel  il  se  dévoua  :  «  J  ai  toujours  vu  Duplay  bon  père, 
bon  man.  d  une  probile  sure,  d'un  caraclèrc  doux  el 
mduiîrent.  incapable  de  plover  sa  probité  aux  caprices 
de  (juelipifls  ambitieux  ".  »  A  quelles  ijualités  Ilnbespierrc 
dut-il  ratlachcmont  de  Duplay  el  le  e  f  II  U 
homme  (jin.  mieux  que  personne,  fui  dans  le  secret  ue 
cet  attachement,  a  repondu  :  (i  A  îa  douceur  de  son  ca- 
ractère, a  la  facilite  de  son  roinmercc  et  a  la  boute  ue 
son  cœur-.  »  buplay  recevait  chez  lui  Lamiile  Iiesmou- 
lins,  Buonarotti,  [.cbas.  Ce  ilernier,  amateur  passionne 
do  la  niusii]ue  ilalieniio,  se  faisait  souvem  enlenare  uans 
ces  rtiunions  intimes,  où  Duonarotii  tenait  le  piano. 
Lorsque  la  soirée  n'était  point  consacrée  a  la  musujue. 
elle  l'était  5  la  leclnre  des  |)bis  bHles  tragédies  de  lia- 
cine,  que  Lebas  et  llobcspierre  déclamaient  avec  beau- 
coup d'ilme 

Duplay  n'avait  accepté  qu'avec  repuiinance  les  loiic- 
tions  de  juré  au  Tribunal  révolutionnaire.  !1  les  exerça 
rarement,  et  n'assista  ni  au  jugcnieui  de  Murie-Anloi- 
nelle  ni  à  celui  de  Madame  f^lisabedi.  Ln  lour  fjii  il 
avait  siégé  comme  juré,  son  hôte  lui  ucmanda  vague- 
ment ce  ipfil  avail  fait  au  Tribunal.  «  Maximilieu,  lui 


'  Lebos,  de  l'Irslitut.  Diclioimnire  de  la  Conversation. 

■  Dâpwtion  de  d'Aubign;,  danloniste  enllé.  dans  le  procËs  de 
Fonqnier-rinvillB,  t.  XXXIV  de  l'Hitl.  parlem.,  p.  4IS. 

>  Lebad  de  linstilut.  Dtctioimaire  de  ta  Comiersatuin.  ta  moi  Ùu- 
play. 

•  bid. 
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rcpondil-il,  jamais  je  n'ai  clierclic  à  connaître  ce  que 
TOUS  faites  au  Comité  de  salul  public,  o  Robespierre,  sans 
répliquer,  lui  serra  alTectueusemcn l  la  main  '.  De  tous 
les  jurés  qui  figurèrent  dans  le  procès  inlenléi^  Fouquicr- 
Tinville,  il  n'y  en  cul  qu'un  d'acquill<-,  à  la  fois  sur  le 
fait  et  sur  l'intention  :  ce  fut  l'Iidte,  l'ami,  l'adiniraleur 
passionné  de  Robespierre^  ce  fut  Duplay  *  ! 

Nous  eompléterons  ce  tableau  du  Tnbunal  révolu- 
tionnaire par  une  citation  qui  répond  à  deux  calom- 

«  Prieur  ne  buvait  pas  de  vin;  Vilate  ne  prenait  que 
du  lait;  Trinchard  prenait  du  cîifé  ou  du  chocolat;  les 

auLrcs  jurés  ne  buvaient  le  malin  qu'un  carafon;  le  soir, 
ils  avaient  une  bouteille  lîe  vin.  Loi-squi;  le  garçon  por- 
tail un  bouillon  dans  la  cliauibrc  des  jurés,  il  sortait 
aussitôt.  Je  u'ai  pas  connaissance  qu'il  soit  enlré  des 
étrangers  dans  cette  chambre  pendant  les  délibérations. 
Ganney,  pour  qu'on  n'entendit  pas,  ôlait  la  clef  de  la 
porte  qui  est  dans  l'esi^alicr  \  n 

Voilà  à  (]uoi  se  réduit  l'Iiisloire  des  orgies  dont  la 
buvette  du  IiiLunal  était  le  lliéàire,  et  des  iiiiluences 
étrangères  qui  pesaicnl  sur  les  déiîbijralioiis  de  ses 
membres  ! 

Une  cbosc  bien  digne  de  remarque,  c'est  que  les 
hommes  de  la  Révolution  sont  les  seuls  qui  aient  compris 
qu'un  (lédomniLigemenl  est  dil  aux  victimes  de  pour- 
suites injustes.  Un  décret  spécial  assurait  aux  accusés 
qu'on  acquittait  une  indeninilu  proporlionnée  à  la  durée 
de  leur  dtHcnlioii 

'  Lcbas.doniislilul,  Dictiotimire  île  lu  Co'ii  ci'siilion,  nii  iiwl  Ihiiilny. 

'  \oy.  le  jugpmeiil,  dans  Vllist.  paiicm.,  t.  XXXV,  p.  HT. 

»  Déposilion  de  Ja  femme  de  Moriîan,  biivctier  du  Tribunal  révolu- 
tionnaire. Ilist.  parlem.,  t.  XXXV.  p.  la  el  20. 

*  DipoaitiondeWolf.dans  le  procisde  Fouquier-Tin ville,  t.  XXXiV 
de  l'Ai'il.  parlem.,  p. 
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li  L'sl  juste  aussi  Je  reconnaître  que,  souvent,  le  Tri- 
bunal nivolulionnaire  fut  le  lliuâtrc  de  scènes  où  !n  jus- 
tice cl  la  vérité  reçurent  de  solennels  hommages,  l'n 
jour,  un  vieillard,  nommé  Delliorre,  cl  sa  femme  sonl 
traduits  devant  le  sombre  aréojiajje  pour  propos  tendant 
au  rélablissemenl  de  la  royauté  et  à  l'avilissement  des 
pouvoirs  eonslitués.  Le  fait  ne  fut  pas  prouvé  :  verdict 
iracquidemenl.  Mais  voilà  ijiràlcur  tour  les  témoins  sont 
accusiis  de  faux  témoignages.  Tous  les  assislanls  frémis- 
sent d'horreur.  Le  Tribunal  ordonne  sur-le-champ  que 
les  témoins  soient  arrêtés  pour  être  jugés  sans  délai.  La 
femme  da  Delhorre,  saisie  d'un  mouvement  de  compas- 
sion généreuse,  implore  la  grâce  de  ses  calomniateurs. 
L'auditoire  est  ému,  les  larmes  coulent;  mais  le  peuple 
demande  justice  et  applaudit  à  la  sentence  du  Tribunal 
en  criant  :  Vice  !a  Itépiibliqiie^l 

Du  2i  brumaire  {14  novembre}  au  1 1  niviise  (51  dé- 
cembre], les  principaux  personnages  que  condamna  le 
Tribunal  révolutionnaire  furent  Manuel,  les  généraux 
Bruncletlloucbard,  Girey-Duprc,  le  général Lantarlière, 
Carnave,  Dnport-Dutcrtrc,  Kcrsaint,  Rabaud  Saînt- 
Élienne,  la  du  Barry,  Biron. 

La  condamnation  de  Manuel  fut  motivée  sur  ce  qu'il 
avait  facilité  l'évasion  du  prince  de  Poix,  sur  ce  qu'il 
s'c(.iil  opposé  à  l'incarcération  de  la  famille  royale  au 
Temple,  sur  ce  qu'il  avail  hautement  gémi  de  la  sentence 
rendue  contre  Louis  XVI,  el,  chose  remarquable!  sur  ce 
qu'il  avait  trempé  dans  les  massacres  de  septembre'.  II 
mourut  sans  courage'. 

Tout  autre  se  montra  devant  Téchafaud  le  général 

■  Audlcncu  ilu  33  brumaire  an  II.  [Voy.  le  Monilatr,  4793,  an  It, 

n-M.) 

"  Honilciii;  1793,  an  II.  n"  56. 

>  Bulkiiii  ita  Tribunal  réiiolutimiutlre  dlâ  danj  VBUtoire  parUm . , 
t.  XXXI,  p.  136. 
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Brunei.  Mali  co  ii'cUiît  pus  le  sentiinenl  de  ^uji  iiiiiocGiLce 
|ioiiv;ùl  Ibrlilior  ^oti  cœur,  ciir  dus  ]Jièl^es  prudiiik's 
oL  du  ïL's  ]]rD|)rcs  IcUrus  vûsultn  la  preuve  que,  non  con- 
(eiil  lie  refuser  d'envoyer  cinq  balniUons  conirc  ies  re- 
belles (le  Toulon  el  de  Marseille,  il  avûil  entretenu  avec 
eux  une  correspondance  suivie'. 

Contre  Iloucliard,  il  pouvait  y  avoir  des  apparence^,  il 
n'y  avait  pas  du  preuves,  f^spril  timide,  âme  inlré])idû, 
ses  besilalioiis  a  llondselioote  ne  detnonlrenl  nullement 
qu  il  y  fut  vainquoiu'  inalcre  lui.  et  les  aulonles  militai- 
res ne  s  accordent  pas  sur  le  point  de  savoir  s  il  lui  «lU 
ele  possible,  après  la  vicloire.  de  leter  ies  Anf;''"^  "l'ins 
la  mur',  tout  cas,  une  faute  n  est  pas  un  crime  :  ut, 
quant  au\  truis  millions  que  le  duc  d  \urk  aurait  [iioinis 
ù  Iloucliard  si  ce  dernier  lui  laissait  prendre  nmikerque, 
il  faudrait,  pour  établir  liistonquemenL  un  fait  de  cette 
importance,  autre  cliose  qii  un  propos  de  table  tenu  de- 
vant Levasseur\  La  défense  de  I  inlortune  gênerai  fut 
d  une  simpiicitc  [oueliaiile  et  tui  le  :  «  J  ai  toujours  oie 
allache  aux  succès  de  bi  licvoliiliuii  irançaise.  De  simple 
lieutenant,  devenu  yeni;r:il  imi  chet.  quel  inlerfit  avais-jc 
h  Iraliir  la  nation,  a  passer  a  I  ennemi î  II  m  aurait  hache 
par  morceaux  pour  tout  le  mal  ijue  je  lui  avais  fait,  J  ai 
pu  commettre  des  fautes:  ipiel  jjeneral  n  en  commet  pas? 
Maisje  ne  SUIS  point  un  traître.  Les  jures  méjugeront  selon 
leur  conscience  :  la  mienne  est  pure  et  tranquille'.  » 
Malheureusement  pour  l'accuse,  l'idée  alors  dominante 
était  que  la  I\cvnlution  périrait  le  jour  où  la  hache  aurait 
cesse  de  faire  contre-poids  à  l'épée;  et  celte  crainte,  qui 
conduisait  si  facilement  au  soupçon,  rendait  le  soupçon 

'  }lomleur.  1703,  an  11,  n°  M. 

'  Nous  avons  cilé  à  ce  sujel  l'opinion  de  Jornini.  Voyei  dans  le 
tome  K  lie  celle  liisloire  le  cliapitre  înlilulâ  ;  La  Cwdilion  rqmuKée. 

'  Voy,  ce  que  nous  avons  cité  dca  Uémoira  de  Levaueur,  du»  le 
chapitre  ci-dessus  du  tome  fX  de  celte  hisloire. 

*  Bulletin  du  Tribunal  révolutionnaire,  deiuiÈme  partie,  n*  93. 
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impitoyaLle.  llouchard  avaiL  été  IraoBréru  ù  la  Concier- 
gerie le  9  novembre^  le  15,  il  coinparuissail  devant  le 
Tribunal;  le  16,  il  6lait  mort. 

Ici,  un  rapprocliumcnt  se  présente.  Dans  la  séance  du 
7aoùt,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  trois  mois  auparavant, 
le  général  Auberl  ûuhaycl  avait  illé  appelé  à  la  barre 
de  la  Convention  pour  y  rnconler  le  siège  de  Maycnce. 
Ou  l'annonce,  il  entre,  et  sa  présence  est  le  signal  des 
plus  vifs  transports.  Plusieurs  députes,  courant  h 
lui,  le  serrent  dans  leurs  bras.  Maure  demande  que 
le  président  lui  doane  le  baiser  fraternel,  au  nom 
de  la  République,  et'  c'est  ce  que  Danton,  qui  présidait, 
s'empresse  de  faire,  au  milieu  d'un  altendrissemenl 
universel  *. 

Ainsi,  [es  grandes  dëli;iiiccs  de  la  liévolulion  à  l'égard 
des  hommes  d'cpée  ne  l'empectiaient  pas  d'offrir  les  plus 
belles  de  ses  couronnes  civiques  à  ceux  d'entre  eux  dont 
la  fidélité  était  sans  nuage;  et  si,  en  poursuivant  la  tra- 
hison, il  lui  arriva  de  s'égarer,  que  de  fois  sa  lourde 
main  ne  s'abaissa-t-elle  pas  sur  des  coupables  î  Un  écrivain 
royaliste  a^nre  qne  le  général  Lamarlïère,  dont  la  con- 
damnation suivit  de  près  celle  du  général  Honcliard,  fui 
traduit  au  Tribunal  révolutionnaire  sur  un  chef  d'accu- 
sation ridicule,  savoir  :  la  lettre  d'un  émigré  adressée  à 
une  inconnue  *.  Rien  de  plus  inexact  :  les  charges,  au 
contraire,  étaient  accablantes.  On  l'accusait  d'avoir  voulu 
livrer  Lille  à  l'ennemi,  et  d'avoir  préparé  le  succès  de 
celte  horrible  trahison  :  en  faisant  ouvrir  les  portes  à 
toutes  les  heures  de  la  nuit,  sans  égard  aux  représenta- 
tions àa  Goramandant  de  la  place,  que  Custîne  lui  avait 
irrégulièrement  subordonné;  en  accumulant  un  grand 
nombre  de  prisonniers  dans  la  citadelle,  malgré  la  fai- 

'  Ifiinilenr,  1795,  n'221. 

■  Hicbaud  jeune,  BiagraphleirnlvemUe,  tri.  UmarliËre. 


Digilized  by  C' 


nÉGIlII^  DE  LA  TEFimit.  29 

blesse  de  la  garnison  et  la  rareté  des  vivres;  en  souffraiit 
que  des  parlemcnlaircs  ennemis  fussent  introduits  sans 
avoir  les  yeui  bandés;  en  logeant  dans  la  citadelle,  avec 
liberté  de  la  parcourir,  un  aide  de  camp  et  un  trompette 
ennemis,  soiipijonnos  d'tîtrc  des  espions;  en  s' abstenant 
de  transmettre  au  commandant  de  la  place  la  série  des 
mots  d'ordre;  en  parlant  de  faire  sortir  de  la  ville  une 
portion  considérable  de  l'artillerie,  an  moment  même  oâ 
il  s*apprétait  à  forliGer  les  trois  faubourgs  de  Lille  et  h 
distribuer  ainsi  sur  trois  points  îine  garnison  que  son 
exiguïté  y  eût  livré  à  une  destruction  certaine.  Ce  n'é- 
taient certes  là  de  légers  griefs;  et  leur  réalité  fut 
établie  par  la  correspondance  de  l'accusé,  par  les  lémuî- 
gnages  écrits  des  généraux  Favart  et  Dufrône,  par  celui 
de  l'adjudant  général  Merlin-Lejeune,  enfin  par  les  témoi- 
gnages oraux  des  représentants  du  peuple  Ducliêne  et 
Lesage-Sénaull,  qui  l'un  cl  l'autre  avaient  été  en  mission 
auprès  de  Lamarlière'. 

Pour  ce  qui  est  de  Girej-Duprc,  de  Barnave,  deKer- 
sainl,  de  Rabaud-Saint-Étienne,  qui  furent  frappés  suc- 
cessivement par  le  Tribunal  révolutionnaire,  dans  les 
derniers  jours  de  novembre  et  au  commencement  de  dé- 
cembre, c'étaient  de  généreux  esprits,  cl  leur  sort  a  ilroii 
!t  la  pitié;  mais  comment  taxer  la  Révnluliuii  de  uruaulé 
froide  et  d'iniquité,  lorsqu'on  rapproclie  les  cuises  de 
leur  condamnation  des  cireur 'In  nées  où  clic  fut  pro- 
noncée? 

De  tous  les  Girondins,  pas  un  n'avait  fait  d'aussi  brû- 
lants appels  à  la  guerre  civile  que  Girey-Dupré,  pas  un 
n'avait  sonné  la  cbarge  contre  la  Montagne  avec  plus  de 
fureur'.  C'était  lui  qui,  transformant  Danton  en  com- 
plice de  Cobourg,  tonnant  contre  un  triumvirat  qui 

■  Voj.l'Biitoireparlemailaire,  I.  XXXI,  p.  139  et  140. 
*  Voyez,  dans  le  pric&leiit  volotne  de  cet  ouvrage,  le  chapitre  intt- 
luli  ;  le  ComiH  dit  doute. 
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n'citisla  jamais,  et,  j'claDl  en  Bretagne  une  torche  allu- 
mée, avait  en  ces  termes  pressé  la  province  de  marcher 
sur  Paris  : 

Qnoi  t  utt  cette  place  fimensa 
Qat  Anne  «Dcor  du  MDg  breton, 
On  verrait  U  Ironpe  hideuse 
El  de  Cobonrg  et  do  Danton  ! 
Briaona  les  sceptres  sanguinaires 
D'un  triumvirat  criminel. 
Au  rendeï-Toos  du  Carrousel. 
Nous  allunï  embrasser  nos  ftèrei 

On  sait  quel  fut  le  rcsullat  de  ces  excitations  néfastes. 
Arrêté  k  Bordeaux,  où  il  était  allé  atUser  ia  révolte  dé- 
partementale, Girey-Dupré  Tut  conduit  &  Paris,  et  com- 
patat  devant  le  Tribunal  révolutionnaire,  le  1"  rrimaire 
(SI  novembre).  Sa  défense  ayant  consisté  à  désavouer 
toute  participation  à  l'insurraclion  girondine,  il  est  per- 
mis de  mettre  en  doute  cetlu  réponiïc  que  lui  prête,  au 
sujet  de  Brissot,  Biouffe,  qui  était  alors  en  prison  : 
«  Brissot  a  vécu  comme  Socratc;  il  est  mort  comme  Sid- 
ncy'.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  Girey-Dupré,  à  ses  derniers 
moments,  déploya  le  même  courage  et  la  même  vio- 
lence de  caractère  qu'il  avait  api>ortés  dans  sa  lutte  contre 
la  Montagne.  La  charrette  qui  le  conduisait  à  la  guillo- 
Une  ayant  passé  devant  la  maison  de  Duplay,  et  le  hasard 
ayant  voulu  qu'en  cet  instant  les  fliles  du  menuisier  se 
trouvassent  à  la  fenêtre,  il  se  mît  à  crier  :  «  À  bns  les 
tyrans!  •'l  bas  les  diclaleurs!  »  et  répéta  cette  exclama- 
tion jusqu'à  ce  qu'il  eût  pei'du  la  maison  de  vue  '. 

*  Hytmie  des  Breloiis,  par  Girey-DoprA.  Voy.  le  livre  de  Louis  du 
Bois  sur  Charlotte  Cortiay,  n'  r  du  PUces  jialificaHva. 

'  La  rejnanjue  n'est  pas  de  nons,  elle  eat  des  anisnn  de  VHiiloire 
parlemeniaii-e;  mais  elle  nonsn  paru  juste.  Voy.  VBiitoîTe parlmtn- 
taire,  t.  XXXI,  p.  15a. 

>  Lamonrenx,  Biographie mivtnelte.SuiffiéuusaU 


nÉGlUE  DE  LA  TERTIËUR.  31 

Huit  jours  a|irÊs,  le!)  frimaire  novembre),  Barnnve 
fut  ap[)clé,  à  son  lour...  Nul  n'nvait  clô  pins  avant  qae 
lui  dnns  la  faveur  populaire;  nul  n'avait  travaillé  plus 
ardummenl  f]ue  lui  à  saper  les  Ibndements  de  l'ancienne 
monarchie.  Hais  il  n'était  pas. encore  à  nii-elicmin  que 
la  lassitude  le  prit.  «  Il  n'y  a  point  de  divinité  en  loi,  » 
lui  disait  un  jour  Mirabeau.  Ce  mot  qui,  appliqné  à  l'c- 
loquencc  de  lînrnave,  ^lait  très-juste,  l'était  aussi  appli- 
qni;  à  son  caractère.  Celait  un  homme  naturellement 
froid,  et  ijui  faisait  consister,  comme  il  l'a  écrit  lui- 
même,  l'élévation  d'esprit  dans  la  mesitre  '.  Quand  il  vit 
do  quel  impétueux  élan  la  Révolution  courait  vers  des 
régions  inexplorées,  un  grand  trouble  s'empara  de  lui; 
et  le  retour  de  Varenne,  en  lui  donnant  Maric-Anloluette 
à  protéger,  acheva  de  changer  la  direction  lie  ses  senti- 
monts.  C'est  alors  qu'on  le  trouve  désertant  peu  à  peu  le 
pai'li  dont  il  était  un  des  chefs,  puis  s'engageant  dans 
une  voie  tortueuse,  se  faisant  avec  Duport  et  Lameth  le 
mystérieux  conseiller  de  la  reine,  lui  écrivant,  et,  lors- 
qu'il enl  iï  quitter  Paris,  recevant  d'elle,  pour  récom- 
pense, l'honneur  de  lui  baiser  la  main  '  :  dangereux 
honneur,  qu'il  lui  fallut  cruellement  expier  ! 

Le  15  août  1792,  Larivière,  qui  avait  été  envoyé  aux 
Tuileries  en  qualité  de  commissaire  de  l'.^ssemblée,  com- 
muniquait à  ses  collégnes  une  pièce  qu'il  venait  de  dé- 
couvrir dans  le  secrétaire  de  Louis  XVI,  Le  litre,  qui, 
écrit  en  marge  de  l'original,  paraissait  être  de  la  propre 
main  du  roi,  portait  :  Projet  du  comité  des  ministres  «m- 
ceiiè  avec  MM.  ÂlexanAre  lamelh  et  Bamave. 

'  Voy.,  dans  les  Cauttriii  du  JunA,  de  H.  Sainte-Beuve,  ion  élude 
inr  Bamtve. 

*  Tous  ces  bits  ami  afitrmës  par  madame  tympan,  eî  laeoniéi  arec 
de  tels  détails,  qu'il  est  impoiuble  de  snpposer  qu'elle  les  ail  inven- 
tas. Dans  quel  intérti,  d'aîllenn,  une  pareille  sdrie  de  mensonges?  — 
Voy.  les  Htimint  de  madame  Camfon,  t.  II,  diap.  x  et  «i. 
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Qiianl  ;iu  tlociimcnt,  qui  clait  tic  la  m;iiii  du  ministre 
(le  Lessiirl,  voici  quelle  en  était  la  teneur  : 

((  1°  llt:fusi;r  la  saiicLïon  (du  décret  relatif  aux  prêtres 
(.■1  aux  émigré?); 

(c  "2"  licriro  une  nouvelle  lellrc  aui  princes  d'nn  Ion 
IValernel  cl  royal  ; 

<i  ô°  Nouvelle  proclumnlion  sur  les  émif;rants,  d'un 
sljle  ferme,  et  lu-iuiiuanl  bien  riuleutio]i  tle  mainlenir 
la  Cunslitiition  ; 

<(  i"  Réquisition  molivi'c  aux  puis?nnces  tle  ne  souffrir 
stir  leur  lerriloirc  aucuns  rassemljlcmenls,  armemenisoii 
préparatifs  hostiles; 

(c  Éljiblir  trois  cours  marliales,  el  faire,  s'il  esl  ué- 
C'SSairc,  de  nouvelles  dlsiiosilioiis  relali\cnicul  aux  dé- 
missions, désertions,  reuiphiceuieuls,  de, 

Siiivaienl  des  conseils  sur  le  lanj^agc  que  (levaient  te- 
nir à  l'Asj'Cmbléc  les  ministres  de  la  jusiicc,  des  affaires 
étrangères,  de  la  guerre,  de  l'intérieur;  et,  comme  con- 
clusion :  «  On  estime  que  le  roi  ferait  une  chose  exlrê- 
mcmenl  utile,  en  demandant  à  chaque  département  un 
ccrinin  nombre  d'hommes  pour  être  placés  dans  sa 
garde  ' .  » 

Tn  semblable  doeument  ne  contenait  rien  que  Bnr- 
nave  n'eût  été  iMi  droit  de  soutenir  à  la  tribune;  mais  il 
prouvait  que  Barnave  entretenait  avec  la  cour  des  intelli- 
gences tecrètcs  que  lui  interdisait  sa  qualité  de  repré- 
sentant du  peuple,  et  cela  dans  un  moment  où  la  cour 
conspirait  contre  la  Révolution.  Aussi,  quoiqu'on  ne 
connill  pas  encore  l'existence  de  l'armoire  de  fer,  il  n'y 
eut  qu'un  cri  dans  l'Assemblée  sur  le  caractère  criminel 
de  la  pièce  lue  par  Larivière.  «  Cette  pièce,  dit  Canibon, 
convaincra  les  plus  incrédules  de  la  réalité  du  foyer  de 
oonjar&lion  qu'on  tous  a  dénoncé  sous  le  nom  de  Comité 

'  Vanitew,  ITOS,  n-  330. 
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■Tiilnciiicn.  >>  El  il  rlcmanHa  que  !o,s  deux  os-consliluants 
fussent  (lecrdles  i\  nccusalion,  ce  ijiie  I  Assemblée  vola 
unaitimcimnt  ■- 

Bamavc  fui  Jonc  arrêté  dans  sa  maison  de  campagne 
A  Saint-Kobert.  el  conduit  h  Grenoble,  d  oti.  après  s\x 
mois  de  caplmte.  il  fut  transfère  an  fort  do  Barreaux, 
Ses  amis  s  adrcssercnl.  pour  le  sauver,  à  Danton  et  a 
Bazirc.  Mais  Danton  se  contenta  de  faire  conseiller  au 
prisonnier  d  écrire  une  lettre  a  la  Convention,  humble 
démarche  a  larjiielle  celiii-ci  se  refusa  noblement:  el  Ba- 
zire  rcpondit  avec  tristesse  a  Boissv-d  .\nglas.  ([ui  solli- 
citait son  intervention  :  k  j  ai  moins  d  influence  que 
vous,  et  vous  ne  tarderez  pas  a  le  voir.  »  Du  sorte  qu  à 
la  fin  de  novembre  I  infortune  Barnave  était  a  l'arisl 
Pendant  le  Iraiet.  il  avait  cent  a  sa  smir.  «.lai  quitté 
hier  ma  m6re  et  .lulie...  el  |e  vais  peut-être  m  éloigner 
pour  loujoiii  s  (le  Ini,  l^e  moment  est  crue),  mais  ne  nous 
1  exagérons  ]j;is.,.  .le  sids  jeune  encnre,  et  cepeniJanl  |  ai 
deia  éprouve  tous  les  iiions  et  tous  les  maux  dont  se 
forme  la  vie  iiuinaine.  Doue  li  une  imagination  vive,  j'ai 
cru  longlemp';  aii\  cliimercs;  mais  |  en  suis  desabuse,  et, 
au  moment  ou  je  me  vois  prêt  a  quitter  la  vie,  les  seuls 
biens  que  je  regrette  sont  l'amitié  [personne  plus  que 
moi  ne  pouvait  se  flatter  d'en  goiUer  les  douceurs)  el  la 
culture  de  l'esprit,  dont  l'iiabitndc  a  souvent  rempli  mes 
journées  d'une  manière  délicieuse o 

Si,  mâme  avant  que  la  preuve  complète,  des  complots 
de  la  cour  eût  été  acquise,  la  conduite  de  Barnave  avait 
paru  coupable  h  tous  les  membres  de  l'Assemblée  légis- 
lative, combien  ne  dnt-elle  pas  paraître  plus  coupable 

'  Nonileur,  nOS.  n'  SôO. 

*  Le  fac-similé  de  celte  leltrc,  Joni  nous  n'avons  cilii  que  le  passage 
qui  M  rapporte  aux  scnitmenb  politiques  de  Barnave  à  la  tin  de  m 
carrière,  se  Irouve  i  la  suite  des  (Euvm  de  Barnave,  mises  en  ordre 
paru.  BâTenger{de  1>  DrAme]. 

1-  *.  5 
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encore,  en  novembre  1 795,  aux  juges  du  Tribunal  révo~ 
lutionnaire?  Il  fut  condamné,  en  comrngiiie  deDuport- 
Dulcrire.  Sur  l'échafaud,  après  avoir  liarangud  le  peu-' 
pie,  il  jela  les  yeux  sur  le  couleau,  ut  ses  dernières  pa- 
roles furent:  «  Voilà  donc  le  prix  du  lu  fait 
porir  la  liberlé'  !  » 

Dans  sa  défense,  il  lui  était  écliniipi;  de  din;  ;  »  J'at- 
teste sur  ma  tèle  que  jamais,  absolument  jamais,  je  n'ai 
eu  avec  le  diâleau  la  plus  k'gèrc  correspondance;  que 
jamais,  absolument  jamais,  je  n'ai  mis  les  pieds  au  châ- 
teau. »  Uue  penser  tic  cette  (lenëgaliim  si  formelle,  mais 
ÎDtéresséei  quand  on  la  rapproche,  et  du  récit,  parfaite- 
ment désintéresse,  de  madame  Campan,  et  du  document 
qui  motiva  le  décret  d'accusation*} 

Noiivelte  Biographie  univeiKlk. 
'  A  In  siiilff  ilii  Iravail  de  SI.  Saînip-IleiivE  sur  H.irrnvi',  Jans  li.'s 
Ciiiisn-ic!,  ilu  lundi,  nous  lisons  :  ■  Je  ilois  à  In  liii'nvi'illaiid!  ilc  M.  \v 
monfuis  de  Jaiicollrl,  lequel  a  lieaiicoup  connu  Barnave,  cjuelijues  ex- 
plicalions  ijUi  ri']iondeiil  à  la  ijuestioii  i{ni:  je  iiu;  sui-i  posJp  au  sujel 
des  r:i[.ihuili  ilu  wk'hnt  oralriir  avi'c  l:i  icini.-.  Viiiii      (|uo  M.  de  ,laii- 

celi't'sid  (ji!  i\t  fais  qui'  reproduire  esiiclomonl  rc  i)ui  m'csl  Iransiuis)  ; 
1  llani:i\i;  ne  jamais  b  ri;iric.  (l'csl  [lu]iorl  qui  la  lojait,  au  nom 
.  lie  llarnave;  mais  riiilcniinliiiire  baliiliiel  .■(ail  V'  dievalii'r  de  Jar- 

■  jayes,  donl  la  ri'iiiiiie  l'Iail  Av  la  niaisiiri  de  la  reine.  (Juaiid  la  reine 
B  voubil  faire  à  Earliave  uue  commuiiïcalioii  r|nelcori(]uc,  elle  niellait 
•  iiiL  écril  iMcImié  dans  la  pociie  dfi  Jarj^ives.  el  eelui-fi  le  transmcl- 

.  fl  même  relciur  au\  mains  de  lianiaie.  Il  en  nCulle  nue  ft'arnave 

■  pnuv[iLl  dire,  à  la  rijinciir  ou  à  jicu  pn-s,  devant  le  Tiiliiual  rfvolu- 
>  tionjiaire.  qu'il  n'avaii  jamais  en  avec  la  reine  de  reblions  dirccles. 

■  qu'il  ne  l'avail  jamais  vue...  Il  le^ie,  sans  iliiuic  (a  examiner  les 

■  elmses  avec  une  |>ii.W:isiuii  Uialliémalique).  nue  eetlaine  restriction, 

■  une  ceriaino  inUTprélalion  à  donner  au  mot  lio  Itarnave  devant  le 
<  Tribunal  révuliitiuiinaire  :  u  Je  n'ai  jamais  eu  de  corres^ndinea 
I  avec  le  eliâteau.  ■  Hais  lel  Iribnnnl,  IcIId  dâposilion.  • 

».  Sainte-BeuTe  ajoau,  et  avec  raison  :  <  Voilà  l'explication  la  plu» 


L'exécution  de  Kcrsainl,  le  15  frimaîrc  (5  décembre); 
celle  de  Rabaud-Saint-Etiunne,  qui  cul  licti  le  même  jour, 
el  la  mort  de  Clavièrc,  qui,  le  0,  se  frappa  d'un  coup  de 
couteau,  dans  la  chambre  où  il  était  diilcnu  furent  la 
suite  trop  facile  à  prévoir,  hélas!  du  grand  ilraïue  de  !a 
Gironde  vaincue. 

La  guillotine  attendait  une  moins  noble  victime  :  le 
27  frimaire  (17  décemijre),  madame  du  Barry  expia  sous 
la  main  du  bourreau  les  avilissantes  splcndi^urs  de  sa 
fortune  passée.  Au  mois  de  juillet  1792,  elle  était  partie 
pour  l'Angleterre,  voulant,  dit-on,  faire  de  ses  diamants 
un  usage  que  lui  avaient  conseillé  les  inspirations  d'un 
cœur  resté  fidèle  à  la  famille  de  Louis  W  *.  Celle  géné- 
rosité de  sentiment,  qui  jette  qaoique  honnenr  sur  sa 
mémoire,  lui  fut  hliie.  La  crainte  d'encourir  la  rigueur 

plausil)le,  dans  les  Icriiips  im'mcs  <ni  ji-  \:\  rcwis;  et,  malgré  Imt'  le 
sciilLmfiil  iiioral  j'crsislc  .'i  SLiutriii'  iI  uiil'  dt'iu'gntiaii  si  [ormelle  ilc  la 
pari  (li;  Ita^l1avl^  ■ 

D'un  nuire  cQlé,  quand  M.  île  Jaucouri  dit  que  <  Biirnavc  ne  vit  ja* 
maiB  la  reine,  ■  il  dit  ce  qu'il  eroU  et  ce  qu'il  ponvMt  bien  ignorer, 
puisque  la  conditioD  d'entieraes  de  ce  gtan  âuil,  de  It  part  de  Bir- 
nave,  le  secret  le  plus  absala  ;  de  aorte  qae  l'afSmBtîon  de  madame 
Campan  reste  enUëre. 

Il  est  aurprenant,  pnliqne  U.  Sunte-Beure  tenait  i  approfonilir  la 
qoettian  det  rapports  de  Barnsve  avec  la  cour,  qu'il  n'y  ail  p3«  un 
seul  mol,  dans  %oa  travail,  qui  Tasse  allusion  i  la  piiee  lue  par  Larl- 

H.  lie  Bnranlc,  dans  son  Histoire  de  la  Coiivenlioii,  I.  Hl,  ji.  "lij, 
éJilioiL  Jkliiic,      se  borne  pas  à  des  rélicences,  il  s'ccrie  :  t  II  est  cer- 

daiisîcs  relallans  d'AJrien  Duporl  el  île  Lamclli  avrc  la  aiai^  -  Depiii» 
les  premiers  jours  de  17il'2:  Snil.  M.iis  vivant? 

discuti!  par  M.  Ilcri>iig«r  (de  la  Urùjiie),  dans  la  iioliee  liiilotiijue  qu'il 
a  placée  en  lOIc  des  Œuvres  de  Uariiace.  Hais  non.  Si  les  délracleun 
s)'sl4niallques  du  la  llévolulion  ne  disaient  que  la  vérilô  ou  disaienl 
toute  la  vérité,  leur  lâche  deviendait  trop  diflîcilc.  On  se  lait  sur  cer- 
taines clioses,  el  l'oii  triomphe  de  la  lacune! 

'  Voy,  ï'IIttioirt  parlemenlaire,  l.  XXXI,  p.  Ii0-1«. 

*  Biographie  vnivenelle. 
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(les  loi^  |io['ii''i's  loulre  les  (iinigrcs  l'iiyaiit  iviinfinoc  en 
Francu,  l'Ili;  lui  lii'iioiicée  «  pour  avoir  elissijn'.  les  Irn- 
sors  (11'  l'Kliit,  l'onspirii  cnnlri?  la  Rqiiibliqde  o(  porlé, 
à  Luiiih'c^,  le  diiiiil  thi  Ivraii.  >i  Devenue  maîire^se  <lu 
itiii;  de  Drissac.  elle  liuljilait  I.iicicnnes;  c'csl  là  qu'elle 
t'ul  iirn'lfîi^  dans  la  nuil  ilii  ôl)  au  31  aoill  \  ~i^J-î.  Elle 
aviiil  caché  dans  sa  maison  Montsubrc,  ancien  page  ; 
il  fui  trouvi;  blolli  au  fond  d'une  chambre  qu'on  avait 
loiiglemps  refusé  d'ouvrir,  sous  prétexie  qn'clic  ctail  con- 
damnée '.  Déclarée  coupable  pai-  ic  Tribunal  révolulion- 
naire,  elle  ne  put  alfronler  l'idée  de  la  mort  sans  tom- 
ber dans  une  sorte  de  délire,  annornja  des  révélations, 
se  fit  conduire  à  rilôlel  de  Ville  et  y  accusa  au  hasard 
deux  cent  quarante  personnes.  Sur  le  chemin  du  sup- 
plice, elle  criail  d'un  air  égaré  à  la  foule  qui  la  pour- 
suivait de  ses  injures  :  «  Bon  peuple,  délivrez-moi.  Je 
suis  innocente!  »  Llle  se  débattit  contre  reiiécutcur 
d'une  manière  lanienlalde  :  «  Monsieur  le  bourreau,  lui 
disait-elle,  ayez  pilié  de  iuoi!  Un  moment  encore!  plus 
rien  ([u'un  momenl'!  n 

Va  ;i  ce  bruit  de  la  liaeln'  qui  cliaqini  jour  se  levait  et 
retombait,  d'affreus:  émides  du  Piira  /Jnf/jcviir  répondi- 
rent Irop  souvent  par  des  déelamalions  forcenées.  Au 
7)1  mai,  Guffroy,  avocat  du  Pas-de-Calais,  s'était  l'ait 
l'éditeur  d'un  journal  qu'il  avait  intitule  liourjiff,  ana- 
gramme (le  son  nom.  Les  exlrails  suivanls  montreront  à 
quel  langage  certains  écrivains  ne  rougissaient  pas  de 
descendre. 

a  Les  cnmplices  de  celte  guenon  (Charlotte  Corday) 
n'ont  pas  é\é  tous  rasés  comme  clic.  Ils  le  seront;  pas 
vrai.  Chariot'!  —  C'est  en  ce  moment  qu'il  fautdans 
chaque  maison,  dans  chaque  me,  des  argus  patriotes... 

'  Mo'iilcur,  17(12,  n'  ÎIB. 
'  isiographic  miii<ericlle. 
»  U  ItougiB,  n-  7. 
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Allons!  vile,  .liions!  <|iie  lu  giiillolini;  soil  en  [lermn- 
iiL'iii:e  <lniis  toDtii  la  lîépii!)Ii(]ue.  Tribunaux.  ;i  l'oiniMge'! 
—  lliiide  du  i^orjis  polilique  litail  vicie;  on  ne  le  piirgo 
pas.  oii  le  l'aiL  couler'.  —  La  Toiir-(îu-Pin  est  [iiis; 
Allier,  ci-devanl  prieur,  est  pris;  vin|jl-liiiil  mille  ^ia^- 
peillais,  répuliiicaiiis  à  la  Barbaroiix,  sonl  pris.  Kh  bien, 
vile,  ma  l'eccllfi.  .\llons.  dame  f^ii  illoti  ne,  rasoz  i\p  près 
tous  ces  ennemis  de  l.i  pali  ie.  Allons,  alloiisl  pas  (anl  de 
contes  !  Tèfe  au  sac  !  » 

iNotous  d'a\anee  ijue  le  rédacteur  île  ce  jiinrual  atroce 
fiyura  plus  tard  au  premier  ranj^  des  san^^laiits  comédiens 
du  !J  tlLermiiloi',  au  premier  rang  des  lerroi'istcs  i|ui 
pn';lendirent  vouloir  tuer  la  îerroui'  dans  la  pei'sonne 
de  Itobcspien'e! 

Lui,  ce|)eniianl,  il  comliallaît  ces  encniu'agements  au 
meurtre  par  l'exposé  d'une  pdlltitiuc  sévère,  mais  juste: 
«  Comme  on  est  tendre  pour  les  opin'esseiir^,  --'éci  iait- 
il,  el  inexorable  pour  les  opjji'itnés  !  grâce  j)ULir  les  scé- 
lérats? non,  grâce  pour  riniioccnce!  giàce  pour  les 
faibles!  grice  pour  les  malbeurcux  !  grâce  pour  l'huma- 
nité '  !  »  — «Maliienr  à  celui  qui,  conrondanl  les  erreurs 
inévitables  du  civisme  avec  les  erreurs  calculées  de  la 
perfidie  ou  avec  les  attentais  des  cons))i râleurs,  aban- 
donne l'intrigant  dangereux  pour  poursuivre  le  citoyen 
paisible!  N'existàt-il  dans  toute  la  République  qu'un 
seul  homme  vertueux  persécuté  par  les  ennemis  de  la 
liberté,  le  devoir  du  gouvernement  serait  de  le  reclior- 
cher  avec  inquiétude  et  de  le  venger  avec  tSclat  *.  » 

Il  y  avait  loin  de  l.\  au  langage  de  Barére,  lorsqu'il 

■  LeUoiigitr.  ii°  7. 
'  lbid..n'  8. 
■■  161 J.,  n"  U. 

'  llappnrt  ilc  llobc>piem  sar  les  prinrapes  de  morale  politique  qui 
doivent  guider  la  Convention  nationale.  Séance  da  18  plavitMe  (0  fé- 
vrier n04). 

'  ibu. 
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imonçait  en  prétenHu  iixiome  :  «  Il  n'y  a  (|iio  les  morts 
nu  revieiinuiil  pas  ';  a  ou  à  celui  de  Collnt-d'llerbois, 
lorsijue,  trouvant  trop  douce  la  diiporlalion  dans  les  dé- 
serts de  la  Guyane  frangaisc,  il  disait  :  "  Il  ne  Huit  rien 
déporter;  il  faut  détruire  L'iiscvclir  ikins  Kilerrcdelii 
liberté  tous  les  conspira  loi)  r^  \  » 

Au  reste,  si  le  lecteur  veut  être  ér[uilal)io,  qu'il  ne 
perde  pas  un  seul  instant  de  vue  les  circonstances,  et 
avec  quel  empire  elles  s'imposèrent  aux  âmes  les  moins 
orageuses.  A  ceux  tpii  se  plaignaient  de  Irup  de  rigueur, 
Clmmforl  répondait  :  «  Vous  voudriez  qu'on  nettoyât  les 
écuries  d'Aujjius  avec  un  (dunieau  !  »  Kl  à  qui  lui  repro- 
ctiaii  de  prêcher  le  désordre  :  a  Quand  Dieu  créa  le 
monde,  le  mouvement  du  cliaos  dut  faire  trouver  le  chaos 
plus  désordonné  que  lorsqu'il  reposait  dans  un  désordre 
auguste'.  » 

Aussi  bien,  le  déeliaiuemenl  des  plus  terribles  colères 
ne  fut  pas  s:ins  laisser  place  au\  inspirations  de  l'iiuma- 
nilé,  témoin  tant  de  mesures  bicnnùsanles  prises  par  le 
Comité  de  salut  public,  el,  pnur  n'en  riler  que  quelques- 
unes,  celle  (pli  ordonnait  de  pourvoir  niix  besoins  des 
otages  détenus  à  l'Abbaye  ';  celle  qui  enjoignait  aux 
adminisira  lions  de  police  de  veiller  à  ce  qu'aucune  exac- 
tion lie  IVil  commise  eii  ce  qui  loucbait  rap]>rGvisiou- 
nemeut  des  prisonniers^;  celle  qui  conceriKiil  l'assai- 
nissement de  la  Conciergerie";  celle  qui  avait  |iour  objet 
de  parer  à  l'inconvénient  de  la  luerie  îles  bestiaux  à 
l'Arclievôclié,  où  il  y  avait  des  malades';  celle  qui  fai- 

'  Rapport  (le  Saladin,  an  nom  de  la  Commûsion  des  SI.  —  Bibllolh. 
histor.  de  la  Réuolulion,  n*  1007-8-9. 

'  Ibid. 

-■  i:hamforl,  par  P,  J.  Slahl  (noUel)!  prtfaco,  p.  iw. 
'  Arrili'  'in'lù  veiiJtmiaire. 
'■•  .\rT-)l-';  liu  25  Jiruinoiro. 
'  Arriti-  du  8  venlûae. 
'  ArrflédQ  13  normal. 
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sait  passer  à  Majence  trois  cent  mille  livres  de^nëes  aa 
soulagement  des  Français  captifs  '-,  celle  qui  chargeait 
le  Conseil  exécutif  de  s'occuper  du  sort  des  prisonniers 
ennemis*;  celle  qui  ouvrait  le  Val-de-Gràce aux  femmes 
en  couche  et  aux  enfants  trouvés*. 

il  importe  aussi  de  rappeler  quels  transports  exciu 
toujours  le  Iriomplie  de  l'innocence  reconnue. 

Un  (i/'pulé,  nommé  Robert,  avait  été  dénoncé  comme 
violaliiur  de  la  loi  contre  les  accapareurs  des  objets  do 
première  néccssilé,  à  cause  de  plusieurs  pièces  de  rlium 
trouvées  chez  lui.  Le  cliùliment,  c'était  la  mort.  Josi-ph 
le  Bon  parait  à  la  tribune;  il  dit  qu'une  loi  obscure  est 
comme  si  elle  n'existait  pas  ;  il  demande  qu'on  renvoie 
au  Comité  de  salut  public  la  question  de  savoir  si  le 
rhum  est  compris  parmi  les  objets  de  première  néces- 
sité. On  applaiiilit  de  toutes  paris,  et  le  renvoi  est  dé- 
crété à  l'inslaul  inèuie  '. 

Le  fils  d'un  Miareltand  avait  écrit  sur  la  porte  du 
magasin  de  son  père,  pendant  l'absence  de  ce  dernier. 
Magasin  <le  riii  en  gros,  sans  détailler,  conformément 
aux  prescriptions  de  la  loi,  la  quantité  et  la  qualité  de 
ces  vins.  Le  scandale  des  accaparements,  à  cette  époque 
de  disette  et  de  soulTrance,  avait  provoqué  une  répres- 
sion impitoyable  :  le  marchand  est  traduit  au  Tribunal 
révolutionnaire,  et,  dans  les  questions  posées  au  jury, 
celle  éhiit  ta  plus  favornblo  â  l'accusé  ayant  été 
omise,  nii  le  condamne.  Une  lettre  de  Gohicr  en  in- 
tbrnie  aussilôt  l'Assemblée,  qui,  an  milieu  des  applau- 
dissements et  à  l'unanimité,  décret';  que  la  condamnation 
sera  suspendue.  Danton  se  lève,  et  d'une  voix  pleine 
d'émotion  :  «  L'on  s'honore,  dit-il,  quand  on  sauve  un 

■  Arrêté  dn  33  nivàK. 

*  Arrêté  da  14  pluviAu. 
>  Arrêté  du  15  plaviflce. 

•  Moniteur,  1795,  an  tl,  n>  IB. 
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innocem.  »  Les  .i[)ptaudis5enicii[s  lecommcnceiiL.  a  Je 
vole,  conuaue-i-il.  signifier  moi-même  le  décret  que 
la  Convcniion  viciii  de  rcniirc.  o  II  son.  et  plusieurs 

de  SCS  collcïïucs  se  procipiient  sur  ses  pas  pour  aller 
arrclcrrcxiculion  auj„gcm.»l'. 

Oui.  si  l'on  cludic  avoc  lionne  toi  la  Rovolulion.  dans 
1111  11  I 


1 


1  1 


Il  1  J        1  I  d 

innocenis:  mois  ccux-ia  niomcs.  elle  ne  les  frappa  que 
parce  qu'elle  cul  le  malheur  de  les  croire  coupables. 

'  Kmiiteur,  17flô,  n'     {25  Jéceiiibre). 


cnAPiTHE  DKiixlinir:. 


i'|-i.>ur,-.Miiroviin-U>v.':iii  ™[M[i,i,i,.l,'ri..Ml  ,k,  ,„,v  <!,■  |■^,rm.■■^■  Jo 
l'Oiiesl,  ^-  U's  VJhiIlH'Jis  in:iiTli,:jil  Mir  Aii^,-.'.--;  cwt- Ullo; 

les  Venili'Wis  soiil  -  MMics  Jii  ibns  il-     -Ma  di.i.^.s; 

jaquelein  el  &loillei  la  iraverseinseuisuansuiieuaniucci  su  irouveiii 
ponr  jamais  tipaiH  ues  leurs.  —Le  pniiceuelaimoniquiiie  i  armus 
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vendéenne.  — Di'plnrabl«  sïliialion  de  celle  aniline,  sa  dC-nioraliEB- 
lioiL.  —  Lille  csl  aiii'amie  à  Saveiiny.  —  Conclusion  pliilusopliique. 

Pciidiinl  que  Piiri*  voyait  se  dresser  le  sjincire  Je  la 
Terreur,  la  Révolulion  se  monir.iil  p^irloiil.  à  la 

main,  et  pnrioul  elle  écrasait  ses  erincinis. 

La  {^raiiile  îirmée  catliolirjiic,  rejulée  violemment  sur 
)a  rive  liroile  de  In  Loire,  ctail  vaincue,  elle  fuyail,  mais 
on  la  voulait  anéantie.  Qu'imporiail  en  eiïct  que  la  Ven- 
dée appai'AL  «  fumante  lic  sang,  jonchée  <le  cadavres, 
livrée  aux  flammes  »  si  la  guerre  eivile  n'alandoiinail 
!c  haut  Poitou  que  pour  aller  remplir  de  ses  fureurs  le 
Maine,  la  Bretagne,  la  Normandie,  cl  si  dans  le  Murais, 
si  du  côté  (le  Cliallans,  de  Bfacliccoull,  de  la  Roclie-sur- 
Yon  et  (les  Salilns,  Cliarelte  conlinuail  h  luer,  au  nom 
de  Di(Mj  et  du  i»i? 

D'Liilleiirs,  Unis  les  viiiiii^iis  de  Cliolli'l  n'avaient  p[jiui 
passé  le  Hemc.  rive  ^■aiicho  jjiiidail.  eeux  d'eulre 
ùu\  que  eoiisimiait  raniuiir  du  snl  nnlal,  iiiexiiii;'uihle 
passion  du  l'nileviu  I.rs  lAte^  de  l'Iivdre,  ,'i  prlui^  cou- 
pées, meua(;aieul  de  renaître. 

Suivons,  d'abord,  J'éjiiifjraliiui  mililanle  des  Vendiii  ns 
jusqu'au  jour(|ui  eiL  dévora  les  débris. 

Avant  la  I)al:iille  de  Cliollel,  le  prinee  de  Talinttnt  et 
d'AutieliaLUi)  avaient  élé  Lliai'i;és  de  courir,  avec  quatre 
mille  ISrelons  et  Angevins,  surprendre  Varadcs  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  afin  'ju'oii  pill,  sans  èire  inquiété, 
passer  le  fleuve,  en  cas  de  défaite  \  I.e  poste  de  Yaradcs, 
)nalgré  la  faiblesse  de  la  garnison,  n'était  pas.  selon  Klé- 
ber,  impossible  à  défeniirc;  mais  nul  ordre  n'avail  été 
donné  par  le  général  un  chef,  nulle  précaution  prise  : 

'  Lelire  de  l'Ëchelle  an  ministre  de  la  guerre.  Correspoiidatice  iit£- 
•tiii'  ihi  V.oiiiiiëde  satalpuhlle  aiiecla  généraux  et  leirepréteiitmitsilu 
peuple,  I.  1,  p.  332. 

■  Vuy,  les  Mémoiret  du  général  Tarreaa,  liv.  III,  p.  12î. 

*  Mémoircsde  madame  de  ta  Rocliejtqaelein,  cbap.  Tin,  p.  95S  et  936. 
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nii  avail  mémo  mîgligc  de  faire  tlcsccndrc  siir  Nnnlcs  les 
|jiileaii:(  ili;  la  rive  droile  fjui  poiivaieiil  servir  i'i  Irans- 
porler  îles  Iroupcs  fugitives  '.  Varades  fut  cmporlc,  cl 
c'est  ce  qui  permit  aux  Vendéens,  battus  à  Cliollel, 
ireffecluer  le  célèbre  passage  dont  nous  avons  dtjà  tracé 
le  tableau  '.  il  eut  lieu,  à  Varades,  le  18  octobre,  e(, 
le  1  n,  un  nirps  de  i'arm('e  ile  l.vrot  avnnl  pris  pnsscssioii 
d'Aiii  eni-.  un  r:iié  fut  ,i-^^iui'>  ;i  riiililli-rie  veiub^eiine 
Ce  fut  se(ib'nM'iil<.iiui5bi  Tiiiii  liii  l'.i  ;iu  que  Clioudieii 
sut,  p;ir  des  i.'S[)ioTis  envoyés  ù  la  ilécouverle,  i|u'unc  co- 
lonne de  brigands  Iraversait  le  tleiive  devant  Ancenis, 
It  en  informe  aussitôt  le  général  lîeaupny,  qui,  à  la  pointe 
du  jour,  lance  do  ce  eolé  un  parti  de  cavalerie.  Merlin 
(de  Tiiioiivilli'),  toujours  avide  de  coinbals,  part,  à  la 
lèle  d'un  second  délachi'mrnl,  pour  soutenir  le  premier. 
On  s'empara  de  onze  pièces  de  eanon;  mais,  si  les  soldais 
de  l'armée  de  Uresl  qui  défendaient  Varades  el  Ancenis 
eussent  fait  résistance,  l'arniée  csilioliquo  était  noyée 
dims  la  Loire'. 

Vendant  ce  temps,  il  se  tenait  à  Beaupréau,  un  pe 
Iromait  rétiriie  l'année  des  républicains,  vrcloricnse,  un 
conseil  de  guerre  dont  la  décision  fut  i|ue  l'avant-gardc 
li:ireelle]Mil  l'enneuii,  ^-oil  en  pass:i]i[  bi  l.oire  à  !^lliut- 
Florent,  soit  en  se-parlaiil  sur  Anger-:  par  la  rive  gaucbe. 
dans  le  cas  où  celle  ville  serait  jnemicée.  (JiiaiU  nu  corps 
tî'arniée,  fallait-il  le  faire  marcher  sur  ÎSaiiles,  alors 
san«  défense,  eu  bien  se  mettre  à  la  poursuite  des  fugi- 
tifs avec  l'armée  tout  cnliùreî  Celle  dernière  opinion 
était  celle  du  général  en  chef,  l'Échelle;  mais  la  majo- 
rité du  conseil  opina  que  le  passage  de  la  Loire  présen- 

■  [lécit  do  KU'Iior.  ilans  le  livre  de  Savary.  t.  [[.  cliap  viii,  p.  303. 
'  Voy.,  dans  If  volume  précédeiU,  le  cliapilri!  :  La  l'eniUe  vaineue. 
'  Mcmoires  île  madame  de  la  liodiejaiiuelein.  cliap.  ii,  p.  344. 
*  Rapport  de  Ctioitdieu  sur  la  Vendée,  en  réponse  à  t'acle  d'accusa- 
lion  de  tbilippeaax,  MoHiteiir  du  SI  pluviôse  (9  février  1194). 
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U'.raîl  (li'î  (lifticiilli's,  cTilniiiiL'mil  dus  leiitcLirs,  et  (jue, 
dans  riiiturvalk',  Xniiles  cl  AiigLTs  l'i.-ijnniiiiit  de  (oniiicr 
.'III  iimiv,>irdc,  lirij;;iiiils  :  n'cliiillo  min. 

Eu  cojisi'i|iicnci'.  II!  lu  oi:[(ilin\  li'  LOi-jis  d'année  pai'til 
poiirNanlcs,  iiù  il  arri\a  h-  '2<\  el  iju'il  r|iiiltii,  le  lende- 
main ini'ime,  sur  doux  (■nloiini."^,  ilonl  l'iiiii;  fi^t  liifi^de 
vers  lieiines,  raiifrn,  iiu\  iinlrcs  de  rKchelle,  sur  Ancc- 
niï'.  Ou  ne  savail  pas  hien  l'ncorc  (jUi  lle  dircclion  les 
Vendi'eiiis  avaient  prise;  mais  nu  ne  larda  pas  ii  êJre  in- 
Ibriné  ipi'ils  niarLliaieiil  siii'  Coude,  Cliàleaii-Gonlliiei'  el 
Lavul. 

Lcui'  noniliiv;  ne  s'i'lewiil  pa=  à  moins  de  soi\anfi; 
mille'  condiallaiils,  ilonl  lieule  mille  anin'>  \  sans 
complcr  un  corlége  imionilirable  el  désordonné  de  fem- 
mes, d'enfanls,  de  vieillards,  tie  prûlres,  de  moines,  tic 
religieuses'.  Ils  uvaienl  de  douze  <i  quinze  cents  che^ 
vuux,  six  cents  voitures',  TÏngt-deux  caissons  pleins, 
[renie  pièces  de  canon  %  el  une  grande  quantité  de 
balles;  car,  de  l'aveu  d'un  des  leurs**,  ils  ne  s'étaient 
pas  contentés,  pour  avoir  du  plomb,  de  faire  découvrir 
les  châteaux,  dépouillant  sans  scrupule  jusqu'aux  églises, 
el  ne  se  croyant  en  cela  coupables  ni  de  vandalismo  ni 
d'impiété. 

Arrivés  sur  la  rïvo  droite  de  la  Loire,  leur  premier 

'  iVow/lf ro- (lu  21  pliivifep  (11  fiivricr  nill}. 

'  C'ifSl  IV'v:ilii;Ui.,[i  ilo  Kli  Wr,  Voy.  I.'^  Ciifrre!^  des  i  auli-ms  el  îles 

■'  lla|>i)url  il'iui  agciil  du  Ciiiiiil'^  tk'  •■■ilul  )>iiliUc,  en  ihi  l  i  lio- 
venjbiv  1733. 

*  IbiJ. 
lliiil. 

"  IlOclaralimi  Un  chef  ik-  ilr.ii        i  ni.livii  l.,.iii,'rviiii'>ii\  liirwju'il 

IliicuiiieiJts  liitdila  connu  unir]  m-  |,;,r  M,  llLiij:i[iiiii  iiUiiii  -  Ij  piùce 
Joui  il  ''i^rili;  l'I  sifc'iii;!'  ilu  i:i  in.iiii  Ji'  I.aut;iL'iiU'ii;  tlle  PSl 

IrÈs-cu rieuse,  el  nous  auloiis  [ihis  d  une  fois  oecasioii  de  la  ciler. 

•  Ibid. 
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soin  arait  éU^  de  se  donner  un  cher.  D'Elbee,  blessé,  avait 
élÉ  transporté  à  Noirmoutiers;  fioncbamps  élail  mort; 
Lescure  était  mourant.  Ce  fui  la  Rochejaquelcin  qui,  mal- 
gré son  cslrômo  j'cunessu,  fixa  les  suffrages.  Il  élait  moins 
l'homme  rlu  conseil  que  l'Iiornnic  do  la  bataille;  il  le 
sentait,  et  n'accrpla  qn'cn  pleurant  Mais  à  des  soldats 
décourages  il  Tnllail  un  ciier  plein  d'auilaœ:  et,  quoique 
la  Rouliejaqiielcin,  depuis  le  combat  de  Marligné,  portât 
toujours  lù  bras  droit  eu  eL-liarpe  nul  n'était  plus  pro- 
pre qui!  lui  à  pousser  le«  siens  droit  au  péril. 

Lamenlabic  et  tragique  ftit  cette  marelie  des  paysans 
vendéens,  que  chaque  pas  éloignait  des  lomheaui  do 
leurs  pères  et  de  leurs  chers  villages.  Une  partie  des  gens 
armés,  Irainant  après  eux  quelques  canons,  formait  l'a- 
vant-gardu.  Puis  venaient,  sans  aucun  ordre  et  remplis- 
sant tout  le  cliemin,  les  bagages,  les  prêtres,  les  blessés, 
les  Tcmmcs  portant  leurs  enfants,  un  lumullucux  pêle- 
mêle  d'bommcs  moitié  pèlerins,  moitié  soldats'.  La  con- 
fusion était  immense,  irréparable.  «  Souvent,  écrit  ma- 
dame delà  Rocbejaquelein,  traversant  cette  foule  la  nuit 
h  cheval,  j'ai  été  obligée,  pour  me  frayer  un  passage, 
de  nager  en  quelque  sorte  entre  les  baïonnettes,  les 
écartant  de  chaque  main,  et  ne  pouvant  me  faire  en- 
tendre pour  prier  que  l'on  me  fîl  place  »  A  Tarrière- 
garde,  dans  un  vieux  fauteuil  sunnoblé  de  cerceaux  que 
recouvraient  des  draps  bien  on  mal  ^ustés,  on  portait 
Lescure,  à  i|ui  sa  plaie  arrachait,  de  loin  eu  loin,  des 
gémissements  douloureux  *. 

Un  trait  donnera  une  idée  de  l'insuflisance  des  vivres. 
«  Nous  arrivâmes  tard  à  Cbâteau-Gonthîer,  raconte  ma- 

'  MMoircsde  inadatne  de  ta  ttoeh^aquelem,  1. 1,  p.  348. 

'  /(./((..  p.  3S7. 
'  Ihid. 

*  Itid.,  p.  asi. 
'lUd.,  f.  m-u\. 
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dame  (lf~  In  Itnchoinqiirli'in.  En  roule,  j'avais  donné  mon 
pain     îles  IiIism'-:;  Imil  le  jour,  jiisijn'ù  minail,  je 

n'avnis  miiiif;!.-  <\lu'  i\ih\k  |iorntin;.s,  Uieii  des  fois,  pendant 
ce  ïoy;iye,       wnifïi.'rl  de  t.'i  f^iim'.ii 

Du  Cliùleaii-(j  1)11  il  lier,  qu'on  av;iiL  trouvé  sansdéfiinse, 
on  su  rendit  à  l.nval.  i[iii  n'ul;iil  pas  en  élat  de  résislcr 
(laïiinfage ',  I/'i,  vinrciil  se  juindre  iiux  Vendéens,  en 
criant  :  l'iris  le  voi!  el  en  agilanl  un  inouclioir  iilane  ïiu 
bout  d'un  liàlon,  beaucoup  de  paysans  bretons,  sortis  de 
diverses  paroisses,  el  dont  lu  rassemblement  fui  désigné 
sous  le  nom  de  Petiic-Veiidée.  On  les  dislinguaîl  à  leurs 

longs  etievcux  et  à  leurs  vêlements,  la  plupart  de  peaux 

dcclièvre  garnies  de  leur  poil'. 

1,'nrmée  eallioliriiie,  qui  avait  grand  besoin  de  repOS, 

comptait  passer  quelifue  temps  »  Laval.  Mais,  dès  le  soir 

du  second  jour,  le  bruit  se  répandit  que  les  Mayençais 

arrivaient. 

El  eu  effet,  des  doux  colonnes  jiarties  de  INantes  le 
21  octobre,  la  première,  coiiiiiiiindée  [lar  Westerinann 
cl  ISeaupiiy,  alleignail  Cliàleiiu-Gouihier  le  24,  De  faux 
rapports  annonçant  que  les  Vendéens  évacuaient  Liival  '. 
rimpétiieux  Weslermanii  veut  attaquer  sur-le-ebamp. 
lïeaupuy  esl  d'une, opinion  contraire,  il  j  avait  si\  lieues 
à  faire,  el  l'on  ne  pouvait  arriver  à  Laval  qu'au  milieu 
(le  la  nuit:  était-il  prudent  de  conduire  nti  coinbal  des 
soldais  liarassésî  Westerinann  insista.  Il  avail  le  com- 
manilumcnt  par  ancienneté  :  l'ordre  d'aller  en  n\anl  est 
donné  aux  troupes  ^  il  faut  obéir.  Maliieureuscmenl,  il 
arriva  que  le  capilninu  llauietillu,  envoyé  pour  faire  une 

'  Sli'moires de  nuidainc  ilc  h  ItochejinjneUiii,  p.  2&.'i. 
'  Rapport  tic  Clioudïiru. 
'  Ibid.,  p.  259. 

*  Ibid,,  ubi supra. 

•  Rédl  de  Kliiber,  Voy,  Guerrei  de*  VendieiK  el  da  C/iouww,  par 
Savary,  t.  1),  p.  300  el 
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.siruplu  rin-iiMiiaiss;i[i(;e.  lil  iiiiu  cijai'^'O.  Les  Vi.>ii(k'L'ns, 
iiMjili''  p;ii-  leurs  premiers  posles,  se  n^pliciil,  soi- 
leiil  lie  el  mai'elient  :'i  lii  reiicunlre  de  \\  l'slermiinn. 

[.e  clioe  fut  lerrilile.  bi  nuit  éluilsi  noire,  rpie  IcsYen- 
déoiis  prenaient  lics  c;irtoiiclies  dans  les  caissons  ilos 
hieiis,  el  cenx-ci  dans  les  caissons  des  Vendéens  '.  Kcllei', 
eliefdes  Allemands  !(u  service  de  la  Vendée,  de 
ilonner  la  uiaiii  à  un  républicain  pour  l'aider  à  fûvlir 
d'un  l'iis-c  ;  soudain,  à  la  lueur  dn  canon,  il  reconnaît 
l'unifoiTHe,  el  lue  l'Iiomme  *.  Celle  mêlée  noclurne  ayant 
Innrné  à  l'avanlage  des  V*indéi;ns,  ks  rojniblieains  recn- 
lèrent,  mais  p.n  lion  ordre,  sans  avnîr  pt^rdu  ni  canons 
ni  caissons'.  Le  lendemain,  le  corps  d'armée  élait  à 
CltiUeaii-Gonlliier,  el  l'on  s'y  préparait  à  reprendre  l'of- 
fcnsive. 

Le  pays  (jui  séparait  les  répiillicains  tie  l'ennemi  se 
présenlait  borné,  àlenr  gaiiclic,  par  la  rivière  la  Mayenne, 
et  conpé  de  ravins,  de  rni>seanx,  do  bois  fourré;  de 
sorle  que,  s'il  en  faut  croire  on  rapport  ultérieur  de  l'fi- 
clielle.  le  terrain  n'offrait  de  ilébouclié  militairement 
pralicable  que  pnr  la  grande  roule,  très-belle  du  reste  et 
Irès-spacieuso'. 

Selon  le  récit  de  Klébcr,  au  contraire,  la  position  des 
Vendéens  pouvait  être  assaillie  do  divers  cdlés,  si  l'on 
portait  une  partie  de  Tarniée  sur  l'autre  rive  de  la 
Mayenne;  et  l'Échelle  aurait  dû,  après  avoir  laissé 
aux  troupes  le  tenif»  de  se  reposer,  attaquer  sur  tous 

'  .V''iiinin'.i  <le  madame  de  h  HochejaqiicUhi,  cbap.  xi,  p.  S60. 
'  Ibiil. 

^  L'.isse!  lion  de  Philippenux  que  l'avant-ganlo  des  républicain) 
fui.  en  celle  occasion,  taillfe  en  pièce»,  eit  une  des  Irop  nombreuses 
erreurs  ou  exogL^ralionsqu'eut  a  releicrChaudieu,  donl  le  témoignage, 
sur  le  Tait  en  queslion.  esl  coolîrmé  par  le  rccil  de  RIËber.  Voy. 
Gtterres  dei  Vendéens  et  des  Chouans,  pnr  Safory,  t.  il,  p.  '29?. 

'  Lettre  de  l'Ëchellc  au  ministre  de  la  guerre,  en  dale  du  28  oc- 
tobre 1793. 
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les  points  il  lit  fois,  nu  licti  de  fairu  filer  vingl  mille 
liomraas  sur  une  colonne  pour  forcer  un  poste  acce-sîble 
par  plusieurs  grandes  roules,  et  cela  sans  tcnler  ni  diver- 
sion ni  Fausse  attaque.  Ainsi  pensaient  les  généraux 
mayençais,  cl  Savary,  qui  connaissait  Laval'. 

Mais  elle  existait  toujours,  et  [ilus  envenimée  que  ja- 
mais, au  soin  de  l'armée  républicaine,  celle  lutte  que 
nous  avons  prccédemmenl  décrite  :  la  hiltc  qni  avait 
mis  aux  prises  C.mclnux  et  Rossignol,  Clioudicu  elPIii- 
lippeaux,  le  parti  de  Nantes  et  le  parli  de  Saumur,  l'es- 
prit purement  militaire  et  l'esprit  démocratique. 

Kléber  était  sans  mit  doute  un  homme  éminenl  cl  un 
grand  capitaine.  Mais  eu  lui  le  soldat  dominait  tout,  lulé- 
rieuremenl,  il  se  tenait  pour  offensé  du  pouvoir  que  le 
Comité  de  salut  puMic  prétendait  exercer  sur  les  gens 
d'cpéc.  L'exécnlion  de  Cuslino,  en  faveur  duquel  il  té- 
moigna, lui  avait  laissé  une  irrilalinii  profonde.  Ce  qu'il 
avait  vu  dans  ce  coup  de  liaclic  frap]ié  sur  un  f-énéral, 
c'était  riuimilialion  de  l'armée,  c'élail  IViriirm.ilion  san- 
glante d"iine  su])rénia(ie  devant  laquelle  il  frémissait 
d'avoir  à  s'iucliiLcr.  l'eu  propre,  ti'nillcurs,  à  mesurer  la 
portée  des  élans  révolutionnaires  ;  il  suffisait,  pour  qu'il 
les  condamnât,  que  la  symétrie  de  ses  calculs  militaires 
en  fût  dérangée.  Ksprït  nainrellemcnt  frondeur,  on  juge 
quel  fonds  d'aigreur  se  vint  ajouter  à  ces  motifs  d'hosti- 
lité, lorsqu'on  lui  préféra  des  hommes  dont  le  principal 
mérite  était  un  dévouement  passionné  à  la  Uévolutïon'. 
Ainsi  s'explique  celle  opposition  sous  les  armes  dont  ii 
lïit  l'âme,  et  dans  laquelle  Harccau,  quoique  soumis  à 
l'ascendant  de  son  amitié,  ne  lu  suivit  que  d'un  pas  ti- 

•  Guerra  der  Vi-ndétnt  et  tics  Clioiians,  par  Savary,  t.  II.  p,  SOO 

im. 

*  Dani  le  rfcil  ilc  Kl<''bpr,  tel  que  le  donne  Savary,  il  n'est  pu  nno 
pago,  presque  pas  une  ligne  qui  ne  respire  l'csiirit  que  nous  venons 
île  signaler. 
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inîde.  Nous  avoue  assisté  h  la  naissance  de  celte  opposi- 
tion, qui  eut  dans  l'armée  de  Uajence  sou  point  d'appui 
et  son  foyer  :  les  conséquences  ne  devaient  pas  se  faire 
attendre.  Quiconque,  parmi  les  ofGciers,  refusa  de  passer 
sous  les  drapeaux  de  cette  opposition,  fut  traité  d'inca- 
pable, et,  à  la  grande  joie  des  royalistes,  attaqué  sour- 
dement comme  tant-cidotte  :  (émoin  les  généraux  Ga- 
nuel  et  Huiler  que  poursuivent  tontes  sortes  d'accusations 
injustes 

Quoique  l'Échelle  ne  fût  pas  un  nouveau  venu  sur  les 
champs  de  bataille,  quoiqu'il  eût  quatorze  ans  db  service 
comme  soldat  el  comme  oIGcier*,  les  meneurs  mayençais 
ne  lui  pouvaient  pardonner  d'appartenir  au  parti  dont  le 
but  avoué  était  de  soumettre  au  pouvoir  civilta  puissance 
de  Tépée.  Leur  orgueil  blessé  se  révoltait  contre  le  cré- 
dit que  lui  valait  auprès  du  Comité  de  salut  public  son 
patriotisme  exailé,  et,  de  mémo  qu'ils  avaient  frémi  de 
voir  Rossignol  opposé  à  Canclanx,  de  mémo  ils  frémis- 
saient de  voir  que  l'Échelle,  à  eux  inconnu,  l'eût  emporté 
sur  Anbert  Dubayet*.  Ces  dispositions,  propagées  parmi 
les  soldats  qui  leur  obéisauent  directement,  avaient  eu 
d'autant  moins  de  peine  h  serépandre,  qu'elles  cadraient 
i  merveille  avec  le  sentiment  de  rivalité  qui  animait  les 
soldats  de  Hayence  contre  le  reste  des  troupes.  On  en 
anra  bientôt  la  preuve. 

De  son  cûlé,  furieux  de  la  guerre  sourde  qui  l'enve- 

'  Voy.  dans  Savary,  t.  lî,  chap.  i,  p.  415,  la  li'ttrc  que  Rossignol 
écrivit  au  ministre  nprès  le  %iige  d'Aiigcra. 

'  Voy.  Corrupondance  inédite  da  C.omiti'  de  siiliil  public  mtc  Ut 
généravx  el  tes  repréuntants  du  peuple,  1.  i,  p.  îi'}b. 

'  C'est  la  le  MD lime Q t  qni  perce  à  chaque  ligne  liu  livre  de  Savary, 
que  les  hislorieiu,  et  surtout  \te  hisloriens  ro>ali«les.  oui  suivi  pus  a 
pas,  ■Tengléiuent,  »ds  peser  les  apprécia  lion  s,  mm  iltseiili'r  Ifi  Tails, 
Ml»  prendre  garde  enfin  que  Savary,  lensiit  la  pliinie  du  parti  de 
Naules  dont  il  était  un  detcheb,  se  trouve  £ire,  dans  ce  grand  procès 
bialoriqne,  i  la  foii  juge  et  partie. 

i-i.  i 
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iop]tail,  iTxlicllf!  y  cherchait  volontici-s  des  symptômes 
de  Iraliison'  ;  et  phis  d'uno  fnis,  hii  qui  tr.iit;(it  famMiè- 
remeiit  U-s  soldats  venus  de  Niorl,  d'Orléans  et  de  Luçon, 
il  affucla  d'apostropher  les  Mayeiii,'nis  (l'une  manière 
mortifianlc  et  duru'. 

Souvent  mieux  que  toutes  les  raisons  stratégiques,  ces 
faiblesses  du  vre.uY  humain  expliquent  le  sort  des  ba- 
tailles! 

Celle  qui  se  livra  sur  la  route  qui  mène  de  Cliâleau- 
Gonlhier  ù  Lavai  eonimenga  vers  onze  heures  du  malin. 
L'avnnt-gardo  républicaine,  commandée  par  Bcanpuy, 
était  soutenue  par  la  division  de  Kléber.  Venait  ensuite 
la  division  deChallios.  L'avaut-garde,  composée  de  quatre 
mille  huEiimos  d'élitu,  s'uinpare  d'ahord  d'une  hauteur 
qui  dotuinail  la  position  de  l'ennemi',  et  le  comhat  ne 
larde  pas  à  s'en{;;iger  vivement,  l-'ficlicllc  fait  avancer 
pas  pressés  les  troupes,  dont  In  tCte  n'i;tait  distante  que 
d'un  quart  de  lieue,  cl  onlonne  qu'on  se  déploie  à  droite 
et  à  gauche  de  la  roule',  Dans  cet  état  de  choses,  les  ré- 
publicains avaient  l'avantage  de  la  position,  puisqu'ils 
occupaient  les  crâles  du  terrain,  el  que  l'ennemi  no  pou- 
vait avancer,  sans  être  foudroyé  en  flanc  ot  de  front'. 
Aussi  les  Vendéens  réunireut-ils  leurs  efforts  contre  la 
batterie  placée  sur  la  hauteur  dont  l  avant-garde  répa- 
blicaine  s'était  emparée.  Celle  batterie  fut  prise  et  soff 
le-diamp  retournée  contre  les  républicains.  Elle  élait 
jugée  si  importante,  que  la  Rocbejaquelein,  Boyrand  et 

•  Voy.  U  lotira  qu'il  écrivit  d'Angeis  an  ministre  de  It  gaore,  1. 1 
de  U  Corrapondatiee  inéditedu  ComiU  de  tabit  public,  p.  568. 

•  Notes  de  KUber,  dans  le  line  de  Sivar^,  t  II,  p.  SOT. 

>  RapjioTt  de  l'Schelle  au  ministre  de  la  guerre,  en  date  do  3S  oc- 
lùbre.  —  Ce  dfuil  est  cenfirmâ  par  les  JUmoiitt  dâ  madame  de  la 
flochejaqtteUin,  cliap.  ir,  p.  961. 

•  Ce  monvemenl,  que  M.  Thie»  aitribne  i  Kléber,  ftat  ordonné  par 
l'Echelle.  Voj.  le  rapport  précité. 

•  llapport  de  l'Échelle. 
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■fAnticfaamp  s'y  tinrent  presque  continuellement  avec 
Beaugé,  poussant  les  pièces  en  Tace  des  ropublicaina  qui 
reculaient,  et  faisant  marclier  à  coups  de  fouet,  tant  le 
feu  était  vif,  les  conducteurs  épouvantés'. 

Selon  le  récit  di:  niadiimc  ilcla  lloclicjai[ue]cin,  le  succès 
aurait  été  dû  à  la  tdnactiéel  au  courage  de  celle  allaquc'. 

Selon  le  récit  de  Kléber,  la  déroute  se  serait  mise,  sans 
qae  l'aateur  explique  comment,  non  dans  sa  division  qui 
se  battait,  mais  dans  colle  de  Chalbos,  qui  ne  se  battait, 
pas,  et  comme  le  toldal  a  toujours  titi  œil  dam  le  dm,  la 
fuite  de  la  seconde  division  aurait  entraîné  celle  de  Is 
première'. 

De  ces  deux  versions,  peu  conciliables,  il  faut  avouer 
que  la  version  vendéenne  est  la  seule  qui  présente  une 
explication  naliirolli!  ou,  même,  compréhensible.  Com-. 
ment,  eu  effet,  la  déroule  put-elle  se  mettre  dans  la  divi- 
sion de  Cbalbos,  «  qui  ne  se  battait  pas?  »  Et  d'oi  vient 
que  ces  guerriers  de  Mayence,  si  braves,  si  accoutumés 
au  feu,  si  pleins  du  ^^enlimcnl  de  leur  supériorité  mili- 
taire, làcbûrent  pied  missilôl  que,  derrière  eux,  des 
troupes  qu'ils  affcclnient  de  méjiriser  se  débandèrent? 
C'est  ce  qui  aurait  riiérilé  de  leeevoir  une  plus  salisfui- 
sante  expllcalîon  que  ei;lle-i;i  :  le  suidnl  a  Imijoiin  un 
im[  (/((i(s  le  dos;  el,  si  l'alTaire  s'esl  p^issi'v  coirime Kléber 
la  décrit,  ou  conçoit  que  riicliellu  iiil  él6  amené  a  voir, 
dans  sa  défaite  le  frnil  de  yi  l  o-[iril  de  désorganisation 
qui,  suivant  lui,  travaillait  )';!riiiéu';  d'uulanl  qu'au  plus 
fonde  la  déroute  il  entendit  pousser  le  cri,  étrange  en 
pareille  circonstance,  de  Vive  Dubaijet^  l 

'  Mémeira  ie  madame  de  la  BBckejaquelem,  chap.  xv,  p.  S6S. 

*  m. 

*  Ce  sont  les  expression  niEmu  dont  ge  sert  Kléber. 

*  Vùj.  sa  lettre  du  Sit  octobre  an  minisire  de  la  guene,  dans  la 
Corrt^mdmce  inédite  du  Comité  de  $alut  pubUe,  t.  ),  p.  556. 

■  lb!d.  —  Diiu  le  livre  de  Savory,  lei  cris  :  •  A  bu  l'Échelle  !  Vive 
ilabayet!  *  wat  menlioiiaés  comme  ajnnt  âl«  ponnéa  du»  ammbe 
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BlainLeosnt,  qu'il  ail  donné  laî-mâme  l'exemple  de  la 
fuite,  Kléberledît,  et  les  historiens  rojalistes  l'ont  répété 
en  chœur,  heureux  d'une  aussi  helle  occasion  de  décrier 
les  choix  du  Comité  de  salut  puhlic.  Le  mal  est  que 
Kléber  a  foami  dans  son  propre  récit,  sans  y  prendre 
garde,  la  réfutalion  de  ce  fait  si  terriblement  accusateur. 
Car  il  raconte  qu'en  se  retirant  i  Chflteau-Gonifaier 
l'Échelle  s'écriail  :  «  Qu'ai-jc  donc  fait  pour  commander 
à  do  pareils  lâches?  »  à  quoi  un  soldat  mayenvais,  blessé, 
aurait  répondu  :  u  Qu'avons-nous  fait  pour  Cire  com- 
mandés par  un  pareil  .1.  F.  î»  Or  h  réponse  du  soldat 
mayençais,  soit  qu'elle  lui  ail  été  arrachée  par  une 
apostrophe  injurieuse,  soit  que  des  préventions  ulté- 
rieures et  dont  on  a  déjà  la  clef  l'aient  dictée,  ne  change 
rien  à  la  signification  de  ce  cri  de  reproche,  d'indigna- 
tion et  de  désespoir  :  »  Qu'ai-je  donc  fait  pour  comman- 
der à  de  pareils  lâches?  »  Est-ce  là  le  cri  d'un  homme 
qui  s'enfuit  à  la  téte  de  son  armée  et  donne  à  tous 
l'exemple  de  la  licliclé?!\'csL-ce  pas  plutôt  l'exclamation 
désolée  d'un  général  iutt;int  en  vain  contre  le  torrent  de 
la  défaite,  qui  l'enveloppe  et  l'emporte?  A  qui  persuader 
que  l'Échelle,  fuyant  à  bride  abattue,  eût  osé  crier  à 
ceux  qui  n'auraient  lait  que  l'imiter  et  le  suivre  :  «  Vous 
êtes  des  lâchesl»!!  écrivait  quelques  jours  après,  au 
ministre  de  h  guerre,  dans  une  leltre  empreinte  de  la 
tristesse  qui  lo  conduisit  au  tombeau  :  «  Je  m'estimerais 
le  plus  heureux  des  républicains  si  j'avais  le  talent  de 
faire  baltre  des  soldats  malgré  eux,  et  soufflés  sans  doute 
par  des  désorganisateurs  et  des  envieux,  qui  existent 
encore  dans  celte  armée,  puisqu'au  plus  fort  de  la  dé- 
roule on  entendait  les  cris  de  vice  Dubayel'l  m 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  désordre  était  tel,  que 

passée  par  le  général  en  ciief  aprts  la  bauille.  Les  dtox  SHerlîons  na 
sont  pas  incoaciiiabtes  et  peuvent  Être  vraies  l'nne  el  l'iatre. 
•  Corrtipimitaïue  itiiéiu  du  CmiU  de  mIui  publie,  1. 1,  p.  356, 
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rien  ne  fut  capable  de  l'arrêter.  Merlin  {ilc  Thioiivllle) 
et  Tiirrcaii  y  (irent  irincropblesel  inutiles  efforts.  Bloss, 
le  brave  des  braves,  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  à 
Villiere  et  sortait  de  Chi\teau-Gontliier  pour  s'y  rendre  : 
les  fuyards  arrivciil,  et  Bloss  lui-mâme  avec  ses  grena- 
diers est  eiiLriiiné  pnr  le  [orront  nu  delà  de  la  ville'.  Si 
vive  fut  la  poursuite,  que  les  républicains  avaient  à  peine 
passe  le  pont  de  Chàtean-Gonthier,  que  déjà  l'ennemi  était 
dans  la  ville,  tirant  des_  coups  de  fusil  par  les  fenêtres. 
Tout  à  coup  se  présenlo  pour  défendre  le  pont,  avec  cinq 
ou  six  chasseurs  qui  l'accompagnent,  un  homme  sans 
chapeau  et  la  tête  ceinte  d'un  mouchoir  imbibé  de  sang. 
C'est  r héroïque  Bloss,  qui  a  reçu  un  coup  de  feu,  mais 
qui  veut  combattre  encore,  parce  qu'il  veut  mourir.  Sa- 
vary  court  à  lui  :  "  Viens,  et  tâchons  de  rétablir  quelque 
ordre  dans  la  retraite.  »  Lui  :  «  Non,  il  n'est  pas  permis 
de  survivre  à  la  honte  d'iiue  ])areille  journée.  ji  II  fait 
quelques  pas  sur  le  pout  e(  tombe  morX'.  Plus  loin,  on 
transportait  dans  uue  cabane,  à  peu  de  distance  de  Chà- 
teau-fionthier.  Beanpuy,  dont  le  corps  avait  été  traversé 
d'une  halie.  "  Qu'on  me  laisse  ici,  dit-il,  et  qu'on 
porte  ma  r,iH;'mise  sanglante  à  mes  grenadiers'.  i>ll  fut 
conduit  à  Angers.  De  la  hauteur  qui  dominait  la  route, 
l'ennemi  ne  cessait  de  tirer  à  boulets  et  à  mitraille.  La 
nuit  était  très-obscure;  une  effroyable  confusion  régnait 
parmi  les  fuyards,  qui  ne  s'arrêtèrent  que  là  où  ils  n'en- 
tendirent plus  le  canon'. 

A  la  suite  de  ce  désastre  d'Entrames,  qui  ne  fut  point 
dù  aux  mauvaises  dispositions  de  riiehelle,  s'il  est  vrai, 

■  ItScil  de  Ktéljer  dans  la  livre  de  Savary,  t.  Il,  p.  500-305.  —  Et 
pourquoi  donc  ce  qui  arriva  à  l'intrépide  Bloss  n'auraii-il  pas  pa  ar- 
river A  l'ËohelIe? 

*  Ibid. 

»  Ibid. 

'  Ibid. 
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comme  c«larL'Suilc  <lu  rccil  île  KIiîIjlt.  (jii  il  fulcaiiso  ]inv 
une  inconccviil))a  [laiiir]!».'.  I  nrmee  ru]iii!ilK;iint;  pril,  au 
dcludu  Liond  Angers,  itneposilioii  av;iiil;i;j[:(is<^j  ixiiiverlc 
par  la  nvioi  ûil  Ouilon.  Mais  on  avuLt  [jurduiiis-iitîiiijiiùcc-s 
de  canon,  aillant  Je  caisson.-^.  plusLL'iLrs  tliiinuls  û  i;aii- 
de-vic  et  lio  pain;  plus  de  nulle  lionimiis  de  la  division 
de  Iviéijer  étaient  resles  aur  îe  carreau,  et  le  soldat  était 
nu,  sans  souliers,  livre  a  un  deeniirn:;eiiiont  amer  ". 

Les  eiiiieiiiis  du  iinierid  en  elict  n  épargnèrent  rien 
pour  le  rendre  rcspoiisaliie  de  loiil.  aux  yeux  du  [<oldal: 
el  Wesicrmatiii.  tomours  iiisiiljordonne.  leujuiirs  [alinix 
de  ses  supérieurs,  tonjoiirs  prêt  a  ver-^er  sur  leur  l  uii- 
duile  le  mépris  a  pleines  mains  et  a  i^e  rendre  I  eclio 
des  accusalions  lancées  contre  eux';  \\cstcrmann  s  en 
allait  disant  bien  liant  (ju'il  n  obéirait  plus  a  un  lâelic". 
L'Ëchelle  écrivit  au  ministre,  en  parlant  des  généraux 
qui  avaient  succombé  :  «  Ils  sont  morts  pour  la  Répu- 
blique; qui  no  porterait  envie  i  leur  destin!...  S'il  m'é- 
tait po5siblc  de  vous  peindre  tous  mes  chagrins,  vous 
verriez  combien  ils  doivent  être  cuisants'.,.  »  L'inexo- 
rable Coiuilé  de  sailli  public,  si  prompt  à  sacritier  les 
généraux  qu'il  cropil  coupables,  n'bésiia  pas  à  ré])ondre 
à  l'Échelle'  par  l'organe  du  ministre  :  «  Nous  avons  tou- 
jours la  même  conGance  en  vous  »  Mais  sa  sauté  était 
profondément  atteinte,  et  i!  sentait  bien  qu'une  partie  de 
l'armée  lui  éeliapp^dt  :  il  oliliul  des  représeiilants  l'au- 
torisation di'  l'.i'iler  pour  i|iirl(pie  tenijis  le  commande- 

'  ficoil  ili;  KIl-IjlT  iI,l[i^  !■■  liuv  il.'  ^il^i^n,  l.  II,  p,  rîllO-r.Oi. 

'  Tel  est  leporU-,Til  qin'.  djiis  se-  H.  moire-,  liv.  II,  p.  81,  Tun-enii 
fait  de  Wealormann,  cl  pirlnii,  il  r.iimoine  e^ii  ces  lirinre  :  «  i'.i- 
que  je  vais  dire  de  n  i  nflu  ii.T  }.'i  ihtj1  n'i'sl  ijin'  le  ri'^sullat  lio  l'opi- 
nion de  quarante  olliciiTs  [jui  ont  sci  vi  iivcc  lui,  in^me  de  plusieurs 
odlcfere  de  la  tâgion.  > 

»  Cuerradu  Vendi'eiis cl  des  Chouans,  par  Savary,  t.  It,  p.  307. 

<  Corretpondanee  inédile  du  Comiléile  saliil  public  avec  la  géniranx- 
el  Ut  repréimtaHls  du  peuple,  1. 1.  p.  Ô55. 

"Savary,  1. 11,  p.  3t3. 
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ment  nu  génurat  divisioiiniiire  CIuiUjos,  lu  jiliis  aiii:ieri 
de  l'année  ',  el  il  su  rendit  ;i  Nunles,  où  i]  miuinil,  non 
point  comme  ['liilippeaux  le  piiileiidii.  iln  pni-^oji  (ju'il 
prît  pour  échapper  au  supplice,  mais,  comme  Choiuiieu 
l'assura,  du  chagrin  de  se  voir  imputer  les  revers  do  la 
Républif|ue 

Ce  fnt  ;i  l'occasion  de  ces  événemenls  que  le  Comité 
de  saint  public  ordoiinii  l'amalgame  ilu  corps  des 
Mayentais  avec  les  aufres  corjis  :  iiiesurc  très-sage  et  au 
sujet  de  liirptelle  Kléber  fail  cet  aveu,  aussi  important 
(|uc  loyal  :  «  La  mesure  était  utile,  sous  le  rapport  de  la 
jalousie  et  de  la  liaine  qui  s'introduisaient  dans  les 
(tirrérenles  divisions'.  » 

Tandis  que  l'armée  républicaine  reculait  jusqu'il  An- 
gers, oiS  la  retint  quelque  temps  le  manque  presque 
absolu  de  souliers',  l'armée  cathuliipie.  ayant  la  roule 
libre  devant  elle,  hésitait  sur  la  direction  à  prendre.  Le 
prince  de  Talmont  aurait  voulu  qu'on  mnrchài  sur  Paris, 
à  quoi  In  Hochejaqnelein  objectail  l'impossibilité  d'une 

'  D'aprùs  sa  IcUre,  ce  fui  lui-inîme  qui  spontanément  dcm.iniîa  son 
congé-  Suivant  Kltber  (vojr.  Havarj-,  p,  5U8],  ce  furent  les  représcn- 
lanlsqui  l'cngagèrenl  à  le  demander. 

'  La  lettre  eneourageanle  el  flatteuse  qiic  l'Erlii'IlP  reçut  du  minis- 
tre après  le  désastre  de  Laval,  prouve  nsspz  rju'il  n'av:iil  pas  à  redouter 
le  supplice,  ainsi  que  PhlIippeauK  le  supposa  avec  sa  légèreté  ordi' 

CeuK  qui  voudront  avoir  une  idée  de  la  manière  dont  on  peut  défi- 
gurer l'tiistoire  par  voie  de  simple  suppression  des  circonstances  fa- 
vorables à  ceux  [ju'on  n'aime  pas,  ceux-ià  n'ont  qu'à  lire  le  récit  que 
fail  en  dix  lifrnes  de  ta  déroute  d'Entrames  M.  de  Barante.  Ilhl.  de  In 
Cmii'enlion,  t.  111,  p.  597-,  édition  Héline. 

H.  Tliiers  a  fait  comme  M.  de  Barante.  Se  bornant  à  abréger  le  récit 
qoo  donne  Savary,  il  n"a  puisé  qu'a  une  source,  là  ou  la  justice  de- 
mandait qu'on  mit  en  bnl.mre  le  thnoignsges  ronlraiJicloiri's,  i"U  en 
tont£tatde  eanse,  qu'on  h't  fiL  romi^iUiv. 

'  Voj.  le  lÎTre  de  Sav:ii  ï,  t.  Il,  |).  :;i'i, 

*  Rapport  de  Ghoudieu,  en  réponse  à  l'acte  d'accusation  «ie  Pbilip- 
peanx,  ubi  luptv. 
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p.nrcillc  mnivlie,  ijuand  on  avait  à  truiner  après  soi  laiil 
de  feinmcs,  dVnfiinls  el  <ic  blessés  On  aurait  dù  clicr- 
clier  à  pcniMrer  dans  la  basse  Brelagne,  Ires-fana lique- 
menl  myalisle,  et  où  l'on  aurait  eu,  pour  recevoir  les 
Anglais,  une  grande  étendue  de  côles  et  beaucoup  de 
liavres.  Mais  l'opinion  générale  était  qu'il  eût  fallu,  dans 
ce  cas,  s'emparer  de  Rennes;  or  on  croyait  cette  ville  sur 
lin  pied  de  formidable  défense,  ce  qui  n'était  pas,  puis- 
que le  nombre  des  forces  disponibles  n'y  dépassait  point 
cinq  mille  hommes',  asseï  mal  organisés  et  form&nt, 
sous  les  ordres  de  Rossignol,  ce  qu'on  appelait  l'armée 
de  Brest.  Quelqnes-nns  parièrent  de  pénébw  en  Nor- 
mandie cl  d'aller  assiéger  Granville*.  Delà  prise  de  Gran- 
ville  dépendait  le  succès  de  l'expédition  de  lord  Hoica, 
chargé  ilc  porter  secours  aux  royalistes  en  passant  par 
Jersey,  et  qui  était  à  la  veille  de  mettre  à  la  voile,  des 
poris  de  l'Angleterre  *.  Le  débat  fut  d'autant  plus  vif, 
qu'il  fournissait  nn  aliment  aux  jalousies  e'.  aux  cabales 
qui  divisaient  les  chefs  royalistes'.  Entin,  l'on  prit  le 
parti  do  se  rendre  k  Fougères,  d'où  l'on  pouvait  égale- 
ment se  porter  à  Rennes  ou  vers  la  côte  *. 

Ce  fut  entre  Ernée  et  Fougères  que  Lescure  expira. 
Prés  de  la  voilure  oâ  il  agonisai),  madame  de  la  Roche- 
jaquelein  s'avani;ail  à  clieva),  el  fît  une  parUe  de  la  route 
sans  savoir  que  la  voiture  escortée  par  elle  ne  contenait 

*  Hémoires  de  madame  de  la  Bùthejaquelefn,  chap.  xt,  p.  300. 

*  Récit  da  l'ofOder  da  g£nîa  Obeaheim,  le  livra  de  Savary, 
I.  11,  chàp.  u,  p.  5i7. 

>  Madame  de  la  tloch^aqnelein  dit,  du»  ses  Mimoiret,  que  la  pro- 
position en  Tut  tïite  psr  Obenheim,  qni,  nprts  avoir  pti*  part  i  la 
rivolie  de  Wimpfen,  filait  venu  lonl  récemment  se  joindre  a  l'armée 
catholique;  mala  il  réanlledu  rà:itd 'Obeaheim  lui-m£me  que.  sar  ce 
point,  madame  de  la  Bocbejaqnelein  g  eai  ironipëe.  Vojr.  la  relation 
de  cet  officier  dans  Savary,  t.  II,  cbap.  u,  p.  517. 

*  Beauchamp,  Biographie  tiniverselie,  art.  Tnlmoni. 

"  Hémotret  de  madame  de  la  Roeli^aquetein,  chap.  xt,  p.  364. 

*  Ibid. 
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plus  (|nn  li;  eada^  rc  de  son  mari  '.  C'est  elle-même  (jui  a 
.■(■rit  :  "  J';iviiiu'im1  ce,  jour-là,  trouvant  sur  la  route 
II'-;  co'i's  pli]:,ii  urs  ri;|)iil)licoins,  une  sorle  de  rage 
secrùle  i;t  irivoKniliiirc  me  faisnit,  sans  rien  dire,  pousser 
mon  dicval  dû  iiianiùre  à  fouler  aux  pieds  ceux  qui 
avaient  tuii  M.  do  li'scure'.  >■ — Du  c6té  dcs  républi- 
cains aussi  il  y  avait  des  veuves! 

Madame  de  la  ISoi;!ic:jafjiiolcin  raronlo  avec  de  grands 
détails  ce  qui  se  [lassn  pendani  le  séjnnr  di;  l'armée  ca- 
llioliqnc  à  Foiigèi'es  :  iiu'on  y  eomjiosa  il^  cnn'^eil  de 
guerre  de  vingl-fïiKi  jier-unncs;  ijue  Loiii.ssau  y  fiil 
nommé  f,'ouïenieur  des  /jci/.v  riiiifjiiis;  i[uon  y  lit  une 
nouvclledistribulion  des  jjrades;  qu'on  y  lii'signa.  comme 
marque  distinclive  des  orficiei's  admis  au  conseil,  une 
ceinlui^o  Manche  avec  un  nœud  de  couleur  propre  à  in- 
diquer la  ililTérence  des  grades  :  un  nœud  noit-  pour  la 
Rncliejaquelein,  un  jjœiid  rouge  pour  Slofllet,  elc...'; 
mais  ce  que  madame  de  la  lloeliejaquelein  oublie  de  ra- 
conter, c'est  que,  a  à  Fougères,  les  Vendéens  se  conduisi- 
rent avec  une  barbarie  capable  de  leur  faire  conserver 
le  nom  de  liriijfmiix  jusque  dans  les  siècles  les  plus  recu- 
les. »  Car  telles  sont  littéralement  les  expressions  dont 
se  sert  un  témoin  oculaire  et  irrécusable  :  rofCcier  du 
génie  Obenheim,  an  des  leurs'. 

<  }làiicim  de  madame  de  ta  Kofhejaquetein,  p.  S73.  —  Hidaine  de 
la  llocli<'jn<|UL>leiji  avait  épousé  Leacore  en  pnmfâre»  noces. 

'  Ihid..  p.  27a  et  213. 
-  Ibid..  p.  '>»0. 

'  Voy.  Sav:irï.  Guerres  des  Vendt'ciiset  des  Chouans,  1.  Il,  ûllû]!.  h, 
p.  338! 

Inutile  d'ajotUcr  i]ai!  ce  sont  là  clioscs  InMriulilcmeiit  omisoA  |iar 
les  historiens  rojalislcs.  SI.  de  Itaranle,  par  eiemple,  qui  a  Savary 
mm  les  yeux,  quoiqu'il  no  k'  cite  pas,  H  qui  a  soin  de  rncllre  en  rc- 
liefle  moindre  détail,  li;  inoiiiilre  mol  iiitriie.  <le  nntnrc  à  accuser  les 
républicains,  M.  de  Haranie  supprime,  de  parti  pris  loules  les  cir- 
conslanres  ini  monlrenl  à  quels  odieux  eicte  s'emporta  la  cruauté 
vendéenne.  Est-ce  là  écrire  l'bistoireT 
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Oft  aller  en  qnUlanlFoufjéi-esî  à  Bennes  ouàGranville? 
Les  chefs  liésilaicnl;  une  circonstance  les  décida.  Deux 
émigrés,  déguisés  en  paysans,  arrivèrent  d'Angleterre, 
portant  des  dcpèclies  cachées  dans  un  Mton  creui.  Ces 
dépêchi  s  consistaient  dans  une  lettre  encourageante  du 
monarque  anglaiïi  et  dans  une  missive  où  Dundas,  son 
ministre,  annoni;ait  des  secours,  et  comme  point  de  réu- 
nioQ  nommait  Granvlllc.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est 
que  Dundas,  tout  en  offrant  l'aide  de  [''Angleterre  aux 
Vendéens,  leur  demandait  :  c  Quelle  est  votre  opinion 
politique?  quel  est  volro  Imt'?  oSi  l'Angleterre  ignoraitle 
but  des  Vendéens,  5011  but,  it  elle,  en  a])iiiiyant  la  rébctlion, 
ne  pouvait  donc  être  <{uc  de  pousser  de  plus  en  plus  la 
France  à  se  déchirer  de  ses  propres  mainsl  De  sorte 
qu'accepter  cet  ignominieux  appui,  c'était  eommellre  le 
crime  de  lèse-patrie.  Les  Vendéens  reculèrent-ils  devant 
une  scmblabli!  oxtrémilé?  Son  :  il  ne  leur  vint  même  pas 
à  l'idée  que  l'alliance  avec  l'étranger,  au  milieu  de  tant 
de  périls  qui  enveloppaient  le  France,  fût  un  crime. 
Une  seule  diose  les  préoccupa  :  devaient-ils  compter  snr 
la  bonne  foi,  du  moins  sur  l'activité  de  l'Ân^eterrc  h  les 
servir?  Le  langnge  des  deux  émigrés  porteurs  des  dé- 
pficlies  donnait  des  doutes  à  cet  égai^,  et  l'on  douta 
bien  plus  encore,  lorsqu'on  cassant  le  bftlon  creux  dont 
ils  étaient  munis  on  y  trouva  une  lettre  d'an  des  prin- 
cipaux émigrés  bretons,  lequel  recommandait  la  dé- 
fiance'... Mais  la  position  de  l'armée  catholique  était 
bien  grave;  et  puis  la  tentation  était  forte  d'obtenir,  h 
l'aide  des  Anglais,  un  port  où  l'on  pût  déposer  l'encom- 
brante multitude  des  femmes,  des  enfants,  des  blessés  : 
le  siège  de  Granville  fut  résolu.  La  ville  prise,  un  dra- 

'  Voy.  les  ik'inoires  de  madame  de  la  Itodiejaqueleiii,  chap.  m, 
p.  281. 

'  Tout  ceci  raeonlË  naïvement  par  madame  de  la  Roctiejaqueleiu 
elle-même,  cbap.  xn,  p.  S8I-285. 
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peitu  Ll;i!(c,  liissi!  entre  deux  (h-apcaiix  jinii  -,  diivait  avL'i  - 
lir  les  Angliiis  '. 

I,c  '2Ù  brumairû  (II)  novembre),  les  V,>inii>ciis  enlniienl 
à  snns  résisliiiiee,  ci  le  surlenileiiiaiii  ils  gûgnaienl 
.4\r.ini  i](  -,  i|irils  (luiuèrent  pour  marcliersurGninTille, 
en  liiissanl  liumèns  eux,  avec  une  forte  garde,  les  bou- 
cltas  iiiulilesel  li}S  lingayes'. 

On  élail  à  la  veille  de  l'allai|ue.  Iijrs(|i]e,  vits  liic  heu- 
res (lu  soi)',  deux  marins  se  jii  iHentenl,  dejnandaiil  ;\  par- 
ler au  prince  de  'i'alinonl,  liitroiiuils,  ils  lui  lemelleul 
une  lettre  écrilepnr  une  personne  qui  lui  élail  clièrc.  l'i, 
comme  preuvede  la  réalilédu  message,  un  bijuu  de  prix. 
Il  était  supplié  de  se  conlier  aux  deux  marins  qui,  ayant 
une  barque  prête,  avaient  charge  de  le  transporter  à 
Jersey  et  de  l'y  mettre  en  sûreté.  Il  s'y  refusa  noble- 
ment"  alors. 

A  la  nouvelle  de  l'approciie  des  Vendéens,  une  partie 
do  la  garnison  de  Granville  avait  élé  envojée  sur  ia  route 
en  ûijservalion.  Elle  reneoiili-e  les  Vendéens,  qui  la  re- 
poussent, la  poursuivent,  et  la  reTeuIenl  dans  la  ville, 
dont  ils  occnpenl  les  faubourgs.  Ils  n'avaieiil  pas  une  Im- 
clie,  pas  une  fascine,  pasnneéclielle,  jiasim  péianî;  mais, 
ne  Irouvanl  devant  eux  (fue  des  palissades,  ils  auraient 
pu  en  avoir  raison  :  ils  se  liornèrenl  ii  engager  une  fu- 
sillade inutile  cl  pcnlirenl  beaueoup  de  inonde,  !es  as- 
siégés répondant  à  des  coups  de  fusil  par  des  coups  de 
canon.  La  nuit  venufi,  quatre  cents  Vemlécns  environ 
restèrent  dans  le  faubourg,  où  ils  s'cnivrcrenl.  Le  reste 
s'éparpilla,  pojir  chercher  des  vivres,  du  feu  et  un  gite. 
Le  lendemaÎD,  les  assiégeants  placent  quelques  pièces  de 

•  SIémoiret  de  mmln^i.'      h:  I;-,  h,  l'i'/uelein,  ch.  m,  p  983  elS85- 

'  Itécit  d'Obenheiiii,  i.  11,  ehap,  tï,  p.  3(8. 

'  Récit  de  Roslaiitb'.  uQiL-icr  ^t^mln  n.  iirisenl  â  renlravne.  Voy.  la 

biograpliie  du  prince  liv  l'almont,  par  Itcaoclismp.  dans  la  Biographie 

nnireneUe. 
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eamp.igno  sur  k;s  liaulciirs  cnviroiinanles,  et  priiparftiil 
uiif!  al[a([iii!  hardin  le  lonfr  d'une  [iliige  que  la  mariie  lais- 
sait diîcotivcrle.  Deux  pelils  bàtimonls,  arrives  de  Saint- 
Mâlo,  couvrirciil  ce  point  de  leur  feu  cL  firent  avorter  la 
tentative.  D'un  aulrn  a'ilC;  on  pspérait  que  les  Anglais, 
(jui.  lie  Jcr.suy,  piiiivaient  entendre  le  canon,  enverraient 
i[ueli[iins  secours  ;  mais  non,  Toul-à-eoup,  par  ordre  du 
repi'éscrilant  l.ei:ar]K'iitier.  le  feu  est  mis  au  l'aubourg,  et 
cela  d'un  élan  si  téméraire,  qu'on  craignit  un  instaii  tde 
voir  la  flamme  portée  sur  la  \  ille  même  par  le  vent,  qui 
s'était  élevé  tout  à  conp  et  soiiTHait  avec  violence.  Se 
maintenir  dans  le  faubourg  devenait  impossible  :  ceux 
des  Vendéens  qui  roecupnienl  eu  sortent  à  pas  pressés. 
Alors,  sans  coiisullei'  les  cliefs,  chacun  reprend  la  route 
d'Avr.inciies,  Cefnt  un  étrange spcclaclcque celuide tous 
CCS  hommes  épars  courant  ii  travers  champs  pour  regagner 
la  même  roule.  En  un  moment,  elle  se  Irouva  couverte 
de  près  de  vingt  mille  fuyards  :  et  c'est  à  peine  si,  pour 
le  siège,  les  chefs  avaient  pu  réunir  auteur  d'cuï  mille 
combati.'uUs.  Un  Irajet  de  .--ix  lieties  l'ut  fait  en  moins 
lie  ipjalie  Iumut-.  répiiblicaiiis  de  ("Iranville,  qui 
avaierit  perdu  environ  cent  einquaule  des  leurs  cl  avaient 
tué  au  moins  quinze  cents  hommes  à  l'ennemi,  ramas- 
sèrenl  sur  la  route  qu'il  avait  suivie  une  ceinture  de  gé- 
néral et  une  ceintura  d'évèquc,  toutes  les  deus  teintes 
de  sang'. 

De  nouveau  réunis  i  Avranclies,  quelle  direction  al- 
laient prendre  les  Vcndéons?  La  Rochejaquelein  essaye 
de  les  entraîner  en  Normandie.  Suivi  de  SloflleL  et  des 
plus  braves,  il  pousse  droit  à  Ville-Dieu  et  s'en  empare, 
malgré  la  résistance  Irès-cou  rageuse  et  très-vive  des  ha- 

'  Voy.,  sur  le  sii'Ci;  de  Granville,  le  récit  d'Olienlieîm,  dans  Sa- 
vary,  1.  Il,  p.  jiS-Sjl;  les  lUi'inoirrs  île  mailame  de  ta  Hochejaquelem, 
ehap.  xïi,  p.  28B-S88;  le  rapport  du  représeniant  Lecarpenlier,  im- 
primâ  à  ConUDces. 
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bilanls,  dont  il  livre  les  maisons  au  pilLign'.  Mais  il  est 
rappelé  priisipie  atis>il('iL  ,'i  Avi'iinclii'^  pur  iirtc  sédition 
qui  se  iléciarc  ilaiis  l'yrmi'i:.  Li^s  sulJiils  rui'iisaieiil  d'allei' 
plus  avani,  ils  voulaient  qu'on  li's  ramcniit  vers  la  Loire, 
ïls  redeinandaienl  leur  pays. 

Là,  du  moins,  ils  avaient  tout  en  abondance.  «  J'ai  vu, 
racontait  l'oflicicr  vendéen  Langrenière  aux  républicains, 
lorsqu'il  passa  de  leur  côLé,  j'ai  vu  cinquante  mùlayer.'^ 
venir  à  la  fois  supplier  les  cbefs  de  prendre  leurs  bffiuls, 
dont  les  moindres  étaient  de  cent  pislotes  et  douze  ecnis 
francs.  Il  s'en  est  vendu  plus  de  deux  cents  paires  sur  le 
pied  de  quinze  et  seize  cents  francs.  Il  n'est  rien  qui;  le 
paysan  n'eût  donné  contre  des  bons  pnyiihles  ,'i  In  p^iix, 
tant  il  y  avait  dans  les  cœurs  d"i'Tillioiisi,i.-.TTH'  r[  di:  <  uii- 
fiance!  Blés,  vins,  eau-de-vie,  l'miir.i^i's,  iirriiMii'iil  th: 
toutes  pLirls.  J'ai  eounaii-sance  jwur  les  bieufs  seu- 
lement, il  ;i  élé  payé  plus  île  i|uin/e  cent  mille  livres 
remlioitrsiililes  i\  la  piii.v.  J'a:  vu  des  uiél;iyers  pleurer, 
parce  qu'on  n'acccplail  pas  leiu's  bœufs,  dont  ou  n'avait 
pas  besoin'.  ><  En  Vendée,  d'ailleurs,  les  Vendéens  n'a- 
vaient pas  sous  les  yeux  le  navrant  tableau  de  leurs  en- 
fants et  de  leurs  femmes  misérablement  Irainés  le  long 
de  roules  inconnues  hantées  parhi  mort.  Ils  eomballaieul 
avec  la  (lensée  toujours  ]^ré^enle  de  s'en  aller  revoir,  la  ba- 
taille Tmic,  leurs  champs,  leurs  villages,  lenis  clochers. 

Aujourd'hui,  qni'lle  diflerenec!  I,e  pillage  même  rie 
nourrissait  pas  eetle  mulliUule  errante.  Elle  affamait 
tout  sur  son  passage  et  restait  affamée.  Des  \êfemcnls  en 
lambeaux.  Pas  de  chaussures.  Les  moins  intrépides  ou 
ceux  qui  avaient  les  pieds  en  san^',  s'attardaient,  et  par 
là  ralcnlissaient  la  marche  des  autres,  l.cs  cavaliers  étaient 

'  Mimoira  ite  madame  de  la  liodiejaqiteleiii,  cliap.  mi,  [i.  ïîfil. 
'  Déclaralion  de  Langrenière,  ilins  les  documents  inédits  iiui  ni'anl 
été  eommuniqate  p*r  II.  Beajamin  Fillon. 
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si  niiil  i;i|iiiiii's,  ((u'oii  les  ;ip|ii'liiiL  (lûrisoiivment  mof- 

cliiniihd'.  cfciV/s'.  l.e  luiilheui-  :iv;iii  amené  In  défiance. 

s'<^Uiiil  rûpandiio  |):ii'mi  Icfi  soldais  que  les  chefs 
in!  clinrcliaient  plus  qu'un  pori  de  mer  pour  s'enfuir  el 
aliniiilonnnr  Tiirméc  it  son  sort,  comment  aurait-on  obéi 
do  bou  ciriir?  I.c  prince  de  Talmont  ne  jouissait  d'iiucun 
crédit.  Le  seul  (jui  cùl  unn  aulorilé  n'clle,  c'étail,  non 
pas  un  desgéncraux-genlil'linuinics,  luaiv  iiiganie-rliii-^-e 
Stolïlet.  Pour  qu'un  d.'-ciJ.il  '.i  cuoiir  à  Tennoini,  il  fal- 
iailquc  la  PioelH'jaqiH'li.'iii  diuiuàl  l\'Xi'Ui]de  el  qui:  Slof- 
flet  s'a\ani;àL  eu  Iclc,  di;  rinfiiiilei  ii;.  avec  lus  drapeaux'. 
Donissau.  le  pèic  île  madauii;  de  la  lloeliejiiipiolnin,  ne 
jouait  pas  de  iv'de.  Seuleuieiit,  comme  il  élail  furl.  riclie, 
c'était  lui  qui,  de  snii  piiqire  arifciil,  soldait  le  eorps  des 
étrangers,  suisses  nu  allcniauds,  que  eoinmandail  Keller, 
eorps  iiidiscii'iiné,  quoiipietrès-ijrave'.  Quant  au  conseil 
sii|ii;rieur,  il  élail  uuivcr^elleiiieiil  décrié.  A  Fougères, 
uii  bref  du  pape,  adressé  aii\  généraux,  et  qu'on  ;iOup- 
çouna  l'alibé  Hernier  d'avoir  proiofpié  srtiis  main,  par 
jalousie',  él.iil  vciui  leur  di'uoiieer  le  liiux  évéqiie  d'Agra 
comme  un  imposti'ur  saeiilT'ge,  el  l'aire  eraiiidre  qu'un 
seciet  si  iiuporiaut  à  garder  ne  s'é\eiilàl.  .Mais  quoi  !  la 
dispdsilioii  des  esprits  ét;iit  di^à  eîiaiigée  à  ce  |)oiiil,  que 
les  dévols  jniysans  de  la  Vendée  comuieiieairiit  à  mur- 
murer même  coulre  les  prêtres,  trouvant  mauvais  qu'ils 
s'ingérassent  dan*  le  gnuvenieuieut  de  l'armée,  au  lieu 
<i  de  se  mêler  de  leur  état'!  » 

il  ne  l'ul  doue  pas  au  pouvoir  des  chefs  d'empéclier 
l'arniée  calliolique  de  rebrousser  cliemin,  el  elle  reprit  la 

■  R^cit  d'Obonheim,  dans  Savor;,  t.  Il,  p.  ^9. 
>  Ibid. 

*  Déclaration  de  Langrenière,  iibitupra. 

*  Simoim  de  madame  de  la  HoeMameltin,  ehan.  m,  p.  384 
et  385. 

'  DfcUrtilion  de  LangreniErc,  ubi  »upm. 
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routo  (le  Pontorson,  semblable  désormais,  selon  l'ex- 
prcsrion  d'Obenlieim  h  tin  sanglier  blessé  qui  n'n  plus 
qu'à  froisser,  avant  de  périr,  les  chasseurs  amenés  sur 
son  passage  ■. 

Nous  avons  liissu  les  iroiipus  républicaines  se  rcorga- 
nisanl  à  Angers,  CliitlLos  eUiiU  lombé  malade,  et  le  com- 
mandement en  chef  des  deux  armées  de  TOiiesl  ol  de 
Brest  ayant  élu  confurc  a  Ilossifrnol,  qui  clait  alors  à 
Rennes,  ce  fui  dans  celle  dernière  ville  fiue,  le  2i  bru- 
maire (14  novembre;,  les  deux  armées  opérèrent  leur 
jonction.  Elles  formaient  ensemble  vingt  mille  liommcs. 
Depuis  longtemps  liossignol  était,  de  la  part  de  la  Tac- 
tion  arislocrali<jne  et  militaire  en  Vendée,  l'oljct  de  dé- 
dains calculas,  que  ne  purent  désarmer  ni  su  modestie, 
ni  son  courage,  ni  celte  rare  générosité  de  carnclèrc  dont 
il  donna  de  si  frappantes  preuves  '.  On  se  plaisait  à  rap- 
peler qu'il  avait  été  garçon  orfèvre  à  Niort  ;  on  noiiitihiii 
le  mailrc  chez  lequel  il  avait  travaillé,  et  les  conip:ij;iioiis 
qu'il  avait  eus  dans  son  apprcnlissagc'  ;  on  suivait  eulln 
contre  lui  le  môme  système  qui  venait  de  réussir  contre 
rËciielle.  C'est  ce  qu'on  trouve  constaté  dans  une  lettre 
où  l'adjudanl  général  Rouyer  se  plaint  du  n  mauvais  es- 
prit qui  règne  parmi  les  Mayençais  et  du  mépris  qu'on 
cberche  à  leur  inculquer  pour  les  généraux  sans-cu- 
Inllcs'.  » 

Une  Itos^iguoi  ne  fût  pas  un  grand  capitaine,  sans 
donle;  et  i!  en  convenait  le  premier  avec  bennennp  de 
franchise  et  de  noblesse.  Mais  on  reconnaîtra  que  cela 
n'élail  pas  absolument  nécessaire,  si  l'on  réfléchit  que 

■  SiVBr7,  l.ll,  p.S51. 

*  On  en  a  vu  nn  exemple  dins  le  «mwU  de  guerre  tenu  le  S  wp- 
tembre  i  SiDmnr.  (Voy.  le  i.  tX  de  (et  onvrige,  p.  33&.) 

■  Mémoim  inMilt  de  Mercier  dn  Itoehtr. 

*  Celle  lettre  est  menttannfe  dans  Sarary,  I.  Il,  p.  359.  mais  avec 
un  centlmenl  qo'on  devinn. 
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celail,  après  loiit,  sur  les  inslruclions  envoyées  par  lo 
Comilé  de  salul  public  que  se  réglèrent,  au  nor^  de  la 
Loire,  la  plupart  de  ces  opérations  militaires  dont  tes  dé- 
iractcurs  de  lu  Révalution  se  sont  étudiés  h  rapporter  le 
inuj  rle  exclusif  aux  généraux  moyençais'.  Il  ya  plus  :  ce 
Tiil  de  la  part  du  Comité  un  trait  de  politique  profonde 
d  écarter  du  commandeinent  suprême  des  armées,  à  l'in- 
térieur, des  hommes  en  qui  le  soldat  domimit  le  citoyen 
et  dont  le  génie  militaire  eût  pu,  servi  pjir  la  victoire, 
devenir  fatal  a  la  liberté.  Décides  à  vaincre,  mais  au  pro- 
fit lie.  la  ISevoIutKiii  seule,  ce  i|uo  les  chefs  jacobins  vou- 
laient a  la  ti'li'  (1  une  armce  employée  au  cœur  de  la 
i'rance,  c  était  un  ;,'unoral  que  n'eût  point  envahi  l'esprit 
des  camps-,  qui  n  eut  jias  asseï  de  {;énie  pour  concevoir 
de  dangereux  desseins,  et  i|ui,  hïen  conseillé,  eût  à  la 
fois  assi.7.  de  bon  sens,  <le  modestie  et  de  patriotisme 
pour  suivre  les  bons  conseils.  Celle  politique  élail  une 
vraie  politique  d  hommes  d  Liât,  et  elle  ne  pouvait  ren- 
contrer un  meilleur  instrument  que  Rossignol'.  Elle 
conduisit  au  succès  en  définitive,  cl  ce  succès  aurait  coûté 
moins  cher,  si  ceux  qu'on  subordonnait  à  Rossignol  et 
qui  se  jugeaient  supérieiii's  à  lu!  se  fussent  élevés  à  tout 
le  désintéresscniciil  de  leur  rôle, 

h\  nouvelle  de  l'allaque  sur  (Iranvillc  parvint  à  Rennes 
le  26  brumaire  (llî  novembre).  Aussitôt  il  est  décidé  que 
les  deux  années  de  l'Ouest  cl  de  iîresl,  réunies,  se  por- 
teront à  Antriiiii,  La  f;éiu;rale  bal,  et  les  soldats,  se  traî- 
nant sans  souliers  par  des  shemins  affreux,  où  ils  avaient 
de  la  boue  jusqu'à  mi-jambe,  arrivent,  le  27  brumaire 

•  Les  Brrflés  du  Coniilci  Je  salut  jiuLlio  qui  lÉmoignenl  do  son  ini- 
tiative mïlilain:  sont  cités  toul  sa  ioii^  dans  le  rapport  que  Ba^rÈTl^  Ht 
sur  la  Vendée,  le  1"  oclobrc  17115.  Ainsi  point  de  duute  possible  à 

■  Voilà  ce  que  n'a  pas  su  voir  H.  Thiers,  qui  aime  la  névolulion,  et 
ceqne  n'a  pas  voulu  voir  H.  de  Bannie,  qui  1«  déleste. 
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(17  novembre),  h  la  position  indiquée.  On  comptait  rjuc 
le  générnl  Séplicr,  .ivec  les  six  mille  hommes  de  la  divi- 
sion de  Clicrbourg,  siitvmit  par  derrière  les  Vendéens,  cl 
qu'ils  seruienl  arrêtés  à  Ponlorson  par  le  général  Trî- 
boul,  <^ui,  avec  quatre  mille  hommes  et  dix  pièces  de 
canon,  avait  à  défendre  un  dédié  de  di:(-liujt  pieds  de 
largeur,  impossible  à  tourner'.  Ainsi  enfermés  entre  le 
poste  de  Pontorson,  la  division  de  Cherbourg,  l'armée 
d'Antrain  et  la  mer,  les  Vendéens  semblaient  voués  à 
une  destruction  inévitable.  Maïs  le  plan  manijua,  beau- 
coup moins  par  l'impcritin  de  i|uel([uo3  gimiTaiix  que  par 
la  mésintelligence  qui  existait  entre  eux  tous. 

Sépher  avait  atteint  Coutances  le  lendemain  du  siège 
de  Granville  :  au  lieu  d'aller  en  avant,  il  rétrograda  jus- 
qu'à Saint-Lô.  Et  pourquoi?  Parce  qu*îl  liiî  déplaisait 
d'être  subordonné  à  Rossignol  *. 

De  son  cùté,  Triboul,  après  avoir  commis,  par  excès 
d'ardeur,  l'énorme  faute  de  se  porter  au  del.^  du  dclîlé 
dont  rinfcriorilé  de  ses  Torces  lui  défendait  de  sortir, 
Trihout  envoya  demander  à  Antrain  un  renfort  qui  l'cùt 
sauvé  peut-ûlre  des  suites  de  son  imprudence  et  (]ui  ne 
lui  fut  pas  envoyé'.  Le  motif,  mystère.  Mais  ce  qui  est 
sûr,  c'est  que  le  général  Vergnes,  auquel  le  secours  avait 
été  demandé,  commandait  l'élal-major  de  Canclaux  et 
appartenait  au  •parti  de  Nantes,  tandis  i[ii<^  Triijout  np- 
partonaiL  au  parti  de  Saujiuir,  et  liliii  couiiait!!',  niix 
yeux  de  la  faction  purement  militnii-c,  ciii  criuif  de  j.iL-o- 
binisme.  11  se  conduisit  néanmoins  de  telle  sorte,  qu'ayant 

'  Savar;,  t.  Il,  chip,  n,  p.  SOI  et  SflS. 

*  Bunchanp,  HbUiirt  de  la  Vendit  et  âet  Cftautn»,  t.  II.  liv.  ii, 
p.  60. 

■  Ca  folt,  ddnoncé  aree  vébâmence  par  Triboul  et  qui  fut  eau» 
d»  l'empriHiiuieinent  dn  ginâral  Vergnn,  mis,  du  reste ,  en  liberlâ 
■prte  iMioccbsdii  HanaetâeSarenay,  cefoilte  trouve  aSûtmé  de  la 
intniire  la  plni  pdramploîre  dana  lei  Mimoim  inàliu  de  Mercier  dn 
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â  peine  quatre  mille  hommes  à  opposer  à  l'elïort  de  toute 
l'armée  cotholique,  il  lui  tint  têle  pendant  trois  heures, 
et  ne  ballil  eu  retraite  vers  Dinan  que  lorsqu'au  désa- 
ïanla"e  résultant  de  l'exlrémc  disproportion  des  forces 
se  fut  venu  joindre  répui^-emont  des  munitions  '. 

Où  dominait  ritilliience  des  Mayentuïs,  la  mauvaise 
volonté  a  l'égard  des  soldats  do  Triijoul  ùlait  si  grande, 
(|ue  deux  cents  hommes  de  ceux  qui  avaient  combattu  à 
l'ontoi-son,  s'élant  présentés  à  Antrain  vers  minuit,  on 
les  tniila  de  Uclies;  ou  alla  môme  jusqu'à  leur  refuser 
des  vivres  :  conduite  dont  on  dut  être  bien  houleux  le 
lendemain,  quand  on  apprit  avec  quel  courage  ils  s'é- 
taient comportés  '. 

Triljout,  furiciix  d'un  échec  dù  principalement  à  ses 
fautes  mais  oii  il  ne  voulut  voir  que  l'elTct  de  l'abandon 
où  on  l'avait  laissé,  se  plaignit  amèrement  du  général 
Yer"nes,  qui,  par  suite  de  ci'tlc  ciéiioncialion,  fut  em- 
prisonné; et  les  amis  de  celui-ci  le  vengèrent,  on  criant 
plus  haut  que  jamais  que  <■  la  réputation  de  saus-cu- 
lottisme  tenait  lieu  do  talents  mililuires,  et  que  l'igno- 
rance-, I  impérilie,  l'emporlaienl  sur  le  (aient  el  Injus- 
tice "  ». 

Maîtres  de  l'onlorson,  les  Vendéens  n'j  demcnrèrent 
qu'un  jour,  et  ce  jour  fut  marqué  par  un  événement  bien 
inattendu.  Le  prince  de  Talmuul,  liciuivulliers  1  aîné  el 
le  curé  do  Saint-Laud  ayant  subitement  disparu,  le  bruit 

'  C'est  ce  que  conslole  lu  riél  d'un  ufficicr  du  (nïiùp,  (.:iiioiii  ocu- 
laire, lei{UGl  récil  esl  r.ilé  par  KlÉbcr  lui-m&mc.  Vuj.  Savary.  1,  II, 

'^Màiiùircs  iiiMIs  de  Mercier  dit  noclur.  —  I'js  iiniiiuldc  loulcela 
ni  dans  Mavary,  ni  dans  les  historiens  qui,  comme  IH.Tliitrs  el  M.  de 
Barante,  lonl  suivi  pas  o  pas.  sans  se  ineltre  en  peine  ni  des  témoi- 
gnages ni  des  documents  contraires. 

>  Ce  sont  les  propres  expressions  dont  Kléhcr  se  sert  eu  pnrlaiil  do 
Mlt3  attaire.  On  peut  juger  jusqu'à  que!  point  cette  aceusalion  «lait 
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se  riipaiid  qu'ils  ont  dc'scrlc  l'armée  pour  s'umburquer 
sur  un  bateau  pécheur  et  se  faire  conduire  à  Jersey.  A 
-cette  nouvelle,  l'indignation  éclale  partout.  Le  rude, 
l'inexoralile  SlofUct,  quoique  personnellement  dévoué 
jusqu'alors  au  prince  de  Talinonl,  Iniicc  avec  un  pi- 
quet de  cavalerie  à  la  poursuite  des  rugitirs,  les  atlcinl 
au  momciiL  oii  ils  allaient  quitter  le  rivage  et  ordonne 
qu'on  les  arrùle.  Les  cavaliers  hésitaient  à  porter  la  maia 
sur  le  prince  :  StoUlet,  l'œil  en  feu  et  la  pointe  du  sabre 
basse,  les  y  force.  Talinont  est  désarmé  el  ramené  au 
camp,  ainsi  que  ses  compagnons.  Ils  dirent,  pour  leur 
justification,  que,  s'ils  avaient  effectivement  frôlé  un 
bateau  pêcheur,  c'était  afin  d'aller  presser  les  secours 
de  l'Angleleire  el  accompagner  quelques  dames,  qui, 
-désirant  passer  à  Jersey,  s'étaient  adressées  à  eux.  Cette 
justiricaticin,  à  laquelle  les  uns  crurent  et  que  les  antres 
regardèrent  comme  mensongère,  fit  tomber  le  scandale, 
mais  non  les  soupçons.  Ccn\-lii  surtout  durent  se  mon- 
trer difticilcs  il  persuader,  qui  connaissaient  l'iiistoirc  de 
la  lettre  et  du  bijou  remis  au  prince  de  Talmont,  la  veille 
du  siège  de  Granville  '  ! 

De  l'ontorsun,  l'armée  vendéenne  se  rendit  à  Roi.  Wes- 
termann,  placé  ù  l'avunt-gai  de  de  l'armée  réiiuLlieaitie 
d'Antrain,  n'est  pas  plutôt  informé  de  la  marche  de  l'en- 
nemi, qu'il  propose  h  Marigny  *  de  le  poursuivre  jusque 
«lans  la  ville  de  Dol.  Les  voilà  partis  avec  trois  raille 

■  HadamedBlsRodi(yaqae1«n,daiis)esVi!m(iim,  p.  S91,  s'âtiiiliB 
-ôvideinineRt  i  prtwnier  ta  fait  whi  Id  jour  le  moins  dMïvorabla  pos- 
sible. Elle  dit  qQB  Siofflet  envoya  i'  la  ponnulle  da  prince,  on  lien 
-de  direqn'il  y  alla  lui-infiiDe;  elle  ne  parie  pis  dn fait  de  l'arreitalion, 
encore  moins  de  celni  dn  désarmement:  <  Ils  arrivèrent,  sprts  trois 
heures  d'slucnw,  sans  Bvnir  éléreneontrisparH.  Uartio,  etc..  »  Hais 
la  veifloD  que  nous  avons  suivie,  outre  qu'elle  est  conbwine  au  râcit 
de  Beaucbamp  (t.  II.  liv.  X,  p  S7  et  58),  s'appâte  nr  le  ttoiwgntse, 
oon-eenleonnt  de  Ueracr  du  Rocbef,  nuis  de  lÂngranlËre. 

*  Ou  sait  qu'il  y  avait  un  gèiiiral  du  mBme  nom  parmi  les  Ven- 
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hommes  d'inranterie,  deux  cenis  clicvaux,  un  ubusicr, 
trois  pièces  de  canon  '. 

Ils  prennent  la  route  de  Ponloi-son,  qu'ils  ne  Font  que 
traverser  et  marchent  sur  Dol.  Les  Vendéens  y  étaient 
fort  tranquilles;  l'ombre  du  soir  couvrait  les  rues,  cl  un 
sentiment  profond  de  sccurilc  avait  endormi  jusiju'à  la 
vigilance  des  senlinellos.  Tout  ù  coup  on  entend  des  cria, 
un  grand  tumulte.  C'était  Harigny  qui,  à  la  tê(e  d'une 
poignée  de  chasseurs  francs,  avait  pénétré  dans  le  fau- 
bourg, renversant  tout  sur  son  passage.  Malheureusement, 
il  s'clail  avancé  avec  trop  de  prccipi talion,  suivi  des  seuls 
cavaliers;  et  rinfanleric  était  encore  ù  trois  lieues  dep- 
ritre  lui,  sous  les  ordres  de  Weslcrmaun.  L'ennemi  ne 
larda  pas  à  revenir  de  sa  surprise,  el  Marigny,  n'élant 
pas  soutenu,  dut  battre  en  relruile'. 

Ceci  avait  lieu  entre  six  et  sept  heures  du  soir,  le 
30  brumaire  (20  novembre)  *. 

Or,  en  ce  moment  même,  généraux  et  représentants 
tenaient  conseil  û  Anirain. 

Selon  Kléber,  —  et  il  avait  gagne  les  généraux  à  son 
opinion,  ■ —  il  fallait  se  borner  à  un  système  activement 
défensif  ayant  pour  objet  de  bloquer  l'ennemi,  sauf  à 
charger  Wes  tenu  a  nu  et  Marigny  de  le  harceler'.  Mais 
ce  plan  ne  ré[)ondaiL  pas  à  l'ardeur  des  reprcsenlanis, 
surtout  à  celle  de.  [Vii?iir  de  la  Marne,  que  ses  collègues 
du  Comité  de  salut  iniliiic  aviiieul  dépêché  à  l'armée  de 
l'Ouest,  en  le  chargeaul  d';n  uir  l'œil  sur  les  chefs  mili- 
taires. On  délibérait  encore,  lorsqu'une  lettre  est  ap- 
portée.  Elle  vient  de  WestermaDD.  Il  annonce  que  la 

■  Rdeil  de  KlSber,  dint  Savirjr.  t.  II,  p.  S66. 

■  Savary,  t.  H,  p.  3G7.  —  Uimoira  de  rnadum  de  la  Rochejaqiie- 
Uia,  ch>p.  »ti,  p.  S96. 

■  Rapport  de  l'adjndtnt  génénil  Houjbt,  cilâ  dans  celni  de  ChoQ~ 

*  Uiài  de  EI«lKr,  daot  Savary,  1.  Il,  p.  368. 
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situation  diîs  Veiidiiuiis  à  Dul  esl  dcplorable;  qu'il  se  dis- 
pose à  les  allnijuer  au  commcnœmenl  do  la  nuil,  par  la 
roule  de  PoTilorson,  cl  que,  si  l'on  veut  faire  marcher 
une  colonne  par  la  roule  d'Anlrain,  I)ol  va  être  le  tom- 
beau de  l'armée  catholique.  A  la  lecture  de  cette  lelire, 
les  représentants  prennent  feu;  le  plan  de  Kléher  est 
abandonné,  et  l'on  décide  (|ii'on  appujera  l'attaque  de 
WestL'rmann  '. 

Une  rue  fort  large,  qui  est  la  grande  roule  de  Dinan, 
voilà  Dol.  Du  côté  opposé,  presque  ù  l'entrée  de  la  ville, 
la  route  se  divise  en  deus  branches,  dont  l'une  mène  à 
Ponlorson,  l'aulre  a  Anirain  '. 

Une  double  attaque  par  ces  deux  hranches,  si  elle  eùl 
été  conduite  avec  cnsembli^  et  vuement  t"ié(;ulré,  eût 
sans  doute  réalisé  la  prophélie  île  Wtsiei'inanii.  .Mais, 
tandis  que  lui,  à  l'ontorson,  ne  songeait  qu'à  pousser  en 
avani,  Kléber,  à  Anirain,  parlait  de  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive, de  ne  rien  donner  au  hasard;  cl  cette  diver- 
gence d'opinions  eul  pour  résultat  un  défaut  d'harmonie 
dans  les  mouvements,  qui  ne  pouvait  qu'élre  fatal. 

Westermann,  ea  effet,  attaqua,  de  son  côté,  h  minuit, 
sans  ôtrc  soutenu.  Et  cependant,  telle  était  la  confusion 
qui  régnait  à  Dol,  que  les  Vendéens  s'y  crurent  deux 
doigts  de  leur  perle.  Femmes,  blessés,  tout  ce  qui  ne 
combatuiit  pas,  se  précipite  boi's  des  maisons  et  se  range 
le  long  des  mura.  Âu  milieu  de  la  rue,  les  bagages,  les 
chariots,  l'artillerie  de  rechange.  De  chaque  côté,  entre 
les  canons  et  les  femmes,  les  cavaliers,  attendant,  sabre 
en  main,  le  moment  de  s'engager  dans  l'acliun,  entamée 
par  l'infanterie.  Moment  terrible  !  La  nuit  étùt  obscure; 
le  canon  grondait;  le  feu  des  obus  jetait  sur  les  maisons, 
«l'intervalle  en  intervalle,  une  clarté  plus  sinistre  que 
les  ténèbres.  Les  femmes  n'osaient  donner  cours  6  leurs 

>  Réàt  de  KlOier,  dans  Savary,  t.  II,  p.  S6Q. 

*  MinuHnt  de  madame  de  la  Baeh^aqtalein,  cbap.  tm,  p.  3B7. 
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lamonlations,  ol  se  pres'^aR'iil  l'une  contre  l'autre  ei> 
silence,  conimo  il  arrive  lians  les  grandes  lerrcur».  Pour 
animer  les  soldais,  on  avait  fait  parcourir  la  ville  par 
vingt  tambours  ([ui  liallaïcnl  la  charge.  La  parole  n'était 
(ju'à  la  mort.  An  boni  d'imt!  dcmi-iieurc,  im  cri  s'clÈve 
à  l'entrée  de  la  ville  :  En  avant  la  cavalerie  !  Vive  le 
roi  !  i>  —  «  Vive  le  roi  !  »  répondent  les  cavaliers  avec  un 
sombre  cntliousiasme,  et  ils  partent  au  galop,  en  agitant 
leurs  sabres,  que  la  lueur  Âu  combat  faisait  étinceler 
dans  l'ombre  '. 

Ixts  républicain^  ^niilinioiil  pendant  f[(ia{re  lieure.s 
une  lutte  qne  l'nbscurili;  de  la  nuit  lendail  affreuse. 
L'acharnement  des  deiis  [larli.s  élail  si  furieux,  que  les 
eomhallanis,  se  saisissant  corps  à  corps,  se  décliiraicnl 
rnn  l'anlre  avri;  les  mains.  On  prrriail  des  eailouches 
ans  mêmes  caisson^.  Ou  inait  et  on  éLiil  lue  au  hasard. 
Enfin,  in  diversion  sur  iat|nelle  il  avait  compté  lui  man- 
quant, Weslermann  se  vît  forcé  de  n^cidcr  sur  la  route 
de  Pontorsou,  jusqu'à  deux  lieues  et  demie  de  Uni 

Dans  ce  moment  même,  c'esl-â-dirc  Irop  tard,  Mar- 
ceau arrivait  à  une  lieue  de  Dol,  par  la  roule  d'AnIrain, 
où  une  partie  de  l'armée  vendéenne  s'était  porii'e  dans 
la  prévision  d'(uie  douide  alinquc.  I,a  rerieonive  etil  lien 
à  quatre  heures  du  malin.  ISienIoL  un  brouillard  épais 
se  liive,  et  une  paiiii]ue  effrovahic  se  déclare  parmi  les 
Vendéens.  Fut-eile  causée  [inr  le  bniil  qun  firent  les  ar- 
tilleurs de  la  tète,  en  se  préeipitani  sur  une  voilure 
chargée  de  pain  \  im  bien  par  le  mouvement  d'un  groupe 
de  cavaliiT-  envoyés  à  Knl  pour  en  rapporter  de  la  pou- 
dre et  qu'on  crut  en  pleine  fiiile'î  Toujours  est-il  que 
l'épouvante  fut  générale,  immense.  Une  multitude  de  sol- 

"  Mimoini  lie  madame  de  la  lloi-ln-jniiiiclcw.  v-  aST-aOB. 

•  ibid.,  p.  sot. 

^  Récit  d'OlKnheiin,  dansSavary.  1. 11,  p.  377. 

*  >Untoire$  de  madame  de  ta  Rodujaquttein,  cliap.  xiir,  p.  505. 
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dais  effarés  reflue  vers  la  ville,  qu'ils  remplissent  d'ef- 
froi. En  un  iiislant,  la  route  de  Dinan,  ii  l'autre  cxlrc- 
milé  de  Dol,  est  encombrée  de  fuyards.  Jamnis  déroule 
n'offrit  un  plus  famcnlable  nspool.  Los  bliwés  renversés 
par  les  chevaux,  qui  leur  pas'^aicrit  sur  \c  corps;  les  en- 
fants en  larmes,  les  femmr';  poussant  des  cris,  les  offi- 
ciers frappant  eu  vain  de  leurs  sabre=  fuyards  et  cn- 
Iraînés  par  eux;  Stufllet  lui-même,  l'iiilrépide  Stofflet, 
emporté  dans  le  torrent,  tout  senddait  annoncer  que, 
pour  l'année  callioliipic,  Theure  suprême  était  venue'. 
El  nul  doute  i[u'ol!o  n'eut  sonné  alors,  si  !e  [u'ineo  de 
TalmonI,  à  la  lète  de  i[uiilre  ci'nls  hommes,  n'eut  déployé 
un  courage  et  une  constance  qui,  favorisés  par  te  lirouîl- 
larii,  masquèrent  !<.■  désordre  aux  veux  des  républicains, 
et  donnèrent  le  lemp-  à  .Slolllel.  à  Marigny,  à  d'Auli- 
ciinmp,  de.  rallier  les  fujarda  et  de  les  ramener  au  com- 
bat'. Parmi  les  ofllciers,  quelques-uns  criaient  d'une 
voix  lugubre:  «  Allons,  les  braves,  i\  la  morl!  »  D'au- 
tres:» Que  les  femmes  empêchent  les  hommes  de  fuir  !  >■ 
Un  second  mouvement  se  iit  en  sens  inverse,  et  non 
moins  impétueux  que  le  premier.  Les  prêtres  étaient 
intervenus;  le  curé  de  Sainte-Mai  ie-de-liê,  monté  sur  im 
tertre  et  élevant  un  grand  erucilix,  avail  meuaei;  de 
l'enfer  quiconque  lâcherait  pied'.  Les  femmes  s'arrê- 
tent, elles  reviennent;  quelques-unes,  passant  de  la 
frayeur  à  l'exaltatiim,  barrent  le  passage  aux  fuyards. 
La  femme  de  chambre  de  madame  de  la  Chevalerie  prend 
un  fusil  et  met  son  elievai  au  galop  en  criant  ;  «  Kn 
avaail  au  feu  les  Poitevines  ' .'  » 

<  Il  esl  a  remarquer  que  le  r^cil  de  Kli'ber  ne  fait  nulle  ineiUioi) 
de  eei  circonsiancesqni  prouvent  d'une  manière  si  péremptoire  que 
lei  Vendéens,  aiuqnto  pins  vivement  du  cblé  d'AnIroin,  euuant  suc- 
comlié. 

*  Voy.  les  Mémtint  iewdame  de  la  Roeliejiiquelein,  t\uip.  irii. 
>  Ibid.,  p.  305. 

*  Ibid.,  p.  302. 
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Pcndniil  cii  temps,  du  chcmiji  âa  Ponlorson,  où  il 
nvait  repousse  Wcsterniiiiin,  la  ilochejaquelein  était  ac- 
couru sur  celui  d'Antmin,  où  le  premier  specUicle  qui 
le  frappa  fut  celui  de  la  déroule.  Ddsespcré,  il  se  croise 
les  bras  en  face  d'une  ballerie  républicaine  el  vcul  mou- 
rir. 11  ignorait  qu'à  l'cilrémilè  de  la  droite  le  prince 
de  Talmont  Icnoil  encore.  Il  en  est  informé,  renafl  à  l'es- 
poir, et  va  rejoindre  les  combaLtanls.  Peu  après,  SloUlet 
arrive,  avec  le  reste  des  troupes  qu'il  a  ralliées,  et  Mar- 
ceau, si  supérieur  en  force  a  l'ennemi  un  moment  aupa- 
ravant, se  trouve  avoir  sur  les  bras  toute  l'armécven- 
déenne,  réunie.  Pour  comble  de  malbeur,  une  colonne 
républicaine,  de  l'ûlour  de  Fougères,  on  elle  avait  été 
précédi^inmonl  cuvouV.  vient  se  jclej'  dar.s  les  rangs  et 
n'y  apporte  que  conlusiou.  Marceau,  désolé,  dépêche  un 
messager  h  Itossignol  et  à  liléber,  qui  arrivant  en  toute 
liàte.  Mais  remettre  l'ordre  en  présence  de  l'ennemi 
était  dangereux.  Klcber  propose  une  position  rétrograde 
en  avant  deTrans,  en  atlendant  qu'on  retourne  à  An  train, 
ce  qui,  selon  lui,  iluil  èire  fait  le  jour  suivant.  Cet  avis, 
adopté  d'aiioni,  fut  bien  vile  abandonné.  Le  général  en 
chef  Itossignol  et  le^  représentants  jugèrent  que  se  re- 
trancher f»  :iv;tuL  de  Traus  était  tout  ce  qu'exigeait  la 
prndenee  '. 

Les  soIJals  vendéens  ronlE'èrenl  à  Dol  en  triomphe.  La 

'  l.p  ricil  lie  Kliîhor,  «ii  ce  i]ui  (ûui:Ih;  i  elk'  journée,  outre  qu'il  est 
irÈs-incumplet,  ne  concorde,  il  faul  bieu  le  dire,  ni  nvec  le  rajiport 
de  Weslcrmann,  ni  avec  U  rclalion  île  uindnmo  de  la  Hodiejaqiipleiii. 
ni  avec  les  .Vtfmpim  de  ilercicr  du  Hocher,  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  Ce  TttH,  tant  par  ses  riîlicenecs  que  par  le  lour  doiinii  aux  clio- 
KS,  est  éviilcDiiiicnt  calculé  de  msniËre  à  vcarlcr  du  parli  auquel  Klé- 
ber  appartenait  loqte  la  nspontabililË  du  mal,  en  la  rejelanl  le  plas 
posûbla  sur  le  parti  adverse.  Ainsi  la  contusion  que  produisit  daiu 
la  colonne  de  Uareeau  le  retour  de  celle  qu'on  avait  envoyée  i  Fot^ 
gËres  est  présentée,  dans  le  rtcit  adopté  par  Savaiy,  comme  le  résul- 
tai de  ce  lait  que  Mnller  était  ivre.  Or  il  ne  faul  pas  oublier  ce  que 
BoBsignol,  dana  la  lettre  qu'il  écrivit,  d'Angere,  au  ministre  de  la 
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joie  était  nu  comble.  On  se  réiicitnit  et  on  s'embrassait 
mulueltement.  On  rcmcrciail  les  remmcs  de  leur  inler- 
venlion  courageuse.  Le  curé  «le  Suintc-Murie  roparul, 
loujours  le  crueifli  à  la  main.  Il  clianUill  le  VexUla  régis, 
el  chacun  de  tomber  à  genoux  sur  son  piissage  '. 

Faut-il  le  dire?  Oui,  puisque  la  vérilé  l'exige  :  des 
soldats  apparleaanl  à  la  colonne  républicaine  envoyée  à 
Fougères  y  avaient  commis  des  crimes  qui  égalèrent  en 
atrocité  ceux  dont  les  Vendéens  s'étaient  souillés  en  cet 
endroit  même.  Là,  des  blessés  Turent  égorgés  dans  leurs 
lits;  là,  des  Vendéennes  reçurent  la  mort,  après  des  ou- 
trages pires  que  la  mort.  C'est  cp  que  constute  une  lettre 
écrite  à  un  chirurgien  pour  qu'il  la  mil  sous  les  yeux  de 
Robespierre.  Mais  n'oublions  rien.  Le  signataire  ajoute  : 
«  Parmi  ces  horreurs,  j'ai  vu  un  beau  irait.  Une  femme, 
à  qui  l'on  avait  pris  ses  jupes  —  elle  pouvait  avoir  vingt 
ans  cl  était  assez  jolie  —  pria  un  capitaine  de  canonnîers 
de  la  tuer.  Lui,  plein  de  gcciérosilc  et  d'humanité,  âla  sa 
redingote,  la  lui  mit  sur  le  corps,  la  lit  sortir  de  l'hôpi- 
tal, et,  le  sabreà  la  main,  lui  sauva  la  vie'.  » 

Le  ii  frimaire  (S'i  novembre),  les  causes  qui  avaiiMit 
produit  la  défaite  delà  veille  en  amenèrent  une  seconde. 
Tandis  que  Kléber,  à  Trans,  ne  parlait  que  de  faire  l'étro- 
grader  les  troupes  jusqu'à  Anirain',  l'idée  li>;c  de  Wes- 
Icrmann,  à  Pontorson,  était  de  recommencer  l'attaque. 
C'est  le  parti  auquel  il  se  n'solul,  le  '2  frimaire,  sans  s'as- 
surer s'il  serait  soutenu  à  tenqis.  Dès  sept  heures  du 
malin,  il  pousse  droit  à  Doi.  La  Rocbejaquclein  s'avance 
de  nouveau  à  sa  rencontre,  el  le  combat  s'engage.  On 
lutta  de  part  et  d'autre  avec  un  courage  qui  tenait  de  la 

guerre,  dit  des  horreurs  que  le  parti  de  Uayence  s'étndiail  li  râpandre 
contre  les  généraux  patriotea,  entre  antres  Uulter  et  Cannel. 

■  Mimoiret  ie  madame  de  la  nodujaqutlei»,  chap.  xm,  p.  30(. 

■  Rapport  de  Coarlfiia  sur  In  papien  ironvéi  à  la  mort  de  Robe»- 
pierre,  n*  u>  des  PUea  jutlifitalioa. 

>  Récit  de  Klâber,  dans  Savary,  t.  Il,  p.  370. 
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fureur.  A  neuf  heures,  voj.mt  les  n^publicains  reculer, 
Marigny,  l'émule  de  Weslermann,  s'efforce  de  ramener 
la  fortune  en  metlant  pied  à  terre  avec  ses  chasseurs,  et 
en  faisant,  à  leur  téte,  ime  charge  désespérée.  Vn  his- 
caîcn  lui  casse  son  sabre  dans  la  main,  et  lui  n'échappe 
h  la  mort  que  par  miracle'.  Quant  h  Weslermann,  il 
élail  tombé  dans  un  tel  accès  de  rage,  en  sentanl  la  Tic- 
loire  lui  échapper,  qu'il  frappait  ;1  droite  et  h  gauche  ses 
propres  solda(s,  et  qu'il  tua  d'un  coup  de  sabre  à  la  figure 
un  odicier  de  gendarmerie,  au  moment  môme  où  celui-ci 
cherchait  à  rallier  les  fuyards** 

Il  fallut  battre  en  rclraile,  cependant;  et  la  roule' de 
Pontorsori  ébit  iilire  depuis  une  licurc  iléjù',  lorsque  les 
Vendéens  virunt  s'avancer,  sur  celle  d'Anlrain,  1g  gros 
de  l'armcc  républicaine,  cLablio  h  Trans.  SloUIct  com-. 
mandait,  lic  ce  côlc;  ni.nis  In  Udcbeiaquelcin,  ïictorieiux, 
l'élfint  venu  l'ejoiudrc,  les  r('pul)licaiiiseiireii1  à  soulcni]-, 
une  fois  cncori;.  loul  l'cITort  de  l'aMiiée  vciulceiinc, 
réunie.  De  celle  circonslance  et  non  |»oinl  de  la  démo- 
ralisation des  Iroiipcs  républicaines",  dépendit  le  sorulu 
la  journée.  Les  iroiipcs  étaient  si  peu  déinorn Usées,  que 
la  bataille  dura  plusieurs  heures*.  La  seconde  colonne  fit 
bonne  contenance;  la  troisième  soulint  le  feu  jusqu'à  ce 
que  les  munitions  furent  épuisées,  et  alors  on  en  vint  à 

■  Réoil  de  Kléber,  dan»  Savar^,  1. 11,  p.  ZU. 

■  LeUrede  llossignol  an  rainistro  de  la  guerre,  en  date  do  11  fri- 
maire (l"d£eeinbre)1795.  —  Savary  dit,  â  ce  ïojet,  I.  Il,  p.  40t,qua 
cVtaii  la  eouinme  de  Weslermann,  earactfere  bonlllnnt  et  dangereux, 
de  disiribuer  des  coupa  de  sabre  anx  olAciers  et  aux  soldats. 

*  La  déroute  de  Weslermann  entlieu  i  neuf  heures,  et  ce  fut  à  dix 
Iieurea  seulemeol  (lUe  rentre  partie  de  l'armée  attaqua.  Voy.  la  leltre 
de  (l'ainon,  i  la  suite  du  Bapporl  de  Courlois  sur  les  papiers  tronvfs 
i  la  mort  de  Robespierre,  n>  uv. 

*  Vor-  le  rânt  d'Obenh^m,  dans  Savary,  l.n,  p.  579. 

>  Gomme  Kléber  le  dit,  t.  Il,  de  Savary,  p.  573,  ponr  prouver  que 
son  sysieme  dedéfeoNve  élait  le  meilleur. 

*  NAnm'm  de  madamt  de  la  Roelicjaqutltin,  cbap.  XTii,  p.  507. 
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rnrme  blanche'.  Enfin,  pris  par  leur  droite',  les  républi- 
cains plièrent.  Vainement  Rossignol,  qui  s'ûtail  constam- 
ment tenu  à  la  létc  Je  la  bataille,  lit-il  tout  ce  qu'il  put, 
avec  Bourboltc  et  Prieur,  pour  encliaîncr  à  son  drapeau 
la  victoire,  employant  tour  .i  lour  auprès  des  soldnts  In 
prière,  la  menace,  l'insnllc^,  et  leur  criant  :  a  Vous  allei! 
dire  que  vos  généraux  vous  trahissent,  mais  non.  C'est 
votre  lâcheté  qui  perd  la  bataille'...  »  La  retraite,  une 
fois  commencée,  devint  si  précipitée,  et  dégénéra  si  bien 
en  déroule,  qu'elle  entraîna  les  républicains  au  delà 
mâmc  d'Anlrain,  dont  l'armée  vendéenne  inonda  les  rues 
et  les  maisons,  dans  le  plus  épouvantable  désordre. 
«  Un  corps  de  mille  hommes  qui  cfit  attaqué  les  Ven- 
déens en  ce  juomcnl,  écrit  Obenheim,  leseiit  détruits',  d 
Hais  l'année  républicaine,  loin  de  songer  à  revenir 
sur  ses  pas,  poussa  jnsqu'ù  Htnncs.  IlossiguoI  eut  un 
(Je  ces  mouvemeiils  ipii  ue  saurnii^iit  [i;iilri;  qui;  diins  une 
âme  vraiment  grandi'.  Pronaril  sur  lui.  ,'i\('e  iiru'  miulcslic 
injuste  à  force  d'nimégalion,  l;i  r(.'sporis;ihililé  d'un  re- 
vers (jue  sii  ijiialité  -;enli!  île  géuéral  eu  clipf  pcrnicliait 
de  lui  imputer,  et  qui  .ivait  .sa  sounu^  réelle  dans  les  di- 
visions intestines  auxquelles  l'armée  était  on  proie,  il 
parut  au  conseil  de  guerre,  uu  papier  à  la  main,  et, 
s'adressanl  am  représentants  :  «  Citoyens,  leur  dil-il,  j'ai 

'  Rapport  (le  l'aJjuJanl  t;Oiii'r;il  tlniiyor,  cili'  ibii'  n'Iiii  di'  lllinii- 

.    !  Ilfieil  d  OI.L'iilifiiii.  .'^iivnn ,  i.  II.  |i.  ".[i. 

'  Voj.  la  iollrc  (IrîCaiiion,  ir  nv  ,Us  finv^  jiiilifir>ilt\'e:i.  i\  h  mHh 
lin  Bapporl  ili'  llourioia. 

KlÉlier  ne  ilit  pas  un  mol  ibiin  son  rréil  Je  l'ÏNlri'iiiJili;  Jopli>iTi' 
par  Rossignol;  l'I  il  ï.i  sam  ii\re  i]uc  les  liisloricns  mjalisli-s  n'ont  en 
garde  Je  remplir  la  lacune.  Si  M.  de  Barante,  par  exemple,  eût  cru 
de  ton  devoir  de  ne  rien  taire,  il  n'anrait  pn  ee  donner  le  plaisir  de 
dire,  t.  III  de  ton  lUttoire  de  ta  Ceiivenluin,  p.  SBS,  fdilian  llâline,  que 
les  gfDéranx  protégés  par  les  Jacobins  manquaient  {lour  la  plupart  de 
talent  et  de  courage. 

*  Vojr.  dans  Savary,  t.  II.  p.  SBO. 
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juré  la  RéiniblifjuR  ou  lu  morl  :  je  tiendrai  mon  serment. 
Mais  je  lie  'uis  pas  Hiil  pniir  c.onimanili'r  une  amce, 
Qu'on  me  doniif;  un  batnilinn.  ci  je  (fcai  mon  devoir. 
Voici  mil  (icinissioii  :  si  on  la  refuse,  je  croirai  qii  on  veut 
pertlrc  la  Ité|iublifjue '.  »  Mais  l'iieiir  :  i-  lu  es  le  fils 
aîné  (lu  Comité  de  salut  ])ublie.  Ilossi:;nol.  l'oiiu  de  de- 
mission.  La  responsjbiliiene  jiesera  pas  sur  loi,  mais  sur 
c^us  qui  l'environnent  et  doivent  le  seconder  de  leurs 
conseils  cl  de  leurs  talents  iniluaires  ~.  » 

La  po!ilii]iic  du  (^omiie  île  salui  public  a  I  ej^ard  des 
bommes  d'cpée  était  toui  eiiueie  dans  ces  mots:  et  Prieur 
n'atlacliait  ccrluinemeni  pas  un  ^ens  Irivole  a  la  defim- 
tion  (ju'il  avait  coutume  de  donner  de  lui-mcme.  lors- 
'|u'avec  une  intention  sans  doute  ironique  il  disait  aux 
géncrau>:  maycnçnis  :  «  Je  suis.  moi.  le  romaDCier  de  la 
Révolution  » 

Le  géttéralat  fut  donc  conserve  a  Rossignol.  Seule- 
ment, Klébcr  obtint  des  rcprcsentanis  que  Marceau  sc- 
iait nommé  commandant  des  troupes.  Westerraann  com- 
mandant de  la  cavalerie,  et  qu'à  la  lèle  de  l'artillerie  on 
mettrait  Debilly.  «  Ami  de  Marcenu,  écrit  Kléber,  j'étais 
srtr  qu'il  n'entreprendrait  rien  sans  s'êlre  concerté  avec 
moi  ',  n  Bien  que  ces  disposilions  eussent  pour  but  ma- 
nifeste d'ajouter  à  riufiuenre  de  la  faction  maycn<;aise  sur 
l'armée,  elles  lurent  acceptées  par  les  représenlanis,  le 
point  essentiel,  pour  Prieur  cl  ses  collègues,  étant  que 
l'aulorilé  militaire  suprême,  rauloriléen  dernier  ressort, 
restât  aux  mains  d'un  liomme  dévoué  corps  et  àuie  à  la 
Itévoliilion,  telle  que  le  Comité  de  salut  public  la  compre- 
nait et  la  pei^onuiriait  ni  cet  lioiiime.  S'il  arrivait  aux 
^'énéraux  <jui  devaient  l'aider  de  leui's  conseils  de  ne  lui 

■  Voy.  Savary,  t.  II,  diap.  u,  p.  370. 

*  IM. 

*  Cemotestcilè  MnicommenUire  dans  Stvarf.  t.  tl,  p.  391. 

*  m.,  p.  380. 
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prêter  qu'une  assistance  propre  h  l'égarer,  oli!  niors, — 
Trieur  s'en  clail  expliqué  netlemenl, — malheur  à  eux  '  ! 

Le  8  rrimaire  (28  novembre),  il  fuldécidc  que  l'armée 
se  porlerait  sur  Chateaubriand,  où  la  première  colonne, 
commandée  par  Harceau,  arriva  le  10  frimaire  (30  no- 
vembre), et  nù  l'on  apprit  que  l'ennemi  menaçait  An- 
gers '.  ^ 

C'éUiil  effeclivcrnent  de  ce  côlé  que  les  Vendéens,  en 
quittant  la  ville  d'Aulrain,  avnient  pris  le  parti  de  se 
Jiriger.  De  nouveau  ils  Iraversèrcut  Fougores,  Ernée, 
Laval;  mais  quel  spectacle  que  celui  qui  maintenant  s'of- 
frait à  leurs  yeux,  là  môme  où  ils  avaient  triomphé  ! 
Partout  le  deuil,  partout  l'image  de  leur  deslruction  pro- 
cbaine,  partout  la  (race  des  vengeances  cxi^i  cét!^  sur  rjui- 
conque  les  avait  accueillis.  Ils  se  trainaiunt,  foule  im- 
mense et  misérable,  teignant  les  roules  de  leur  sang,  les 
jonchant  de  leurs  cadavres  et,  à  chacun  de  cqs  relais 
funèbres,  liiissant  derrière  eux  ceux  que  leur  venaient 
enlever  ou  le  froid  ou  la  faim.  Car  le  froid  était  d'une 
rigueur  si  excessive,  et  la  rareté  des  vivres  telle,  qa'h 
Antrain  madame  de  la  Bocbejaquelcin  «  vécut  do  quel- 
ques oignons  arrachés  dans  un  jardin  «  C'est  ainsi  que 
les  Vendéens  gagnèrent  Angers. 

Averti  de  leur  approche,  Marceau,  qui  était  à  Cha- 
teaubriand, avait  envoyé  aussitôt  prévenir  Rossignol, 
demeuré  à  Itenncs.  Rossignol  ayant  répondu  qu'il  arri- 
verait de  sa  personne  le  lendemain,  Marceau  pensa  qu'il 
devait  l'attendre;  et  cette  interprétation  assez  naturelle 
devint,  par  le  danger  où  elle  semblait  mettre  Angers,  le 
sujet  d'une  explication  irès-vive  entre  Rossignol  et  Mar- 
ceau d'abord,  puis  entre  Marceau  et  Prieur.  Celui-ci, 
convaincu  enfm  que  Marceau  n'avait  aucun  tort  en  cette 

'  Savary.  t.  II.  p.  581. 
*  Ibid. 

»  Hémeim  de  madame  de  la  heehejBqiielei»,  chap.  irii,  p.  309. 
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.ifTaire.  l'cjcia  loul  sur  Kiujiur  ci  mia  jusqu  ii  itarier  in^ 
guillotine.  HeureuEement.  I  evKicucu  ucs  Aiiis  et  la  ftir- 
niGtéae  Kleber.  en  rameiiaui  I  riuur,  caimuiiini  I  orage  ■. 

D  ailleurs,  les  gcnerâux  Daniuan  ci  Boucrei  ei.iienl 
CTiircs  u  Anircrs  ueiix  louis  avaiiL  le  snnm:  ci,  ijiioique 
irois  iiiiiic  iiuiniiies  armua  fussuni  iiisunisaiiis  pour  ud 
4it!Vt:iup|iemeniu8uouzG  cents  loisc^  '.  I  ardeur  des  liabt- 
tamselaiL  si  granuc.  que  les  Vcnueens  vinroiii  se  briser 
contre  ccue  Larrierc.  Maures  ucs  fauljourL's.  iis  eurent  ii  v 
soutenir.  [lenaMiii  loim;  la  loiiriice  un  i .)  fniuuire  (o  ue- 


reuE  le  pjiiage  de  i; 


e!ja 


verse  par  un  buiLiei  ue  caLion.  "  ^.Ila^slîLU■s.  aclicvez- 
11101.  11  ail-il.  et  il  GX|iire.  da  tlcstilutiun  lui  (levait  être 
tiotiiîee  a  Angci-s  :  udu  mort  glorieuse  la  prévint 
Kléber  ne  manque  pas.  en  rappelant  celle  arcon- 

■  Voy.  Snory,  t.  II,  cliap.  ut,  p.  39!  et  auiv. 

*  Béeit  de  Xlântrd,  commandant  de  la  place  d'Angen,  dansSavarj, 
t.  II,  chflp.  I,  p.  fOB. 

»  J6M. 

t  Bladame  de  la  Rooliqaqoflldn,  dans  «es  Mémoire*,  p.  StO,  dit, 
tont  en  convenaiit  do  fail,  que  celle  promesse  Bcandalisa  beaucoup. 
On  en  peut  douter  quand  on  te  rappelle  qu'au  Kani,  comme  on  le 
terra  plua  bas,  ariBlocntea  et  patriolea  fnrent  pilléi  indistinctement, 

*  Rfeit  de  Kltber.  Ibii.,  p.  411. 
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sUiiicc.  ilu  nuirniMifi'  y  roulru  l'injnsiicu  dus  gouvcr- 
iiiirit*.  »  Mais  rc  qu'il  iic  itît  |ias.  i/usl  (|tlc  Marigiiy, 
([■os-bravii  soldai,  njipaL'lunail  à  tn'.lUi  o[i|Kisilion  armée 
conln;  laL|in'!li;  il  t'tail  cimiiiiainlù  an  Coiiiilé  ilc  salut 
[iiililic  (le  Si'  tenir  en  garde,  sous;  peine  lU:  mort.  El  la 
|in'iivo  que,  dans  Marigny,  n;  n'élail  pas  le  soldat  qu'on 
(inleiidait  fra|iper,  c'est  le  lieaii  décret  qtii  fui  rendu, 
le  2  j  déceiiiljre,  sur  la  proposiliori  de  Merlin  (de  Tliion- 
ville)  :  «  La  Convcnlioii  décnMi^  que  lo  pore  de  Marigny 
conservera  li!  cheval  que  moulait  son  iils,  au  moment  où 
il  fut  blessé'.» 

Kléher,  lui  aussi,  fut  menacé.  Mais  la  mâmu  main  qui 
écrivail  son  nom  sni'unclislK  de  dcslitiil ions,  liste  presque 
nussilot  stis]iendne  que  dressée,  si^'nait  sans  liésiler  ie 
brevet  par  lequel  Marceau  était  élevé  au  ciimnumdemenl 
en  cliefinlérimaire  de  l'armée  de  l'Ouesl,  chaînée  seule 
(le  pniirsuivrn  les  Vendéens,  jusqu'il  l'arrivée  du  gém-ral 
Turri'iin  '.  Il  élait  dans  le  caractère  ilc  Kli'ber  de  dire  à 
Marceau  :  «  Nous  serons  guillotinés  ensemble,  »  La  vérité 
est  cependant  qu'ils  ne  le  furent  ni  l'un  ni  l'autre,  cl 
qu'ils  ne  durent  leur  élévation  (|u'à  la  ISépuldiquc.  Si 
elle  fut  terrible  aux  généraux  qui,  comme  Custïne,  osè- 
rent la  braver,  elle  prépara  d'éclatants  triomphes  à  ceux 
qui,  comme  Auberl-Dubayet  à  Hayence,  l'avaient  bien 
sorTÎe'ï  et,  l'égard  de  ceux  qui,  comme  Klébcr,  joi- 
gnaient à  un  rare  mérite  un  esprit  dîflicîte  à  satisrairc 

'  Voilj  ce  que,  dans  son  llisloire  de  In  Coniviitioii,  l.  III,  p.  )05, 
édition  NËline.  M.  ile  Darsnlc  uultlif  lir  [iii.'>ilio[inci  ;  mak  ce  qu'il 
n'oublie  pas,  c'estque  ■  1^  Jeslilulioii  tk'  llari^ny  arriva  du  niiriisii^rc 
de  la  gaerre  le  jour  niOuie  mi  û  'c  fji-iiil  hier!...  c 

'  l',e  sont  là  des  rap]iriH:liciiii'iil-;  ili'  l;i  liMilr  irii|iiii  t,iiiri\  cl  les 
fulls  sur  lesquels  Ils  rcpnseiil  si;  LruuvciU  ibiis  l[ii-rm'[iri'  Vnj. 

1.  il,  chap.  I,  p.  m. 

'  Kous  avons  raconW,  dans  le  preiiiiLT  l'Ii.ipilre  Je  ™  volume,  la 
TùceplLOD  enthousiaste  et  louctianle  qui  fui  faite  ]iar  la  CoiiveiUioii  n 
Anbêrl-Dubsïet,  lors  de  son  retour  de  Mayence.  (\oy. kMoiiiicur,  IIUÔ, 
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el  froiiJcur,  elli:  se  contenta  d'une  surveillance  qui, 

apri's  tout,  n'enleva  point  à  la  pairie  le  bienfait  <ie  leurs 

Le  siège  d'Angers  monire  combien  ectle  vigilance  de 
la  Uévolulion,  eoncernantles  lionimes  d'épée,  él;;il  néces- 
saire. Parmi  les  giinéi'atix  qui  s'iiiiissaieiil  aux  Mayen- 
çais  pour  dénoncer  ce  qu'ils  appelaient  a  l'impiii  ilie  des 
généraux  sans-culollcs,  »  figurait  Danican.  Or  quelle 
Ciitsa  cnnduilo  à  Angers?  «  Une  chute  de  clieval,  simulée 
ou  réelle,  dit  Beaiicliamp,  avait  servi  de  prétexte  à  ha- 
meau pour  remellre  le  comiiHiiidement.  Au  moment  Au 
plus  grand  péril,  on  avait  vu  liler  sa  voilure  et  ses  ba- 
gages du  cô'.é  de  la  porle  Saint-Nicolas.  Sa  cavalerie,  éclai- 
rée par  des  Inrclics,  ayant  jn  is  la  même  direction,  fît 
soupçonner  qu'elli',  cliercliait  à  indiquer  le  point  le  plus 
faihic'.  »  Danican  était  en  oiilrc  accusé  d'avoir  déserté 
le  poste  d'Eu  trames  avant  l'alTairc  de  Ciiàleau-Gonlliier'. 
Dans  le  sentiment  qui  porla  les  représenlanls  à  le  desti- 
tuer y  cut-il  défiance  iiijusle?  Sa  vie  uUérieure  a  répondu. 
Danican  était  un  inyalish;  déguisé'.  Ce  fui  lui  qui,  plus 
tard,  commanda  les  sections  insiii'jjées  contre  la  Conven- 
tion ;  et  il  mourut  pensionné  par  les  Anglais  pour  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  cause  conlrc-révolulion- 
naîre'. 

Les  Vendéens,  chassés  d'Angers,  avaient  pris  la  route 
du  Mans,  en  passant  parla  Flèelie.  A  leur  approche,  trois 
ou  quatre  mille  répubtieaiiis,  gardes  nationaux  pour  la 
plupart',  sortent  du  Mans  et  vont  résolûmcnt  à  l'ennemi. 
La  fusillade  s'engage.  Distingué  à  son  écharpe  de  générât 
par  un  hussard  qui  le  défie,  Talmont  lui  crie  :  Je  l'at- 

<  Beauclismp,  t.  il,  lir.  X,  p.  S9  el  90. 

*  liïvary,  t.  Il,  cbap.  i,  p.  415. 
>  ItiographieittfeonletnporaUis. 

*  Ibid. 

*  Adreue  des  adminislrtteari  de  la  Sarlhe  à  leurs  concilofeu. 
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icnils,  »  l'aUenil,  et  lui  partage  la  lôtc  d'un  coup  de  sa- 
bre '.  Les  républicains avaicnldcsmunitionsinsufiisanles: 
qnand  elles  vinrent  h  manquer,  ta  déroute  commenta,  et 
ni  le  général  Chabot,  ni  le  représentant  Garnïer,  ne  pu- 
rent l'arrêter.  Le  soir,  les  Vendéens  avaient  envahi  la 
vîlledeloutës  parts;  et,  lelendemain,lGsmeilIeurscitoyens 
fusillés,  les  édifices  publics  dévastés,  les  aristocrates  et 
les  patriotes  pillés  indistinctement',  témoignaient  de  ce 
dernier  triomphe  de  l'armée  catholique. 

Le  22  rrimaire(12  décembre),  Westermann,  qui,  lancé 
avec  l'avant-garde  i  la  poursuite  de  l'ennemi,  l'avait  har- 
celé sans  relâche,  rïnîaligable  Westermami  paraît  sous 
les  murs  du  Mans. 

Un  sentiment  d'inexprimable  fatigue,  un  décourage- 
ment mortel,  la  résignation  morne  qui  prccùdc  une  ca- 
tastrophe depuis  longtemps  prévue,  régnaient  parmi  les 
Vendéens.  Chez  les  soldnls  plus  de  respect  pour  les  chefs, 
et  entre  les  chefs  plus  de  lien.  Le  malheur  avait  aigri  les 
esprits,  la  haine  et  la  jalousie  rongeaient  les  cœurs.  Tous 
ilssesenlaientsous  le  couteau,  et,  un  attendant  qu'il  s'a- 
haltU  sur  eux,  d'une  main  furieuse  i  Is  se  déchiraient  les 
uns  les  autres*.  À  la  Flèche,  la  Itochejaquelein,  irrité 
contre  les  olBders  qui  l'avaient  laissé  combattra  presque 
seul,  avait  été  amené  &  leur  dire  :  «  Ce  n'est  donc  pas 
assez  de  me  contredire  au  conseil,  vous  m'abandonnez  au 
feu'.  » 

Un  suprémo  effort  fut  tenlc  cependant,  et  te  succès  y 
répondit,  d'abord.  L'avant-garde  républicaine  est  rcpous- 
séc,  retombe  sur  la  division  la  plus  rapprochée  et  yjetio 

'  llémoin*  demedame  de  la  Ikchcjaquekin,  clmp.  xtiii,  p.  319. 
■  Adresse  dei  administnteuis  du  dipariement  de  la  Sarthe  à  tenrs 
concitoyeiu. 

>  Voy.  les  Mimoim  de  madme  de  la  Bodiejaquelehi,  cliap.  inii. 
p.  510. 
•  Ibid.,  p.  318. 
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le  désordre.  Mats  une  colonne  appelée  de  Ciicrbourg  et 
r[ue  commandait  Tilly  arrête  l'ennemi  vicloneiix,  U: 
chai^  à  la  baïonnelte,  le  met  en  fuite,  et,  d'un  In  ùiiLs- 
tïble  élan,  traverse  le  ponlduHamàlasuile  des  fuprd?, 
piètre  dans  la  vïlle,  pousse  jusqu'au  milieu  de  la  grande 
place*.  La  nuit  venait.'  Les  plus  braves  d'entre  les  Ven- 
déens, répandus  dans  les  maisom,  faisaient  feu  de  loutes- 
les  fenêtres.  II  est  vrai  que  le  reste  de  l'armée  Galhalîqne: 
n'était  plusqu'un  mélange  confus  de  femmes  efTarées,  de. 
blessés  gémissants,  do  soldats  devenus  rebelles  &  leurs 
officiers  et  qui  avaient  perdu  la  force  de  regarder  la  mort 
en  foce.  Au  moment  de  sa  rentrée  au  Mans,  on  avait  vu 
la  Rochejaqoelein,  saisi  de  rage,  mettre  son  cheval  an 
galop  et  culbuter  ces  mêmes  Vendéens,  naguère  encore 
si  Gdèles  &  sa  fortune,  et  qui  maintenant  méconnaissaient 
sa  rbix'.  Situation  épouvantable  l  Hais  les  républicains 
n'en  soupçonnaient  pas  toute  l'horreur.  Marceau,  crai- 
gnant d'être  enveloppé,  fait  couper  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche  les  rues  qui  aboutissent  à  la  place,  et  envoie  dire 
à  Kt^r,  dont  la  division  était  encore  loin,  d'accourir 
en  faflla'.  Mais,  en  ce  moment,  les  Vendéens  ne  songeaient 
qu'à  profiler  des  ténèbres  pour  évacuer  la  ville.  Slolflet 
s'en  allant  avec  les  porte-drapeaux;  la  foule  s'entassant 
dans  les  issues  demeurées  libres;  des  chariots  renversés; 
des  bceufs  couchés  par  terre,  et  frappantà  coups  de  pied 
ceux  que  le  mouvement  de  la  fuite  précipitait  sur  euxf 
VefFroi  ajoutantan  désordre;  mille  clameurs  désespérées  l 
voilà  quel  spectacle  s'offrit  à  madame  de  laJRochejaqDe- 
lein,  serrée  et  &  demi  étouffée  entre  deux  chevaux  quê- 
tes fuyards  repoussaient  sans  cesse  sur  elle  et  un  mur  le- 

*  Bapporl  des.rqiTiMtilRnb  Tnrreiti,  Prieur  (de  la  Uarne]  et  Bour- 
boUe.  en  dale  in  95  trinuire,  «ept  bearm  du  soir. 

*  Mifmoiret  de  madame  de  la  RodiejaqueMn,  chap.  mu,  p.  593. 

*  Lettre  de  Uarceau  an  mioMlre  de  1i  gaerra,  dont  Sarary,  i.  [I,. 
chap.  T,  p.  4S0. 
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long  duquel  elle  cliercliaîL  :i  se  glisser.  «  Je  vis  passer, 
raconle-l-elle,  un  jeune  liommi:  à  cheval,  d'une  figure 
douctjjje  lui  pris  la  main  :  ^  Monsieur,  ayei  pitié  d'une 
a  pauvre  Tcmme  grosse  et  mnlndc  ;  je  ne  puis  avancer.  » 
Le  jeune  homme  se  mil  à  pleurer  et  me  rcponilil  :  «  Je 
suis  une  Temme  aussi'.  » 

A  une  heure  du  malin,  la  division  de  Kléber  arriva. 
Elle  avait  fait  dis  lieues  en  un  jour,  cl  fournit  néanmoins 
à  Marceau  le  moyen  do  relever  les  postes,  la  colonne  de 
TiUy  étanl  fatiguée  par  un  long  combat.  An  jour,  les  sol- 
dats demandent  à  Marceau  la  permission  do  charger  à  la 
baïonnette.  Il  y  consent.  D'abord,  silence  terrible  ;  puis, 
des  cris  de  triomphe.  Une  arriére-ganle  que  les  Vendéens 
avaient  laissée  dans  la  ville  pour  masquer  leur  retraite, 
venait  d'ôiro  exterminée.  «  On  ne  saurait  se  figurer,  écrit 
Klébor,  l'horrible  massacre  qui  se  fit  ce  jour-l.'i  » 

On  a  racunlé  qu'à  la  prise  ilii  Mans  Marceau,  ayant 
reiiruiitcé  une  ficlle  jeune  lille  éjilori'''  i|ui  invoquait  la 
moil,  lii  lecueillil  dans  sa  voiture,  la  respecta  et  la  dé- 
posa dans  un  lieu  sûr'.  Mais  Savary  dit  rormeliement  que 
ce  fut  lui  qui  sauva  la  jeune  personne  dont  il  s'agit,  et 
dont  i!  donne  le  nnm  :  mademoiselle  Desmesiiors.  Elle 
avait  perdu  ses  [larenls  et  refusail  de  leur  survivre  :  Sa- 
vary la  consola,  la  lit  monter  dans  un  cabriolet  qui  ap- 
partenait à  Marceau  et  qui  élail  la  seule  voilure  ilel  elal- 
major  dont  personne  ne  se  servit,  chargea  l'adjoint 
Nicole  d'accompagner  la  voilure  dans  la  ville,  et  de  con- 
duire l'orpheline  au  logement  où  l'on  devait  arriver  dans 
]a  soirée,  en  ayant  soin  de  garder  le  secret.  Ce  fut  le  soîr 
seulement  que  Klâber  el  Marceau,  informés  de  la  circon- 

■  Himoirtt  de  madame  de  la  Bneh^aguelein,  chip,  iviii,  p.  334. 
•  Stvary,  t.  Il,  chap.  i,  p.  450. 

>  VoilA  K  qu'ont  turil  plnsieun  hittorient,  entre  autrei  H.  Thlera. 
Voy.  son  Uitloire  de  la  néwbittm.  I.  Kl,  diap.  rai,  p.  550;  «dition 
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slancc,  virent  pour  la  prcmitTc  fois  mademoiscllfl  Des- 
meslicrs,  au  sorldc  laquelle  ils  s'intéressérenl  vivemenl. 
Elle  fut  menée  à  Laval,  où  Marceau  l'alla  visiter.  Mais,  le 
lendemain  du  départ  des  troupes,  découverte  par  suite  de 
perquisitioos  que  l'autorité  tocale  ordonna,  l'inforliinée 
périt.  Il  paraît  même  qu'on  instruisit  une  procédure 
contre  les  généraux,  «  et  elle  eût  pu  leur  devenir  fatale,  dit 
Savary,  si  clic  n'eût  été  communiquée  au  représentant 
Bourijottc,  qu'une  indisposition  retint  quelques  jours  h 
Laval  et  qui  s'empara  des  procès-verbaux',  n 

LesVeudéens,  poui'suivis  sans  rclAclie  par  les  hussards 
de  Weslermann,  qui  <i  de  cliaque  ferme,  de  chaque  mai- 
son, sur  son  passage,  faisait  un  tombeau',  »  avaient  suc- 
cessivement Iraversc  Laval,  Craon,  Saint-Marc.  Ils  n'a- 
vaient plus  qu'une  préoccupation,  qu'un  espoir  :  repasser 
la  Loire.  Mais  le  passage  serait-il  possible?  Les  républi- 
caiusn'anraient-ils  pas  emmené  les  bateaux  qui  pouvaient 
servir  à  l'effectuer?  C'est  ce  que  la  Roclnjaqiielein  crai- 
gnit, et  c'est  pourquoi  il  fit  prendre,  h  Saint-Marc,  une 
petite  barque  qu'on  trouva  dans  un  étang  et  qui  fut  char- 
gée sur  une  charrette'.  £t  en  effet,  lors(iue,  le  26  fri- 
maire (16  décembre),  les  Vendéens  arrivèrent  à  Anccnis, 
ils  n'y  trouvèrent  qu'un  petit  bateau.  Seulement,  sur  le 
bord  opposé  étaient  quatre  grandes  barques  chargées  de 
foin.  Impatient  de  s'en  emparer,  la  Itochejaquelein  se 
jette  avec  Slofflet  dans  le  balelet  apporté  de  Saînt-Marc. 
Dix-huit  soldats  enti'cnt  dans  celui  qu'on  avait  trouvé  h  . 
Anccnis.  Mais  à  peine  ont-ils  atteint  la  rive  droite,  qu'un 
détaclicmcnl  républicain  paraît  et  les  forccàse  disperser. 
Quelques  radeaux  venaient  d'élre  construits  à  la  liâtc  : 
ils  furent  submergés  par  une  chaloupe  canonnière  qui 

'  mu  àa  Savary,  t.  H,  de  ta  Cutm  du  Yendétia  a  <ta  Ckouaa$. 
p.43à-45fl. 
■  Campagne  de  WefUrmmm,  p.  32. 

'  U/moim  de  madame  de  la  Roclujagueiein,  cbap.  m,  p.  S3l-33j. 
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vînl  tout  à  coup  se  placer  cd  raced'Anccitîs;  de  sorte  que, 
ï^i'pnrcc  de  son  chef,  l'armée  vendëenoe  se  vit  réduite  » 
(lescondi'c  lu  Loire,  toujours  harcelée  et  ne  sachant  plus 
où  fuir'. 

Ce  fut  alors  qu'à  la  lâte  d'une  vingtaine  des  meilleurs 
cavaliers  le  prince  de  Tahnont  partit  pour  rejoindre  le 
rassemblement  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  qui,  en 
Bretagne,  s'était  forme  sous  la  direction  de  Jean  Chouan 
et  qui  fut  le  foyer  du  brigandage  connu  sous  le  nom  de 
chouannerie'.  Fleuriol  avait  été  élu  en  remplacement  de 
laRocliejaquelein,  etTalmont  ne  put  se  rcsigucr  à  ce  qu'il 
considéra  comme  une  préférence  injuste'. 

11  laissait  l'armée  dans  un  étal  de  détresse  dont  les  li- 
gnes suivantes  de  madame  de  la  Bochejaquclein  donnent 
une  vive  image  :  «  J'étais  vëlue  en  paysannejj'avaîssur 
la  léte  un  capuchon  de  laine  violet;  j'étais  enveloppée 
d'une  vieille  couverture  de  laine  et  d'un  grand  morceau 
de  drap  bleu  rattaché  à  mon  cou  par  des  licclles;  mon 
cheval  avait  une  selle  à  la  liussardej  avec  une  schabraquc 
de  peau  de  moiilon.  M.  Roger  Mouliniers  avait  un  turban 
et  un  ilolman  qu'il  avait  pris  au  théâtre  de  la  l''lèciu\  l.e 
chevalier  de  Itcauvolliers  s'était  enveloppé  d'une  robe  de 
procureur,  et  avait  un  chapeau  de  femme  par-dessus  un 
bonnet  de  laine  \»  etc.  La  démoralisation  était  au  comble; 
les  nobles  sentiments  semblaient  désormais  éteints.  Un 
trait  le  prouve  ;  des  officiers  euvciU  l'infani'n'  iln  se  par- 
tager la  caisse  de  l'armée'. 

En  cet  étal,  impossible  que  les  Vendéens  écliappassenl 
longtemps  au  coup  mortel  :  ils  le  reçurent,  le  5  ntvùsc 

>  Mémoimde  madanie  de  la  Hoche jaqudeiii,  ctiap.  iis,  p.  Â51-5j5. 
■  IMclaration  de  Langrenière-  Noqk  l'avons  sons  les  yeux,  écrite  du 
M  main. 

'  *  Vtqr.  les  Mimùini  de  madame  de  la  RoebejaqueUin,  cliap.  lu, 
p.  335  et  330. 

*  Ibid.,  p.  53e  et  337. 

*  Ctei  ivoui  pur  madame  de  la  Hoch^aqnelein  elle-m6iue,  p.  3âD. 
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(25  décembre),  à  Savcnay,  où,  altcints  el  cernés  par  Mar- 
ceau, ils  fui'Oiit,  non  pas  vaincus,  mais  exlcrniuics.  «Par- 
toul,  (icrivit  Wuslcrmanr,  on  n'apercevait  que  monceaux 
de  inoris.  Dans  la  seule  banliuuc  de  Savcnay,  plus  de  six 
mille  corps  ont  élé  cnlcrrés  '.  » 

Tel  fuL  le  ddnoûmcnt  de  ce  qu'on  appela  la  grande 
guerre  de  la  Vendée,  Tout  ce  que  l'ivresse  des  discordes 
civiles  peut  produire  d'héroïque  el  de  hariiare  s'y  déploya 
dans  les  deux  camps,  sur  une  éclielic  vraiment  gigan- 
tesque, La  Convention  avait  rendu  un  décret  portant  ; 
«  Toute  ville  de  la  République  qui  recevra  dans  son  sein 
des  lirigands  ou  qui  leur  donnera  des  secours  sera  ra- 
sée'. >i  Kl,  jiour  cïécnicr  d'aussi  lerribles  senlonccs.  les 
agents  m;  ii]aiii[iinio(il  pas.  Quels  mots  affreux  que  ces 
mois  du  r.(j--i-inil,  écrivant  au  Comité  de  salul  public  : 
«  Il  y  a  i!iii:iiri^  ilis  lioiumes  liumaius,  el,  en  révolution, 
e"('-t  un  (li'l'aul,  selon  moi'!  »  Mais  c'était  un  défaul,  aussi, 
en  Loutre-i'é\olution,  scion  les  Vendéens  ;  et  nous  n'au- 
rons que  trop  Uit  à  retracer  le  tableau  de,>  horreurs  dont 
ils  se  souillèrent'.  Oui,  reiithousiasmc,  la  foi,  le  courage, 
le  dévouement,  une  ambition  sans  repos,  une  cruauté 
sans  frein,  liesjalousies  niisérablos  ;i  côtéd'une  exaltation 
magnanime,  voilà  qui  ap|Kii'ait  pêle-mêle  el  dnns  le 
camp  dos  !V|)iLl)li( -lins  cl  ihii-  cului  de  leurs  ennemis. 
Tantl'ànie  humaine  contient  d'abimcs! 

'  Campagne  rfs  IlVj/ermann,  p,  41. 

*  rious  avons  sous  les  yeux  le  décret  imprimé,  tel  qu'on  le  placarda 
partout  en  Vendée. 

■  Savary,  t.  Il,  cbap.  ii,  p,  33 1 . 

*  Voy.  ci-aprËs  le  chapitre  intiluli!  :  Let  ProeomiiU. 
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l'ekkehi  repoussé  du  territoire. 


Los  Anglais  veulent  fianlcr  Toulon.  —  Insullea  adressées  à  la  Franca 
par  lesagcnis  iliplomatiquea  de  Pill.  —  Atrocités  commises  à  Toulon 
par  les  royalistes.  —  Indignation  gùnÉrale  contre  les  olliùs  et  oom- 
pliccs  ia  l  ïtranger.  —  Lettre  de  Coulhon.  —  l.cs  républicains  met- 
tent le  sit'ge  devant  Toulon.  ~  Carlenux;  Rtilicctli;  Kapoli^n 
Bonaparte;  Lapoype.  —  Carleauï  remplaci!  par  Dugommier.  — 
Robespierre  jeune  cl  Biconl  à  Toulon.  —  Intiinilà  de  Iloljespierre 
jeune  et  de  Bonaparte.  —  Ils  dirigent  avec  iiicord  les  opf  rïïions  du 
siégii,  —  (;iiarlolte  Itohespierro  et  madame  Iiicord  ;  trait  caraclrris- 
tii|iie,  —  Plan  adopté  au  conseil  de  gnerrs.  —  Combat  des  arciies; 
O'Ilara  prisonnier.  —  \si  reilonle.  iiiiyliiisi:  nJi;)"t(i'e,'  irrésistible 
élan  des  Fram;ais;  liravonre  des  ri'jin'^eLitauts  du  peuple.  —  Iti 
Anglais  abandonnent  Toulon,  à  la  lueur  do  l'ineendie  qu'ils  y  allu- 
ment. —  Jtigement  porté  par  de-t  Anglais  sur  la  conduite  du  ur 
Sidney  Smith.  —  l'alriutisme  des  formais  de  Toulon.  —  Seines  l«- 
tnentables;  désespoir  de  la  population  livrée  par  IVlrangur  aux 
Tengeanees  du  vainqueur.  —  Ce  que  furent  ces  vengeances;  rifn- 
talioD  d'are  calomnie  historique.  —  Rapport  de  Bariro.  —  Cam- 
pagne nir  le  Rhin.  —  Saint-Juit  à  l'armée.  —  Lacoste  anime  Hoche 
«ODtra  !iainl-Jusl.  —  Ardeur  héroïque  du  lloclio.  —  Il  est  repoussé 
pur  le  dae  de  Bniiuwick  i  Kaiserlautein. — Le  Comili  de  salut  pn- 
bile  l'eneotirage.  —  Jonction  de  l'armée  de  Hoche  el  ds  celle  de 
Fichegm.  —  ffominaiion  de  Hoche  an  commaDdement  suprême, 
par  Lacoste  et  Baudot  —  Uéconientement  de  SainWiul.  —  Vicloire 
de  Geiiberg.  —  L'ennemi  repas»  le  Ilhin.  —  RiTalllé  entre  Hoehe 
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et  Pirîiegni.  —  Condoile  haoUine  de  Hoct»  i  regard  du  Comité 
tie  uixA  public  et  de  Sajnl-Jiut.  —  Ses  formes  de  Itngige  peu  en 
rapport,  d  celle  époque,  avec  la  grandear  de  ton  ftme;  repraduclian 
du  itjle  de  Hébert.  —  Préventions  da  Comité  contre  Hoche.  —  Il 
offense  Camot  par  l'inââpendance  de  ses  alinre*.  —  Son  arrestation, 
par  arrêté  signé  seulement  de  Csmot  et  de  t^ollot^Hariwis.  — 
L'armée  du  Nord  en  quartier  d'hiver.  —  Jouidin  rappelé.  —  Êvé- 
ncmeni»  miliUiircs  à  la  froiitiârc  des  Pyréniies  orientales. 

[jii  Ilcvolutiûii  Iriompliail  aussi  auM  froiiliùiL's,  cl,  nu 
moment  même  où  ollc  ùtuiyrmit  h  i)riiici|»al  Ui]ci'  do  la 
grande  révolte  vendéenne,  elle  .irmcliail  Toulon  aux 
Angbis. 

Par  acte  du  2S  noàl  W.Ki,  lord  Hood  avait  dédaré  so- 
lenncllcmenl  que  \'A)iiili.-lerri-  IcikiIi  Toitluit  en  dèjiùl  imtr 
Louis  \i  II :  et  c'est  ce  que  ra|i]ielèrent,  dan^  une  pro- 
leslatioii  où  l'Ijonneur  de  la  nation  anglaise  était  mis  au- 
de.ssiis  de  ses  intérêts,  les  lords  Norfolk,  Grafton,  A)be- 
marlti,  Iterby,  Lauderdalti,  (.ansciovvnc  et  Tlianet'.  Si  les 
royalistes  qui  -ivatLTit  livré  la  ville  aux  ennemis  de  la 
France  crurent  à  la  sincérité  du  cabinet  de  Saiiil-James, 
le  crime  de  leur  trahison  n'eut  d'égal  que  leur  folie,  et 
l'on  ne  larda  ]ias  à  le  leur  faire  comprendre.  A  une  dé- 
pulation  des  sections  deinandanl  le  retour  des  émigrés, 
l'ancien  évèque,  une  aduiinislralion  royale  et  MONSIEUR 
pour  l'éj^'enl,  les  coitiiiiissaîres  plénipotiinliaires  anglais 
répondirent  ;  u  Nous  ne  sojinnes  point  autorisés  à  com- 
proinellre  Sa  Majesté  britannique  sur  la  question  de  la 
îiégenee.  Encore  moin';  poiivnos-nons  consentir  à  la  pro- 
position qui  a  élé  Hiiti'  il  a|)pelerM.  le  eomlo  do  Provence 
à  Toulon  jiour  v  i  verci'r  les  li^nclions  ilf^  régent,  car  ce 
serait  destituer  iia  Majesté  lliitaimiqoe,  avant  l'époque 
slîpulde,  del'aulorité  qui  lui  a  été  conliée  à  Toulon*.  » 

*  Proteit  agairut  Uie  deeleraiion  of  ihe  objcet  of  wai:  Voy.  Aiinual 
ItegitUr,  179*.  State  papers,  p.  148. 
■  Ktmoiret  tirés  dapapSen  d'un  homme  d'État,  1.  li,  p.  ISt). 
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Ainsi  plus  de  doute  :  les  Anglais  enlenilaient  garder 
leur  proie,  et  les  traîtres  se  voyiiicnt  frustrés  du  prix  de 
leur  perfidie. 

Aux  5cn(iincnts  de  fureur  qu'une  pareille  conduifc 
(levait  nalurellemenl  éveiller  parmi  les  révolutionnaires 
se  joignait  l'effet  des  insultes  que  ne  cessaient  d'adresser 
n  la  nation,  dans  la  personne  de  ses  élus,  les  agents  di- 
plomatiques du  cabinet  de  Saint-James.  Quelle  àmc  fran- 
çaise n'eût  frémi  à  la  lecture  du  Mémoire  présenté  nuï 
États  généraux  par  l'ambassadeur  anglais  à  la  Ilave,  le 
25  janvier  1 793  :  «  Quatre  ans  se  sont  à  peine  écoulés 
depuis  que  des  ini'sffrnb/eit,  prenant  le  nomdepliiloso|)lies. 
se  sont  jugés  capables  d'établir  un  nouveau  système  de 
société  civile,  et  ont  cru  nécessaire,  pour  réaliser  ce  rêve 
de  la  vanité,  de  renverser  tous  les  Fondements  de  la  bté- 
rarcliic,  de  la  morale  et  de  la  religion'.  » 

Des  misérables!  voilà  de  quel  nom  le  gouvernement 
anglais  se  plaisait  à  llétrir  les  représentants  élus  d'un 
grand  peuple,  ut  le  crime  dont  on  prétendait  le  cbâtier, 
ce  peuple,  consistait  à  ne  pas  emprunter  à  ses  ennemis 
leurs  règles  de  politique,  de  religion  et  de  morale  ! 

Aussi,  de  quelle  haine  les  membres  du  Comité  de  salut 
public  et  ceux  de  la  Convènlion  n'étaient-ils  pas  animés 
conli  e  les  alliés  que  Pill  comptait  an  cœur  de  la  France! 
Au  seul  nom  de  Toulon,  pas  un  visage  qui  ne  pAlIt'de 
colère;  d'autant  que  les  vengeances  de  parti  s'étaient  dé- 
ployées dans  la  ville  rebelle  avec  un  sauvage  délire. 
Après  avoir  été  promenés  dans  les  rues,  au  milieu  des 
injares  et  des  buées,  les  deux  raprcsenianis  du  peuple, 

*  Le  taie  vaut  la  peine  qu'on  le  cite  en  Angluis  ;  i  ti  is  noi  iiuiio 
four  ysarsiinee  certain  niiKreofXf  auDming-ltio  natne  ol  philosoptien, 
liBve  prentmed  thernselves  capable  of  eslablùhing  a  nen  RTSieni  of 
civil  sodety  ;  in  order  to  realiie  this  dream,  Ihe  oÏGipriiig  of  vanitjr, 
il  became  necfssary  for  Ibem  lo  overtam  and  dealny  ail  eslablished 
noIioDS  oraubordination.  morals,  and  religioD.  ■  Y.  Attnual  Regiiter, 
1894.  Sute  papers,  p.  1:18  cl  UP. 
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Beauvais  et  PiiirroBayic,  avaient  clii  jolés  dans  iincacliot 
KtiJe,  où  ils  furent  soumis  h  un  traitement  si  cruel,  que 
le  premier  tomba  dans  une  sorte  d'apalliie  voisine  de  la 
folie  el  que  le  second  i-'étrangla  An  désespoir  '.  lîiie  per- 
sécution impitoviiblc  pesa  sur  tout  ce  «pii  était  républi- 
cain, sur  tout  ce  préférait  la  France  à  !a  monarcliie 
appuyée  par  l'étranger.  Pour  punir  la  guillotine  d'avoir 
servi  au  supplice  de  Louis  XVI,  les  royalistes  de  Toulon 
l'avaient  brfllée  en  place  publique;  maïs  leur  rage  n'y 
perdit  rien  :  ils  se  (léfai^aieut  des  patriotes  eu  les  accro- 
cliant,  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuivît,  aux  crocs  où  les 
boucliers  étalent  Icnrs  quartiers  de  viande'  !  » 

C'est  ce  qui  explique  la  lettre  suivante  que  Coullion, 
tout  modéré  rpi'il  s'était  luonlré  à  Lyon  etqu'il  étaitclTec- 
livemi'nt,  écrivait,  le  20  oetobi'c.  à  Saint-Just  ; 

«  Le  froid  (|ui  commence  à  se  faire  sentir  ici  augmente 
beaucoup  mes  donleurs.  J'aurais  envie  d'aller  respirer 
un  peu  l'air  du  Midi.  Peut-être  rondrais-je  quelques  ser- 
vices à  Toulon;  mais  je  désire  que  ce  soit  un  arrêté  du 
Comité  qui  m'y  envoie.  Fais-moi  passer  cet  arrêté,  et 
aussil<U  le  général  ingambe  se  met  en  route...  Toulon 
brûlé,  raril  faut  absolument  que  cette  ville  infôme  dis- 
paraisse (lu  soi  du  la  liberté',  je  reviens  auprès  de  TOUS 

y  prends  racine  jusqu'à  la  fin.  Ma  femme,  Hlppolyte  et 
moi  t'embrassons  du  fond  du  cœur*.  » 

La  conduite  de  Goulbon  partoutoù  il  fui  envoyé  permet 

■  Voy.ïe&Mémi^m  du  maréchal  duc  de  Beltum,  t  I,  liv.  II,  p.  131, 
«t  le  «Pilleur,  an  C,  110S,  n*  371. 

■  lUpoHtede  Ftiron  aax  diffamaHom  de  Mojfie  Bayh,  p.  17.  Blbliih 
Ihiqae  hiaoriqae  de  la  évolution,  935, 6,  7.  Briiidi  Muieam. 

*  An  moment  où  j'écrii  ces  ligne*,  il  n'fcsl  question,  d'un  bout  à 
i'aulre  de  l'AnglelerTe,  que  de  InHier,  qoBnd  die  sera  prise,  la  ville, 
non  pal  anglaiM,  mais  indienne,  de  Delhi,  et  de  panir  par  une  exter- 
mination en  maasa  dea  eip*]re<  en  rdfolta  les  airociita  qu'an  urtain 
nombre  d'entre  euE  ont  commiset. 

*  K*  LXll  des  pièces  à  la  suite  du  rapport  de  GoQrtals  sur  les  papiers 
troQv^  i  la  mort  de  Robespierre. 
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de  penser  que  ce  n'élaient  là  de  sa  part  que  des  exagé- 
rations de  langage;  mais  ces  exagérations  reflètent  le 
sentiment  qu'inspirait  aux  patriotes  la  trahison  des  roja- 
listes  loulonnais. 

r,e  général  qui  fut  d'abned  cliargé  de  r^premirt' Toulon 
«laitCarleaux.  Apr(.-s  avoir  réduit  Marseille,  il  alla  s'éta- 
blir, ù  la  tète  de  sept  on  huit  mille  Ijotnmcs,  au  débou- 
«lié  des  gorges  d'Ollioulcs,  en  vue  de  Toulon.  Sous  lut 
servait  le  général  Lapoype,  qui,  détaché  de  l'armce  d'Ita- 
lie, avec  quatre  mille  hommes,  campait,  à  une  distance 
-considérable,  vers  Solliès  et  L;tv,i!e[ie.  Deau-frère  de 
Fréron  et  soldat-genliiliouime,  Lapoype  s'indignait  d'a- 
noir  à  ob6!r  à  Carteaus,  qui,  lui  rendant  mépris  pour 
mépris,  l'appelait  général  de  UiiliUe'.  Auprès  du  com- 
mandant en  chef  se  trouvait  le  représentant  Salicclli, 
homme  à  la  fois  souple  et  liardi,  énergiijue  et  (in,  lequel 
avait  retenu  devant  Toulon  un  oflicier  de  vingt-quatre 
ans,  son  compatriote,  en  roule  pour  l'armée  d'Ilalie.  Pe- 
tite lailli.',  lïgur.î  m;ii;4i'e,  iijqiareni'e  eliétive,  eonstittilion 
neivt'usd  cl  l'iiliisli^  (ii'';iiiiuiiii)>,  pàlu  visage  éi.-lairé  par 
un  œil  p('r.;;ini,  tel  él.Hl  .\;jpuléo]i  IJunaparle.  Simple  ea- 
pit:iini'  ii'iirlillcrir,  ou  \i  ri!iiiiir(|ii;i  loiil  d'nluird  à  son  air 
pensif  i'[  il  s;i  jeiiiii'-'ii'  iin|)ûs,irihr. 

l:'er)ln'j<i  i>i>ii  .icrouiplir  l'Uiit  û'iinv  illflii-iillé  extrême. 
La  grande  rade  de  Toulon,  rade  ininieuse  uù  les  escadres 
les  plus  nombreuses  peuvent  trouver  abri,  était  protégée 
par  des  batteries  redoutables,  par  le  fort  Lamalgne,  sur- 
tout, avec  ses  liants  rem|)art-^,  ses  cliamlires  et  casemates 
à  l'épreuve  de  la  bomlje  et  ses  deux  cenis  iiniielies  ù  feu. 
'La  petite  rade,  bassin  plus  sûr,  setron\nit  défendue  par 
la  grosse  tour  gothique  de  Louis  XII  d'une  part,  et,  d'un 
autre  câ(é,  par  les  forts  do  Balagnier  et  de  l'Éguillelte. 
Sot  le  promontoire  de  l'Ëguillette,  les  Anglais  avaient 

'  Mimoifudu  marédmldue  de  Bellime,  1. 1,  liv.  Il,  p.  15!. 
•  Ibid.,  p.  148-149. 
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conslruit  avec  beaucoup  d'arl  une  v.isic  redoute  qu'ils 
appelèreiil  le  fort  .\îiilgrave  et  à  laquelle  les  Français 
donnèreni  le  nom  Ae  redoute  anglaiite.  C'élail  une  vasle 
cttnclcilc  ([ui  pouvait  contenir  Iroisoii  quatre  mille  hommes 
de  garnison". 

I/nrmiSe  coalisée  se  composait,  à  Toulon,  d'Anglais, 
d'Espagnol^;,  de  Piémonlais,  Je  Napolitains,  le  tout  for- 
mant environ  vingt  mille  hommes,  plus  sept  ou  huit 
cents  Traurais  organises  en  lialaillons,  sous  les  noms  de 
R"!/ttl-Louis  et  de  cliassenrs  roijanx'.  Les  assiégeants, 
même  après  avoir  reçu  des  renroris,  ne  s' élevèreDt  ja- 
mais au-dessus  de  trente-cinq  mille  hommes,  dont  quinze 
mille  sans  expérience  et  sans  armes'. 

Les  commencemenis  du  siège  ne  furent  pas  heureux. 
La  nionlagnc  de  Faron,  que  l'ennemi  occupait,  fut  em- 
portée par  le  général  Lapoype,  puis  reprise'.  Ce  revers 
aifirit  la  niésinlclligenccrpii  existai  I  entre  lui  et  Cadeaux, 
liomme  de  guerre  plus  hrave  que  capable,  el  ne  par- 
lait que  d'ejilever  les  relranciiemeuls  à  l'arme  blanche. 

l'eu  après  la  malheureuse  tcnlaiive  sur  Faron,  O  llara 
avant  amené  des  (ronpcs  de  r.ibralLar  à  Toulon,  nfi  i!  ve- 
nait prendre  le  commandeuieul  en  ihcf  des  c()ali^és,  le 
briiil  courut  f\m:  le  comle  d'Artois  était  dans  la  ville,  et 
Carlenu^  de  s'écrier:  n  Mainlcn.iril  je  ne  eéilcrais  pas 
ma  place  au  l'ère  clerne!  \  a  M.iis  dé|ii  \r.  Comité  de  salut 
public  eu  avait  décidé  aiitreineul.  et  Duppet  accourait 
pour  le  remidacer. 

1,0  nouveau  généra!  arriva  au  qiMrlier  général  d'OI- 
lioules entre  le  19  elle  20  iii  ainain.'  '.'-10  novembre),  el 

'  -Wi'JTOira  du  mnnrhdl  riifC  d,'  lk-ll„i:c.  1. 1.  liv.  Il,  p.  iU-UG. 
'  Ihid..  p.  Kill-lllU. 

■■  ibtd..  11,  m. 

>  Vk'iur,  ile|>\ilh  ni.-irL'cliulilucdutlollune,  te  signali  i  cette  sltaqae. 
Voj'.  les  lli^moirei,.  \.  1,  liv.  Il,  p.  Ijô, 

»  md.,  p.  m. 
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il  raconli!  fiii'on  visilanl  l(;s  postes  il  (roiiv.i  le  jeune 
BoiiiijKirtc  coucliti  (i;uis  <oii  (ii;irilf;iii,  auprès  Je  ses  bat- 
lories'.  Au  reste,  DitppiU  ne  fil  en  rpiulqiie  sorte  que  Ipa- 
vcrscr  le  e^imii.  Ln  n  sponsnliilité  il'uii  siège  aussi  elian- 
ceux  l'effriiynil,  il  s'en  èlaitonverlau  minisire,  el  :]  pi'ine 
avnii-il  [iiirii  devant  Tmilon,  qu'il  reeevail  uiio  dèpèclio 
conlenanl  un  tiècrci,  en  vertu  duquel  il  devenait  général 
en  chef  de  l'année  des  Pyrénées-Orienlales,  et  ébit  rem- 
placé, dans  la  direction  du  siège  de  Toulon,  par  Du- 
gommior'. 

Cependant  les  royplisles  ne  ncglipeaiciU  rien  pour  se- 
mer le  découragement  autour  d'eux;  ils  iillèri'rit  jiisijn'i'i 
supposer  une  lettre  qu'ils  altj'ïljuaient  à  Dajms  el  à  Fro- 
ron,  et  où  ceux-ci  étaient  représentés  se  pLiigrinnt  ilu 
défaut  absolu  de  vivres,  dèaes|ié]'anl  ilu  suceè>,  et  |>ro|)o- 
sant  d'abandonner  aux  An^'Liis  tout  le  teiniin  eoinjiris 
depuis  les  bonis  de  la  mer  jusqu';)  In  Dnr;mce\  Croire 
cela  possible,  c'était  peu  eonnnilie  !i!s  liornines  de  ce 
temps,  hommes  d'airain.  A  qui  lui  aurait  osé  faire  une 
proposition  semblable,  il  est  probable  que  b.  Convention 
aurait  répondu  par  un  coup  de  liaciio.  Il  kmt  prendre 
Toulon,  Ici  fut  le  résumé  tic  ses  inslruclLojis  aux  eoinniis- 
saires  qu'elle  ï  envoya  :  Barras,  Fréron,  Salicetli,  Itobes- 
picrre  jeune  el  Ricord. 

Robespierre  jeune  s'était  laissé  accompagner  par  sa 
sœur  Charlotte,  et  Riconl  par  sa  femme,  l'on  jolie  jier- 
sonne  qui.  dil-on,  réussit  h  plaire  ïi  Auynaliu  Itobes- 
pîerre,  el  aussi  h  Napoléon  Bonaparte,  ce  qui  ii'empécha 
point  ces.deux  derniers  de  se  prendre  d'amitié.  «  Bona- 
parte, raconte  Charlotte,  avait  une  très-haute  estime  pour 

■  tlémoires  du  général  Doppel,  Vir.  III,  chip,  ir,  p.  S07. 
•  Ibid.,  p.  SOS. 

>  Bcaulieu,  dans  la  Biographie  utUaenetle,  A  l'article  Fréron.  parte 
de  ceito  Jeure  ctinime  ei  elle  avait  été  écrite  réeliement.  Il  ne  dit  pas 
qne  Barras  et  Fréron  la  désavonfirent  de  la  manière  la  plus  formelle. 


Digilized  by  GoOgle 


94  iiisToiitE  m:  la  révolution  {1795). 

mes  deux  frères,  el  surloiil  pour  l'ainé...  Uno  chose 
n'a  été  rapportée  qitc  je  sache  par  inicnii  lii^ldrioii  de  la 
Révolution  c'est  qu'après  le  0  llitriitidiir  ISuriapiirtc 
proposa  aux  rcprcsunlanls  <hi  peiqili'  vu  nHs>i(iti  li  l'ar- 
mée (l'Iliilic  ili;  iii:u'clior  sur  i'atis  pour  L'IiTilkT  k's  ari- 
teurs  (lu  liioiiii'riu'ut  coiilni-n'iiihilioau.'iiro  i]Ul  avait 
fait  périr  mes  iloux  frèri's'.  »  liaciapartr,  à  celle  époijuu, 
était  ou  se  disait  répuMirain. 

Ce  ipii  c>l  sûr,  c'est  ijii'à  Tnulou  ce  fut  Augustin  Ro- 
liesplerre  (jui,  de  coucerl  avec  sou  jrunt;  luolégé  et  Rî- 
cord,  dirigea  toules  les  opéraliiuis  ilii  .■■iéijtr. 

Ou  a  pri'lendii  que  Ruliespieue  j(?u[Hi,  dau>  ses  mis- 
sions, aimait  à  se  moiiti'er  euloiMv  d'une  e-|ièc(;  de 
pompe  dynasti'|iie\  C'e^L  pré(.'iséuicut  le  contraire  qui 
est  vrai  ;  ef  la  piciive,  i''esl  qur  la  hrniiille  ih:  riiai  lotlc 
RoLospicrrc  avec  madame  liicord  d'.ilioi  d,  puis  avec  son 
frèi'e,  cul  sou  orii,'iiie  dans  la  drfeMsi!  i'\presse  que  lui  fil 
Augustin  et  (|u"elle  iratisgi  essa,  d'aller  l'aslueusement  en 
voilure,  el  de  se  plairo  à  de  folles  pal  lies  de  elievnl.  que 
condamnait  la  gravité  des  mœurs  répulilicaines'. 

I.c  ô  frimaire  {•Ih  novembre),  un  conseil  de  guerre 
se  lint  devant  Salieellij  Rieord,  Roljesipierre  jeune, 
Rarras  el  Fréron.  Voici  quel  fui  le  )diiii  ailopté.  —  l,e 
Comité  de  salut  public  en  avait  dessiné  lus  ligues  princi- 
pales, d'après  les  indications  de  Bonaparte  :  Diriger 

■  l^i'moirc!:  de  Charloih:  Robespierre  sur  set  deux  frères,  cbap.  t. 
'  Vo) .  es  (juc  dil  d  cet  i^gsril  Hichaud  jeune,  dans  la  Biographie  uni- 
ri-rsclic,  i  r.itt,  nîcoril. 

*  Il  est  rcgreUable  qu'un  historien  de  la  Tsleur  de  M.  Miciiolcl  ne 
se  soil  pas  tenu  eu  garde  contre  ane  accnsalion  dont  la  fau^i^li'  élail 
si  facile  à  vérilier. 

*  Voy.  les  détails,  qui  sont  IrSs-eurîeuic  el  très-caract^rislic]ues,  ilans 
les  McHioires  de  Charhile  ftobcspierre,  cliap.  t.  —  C'est  à  Augustin,  el 
non  pas  à  Maximilien,  rommc  on  a  feinl  perliiieuienl  Je  lo  croire,  que 
s'adresse  la  lettre  de  Cbarlode  qu'on  trouve  au  n'  XLII  des  piËces  à  In 
satto  du  rapport  de  Coarlois  et  gui«ommeuce  en  ces  termes:  c  Voirc 
aversion  pour  moi,  mon  frère,  •  etc. 


[.'EN.\nii  RKroTt^t:  ml-  Ti.iuiuïJinr,  fij 
toiiles  ics  allafjLies  sur  \i\  j'oduii^u  ;  cl;ililir  des 

kiUerics  ii  l'exiréiiiilé  Jes  iiniiiioiituin.'-  de  Rakigniei'  cl 
du  ri'jgiiiHutIc,  pour  oliiigcr  l'escadre  onnemif;  à  évacuer 
la  rade,  ou,  si  un  veii[  coiilraire  l'en  emjiècliait,  lu  ijrù- 
ler:  ballrc  le  fort  de  .Malbonsqnct  avec  ies  lialleries  ap- 
pelées de  la  Cnniu-nliox  el  de  la  l'oiidricrc,  de  façon  à 
inasiiiier  à  l'enneini  le  vrai  [loinl  d'allaque,  eL  enfin 
s'emparer  (le  la  monlajjncde  Faron'. 

En  exécntion  de  ce  plan,  les  balterics  indiipiécs  sont 
démasquées  le  S  frimaire  (2S  novembre)  el  lojnienl 
contre  le  foi'l  de,  Malb(nisi[net.  Les  soldais  ennemis,  ne 
s'allendaiit  à  rien,  se  [enaîcnt  lr;HM|nil!emenl  assis  sur 
les  ecnbrasurc^  :  dès  la  première  volée,  les  fussés  son! 
combiésdc  cadavres'. 

I.esurlendi'main",  deux  mille  Irois  eerils  bornmes,  An- 
glais, Sardes,  Napolil,riiis,  Espagnols  et  l'ranrais,  s'a- 
vancent, sous  la  cunJnife  de  David  IJujidas,  i'ésoîus  ;i  se 
rendre  maîtres  de  la  bauleiu' des  Arènes,  Ils  eiiassentiios 
avant-posles,  gravissent  la  liaiiteui'  (aillée  en  terrasse  (ie 
vignes,  cl,  an  luml  d'une  heure  de  rombat,  mcLIciU  en 
fiiile  ceux  qu'ils  avaient  en  (èle.  lou':  snidats  de  nouvelle 
levée.  Les  vainqueurs  auraient  dû  s'ari'èler;  mais  l'élan 
delà  lia  taille  lespnusseà  la  poursuite  des  fiiyarils,  O'IIara. 
effiayé  de  cette  imprudence,  arrive  en  hâte;  mais  il  est 
trop  tard.  Dugommicr,  accouru  avec  Cervoni,  Arénn  et 
Bonaparte,  rallie  les  volontaires,  el,  rcnforcâ  de  deux 
bataillons,  repousse  les  coalisés,  qu'dcraso,  en  croyant  les 
protéger,  le  feu  oaTerltoal  à  coup  sur  les  Arènes  par  les 
forts  Saint-Antoine,  Halbousquel  el  lesPommets.  O'Hara 
est  blessé,  fait  prisonnier;  cl  l'caneinî  se  retire  ayant 

■  Mùnolrts  du  maréchal  <lM  de  Bilbmt,  1. 1,  Ut.  IT,  p.  171. 
*  Ibid..  p.  11:!. 

>  CmVi-dira  le  30, — ce  ditti)  e»t  Important,  on  ti  voir  pourquoi, 
—  et  II  date  eit  prédsée  par  le  rédt  de  Victor  qui  âlalt  Id. 
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perdu  ciiK]  ceiit  dix-iiciir  luiiiiiiics  linîs,  ceiiL  vingl-scpt 

blessés  cl  ileux  œnl  cliiqiiaiilc  prisonniers'. 

Le  '213  friniiiirc  ([(i  iJécombre),  à  ciiicj  heures  du  ma- 
lin, l'ordre  de  marcher  à  la  reiluiilc  amjlniac  fui  donné. 
Défendue  par  plus  de  trois  mille  hommes,  vingt  pièces 
de  canon  et  plusieurs  morliers,  elle  passai!  pour  inexpu- 
gnable. Mais  la  Convenlion  entendait  èlrc  ohéie  :  ime 
chose  élail  [lossible,  en  loiit  cas  :  mourir.  Au  moment 
où  l'on  se  ine(!aitcn  maiclie,  Dugommîei',  .s'approcliaiil 
de  Vicier,  lui  dit  à  voi.v  liasse  :  n  il  f.iut  prendre  la  re- 
doulc.  sinon...  »  El  il  se  passa  la  maïii  sur  le  cou'.  La 
pluie  lomhail  à  lorienis  ;  mais  le  chant  marseillais,  cn- 
lonné  d'une  voix  lerrihie  p^n'  les  soldais,  domina  le  bruit 
de  l'orage.  A  la  lueur  des  canons,  l'on  disUngiiailDugom- 
mier  avec  sa  belle  iigure  et  ses  cheveux  blancs;  il  sou- 
riait ù  SOS  troupes,  et  l'espoir  du  triomphe  illuminait 
son  front'.  Iticord  s'avangail  à  la  léte  d'une  colonne.  Sa- 
licclli  et  Robespierre  jeune,  lo  sabre  à  la  main,  sem- 
blaient courir  au-devant  du  péril.  Les  premiers,  ils  mon- 
tent à  l'assaut.  Lit  s'engage  un  combat  furieux,  ud  combat 
corps  à  corps.  Mais,  en  moins  d'une  heure,  tandis  que, 
de  sou  coté,  Lapoype  emporte  les  retranchements  dcFaron, 

<  M.  de  Baranle.  dans  îon  llhloire  tic  la  Coimnlion,  1.  111,  p.  340, 
Mit.  Hélineipr^lend  que  Is  batlerîa  ilcslini^cà  tirer  contre  le  fort  de  Ha- 
boiuquetfatdémasquÉe  trop  lût,  grùce  à  la  i  présomptueuse  ignorsnce 
(les représentanU qui ordon Dirent  auscaiionniersde  faire  feu.  r  Et  c'est 
en  effet  de  la  wrleque  Nipolêon  présente  les  choses  dans  ses  Nâaeires. 
Mail  la  venlon  du  duc  de  fielluiie,  seule  confurine  aux  relations  ofli- 
cîellei,  dément  le  ricit  de  Bonaparte  avec  une  précision  qui  lève  tous 
les  doutes.  Nan-seulenienl  il  n'est  pas  question  dans  le  rOcit  du  duc 
de  Rellune  de  la  prétendue  faute  nùe  de  la  prétendue  ignorance  des 
représentonlt;  mais  l'an'alre  des  Arènes  y  est  piésentée comme  n'ayant 
eu  lieu  que  ]s  surlendemain  du  jour  ob  la  batterie  fut  démasquée, 
tandis  que,  daos  la  version  adoptée  par  H.  de  Raranis,  trop  heureux 
d'avoir  à  dénoncer  la  prùomplueuse  ianarance  dis  repr/tentmb,  ces 
deQs  bits,  si  diBlincts,  n'en  font  qu'un  seul. 

*  Ménuira  du  due  de  Belhmc,  1. 1,  llv.  Il,  p.  187. 

»  Ibid.,  p.  183. 
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l'ennemi  esl  chassé  de  la  mlouli'  aiuilaise  où  il  laisse 
huit  cents  hommes  coucliés  dans  le  sang'. 

Jamais  la  bravoure  répuMioaiiie  n'uvail  brille  li'un 
plas  vif  éclat.  Telle  était  l'ardeur  enthousiaste  dus  Fran- 
çais, que  dea  blessés,  après  quelques  instants  de  rojms, 
se  firent  ramener  dans  les  rangs.  Un  soldat  voulait  avoir, 
«Tant  d'aller  au  feu,  de  l'argent  qu'il  attendait  do  ses  pa- 
rents. On  lui  demande  ce  qu'il  compte  en  faire.  «  Le  man' 
ger  pendant  que  je  suis  encore  en  vie.  —  Il  n'est  pas  ar- 
rivé à  la  poste.  —  Eh  bien,  en  ce  cas.  donnez-le  aux 
pauvres,  si  je  meurs".  » 

Du  quartier  général  d'CHlioulles,  ilicord,  Fréron  et 
Itobeapierro  jeune  écrivirent  à  la  Convention,  en  parlant 

'  Voy.  U  lettre  des  repri^seiilaiils  Ricord,  Frtron  et  Itohegpierra  jeune 
J.nns  le  Moiiiieiir,  an  11,  n°  —  le  rapport  i!e  Barère,  ibid.!  — les 
Ni'moirrs  du  -Ivc  de  Uelliuu.  1. 1,  liv.  11,  p.  185-185. 

QuanI  à  la  bravoure  dèplojt^u  par  Ricord,  .'^alio^tli  et  Robespierro 
jenne,  —  FriTon  ne  fut  pas  iiommt,  nojiplusque  Rarras.  —  les  relations 
ilu  temps  et  le  rapport  de  Barère  ne  laissent  à  fkI  i^^'iinl  nucun  doute  :  ce 
qui  n'empPchepasM,  de  Baranle  d'écrire  :  •  Le  fort  ùlait  pris  depuis  trois 
heures  lorsque  les  représentants  du  peuple  j  arriièreiit  le  salire  à  la 
main,  assez  iiiulilenieiit,  puisqu'ils  n'avaient  pas  assisté  au  combat. Sur 
ce  point,  IVapuléau  dénient  le  tCnioi^'nai^e  des  relations  ofTicielles.  • 

A  ceci,  il  y  a  à  répondre  :  l'que  Napoléon  ne  dit  nullement  que  les 
représenta nls  n'assùUrcnl  point  mi  combat  ;  3°  que  les  représentants 
n'aoraienl  pu  se  tenir  en  arrïtre  qu'an  risque  de  la  guillotine,  et  que 
le  fait  de  leur  apparition  dans  le  fort  trois  heures  aprf's  l'en ),'a freinent 
est  non-seulement  invraisemblalile,  mais,  lorsqu'on  se  reporle  à  l'épo- 
que, impossible  ;  5°  i|u'il  ci-iste  un  rûeit  (racé  piir  un  combii liants, 
ri'i'il  peu  suspect  de  iJarlialitérévulLilioriiiiiire,  et  i]uç;)l.  de  ISiiraiilc  n'a 
eu  garde  de  nieiitioniier,  quoiqu'il  l'eùl  iciiis  Ic^  ycus,  [ei|uel  &t  en 
conformité  parfaite,  et  aïec  les  relations  du  lO[n]is,  et  avec  bï  rapport 
■Je  Barère.  Ce  récit,  qui  est  celui  de  Victor,  duc  de  Rellune,  ilit  en  pro- 
pres termes,  L I,  liv.  II.  p.  183:  ■  l.eire|iréfejila»Ii  du  iieiiiile,  lanlùl 
i  lalftle,  tanlAl  sur  le»  flanc»  deseolonnes,  proditsuenlau.t  suldafidea 
encouragemenis  dont  iU  n'ont  pu  besoin,  d  Et  )l.  de  Barante,  avec  ta 
relation  du  dnc  deBellune  aotulee  jeux,  arOrmaque  XmrepTéseniaHU 
n'mitUrtnt  point  au  combat  ! 

'  Compte  rendn  de  Robespierre  jenne  aux  Jacoliias,  atance  do  9  nl- 
T6»a. 


98  iiisToinE  DE  LA  névoLCTioR  (1793). 
de  ce  qui  suivit  la  prise  de  la  redoute  anglaiie  :  «  Les 
fbrts  de  l'Éguillelte  et  de  Balagnier  ont  été  emportés  de 
vive  force.  L'ennemi  a  abandonné  pendant  la  nuitles  forts 
de  Halbousquel  et  des  PoimneLB  ;  il  a  fait  sauter  ce  der- 
nier, de  désespoir.  Les  Âng^  prennent  leurs  mesures 
pour  mettre  leur  flotte  k  l'abri  de  nos  canons  cl  de  nos 
bombes.  Des  troupes  ont  été  laissées  au  fort  Lamalgue, 
que  nous  espérons  prendre  dans  la  nuil.  Il  est  resté  en 
noire  pouvoir  cent  soixaiilc  pièces  de  gros  calibre,  quan- 
tité de  provisions,  de  tentes,  d'équipages,  et  nondre  de 
bœu&,  de  moutons,  de  cochons,  seules  tronpns  que  le 
pape  ait  envoyées  avec  quelques  moines.  Kotre  première 
lettre  sera  datée  des  ruines  de  Toulon'.  » 

Voici,  pendant  ce  temps,  ce  qui  se  passait  dans  la  ville. 
De  grand  malin,  les  Anglais  uvaicnt  envoyé  à  bord  ma- 
lades, blessés,  artillerie  de  campagne.  Dans  la  journée  on 
fit  filer  sur  le  fort  Lamalguc  les  garnisons  des  postes  con- 
servés et  on  les  embarquct.  Tu  reste,  le  service  dansTou- 
lon  avait  lien  avec  la  régularité  habituelle.  Les  remparts 
étaient  garnis  de  soldats.  Les  sentinelles  se  promenaient 
d'un  pas  mesuré.  Le  gouverneur  se  montrait  avec  un  vi- 
sage riant.  Nul  signe  d'inquiétude,  nuls  préparatifs  visi- 
bles de  retraite.  Seulement  on  eût  pu  remarquer  que  les 
approches  du  chantier  et  celtes  de  l'arsenal  étaient  gar- 
dées avec  une  sollicitude  inaccoutumée*.  » 

Tont  à  coup,  vers  les  trois  heures  de  l'après-midî,  la 
goélette  VHirondeUe  se  détache  de  la  flotte,  et,  suivie 
de  quelques  chaloupes  canonnières,  se  dirige  vers  l'arse- 
nal. C'est  Sidnej  Smith  qui  commande.  Les  ofBciers  et 
une  partie  de  l'équipage  sautent  i  terre,  ordonnant  qu'on 
ouvre  les  portes  de  l'arsenal,  du  chantier,  des  magasins^ 
où  l'on  entasse  une  immense  quantité  de  matières  com- 

■  MonittUT,  tn  11,  n*  95. 

■  M/miret  du  due  de  Bellane,  1. 1,  liv.  II,  p.  ISS. 
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biislibles. . .  0  saint  amour  de  la  France!  Alavuede  ces 
apprêla  sinistres,  les  forçats  des  galères  non  enchaînés 
sur  leurs  bancs  tressaillent  et  se  mettent  à  rugir.  ÀussilAt 
le  commodoro  anglais  fait  pointer  sur  eux  les  canons  de 
VHirondelle  el  de  1  une  des  chaloupes.  Malheur  à  qui 
remue  !  Cependant  voici  la  nuit.  Avertis  du  voisinage  de 
l'armré  francnise  parun  échange  de  coups  de  feu,  non 
loin  du  mur  du  clianlier  el  de  la  liout^ui-mu.  Ii-s  forçais, 
que  le  culte  de  In  palru!  vmnl  de  Irauisfurmer  en  héros, 
sont  décides  a  1  attaque.  Ils  se  leveut  sur  lour^  bancs  et 
poussent  des  cris  fuijeux.  ^ouvc!ll!s  chaloupes  Irniriant 
à  leur  remorque  le  hrdlol  le  1  tili-mn.  La  ii'sisînnre  est 
impossible  :  il  faut  que  les  forçats  rezitrenlau  foud  de 
leurs  galères,  t'en  est  lait  :  l  imrlogc  de  l'arsenal  a  mar- 
qué dix  heures,  une  fusée  pari,  ei  des  Inurhiiions  de 
flamme  cl  de  fumée  montent  dans  les  airs,  nu  milieu  des 
hurlemcnls  de  joie  des  Anglais  '  !  1  ai.-i'.oiis.  pour  un  mo- 
menl,  la  purule  à  un  (ie^  leurs  :  .<  Sir  Sidiiey  Siuilh  à 
Yaclice  iiilri^iiiililt-  duquel  avait  élé  coiilié  le  soin  d'incen- 
dier les  magasins,  le  chantier,  l'arsenal  et  les  vaisseaux 
fiançais  dans  le  port,  s'est  acquitté  de  ce  ilcvuir  hasar- 
deux et  cxlraordinaire  d'une  façon  qui  justilie  le  choix 
qu'on  a  fait  de  lui*...  o 

Toilà  cûmment  les  Anglais  gardaient  Toulon  en  dépôt 
pour  [jOuis  XVII I  II  n'y  a  pas  à  insister  sur  un  pareil  acte, 
il  est  jugé.  Mais  que  ceux  en  qui  ce  souvenir  éveillerait 
de  trop  amères  pensées  n'oabïienl  pas  que  le  pays  qai 
a  produit  Pilt  a  aussi  donné  le  jour  à  Fox,  un  des  pins 
nobles  défenseurs  qu'aient  rencontrés  l'humanité  et  la 
France! 

•  Mémoires  du  duc  de  Bellune,  1. 1,  liv.  U,  p.  ISS-tM. 

■  >  Sir  Siilney  Siiiitb  lo  nhox  activa  latnpidïty  ym  Bntrogted  Ihe 
conflagnliuii  of  ihe  magazines,  «lora-houau  and  mentit,  wilb  tlis 
abips  ia  ilie  liarbaiir,  performed  Ibat  haardoQS  and  ailreotdiaai7 
daty,  in  ■  manner  tbat  jmtiDed  bit  appoinimeiittoit!...  > 
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Autre  circonsUmce  qu'on  ne  saurait omelire  :  «  L'êva- 
cualion  successive,  opérée  d'après  les  ordres  de  l'amiral 
Hood,  faillit,  par  un  trait  que  l'histoire  qualifiera  comme 
elle  voudra,  —  c'est  Jomini  qui  parle,  —  devenir  funeste 
h  deus  mille  soldats  esp.tgnols  qui  formaieiiL  l'arriùre- 
gardi'.  Toutes  les  portes  de  Toulon  ayant  été  li.irricadées 
au  fur  et  à  mesure  de  la  rentrée  des  allies,  ce  corps  devait 
se  retirer  par  une  poterne  qui  fiil  désignée  vers  le  fort  de 
Lamalgue;  mais,  quand  l'ordre  lui  en  fut  remis,  il  la  trouva 
déjà  fortement  barricadée  au  dehors,  et  ne  parvint  h 
échapper  au  danger  qu'en  usant  de  diligence  pour  s'ou- 
vrir une  issue',  n 

Toulon  se  réveilla  dansle  désespoir.  Hommes,  femmes, 
enfants,  couraient  éperdus  par  la  ville  abandonnée.  A  la 
clarté  des  flammes  qui  dévoraient  arsenaux  et  navires, 
ils  se  précipitent  vers  la  plage,  remplissant  l'air  décris 
lamentables  et  les  bras  tendus  vers  la  0olle  alliée  qui  les 
livre  en  s'éloignant  à  la  furie  des  vainqueurs.  Les  der- 
nières chaloupes  venaient  de  quitter  le  rivage.  Ce  fut  un 
spectacle  déchirant.  Les  nns  se  jettent  à  genoux  sur  In 
grâve,  suppliant  da  geste  et  de  la  voix  les  embarcations 
de  revenir  les  prendre;  les  autres  se  précipitent  ù  la  mer 
et  disparaissent  engloutis.  U  y  en  eut,  assure-t-on,  qui 
sepoignardèrentet  moururent  en  se  roulant  sur  te  sable*. 
«  Nous  ne  retracerons  pas,  écrit  Jomini,  les  horreurs  qui 
signalèrent  celle  opération,  de  crainte  d'dtre  accusé  de 
passion  ou  de  haine  :  les  Mémoires  de  IÇonvîelle  et  d'Im- 
hert,  principaux  négodatenrs  de  la  trahison,  les  légue- 
ront h  h  postérité,  comme  un  exemple  du  sort  qui  frappe 
(ôtou  tard  les  hommes  assez  imprudents  pour  remettre 
les  destinées  de  leur  patrieàses  ennemis  implacables*.  » 

<  Joinini,  HiiUire  (Ut  guerres  lU  la  Bévotation,  cité  dans  Vllûteire 
parlemenlatre,  1.  XXX,  p.  466. 
'  Mémoires  du  due  de  Bellme,  t.  I,  liv.  Il,  p.  ]S5. 
>  Cité  dans  VHitl.  parJcm..  t.  XXX,  p.  450  et  457. 
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Toulefois  une  p-irtie  des  fugilîfs  avaient  trouvé  asile 
sur  les  vaisseaux  espagnols  et  DapoHlaîns,  où  ils  furent 
traités  avec  une  sjnipalliic  généreuse.  Les  Anglais  eux- 
mêmes,  quoique  moins  empressés,  en  recueillirent  un 
certain  nombre,  et  le  gouvernemenl  anglais  leur  alloua 

Salicetti,  Iticord,  Robespierre  jeune,  Fréron  et  Barras 
écrivirent  à  la  Couvenlion  :  «  L'armée  est  entrée  à  Tou- 
lon le  29  frimaire  à  sept  heures  du  malin,  après  cinq 
jours  et  cinq  nuits  lie  conibuls  et  de  fatigues.  Elle  br&lail 
d'iuipalience  de  donner  l'assaut.  Qoalre  mille  cclicllcs 
él.iienl  prêtes.  La  lachclé  des  ennemis  a  rendu  l'escalade 
inutile,  ils  avaient  évacué  la  place  après  avoir  encloué 
leurs  canous.  I^es  scélérats  ont  fait  sauter  en  l'air  le  Tlié- 
mislocle,  ipii  servait  de  prison  aux  jialrioles.  Heureuse- 
ment ceux-ci,  à  l'exception  de  six,  ont  pu  se  sauver  pen- 
dant l'incendie.  Us  nous  ont  brûlé  neuf  vaisseaux,  en  ont 
emmené  trois.  Quinze  sont  conservés  a  la  République, 
parmi  lesquels  le  superbe  Saits-Caloltc  de  cent  ti'ente  piè- 
ces de  canon.  Déjà  quatre  frégates  brûlaient,  lorsque  les 
galériens,  qui  sont  les  plus  honnêtes  gens  qu'il  y  ait  à 
Toulon,  ont  coupé  les  câbles  et  éteint  le  feu.  On  fusille 
à  force.  Tous  les  ofQciers  de  marine  sont  exterminés. — 
Beauvais  a  été  délivré  de  son  cachot;  il  était  méconnais- 
sable. Le  père  de  Pierre  Bayle  est  aussi  délivré  *.  » 

Dans  une  autre  lettre  à  l'Assemblée,  les  représentants 
disaient  :  «  La  ville  infâme  présente  un  spectacle  affreux. 
L'arsenal  est  embrasé,  la  ville  presque  déserte.  On  n'y 
rencontre  que  des  forçats  qui  ont  brisé  leurs  fers  dans  le 
bouleversement  du  royaume  de  Louis  XVIL  —  On  a  trouvé 
deux  cents  chevaux  espagnols ,  sellés  et  bridés,  qui 
n'ont  pu  être  embarqués.  L'embarquement  s'est  fait  en 

'  L'amlnl  Mp»gnol  Laiigora  di^pbjii,  vu  ci;Ucdii:ûiistance,  dessen- 
timenu  d'Immanild  qui  mutilent  qu'on  eu  hue  meniion. 
■  KniUur,  1793,  ui  U,  n'  98. 


102  HISTOIRE  DE  LA  nÉVOLITTIOH  (1793). 

désordre.  Deux  chaloupes  remplies  de  fuyards  ont  été 
coultics  h  Tond  par  nos  batteries.  Les  bâtiments  de  l'en- 
nemi sont  ruinpiis  de  femmes,  et  il  y  a  à  bord  cinq  mille 

mahdcs  au  moins'.  » 

S'il  csl  vrai  que  commissaires  de  la  Convcnlioii  II- 
renl  Icm-  unlnio  dans  la  ville,  "  la  l'ace  illuminé  d'une 
joie  effrojable,  l'œil  élineelant  et  les  narines  gonflées',  •> 
l'liislorien  philosophe  penl  en  gémir;  mais  comment 
nier  que  jamais  châtiment  exemplaire  ne  fut  provoqué 
par  line  plus  criminelle  et  plus  ahominahie  ré\olte?  Car, 
ne  l'ouMions  pas,  lorsque  Toulon  ap|)ela  les  Anglais,  h 
France  seinhiail  à  r;igonie,  et,  pour  elle,  cette  trahison 
risquait  d'être  la  mort.  El  puis,  les  deux  représentants 
de  la  nation,  hafoués,  trainés  dans  tes  rues  un  cierge  à  la 
main,  jetés  dans  un  fétide  cachot,  oiî  l'un  devint  presque 
fou  cl  où  l'autre  s'ctrangla;  loua  les  patriotes  traqués 
comme  des  bêles  lauves;  des  cadavres  de  républicains 
accrochés  péle-méle  avec  des  quartiers  de  TÎande  devant 
les  étaus  des  bouchers*,  en  fallait-il  davantage,  sortoat 
dans  l'ivresse  d'une  lutte  universelle  et  désespérée,  pour 
porter  l'indignation  des  vainqueors  jusqu'au  délire*?  Ce- 

■  UoniUur,  1793,  an  II,  n'OS. 

*  MimoiTU da  duc  ie  Ueilunc.  t- 1,  p.  I'>i">. 

■  RËponse  de  Prëron  aux  tlifruinntiuiiâ  ilo  Mov^c  Bayle,  p.  17.  — 
Bibl.  hitt.  de  la  Bémt..  99^-1.  {llrilUb  miscum'.] 

■  Au  moment  où  j'écria  ceci,  il  n'y  a  qu'un  cri  en  Angleterre  sur  la 
oécessiié  et  la  jusiive  d'une  e\  ter  ni  i  nation  en  masse  des  cipayes,  ré~ 
voll^a  dans  les  Indes;  et  l'on  applaudit  de  toutes  parla  à  l'énergie  deB 
généraux  anglais  faisant  aiiachcr  les  prisonniers  à  In  gueule  de»  M- 
aous,  en  présence  des  natita  èpouYanlés,  puis  donnant  le  signal...  Je 
D'achâve  pat.  Ce  sont  récits  a  faire  dresser  les  clieveux  sur  la  lËte.  It 
en  vrai  que,  du  cûté  des  cipayes,  dfls  liorreurs  sans  nom  se  trouvent 
avoir  été  commises;  mais  tous  n'y  ont  pas  trempé,  niÈDie  parmi  les 
lebelleg;  et  l'on  ne  dira  pas,  j'espfre.  que  les  cipayes,  se  ballant  pour 
ce  qui,  Bprt*  lont,  est  leur  pays,  soient  plus  coupables  que  ne  le  ta-  ' 
rant,  en  171)3,  leaPrantaia  qui  se  joignirent  à  TenncDii,  et  l'appetâ- 
reiit,  pour  mieui  le  mellre  en  état  d'égorger  la  France,  m  tàn  de  la 
Fraoce  mbme. 
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pendant  quelles  en  furent  les  suites!  Toici  la  vérité, 
dégagée  de  tontes  les  exagératîODS  et  de  tous  les  men- 
stmges  de  l'esprit  de  parti. 

La  population  fut  convoquée  au  Champ  de  Mars  et  ran- 
gée sur  plusieurs  lignes.  L'armée  formait  un  bataillon 
carré.  Les  représentants  du  peuple  se  rendirent  au  lieu 
désigné,  précédés  de  trois  cents  patriotes,  dont  chacun 
portait  une  grande  perche,  avec  cette  inscription  en  gros 
caractères  :  Pritonnien  du  Thémistoclc.  Us  devaient  for- 
mer, en  cette  circonstance  terrible,  une  espèce  de  tjraiid 
jury.  Aussitôt  qu'ils  parurent,  un  cri  <le  sinisti  e  nugure 
est  poussé  ;  Périssent  les  Iraîlres  f  Wors  ceux  des  habi- 
tants qui  ont  exercé  des  places  au  nom  de  Louis  XYII  ou 
ont  Ole  s;il.n]'iés  pnr  les  Anglais  sont  sommés  de  sortir  de 
la  foule.  lU  obéissent  au  nombre  d'environ  six  cenis,  et 
on  les  alif,'nc  devant  les  |insonnicrs  du  Tlicmistode.  Ces 
derniers  soul  exhortés  par  les  représenlanls  du  peuple  à 
oublier  les  maux  qu'ils  ont  soufferts  et  à  ne  pointperdre 
un  seul  instant  de  vue  les  devoirs  sacrés  nui  se  lient  à  la 
fonction  dont  la  confiance  nationale  les  investit,  «.lurez- 
vous,  leur  demandent  les  commissaires,  de  n  avoir  égard 
â  rien  de  ce  qui  vous  est  persunnel.'  <>  lia  répondirent 
d  iiii  aii-  solennel  :  "  Neus  le  niroM--  ;  >.  l'iiur  ]dus  de  pré- 
caution, il  IliL  décide  ijue  les  Irois  eeiils  nommeraient 
douze  d  eiilre  eux.  ceux  qu  ils  regardi^raieiit  eummo  les 
plus  probes,  et  que  ces  derniers  seuls  pronuneeraienl. 
Les  luges  improvises  de  la  sorte  parcniiriircnl  la  lijrne, 
intcrroKcant  un  a  un  les  rebelle^,  vl  tmsuiil  snrlir  des 
rangs  quiconque  elail  déclare  niiqialilo.  Deiiv  enlanls  de 

on  pardeiiiia  à  leur  âfiivet  on  les  fil  rentrer  dans  la  loiile. 
La  plupart  des  condamnes,  au  nombre  d  comiou  cent 
cinquante,  elaient  des  oliicicrs  de  manne,  des  adriiims- 
trateurs  civiis  ou  militaires,  des  fonctionnaires  publics 
enfin,  désignés  comme  ayant  concouru  à  livrer  la  place 
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aux  Anglais.  Ces  malheureux  Turenl  placés  devant  une^ 
batterie  de  canons  et  milraillés'. 

Ce  fut  une  chose  horrible,  sans  nui  doute,  qu'une  eié 
cutîon  en  masse  de  cette  nature;  et  il  est  évident  que 
faire  juger  les  royalistes  par  les  hommes  mtimes  qu'ils 
avaient  persécutés,  c'était  s'exposer,  en  dépit  de  tous  les 
serments,  h  voir  la  justice  remplacée  par  la  vcn^eimce'. 
Mais  il  y  a  encore  loin  tie  là  aux  récits  où  s'est  complue 
la  calomnie,  transformée  en  liisloire.  Il  n'est  pas  vrai, 
par  exemple,  que  le  iiomlire  des  individus  mitraillés  fut 
de  liiiil  cenls;  ni  qu'on  les  niilrailhi  sans  informiilion 
préalable,  au  liasard  ;  ni  que  le  m;issacrc  eut  lieu,  sans 
préjudice  de  la  guillotine^;  ni  que  Fréron,  après  une 


'  Voï,  If  riVii  ile  FriTO.1,  l:i  ItitilioCliéqiie  kUlOTiqucde  la.  /W- 
volttlion,  n" '.tHj-fi-7.  {Uriliili  Mtisewii.) 

M  est  vrsi  que  Fréron  avait  iniâril  à  préeenier  les  choses  sons  li^ 
jour  le  moins  défavorable  :  mais,  de  leur  eàit,  Isnard  ot  Durand  do 
Haillane.  qui,  eux,  ne  parlaient  que  sur  oul-dirc.  et  qui  sont  les  seules 
sources  où  jusqu'ici  les  historiens  aient  puisé,  avaient  le  plus  vif  in- 
atanl  que  possible,  les  couleurs  du  tableau,  accusés 
a  bras  jusqu  aux  coudes  dans  le 
inonda  le  Midi. 


.n  démeiPi 


Freroii  raconte  de  la 
coupables. 

■  Imard  (vo;.  vh  s 
pas  en  donte.  ceia  va  : 
les  condamnes  furent 


~  (.omnie  i  avance  Kurana  ae  luauiane.  |vay.  son  Tien  dans  la  ui- 
blioth.  hùt.  de  la  Bévei.,  S9S-1000.}  (flrftftb  «lueuni.) 
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jifcmicrc  dôclinrgc,  cria,  pour  qa'on  pût  achever  ceax 
(jn'rllc  n'nvnii  pas  uUcinUetqui  feignaient  d'être  morts  : 
«  Que  ceux  ({ui  ne  sont  pas  atteints  se  lèvent!  la  Répu- 
blique leur  f;iit  grûee  '  !  u  Le  nombre  des  victimes  ne  dé- 
passa point  cent  cinquante*.  Il  y  eut  examen,  interroga- 
toire et  ti'inge  préal;ibles  par  des  hommes  auxquels  on  fit 
jurer  d'élrc  justes'.  La  guillotine  ne  put  faire  concutv 
ronce  au  canon,  puisque  les  royalistes  l'avaient  brAlée, 
pour  la  punir  d'avoir  servi  au  supplice  d'un  roi*.  En- 
fin, Fréron  ne  commit  point  l'acte  d'hypocrisie  sangui- 
naire qu'on  loi  attribue,  puisque,  avant  l'exécution,  et 
afin  de  n'en  être  pas  témoins.  Barras  et  lui  se  retirèrent 
au  galop*. 

Asseï  de  faits  accusateurs  et  incontestables  se  dressent 
contre  la  mémoire  de  Fréron,  sans  qu'on  la  charge  de 
crimes  imaginaires.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  ce  fut  lui 
qui,  dans  ce  drame  lugubre,  joua  le  rAIe  principal.  TiCS 
autres  commissaires  élaïent-ils  présents? Fréron  a  écrit 
que  oui';  mais  l'assertion  ne  paraît  pas  être  exacte  en  ce 
qui  touche  Robespierm  jeune.  Car  l'armde  entra  dans 
Toulon  le  29  frimaire  (IS)  décembre)  ;  l'exécution  n'eut 
pas  lieu  immédtalenient  —  deux  ou  trois  jours  après, 
dit  Durand  dcMaiiiane';  —  et  nous  trouvons  Robespierre- 
jeune  parlant  à  la  séance  des  Jacobins,  h  Paris,  le  9  ni- 
vôse (29  décembre).  Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que, 
dans  son  discours  aux  Jacobins  de  Paris,  compte  rendu 
de  ce  qu'il  a  vu  ^  Toulon,  Robespierre  jeune  ne  dit 

*  Voy-  la  biographie  de  Prtron,  par  Deauliea. 

*  fUcit  de  Fréron.  Mmik.  Ititt.  de  la  mol.,  995-6-7.  (Brfififi  Hu- 
Mum.) 

■  mi. 

*  IMd. 

»  im. 

»  tbid. 

'  Ibid.,  m-im.  {Brim  Xmum.) 
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pas  un  mot  de  la  scène  qui  vient  d'être  décrite,  ce  qu'il 
n'eùl  point  manqué  de  faire  s'il  y  eût  pris  part'. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon  fut  le  si^jet  d'une 
joie  immense,  fiarëre  Ql,  sur  cet  événement  sauveur, 
un  rapport  où  il  disait  :  a  La  Republique  possède  dans  la 
Méditerranée  plus  do  trente  bâtiments,  frégates,  cor- 
vettes et  avisos,  sans  compter  le  Daquesiie  du  soixante 
quatorze  canons,  qui  est  à  la  nior.  —  Une  partio  de  noire 
escadre  a  ùiti  brûlée  [lar  le  crime  de  nos  uimeinis  ;  elle 
sera  reinjiUieée  par  le  crime  des  émigrés.  Li  ur  fortune 
reste  pour  payer  lus  constructions.  Leurs  forôts  seront 
converties  en  navires,  leurs  maisons  en  manufactures  et 
arsenaux.  Où  ils  tramaient  des  complots,  la  République 
fera  des  voiles,  et  hi  patrie  s'enrichira  de  leur  fuite'.  » 

Pendant  ce  lomps,  la  campagne  de  1703  s'achevait, 
le  long  des  frontières,  an  milieu  des  li'ioinpiira. 

En  Alsace  etsur  les  bords  du  iiliin,  la  Fr;mrc,  uieu.i- 
céc  du  coté  de  Landau  pur  les  Prussiens,  que  comman- 
dait le  duc  do  Brunswick,  cl  du  côté  de  Slr;i~bour|:i  par 
les  Anii'icliiens,  sous  le  commaudemenl  du  \Vurin>er, 
leur  avait  opposé  deux  grands  capitaines  ;  llocUe  et  Pi- 
cliegru.  Le  premier,  général  eu  clief  de  l'armée  de  lu 
Moselle,  tenait  tète  au  duc  de  Bninsnick  ;  le  second, 
gémirai  en  cliof  de  l'armée  du  Rhin ,  faisait  face  à 
Wmniser. 

].a  ])l;ue  itc  t.iimlnu,  que  les  Prussiens  tenaient  Mo- 
quée, ;iv;iii  eu  îi  e->uyi'r  un  Ijondianlcment  ;  mais 
rien  n'aviiil  pu  ébrimler  la  conslince  héniiquc  des  défen- 
seurs de  la  \ille  et  de  leur  cliel,  le  générid  Laubadére. 

Tel  étail  l'état  des  e!io<cs. 

Si,  après  la  prise  des  lignes  do  Weisscm bourg,  les  trou- 
pes coalisées  s'étaient  entendues  pour  frapper  sur  Stras- 

'  Vo)-.  la  séance  des  Jaeoliint,  du  0  nivdse,  dan»  le  Moniteur,  1793, 
an  11,  a-  BS. 
'  llouiitur,  mi,  an  II,  n>  105. 
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bourg  un  coup  vigoureux,  les  suites  eussent  pu  êire  ter- 
ribles. Passer  sur  le  corps  à  l'armée  française,  alors  sans 
chef  et  désorgnnisiSe,  paraissait  faeilc.  Et  piiisla  trahison 
appelait  l'ennemi  à  Sirasbourg;  car  les  notables,  réunis  il 
plusieurs  des  aulorités  civiles  et  militaires,  avaient  en- 
voyé deux  députés  au  général  aulricbien,  le  pressant  de 
■senirprendre  possession  de  la  ville,  au  nom  deLouisXVlI'. 
Les  molifa  qui  empêchèrent  Wunnser  de  profiler  de 
cette  ofTre  infâme  méritent  de  n'être  pas  oubliés. 
Wurmser  savait  que  l'Autriche  préférait  l'occupation  par 
droit  de  conquête,  son  inicnlion  étant,  l'Alsace  une  fois 
prise,  non  de  la  rendre  fi  Louis  XVII,  mais  de  la  garilcr  ', 
inlunlion,  au  surplus,  dont  clic  ne  faisait  pas  niysii.'rc, 
CDiunii:  li;  jinnivi'  inii;  jirnclniiialioii  l[iiiri'i',  vors  cctln 
époque,  lin  ('.Hiip  aDlricliii'ii,  ri  uonleLiiiiil  ces  mots  : 
«  Alsacii'U^!,  ji.'lez  vus  ri'gard.s  sur  lus  aulre:,  piMiploi  d'Al- 
lemagne... Il  n'est  pas  un  de  vous,  pas  un,  i|ui  se  refu- 
sera nu  bi>ii!ieur  d'èlrii  Allouiaiid.  »  Miiis  la  l'russc  n'a- 
vait nul  souci  de  s'épuiser  d'hommes  et  d'argent  pour 
préparer  une  riche  proie  .i  l'imibiiion  d'une  puissance 
rivale;  et  le  duc  de  Brunswick,  non  content  de  disputer 
pied  â  pied  le  bénéfice  de  son  concours  à  Wurmser,  de 
plus  en  plus  mécontent  et  irrilé,  prit  avantage  de  l'îm- 
prudenle  déclaration  du  général  autrichien  pour  redou- 
bler d'efforls  auprès  de  Frédéric-Guillaume  l'II  faveur  de 
Ui  pai\  et  d'une  paiï  séparée^ 

Ces  divisions  ne  pouvaient  éclater  dajis  un  moiuenl 
plus  favorable  îi  la  France.  Les  troupes  cliargccs  de  dé- 
fendre cette  partie  de  nos  frontières  étaieni,  après  la 
prise  des  lignes  de  Wcissembourg,  mal  nourries,  incom- 
plètement armées,  h  peine  vêtues,  composées  d'une  foule 

'  Mémoires  Ur^t  ilfs  imyicn  d'un  liiii::  iiu;  il'l'.Uil,  1.  M,  ji. 

•  ibid. 

*  Voy.  les  détails  dans  Jes  Mémoires  du  prince  de  IlardenOerg,  I.  11, 
p.  430-431. 
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déjeunes  volontaires,  administrées  par  des  liommes  ra- 
paces  cl  commandées  par  des  orDciiTS  novices.  Ileiireu- 
semenl,  Hoche  d'un  cote,  Pichegru  de  l'autre,  parurent 
en  scène,  et,  ce  qui  fut  bien  autrement  décisif  encore, 
Sainl-Just arriva.  Il  venait,  accompagne  desonamiLebas. 
Robespierre,  qui  les  aimait  également  tous  lesdcux,  mais 
qui  se  défiait  de  la  trop  granduinflexibihlede  Sainl-Just, 
lui  avait  donné  Lcbas  pour  nioiJeraleur,  et  il  eût  été  dif- 
ficile de  mieux  choisir,  celui-ci  joij;iiant  à  une  énergie 
calme  beaucoup  lie  prudoiicu  et  une  ame  sensible'. 

La  jiréïeiice  de  .Saint-Juai  uuanjjuLi  i,i  race  des  choses 
cl  ranima  l'armée.  Il  parut  au  camp  le  22  octobre,  Piche- 
gru était  à  Iluuingue;  il  lui  dcpCchc  un  courrier',  et, 
sans  attendre  son  arrivée,  il  appesantit  tout  autour  de  lui 
sa  main  de  fer. 

l.e  23,  apprenant  que  le  commandant  Lacour  a  ballu 
un  soldai  en  un  moment  d'ivresse,  il  le  fait  dégrader  de- 
vaul  le  fronl  des  troupes  el  incorporer  dans  un  des  régi- 
ments de  l'avanl-garde  comme  simple  fusilier. 

Le  24,  il  aanonce  par  une  proclamation,  signée  de  lui 
et  deLebas,  que  les  chefs,  officiers  et  agents  quelconques 
du  gouvernement  auront  à  satisfaire  aux  justes  plaintes 
des  soldais,  sous  trois  jours,  el  il  ajoute  :  «  S'il  esl  des 
traîtres,  ou  même  des  liommcs  indilïérenls  à  la  eausedu 
peuple,  nous  apportons  le  glaive  qui  doit  les  frapper,  u 

Le  26,  il  érige  le  tribunal  militaire  près  l'armée  du 
Bhin  en  une  commission  spéciale  et  révolutionnaire, 
chargée  d'écraser  promptemen  tel  surplace  les  auxiliaires 
ténébreux  de  l'ennemi,  les  prévaricateurs,  loutes  les 
sangsues  de  l'armée'. 

'  Les  lellrfs  île  lui  qui  onl  élé  publiées,  el  qui  n'étsient  pas  Jestl- 
niei  à  voir  h  jour  quand  elles  lurent  écrites,  le  peignent  tout  entier. 
Kou3  an  Marmi  plus  loin  quelques  pusagei. 

■  Loiire  lie  Saiiit-Juit  »  Comilide  saint  publie,  en  daie  dn  S4  oc- 
tobre 1Î83. 

'  l'arrâlé  porte  :  •  Conraincns  que  la  mauvaise  admioUlratioa, 
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En  mnme  temps,  il  onlonnnit  la  conllscnlion  des  biens 
du  quiconque  mirait  acliûlé  de^  .■ftV;-:  li'im  soldat  '  ;  tlé- 
fendail  aux  militaires  de  tout  grade  iht  sortir  du  camp 
pour  aller  se  promener  à  Strasbourg  el  enjoignait  aux  of- 
ficiers de  manger,  do  coucher  sous  leurs  tentes,  sans  ja- 
mais s'éloigner  de  leurs  troupes.  Contre  l'adjudant  géné- 
ral Perdteu,  qu'on  avait  surpris  au  théâtre  de  Strasbourg, 
assistant  h  la  comédie,  il  prit  cet  arrêté  foudroyant  : 
^  Considérant  que  l'avant-garde  fut  attaquée  pendant  que 
Perdieuétaità  la  comédie...,  Ferdiea  est  destitué  du  titre 
d'adjndanl  général,  et  servira  quinze  jours  ft  la  garde  da 
camp,  h  peine  d'être  considéré  et  traité  comme  déserteur. 
Le  présent  arrêté  sera  imprimé  et  distribaé  à  l'armée*.  » 

Le  général  Eisenberg  arait  essujé  une  série  de  revers 
dont  te  dernier  naquit  d'une  împrévojanee  si  grande, 
qu'elle  présentait  les  dehors  de  la  trahison  ;  tranquille 
dans  son  quartier,  il  avait  laissé  surprendre  ses  troupes 
avancées  el  s'était  enfai  avec  un  gros  d'ofGoiers  :  Saint- 
Just  les  envoya  sur-le-champ  à  la  Commission  militaire, 
qui  les  condamna  &  mort;  et  ils  furent  tons  fusillés  dans 
la  redoute  d'Hœnheîm  '. 

Tel  se  montra  Saint-Just.  Par  une  snccesàon  de  me- 
sures vigoureuses,  dont  le  chapitre  suivant,  histoire  de 
son  proconsulat  à  Strasbourg,  donnera  la  liste,  il  nourrit 
et  habilla  l'armée  ;  ses  ordres  du  jour,  empreints  du  gé- 
nie de  Sparte,  firent  circuler  de  rang  en  rang,  comme 
une  flamme  subtile,  le  paUràotisme  qui  le  consumait;  il 

l'impanilé  des  vols  et  lei  inlelliEences  de  l'enneaii,  ont  élé  nne  ie» 
causes  des  désastres  de  l'erniée  du  Rbin.  • 

■  Colleciion  des  arrêtés  de  Saial-Inst  et  Lebas,  t.  XXXI  de  VBùt. 
parlem.,  p.  31. 

■  Cet  arrtlé  porte  h  date  :  Strubonrg,  bnilièma  jour  do  deaiitmia 
moU. 

>  Celle  extention  a  fourni  i  Charles  Nodier  le  tujet  d'nu  iniéTS»- 
sant  épisode  daua  set  &iitwnin  de  la  Béootulion  el  de  rfmpf»,  1. 1, 
p.  51-53,  édit.  GhtipenUer. 
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rcssuscila  ia  disciiilinc,  diàli;\  lus  officiers  néglifjpiits,  fil 
Irembler  les  concussionnaires,  força  la  Iraliison  ù  se  Ira- 
àuite  en  pâleur  sur  le  visngc  des  Iraîtrcs,  et  souffla  aux 
soldats  une  sauvage  cerlitude  de  vaincre  qui  les  rendit 
invincibles.  Lebas  le  secondait,  en  !e  modérant,  témoin 
le  jour  où  l'intervention  de  ce  dernier  sauva  le  jeune 
Deschamps,  que  Saint-Just  allait  faire  fusiller,  parce  que, 
d^monli^  diins  un  combat  et  sommé  de  rqoindre  le  dépAt 
de  son  arme,  l'inlri^pidc  cavalier,  dans  sa  fureur  d'âtre 
éloigné  du  péril,  avait  refosé  d'obéir  et  mis  en  pièce  sa 
feuille  de  route'. 

Une  chose  produisit  une  prodigieuse  sensation  dans 
l'armée  :  ce  fut  la  réponse  de  Saint-Just  à  nn  trompette 
envoyé  par  les  Autrichiens  pour  offrir  une  trêve  :  «  La 
République  française  ne  re{oit  de  ses  ennemis  et  ne  leur 
envoie  que  du  plomb  *.  » 

Du  reste,  aussi  sage  que  ferme  et  inflexible,  Saint4ust 
s'opposait  à  ce  qu'on  donnât  rien  an  hasard,  et  il  vou- 
lait qu'avant  de  lancer  dans  une  action  générale  des  sol- 
dats inexpérimentés  on  les  formât  par  des  exercices  con- 
tinuels et  des  engagements  partiels,  non  interrompus. 
Mais  l'enthousiasme  dont  son  allilude  et  son  langage 
avaient  rempli  les  cœurs,  ne  pouvait  déjà  plus  élre  con- 
tenu, les  soldats  brillaienlde  jeter  l'ennemi  diins  !i!  Rhin, 
d'aller  délivrer  leurs  frères  de  Lmdau,  et  tous  criaient, 
saisis  d'un  patriotique  délire  :  Luiidtiii ou  la  morl'l 

Un  combat  ijui  fut  livré  près  dcSavenieet  oùl'cmiemi, 
quoique  Irès-supéricur  en  nombre,  ftil  repoussé,  montra 
ce  qu'il  fallait  attendre  de  l'élan  des  troupes'. 

'  HtU.  parlem..  i.  XXXV,  p.  347. 
'  Monileur,  an  II.  1793,  n>  45. 

'  Cet  enlliousiasiiiB  avait  quelque  citosa  de  si  extnordiiMÎn,  qu'il 
tail  (lire  au  princo  du  llardenlicrg,  l.  [I.  p.  4S7  :  <  Aucun otwtacis.  pas 
m^iue  ceux  que  suscitaient  los  i^vcDunienti,  n'urfitiïeiil  1m  Fran- 
çais. 1 

'  I^llre  de  Saint-Jusl  i  la  Conveniion. 
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D'un  autre  cité,  le  duc  deBrunswick,  qui  s'iiliiit  poi  ié 
au  centre  des  Vosges,  essaya,  maisenTain,  d'y  surprendre 
-  le  chflleao  deBitche.  Le  commandant  avait  laissé  les  poiits- 
leris  baissés,  six  mille  hommes  environnaient  la  place,  et 
d^jà  les  assaillants  avaient  brisé  les  portes...  l'héroïsme 
du  bataillon  du  Cher  sauva  tout.  Ne  consullant  que  son 
courage,  le  soldat  pris  à  l'improviste  se  précipite  au-de- 
TOnlde  l'ennemi,  l'écrasede  grenades  et  l'assommeà  coups 
de  bâches'.  Ce  succès,  quelque  éclatant  qu'il  fût,  n'avait 
rien  qui  Torsit  le  duc  de  Bmnawîck  à  exécuter  un  mou- 
vement rétrograde.  Hais  ce  prince,  qui  faisait  la  guerre 
avec  l'amoar  de  la  paix  dans  le  coeur,  se  prévalut  de  la 
circonstance  pour  se  replier  sur  la  ligne  de  l'Erbacb, 
puis  se  retira  à  Kaiseiiautem  :  et  cela  sans  en  avertir 
Wurraser,  qui  n'apprit  ce  mouvemeutque le  lendemain'. 

Hoche  aurait  dû  comprendre  que  les  Prussiens  n'a- 
vaient plus  d'autre  lien  qui  les  attachât  à  la  coalition  que 
le  désir  do  ne  pes  ternir  leur  réputation  mililaire  en  se 
laissant  batire.  Si  donc,  sans  s'occuper  davantage  du  duc 
de  Brunswick,  dont  la  retraita  découvrait  le  flanc' droit 
de  l'armée  autrichienne,  il  se  fôt  attaché  dès  lors  âpercer 
la  ligne  des  Vosges,  de  manière  â  se  joindre  h  Pichegru 
et  a  opérer  avec  lui  en  masse  sur  le  versant  oriental, 
Wiirmser,  qui  avec  trente-quatre  mille  hommes  seule- 
ment avait  à  garder  six  lieues  de  front,  courait  grand 
risque  d'être  promptement  écrasé.  Aussi  bien,  la  position 
de  Brunswick  à  Kaiscriautern  était  formidable,  et,  pour 
l'y  joindre,  il  fallait  passer  par  des  chemins  peu  praticables 
et  peu  connus.  Sans  compter  que  le  plan  indique  ici 
était  celui  dont  le  Comité  de  salut  public  recommandait 
et  pressait  l'exécution'. 

'  Lettre  do  Sain tJ Dît  an  Comild  de  salai  public,  da  1"  frimaire 
(91  novembre). 

*  MémoimttrAiapaFiend^mhommad^Em,  t.  II,  p.  43S. 
>  LeHre  de  Caraot  A  Séint-Jnit,  15  frimaire  (5  décembre). 
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Halheureusemeot,  Hoche  avait  aupr&s  da  lui  le  repré- 
sentant dupeuplfl  Lacoste,  quijOonimissairQ  ASlmsbourg 
et  &  l'armée  du  Hbio,  s'y  était  trouvé  complètement 
éclipsé,  h  la  première  apparition  de  Saint-Just  et  de 
Lebas.  Lacoste  s'était  donc  rendu  de  l'armée  de  Picheg^ 
dans  celle  de  Hoche,  auquel  il  souffla  ses  préventions 
contre  Saint-Just  et  qu'il  détourna  d'un  projet  d'attaque 
combinée'. 

Hoche,  d'ailleurs,  était  jeune,  ayant  alors  viogl-six  ans 
a  peine;  et  à  une  grande  confiance  en  lui-même  i!  joi- 
gnait une  ardeur  sans  bornes.  Il  écrivait,  par  exemple, 
au  généra!  Vincent  :  «  Je  te  défuiids  de  correspondre 
avec  Ii;dkrciitii  autrement  qu'à  coups  de  canon';  »  il 
mandait  au  ministre  de  la  guerre  :  a  Quand  l'épée  est 

f         I      I   pl  !i  >d  > 

pouvons  vaincre  TEuropc  avec  des  baïonnettes  et  d>i 

P       u    u      1  r  I 

tendre  avec  Sainl-JusI.  Aussi  ce  dernier  fut-il  toui  d'n- 

b  d     é      H  I  11 1  n  d 

son  belliqueux  élan  :  «  Le  Français  ne  peut  s'an-êter 
sans  s  abatire  .  »  Mais  i^aint-Jusi  n  cniendaiL  nullement 
par  la  que  les  généraux  pussent  agir  a  leur  auise,  dans 
la  sphère  de  leur  acuviie  personnelle,  et  conrrairemcnt 
aux  vues  du  Comité  de  salut  public.  Or  c'est  à  qimi 
Lacoste  et  Baudot,  en  haine  de  Sainl-Jusi.  poussëreni  In 
jeune  gênerai,  avec  un  succe»  uoni  les  suitea  lurent  dé- 
plorables.- 

Hoche,  s'éUmtmis  àla  poursuite  du  duc  de  Brunswick, 
ne  l'atleipnit  que  le  S  frimaire  (28  novejubn-),  h  Kaiser- 
laulern,  n|in's  liicn  di  -  m.irtlu's  fl  des  conlrc-marches. 

'  Lacoslâ  fut  au  nombre  des  pJus  violents  lliermidoriens. 

*  Btmi  lur  la  vie  de  Laxare  Hoehe,  par  Ë.  Bergounioux,  p.  38;  1853. 

>  Ibid..  p.  39. 
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Mais,  lorsqu'il  en  élaîl  encore  à  clierclier  sa  route,  h  la 
lêle  ihi  l'.iîntre,  sa  gauche,  commnnili'L-  [inr  le  général 
Amberl,  se  trouva  engagiiL',  l1,  ii'i'lanl  puiiil  soutenue, 
(lut  recTilor.  Le  lendemain,  noiivullu  ull:i<|uu;  et.  cette 
fois, et;  fui  Ainbert  tgni  s'égara  clans  les  montagnes,  pen- 
dant que  Hiichc  avait  ù  porter  le  poids  de  la  l)alaillc. 
Repoussé,  mais  inaccessible  an  ilécoura^jement,  Hocbe  se 
déci'lo  h  une  troisiomu  tentalive,  tt,  le  jour  snivani,  la 
eanonnailc  recommence  île  part  et  (i'aulrc  avec  liirie. 
Conslanee  inutile  !  I.e  général  ]irns^ien  Klcisl  i'iiL  lue,  le 
général  Kalkreulb  blessé  grièvement  à  l'épaule,  et  treize 
cents  Saxo- Prussiens  périrent  ;  mais  lIoL:lie  lut  enfin 
foreé  de  lâcber  prise,  après  avoir  perdu  trois  mille 
hommes'. 

Qmmd  celle  nouvelle  paj  vint  à  l'armée  du  libin,  Saint- 
Just  gronda;  mais  le  Comité  de  salut  publie,  qui,  f]uoi 
qu'on  ail  dit,  ne  Tut  inexorable  qu'à  l'égard  des  Irailrcs 
on  de  ceu\  qui  lui  parurent  lels,  le  Comité  de  salul  pu- 
blic consola  le  général  vaincn  et  l'eneourugea.  u  Un  re- 
vers, lui  écrivait-il,  n'esl  pas  un  crime...  Noire  con- 
Qancc  te  resie.  Itallio  tes  Torccs.  marclio,  ot  dissipe  les 
hordes  royalistes*.  »  Lui,  reconnaissant  sa  Taute.  n'hé- 
sita plus  >k  faire  ce  ù  quoi  il  aurait  dû  tout  d'abord  se  r^ 
soudre-  Il  charge  le  général  Taponnicr  de  percer,  avec 
douze  mille  hommes,  la  ligne  des  Vosges,  el  de  se  jeter 
sur  le  flano  de  Wurmser,  lan  lis  que  l'ichegru  attaquera 
defronl  l'armée  autrichienne.  Lui-même  se  met  en  mar- 
che à  travers  les  montagnes,  el  le  2  nivôse  ('22  décembre), 
arrivé  h  Werdt  sur  le  versant  oriental,  il  y  allariue  les 
troupes  palatim  s  et  bavaroises,  qui  s'enfuient  ait  pre- 
mier coup  de  canon.  Déjà  Wurmser  avait  envoyé  en  hâte 
prévenir  le  duc  de  Brunswick,  dont  il  lui  fui  impossible 


*  Btcît  du  prince  de  llardenberg,  i.  II,  p.  433. 

*  Essai  sur  la  vie  de  Unare  Hoche,  p.  33. 
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d'évinller  l'ardeur;  rie  sorle  r|ue  l'arindo  autrichienne,  al^ 
ta'nii'e  et  coupée  sur  tout  son  front,  découragée  par  la 
division  lies  doux  généraux  qui  avaient  eu  sur  le  terrain 
même  une  explication  Ir&s-vïve,  cl  enlin  démoralisée  par 
le  navrant  sprclaelc  de  vingt  mille  Alsaciens  Tuyanl  leurs 
foyers,  se  retira  en  désordre  sur  le  Geîsbcrg,  derrière 
Wui>st;mlmur^r'. 

Lus  ili  r]\  (innées  de  la  Moselle  et  du  Rliin  ayant  opéré 
leur  jdii'.-liuii  et  se  pri'p;irant  à  frapper  le  coup  décisif, 
resliiit  .i  siivoir  :i  ijiii  Je  l'iclicffru  ou  île  Iluclie  serait  ac- 
cordé l  linnneur  cotninandeinonl  en  chef.  Suinl-Jusl, 
en  piirliinl  pour  Su ;ishi)iirg,  où  l'nïaii'iit  rppclé  d'ur- 
gcnles  nH!siiri.'s  à  iircmlrc,  avait  ilé-igné  le  premier  : 
Lacoslu  et  lîiiiiiliit  |i[ofilèrent  île  son  absence  peur  nom- 
mer le  sceimd.  On  jn^^e  si  l'or^'ueil  de  Saint  Just  fut  of- 
fensé, lorsqu'à  son  rclour  an  (]iiarlier  général  l'airété 
de  Lacoste  et  île  ISainiot  lui  l\it  ni.inlré!  Mais,  ainsi  iju'il 
le  niiimla  au  Cumîlé  île  sahit  publie,  il  comprit  (|ii'en 
présente  du  l'ennemi  n  il  r;illail  apaiser  l'amerhime, 
ôlcr  le  ilécouragemcnl  el  pniMinir  les  sniîrs  des  ])a^sjoiis 
qui  s'élèvent  en  pareil  cas,  ]K)iir  u,;  si-  resMHivcnir  qui; 
de  la  patrie'.  »  Il  imjiosa  liiiiic  s]lcnce  :i  sun  cieur,  cl 
ajouniii  -a  i-olèic. 

Le  (i  ni^ô-e(-2«  iléi'cmbrc),  les  Prussiens  cl  les  Autri- 
chiens, mainlenanl  couceiilrés  par  leur  niouvemcnt  de 
rctraile,  se  préparaient  it  prendre  l'ofTensive,  lorsque 
Hoche,  marchant  sur  Irois  colonnes,  les  prévint.  Les  sol- 
dais franvais,  iviesd'cnthousiasine,  necessaientdccrier  : 
Landau  "w  la  mort!  Apres  un  feu  irès-vif  de  part  et 
d'autre,  l'ennemi  cenimcnee  ù  abandonner  les  liatjteurs 
deGcisLierg,  serré  de  prè3  par  le  généra]  Il.ilj'i,  qui,  à  la 

'  Voj.  Ui Mémoire!  tirénUtp^iersiCuHlioiamed'Elal,  l.  Il,  n.  i:.s 

«tm 

■  Letlra  de  Saint-Josl  et  Letni  à  lean  wllègues,  en  date  du  5  ai- 
vtee  |!S  dteeinbre). 
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t£te  de  ses  fantassins,  repoussa  six  ch.nrgcs  de  cavalerie 
consécutives.  A  la  gauche,  un  bataillon  français,  arrï- 
vant  par  le  vallon  de  Hilscls,  s'élail  mis  à  gravir  la  mon- 
tagne sous  une  pluie  de  feu  ce  s'arrêtait  à  mi-ciHe, 
épuisé  de  Iktigne,  pour  reprendre  baleine  ;  une  charge 
des  dragons  de  Toscane  rend  leur  vigueur  h  ces  hommes 
héroïques;  ils  repoussent  les  dragons,  continuent  de  gra- 
vir la  hauteur,  emportent  le  chfiteau  à  la  baïonnette,  et 
se  rangent  en  bataille  sur  le  plateau.  Le  duc  de  Bruns- 
wick veut  au  moins  retarder  la  retraife,  en  prunant  le 
commandement  de  quatre  bataillons  aulrichicns,  mais 
son  mouvement  n'est  pas  soutenu.  Quant  à  VVurmser,  se 
mettant  lui-mômc  à  la  lètc  de  la  cavalerie,  il  essaye 
deuï  fois  de  la  ramoner  à  la  cliariiv,  i;t  il  est  deux  fois 
abandonné  au  milieu  d'un  l'eu  Icrrihlc.  C'est  alors  que, 
dans  sa  rage  contre  les  Prussiens,  au\qtn  Is  il  inijjulait 
les  désastres  de  la  campagne,  il  réjulut  de  rcpas-er  le 
Rhin,  sans  même  leur  donner  le  temps  d  evaeuer  le  iliii:lié 
des  Deux-Ponts.  Le  passage  s'effectua  enire  l'Iiili.sbnurg 
et  Manheim  le  10  nivôse  (ÔO  décembre)  ;  et  les  Prussiens, 
restés  seuls  sur  la  rive  gauche,  se  replièrent  veis  Mnyeiice. 
L'occupation  des  lignes  de  Weisscmbourg ,  le  déblocus 
de  Landau,  l'Alsace  rendue  à  la  Couvenlion  et  les  Fran- 
çais prenant  leurs  ijuarlieis  iTliiver  dans  le  Palalînat, 
tels  furent  les  résultats  de  celle  cauipai^ne'. 

Iloehe  élait  vainqueur;  mais  il  cul  la  faiblesse  de  se 
livrer  à  (|ncl(|ues  motivomenU  irnrgueii  qui,  quoique 
légitimes  au  fond,  lui  nuisirent  d'autant  plus,  dans  l'es- 
prit de  Saint-Just  et  de  Lebas,  qu'ih  contrastaient  avec 
la  modestie  de  Pichegru  *.  Mais,  aux  yeux  des  deux  pro- 

'  Voy.  \ei  Mémoires  tirés  des  papiers  d'un  hcinme  d'État,  l.  W,  p.  430- 
441;  et  le  Tableau  liiiloriqm  det  guervcs  de  ta  Ih'rnliilien,  t.  II. 

<  M.  Bei^ùnioux,  biographe  enthausiasle  <li!  Iloctie,  dit  lui-Diems 
qu'il  ■  céda  peul-ttre  i  quelques  mouvement  de  bien  Ugitime  or- 
teil. • 
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consuls,  le  jeuno  général  avaîl  un  tort  bien  autrement 
grave,  qui  était,  non-seulement  d'avoir  rulus^dc  suivre 
leurs  avis  pour  ses  opéraliuns,  mais  même  du  s'être 
étudie  à  leur  en  dérober  le  socrcl,  ainsi  que  son  €Oin))le 
rendu  au  Comilé  en  ronlicnl  l'aviiu  :  a  J'nITecInis  une 
torpeur  inconcevable;  je  donnais  les  ordres  les  pins  sin- 
guliers'. »  D'un  autre  côté,  il  no  cachait  pas  son  întcn- 
lion  de  marcher  dans  sa  voie,  sons  s'inquiéler  ni  du 
Comité  (le  saint  public,  ni  de  Carnot,  du  qnî  relevait  la 
direction  île  la  guerre*. 

Tout  cela,  on  le  pense  bien,  n'était  pas  de  nature  â 
plaire  !i  Sainl-JnsI,  f|ui  n'aïmnit  pas  davantage  lu  sljle 
que  Hoche  avait  cru  devoir  adopter,  soit  dans  ses  rap- 
ports avec  le  soldat,  soit  dans  ses  dépiiches  au  Comilé, 
style,  il  faut  bien  li^  dire,  calqué  sur  le  lang:ige  parlé  par 
Ronsin  et  Vincent  dans  les  bureaux  de  la  guerre  et  em- 
ployé par  IlébiTt  ibms  son  triste  journal. 

l'n  laiulioiir-major,  nommé  Ilicard.  ayant  adressé  à 
lioclie  une  lettre  de  félii:ilation,  rioclic  répondit  :  <i  Tu 
as  bien  fait,  f......  du  me  donner  de  les  nouvelle?,  non 

parce  que  j'ai  ballu  les  ennemis,  mais  parce  que  lu  es  un 

bon  b  Ail!  tonnerre  de  Dieu  !  mon  camarade,  qnelîe 

vie  horrible  !  1-e  plus  cliétir  marchand  de  ciiiffons  do  Ion 
quartier  est  plus  tranquille  que  moi,  cLc.  » 

Il  existe  une  lelire  du  général  l.iivcnecir  à  Hocbe,  o:i  on 
lit  ces  mois  remarquaSilus  :  «  Mon  général,  ju  crois  qiie 
vous  Tiiti'S  fausse  roule...  Lisez  les  discours  pronoui:és 
aujourd'hui  à  la  Convention  par  les  citoyens  les  plus  écou- 
tés, vous  a'i  trouverez  rien  qui  rappelle  une  feuille  sans 
doute  fort  républicaine,  mais  A  laquelle  aucun  d'eux  n'a 

'  E.«ai  sur  la  vie  du  Ln:arc  Hoche,  p.  S3.  . 

'  11  est  ù  remarquer  qac  fi:  soiii  là  ilcs  faits  consignés  dans  la  bio- 
graiiliie  de  llodic  par  un  de  ses  piuj  fervents  ailtairaietin. 
>  £uaf  turtaweie  Boeht,  p.  41. 
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prclé  son  concours  ni  donniS  son  asscnliment.  Ce  n'csl 
pns  sur  ce  Ion  que  Milliiidc,  du  champ  de  liutaillc  de  Ma- 
Mtljon,  ni  Si  ipinu,  àcs  phincs  de  Zuma ,  rendaient 
compte  à  leurs  contiloycus  de  Home  ou  d'Allicnes  de  la 
dér^ili:  des  ennemis'.  » 

Hoche  avail  l'esprii  trop  lilcvé  cl.  le  cœur  trop  nohle 
pour  ne  p;is  revenir  bien  vile  d'un  euIrMÎiieiiiunl  ,iu'[iiel 
son  extrême  jeunesse  l'avait  nn  momenl  livrû  sans  dé- 
fense, enlniiuemenl  que  comballirent  iivcc  lant  il'êner- 
gie  Itubespiorre,  Suint-Jusl,  Coullion,  cl  ions  ceux  qui, 
à  Itiiir  exemple,  voulaienl  conserver  à  la  [lévolution  un 
caraclère  de  dignild  en  rapport  avec  la  grandeur  de  son 
bal.  Rien  n'était  ctirlainement  plus  éloigné  de  la  nature 
de  Ilocho,  et  même  plus  directement  opposé  au  lour 
héroïque  de  ses  tendances,  que  l'héberlisme  :  la  suite  de 
sa  carrière  le  prouva  bien.  Mais  il  est  certain  qu'à 
répof|ue  dont  nous  parlons  les  formes  de  son  langage 
purent  induire  en  erreur  sur  son  compte  ccu\  qui  ne 
furi'iil  pas  capables  de  démêler  ce  qu'il  y  avait  de  pur  ot 
de  noNc  en  lui  ;  cl  le  plus  enlliousîasta  de  ses  biographes 
avoue  que  «  la  reproduction  du  style  d'Hébert  lui  réus- 
sit mal  dans  le  Comité  de  salut  public  » 

foulez  i  cela  qu'il  se  crut  autorisé  par  lu  victoire  à 
prendre,  soil  vis-à-vis  du  Comité  de  salut  public,  soil  vis- 
à-vis  de  Saint  Jusl,  une  allilnde  hautaine,  qui  était  celle 
d'un  homme  sapérienr,  mais  qui  lui  créa  des  ennemis 
redouL-ibles. 

Ces  circonstances,  jointes  i  la  rivalité  qui  existait 
entre  lui  et  Pichegru,  laquelle  se  compliquait  à  son  tour 
des  divisions  qui  avaient  éclaté  entre  Lacoste  et  Saint- 
JdsI,  envenimèrent  la  situation  à  un  point  extraordinaire. 

Dans  le^irs  j  apporls  à  la  Convention,  Lacoste  et  Baudot  ne 
se  ciicIièrenL  pas  pour  dire  que  c'élait  à  Iloche  seul 

'  Essti  sur  la  vit  'k-  l-iiaire  Iloche,  p.  il. 
'  /Wrf,,  p.  15. 
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qn'é(aienl  dus  les  succès d&la  campagne,  et  cela  en  (Iispii 
des  obstacles  sourderacnl  susrilcs  par  Pichfgru.  Appré- 
ciation injuste  sans  doute,  mais  prosijue  moins  injuste 
que  les  paroles  violentes  par  lesquelles  Saint-Just  et  Lebas 
appelaient  l'alteDlion  sur  «  la  vertn  el  le  républicanisme 
d'un  général  parlant  si  peu  de  ce  qu'il  avail  fait  el  qui 
aidit  loiil  fait'.  » 

Voilîi  ce  qui  précéda  el  prépara  cette  disgrâce  de  Iloelw 
dont  les  ennemis  de  la  Révolution  ont  su  si  habilement 
s  armer  cunire  elle,  fouiefuis  ce  ne  fut  que  quelques 
mois  après  qiu-  I  nniur  ei  Ilnehe  venait  de  recevoir 
le  o  1  II  t  I   1  e    l  I       t    ^  ce 

lo  ]  i  t  n  c  i  t  n  II  e  i  II  I  e  f  i  l 
en  ce  niomcnl,  un  frufial  i  t'iKi-;  :  du  jiiiiu,  de  1  eau  et  des 
ol         \  H  I    1  d    D        I        „  u\   I  e 

Ll        I   j    n  II         II      on  „ 

leur  iri.iiienilu.  et  I  iiivue  avec  un  sourire  à  prendre  sa 
pan  (1  un  iesiin  qui,  du  il.  »  n  a  d  autre  mente  que  de 
rappeler  ceux  de  l'jtluiL'ore.  o  Dumfrinon,  Tronçant  le 
«  u  I  1 01  1  1  III  l  I  t  1  Con  te 
de  salui  puMic.  oiilonnaiil  que  Hoche  lili  saisi  ei  envoyé 
s     le    I      I     i  t         ^11  11 

I   I   I    I  I  I  lin 

I  I  I  I  I  i    (  Ilot 

dll    I  1    1  \  i  I     I  II 

pi         I      II        I    II    1  oft  n       Ilo  I    d  l 

ob  'il'  I       1     I  II 

pi-i«(m  ili's  [lies  d  ^ibord.  |)uis  dans  celle  de  la  Concier- 
g.Mi.'   piMiil.'oiI  qih>  l.^irriol  insiruisait  I  aiïaire. 

\ii  la  vii  liiire  de  'V^ alliunics  n  avait  éiê  suivie 

.p.'iiiciin  resiiliai  iniporiant.  Cliar^e  d  envahir  la  Flandre 
in:i|iliiue.  le  gênerai  Davesnes  avait  exécuté  cèt  ordre 
d  une  manière  si  lardive  el  si  décousue,  que  les  troupes, 

'  £jJOi  iUl-  la  Vie  de  Laxare  Hoche,  p.  W. 
*  Ibiâ.,  p.  11  et  Buiv. 
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après  quelques  succès  parliels,  rurcnl  obligt^cs  de  reculer 
sur  toulc  la  ligne  et  de  repri'ndrt:  It  urs  aïK-imncs  posi- 
tions :  échec  qui,  selon  Jourdan,  ne  provoniiil  que  d'une 
grande  incapacité,  mais  qui  fui  imputé  à  tral)is<in  au  gé- 
néral Uavcsncs,  qui  pnyii  son  insuccès  de  sa  lôl«'. 

Insaliiibie  ilu  li'ioiii[>liûs,  lu  Comité  do  saliil  puLtic  au- 
rnil  voulu  que,  U'lrndi  m;iiti  de  la  \ictoire  de  Wiillignîcs, 
Jourdan  passât  la  Sambrc,  el  le]  clail  l'aiis  de  Carnol. 
Mais  le  général  en  chef,  jufjeanl  celte  entreprise  lémé- 
raire,  iusi^ta  pour  que  l'année  se  mît  en  quartiers  d'hi- 
ver; cl  dvuji  mois  te  pnssi'  reiit  sans  qu'aiici.n  conji  décisif 
fùl  ou  frappé  nu  tenic.  C'était  Irrp  de  circnnsjieelion, 
au  gré  des  audacieux  sur  qui  hi  Uévolulion  se  reposait 
du  soin  de  ses  ilestinces.  Ils  avaieni  adopté  ciimnii-  rè{;le 
delà  conduite  des  gens  ilc  guerre  le  niul  de  (iésar  : 
Iticn  n'csl  l'ail  liiiit  (ju'it  rcslc  i\iieiiiue  'houe  à  faire, 
et  ih  sungèrcnl  eu  conséquence  à  ilunucr  l'ichegru  poiir 
suecessi'iir  :'i  Jnurdau.  Les  termes  du  rapport  pi'ésUDlé 
à  cel  égard  par  li.irère  méritent  d'èlnî  eilés  : 

«  l.e  passage  île  laSamlire  e\igeail  i!e  l  amlace.  Il  fal- 
lait s"élever  au-dessus  lie'^  ^l';-k'^  nniiii.iires;  il  fallait 
braver  les  éléments  el  l'inleuiiiéi  ie  ili"-  saisons...  L'expé- 
rience de  Landau  el  du  fort  Vaoii:iii  pruiiie  assrz  que  le 
soldat  frani/ais  ne  eontinîl  pa>.  d'oli>t:ii  ic;  el  lu  saison  la 
plus  ri-oureuse  n"a  pas  .iriélé  r,iri.j,'e  du  liliin,  celle  de 
la  Mus,  lie.  ci  lli'  d.i  l'Oiie'^l.  t  elle  di>  Ï.Mdon. . .  Mms  ie Co- 
mité de>:iliil  [Mildji-  '.;iijr,i  toujours  disl in^iniT  lis  HMiter 
ou  le  défaut  d";iud,i.:e,  liiit  don!  li!  |>;ilrl(iliM  loit  ab- 
soudre, d'avec  les  Iniliisous  ou  riMerlif  ei;jqKildi>  de  eer- 
laiu:-  généraux  qui  nul  re(;ii  l.i  |iciiie  dr  iror  délirlinn 
liberticiile.  »Et  Barère  proposait  ipie,  jusqu'au  nuiracnl 
où  la  patrie  aurait  de  nouveau  à  réelumer  ses  services, 
tt  le  vainqueur  de  'Wallignies,  le  libérateur  de  Haiibeiige, 

<  KémoinimamaeriUdumarédiûHmrdait. 
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obtînt  une  retraite  lioiioralilc,  digne  de  sa  probité  et  de 
son  pali'iotiï^mR.  »  l.e  nipporleiir  du  Comité  ajoutait  : 
a  Jounlan  est  pauvre  :  c'est  son  éloge  et  son  litru  à  la 
reconnaissante  nafionalc'.  » 

Du  côU;  (ii's  I'yM)rn!(!s-OriL'iitnli;s,  la  i:i!ni pagne  de  1795 
ne  se  lormina  pas  aussi  iK^un'iisemciU  (]iic  sur  le  Rhin 
et  au  Nnnl .  I.c  siiîgi!  dû  Toulon  ayant  furcé  le  Comité  de 
salul  public  à  réduire  <à  quiuzc  mille  liommes,  y  compris 
les  garnisons,  l'armée  igui  avait  à  défendre  ci'lle  partie 
de  nos  frontièri's',  il  en  résulta  que  les  soldats  maucpiè- 
rent  là  oii  l'.-xcès  même  du  courage  ne  pouvait  suppléer 
au  nombre-  L'armiie  des  l'jrénées-Oricnlales  avait,  en 
elTel,  il  occuper  un  terrain  immense  sur  la  cùtc;  elle 
s'étendait  depuis  l'erpignan  jiisi|u'à  la  Cerdagrie  espagnole 
inclusivement,  et  die  embrassait  toute  la  frontière  de 
l'Ariége,  y  compris  la  vallée  d'Aran.  Comment  garder 
avec  (piiuïo  mille  hommes  une  pareille  étendue  du  ter- 
rain, surlout  quand  il  y  avait  périt  imminent  îl  laisser 
sans  g.irnison  une  foule  do  points  importants,  tels  que 
Cette,  Naibonnc,  Agde,  Perpignan,  Gollioures,  l'ort-Vcn- 
dres,  le  fort  Sainl-Elmc,  VilleTranclie,  Mont-Libre,  Puy- 
cerda  et  Belvcr 

Quand  l'ordre  du  Comité  arriva,  l'armée  rninç.iise, 
Jont  le  quarUer  général  élait  à  Perpignan,  occupait  en 

'  Qui  crnirnil  que.  datis  fcs  ilenioires  uiratiTri'Is.  ijUe  noas  avons 
sous  les  jeiis.  Joiinliin  cilcs  ce  rap|iort  loiiiiiie  vni:  preuve  de  l'injus- 
lice  d"  roiiiili"'  s  Miii  tV.irJ?  Ju»rd:ui  pouvait  avoir  raison  coiilro  Car- 
not  au  point  de  vue  mililaira;  «ci  est  une  question  à  lider  pnLrc  ({cns 
do  niéiinr.  Mais  depuis  quand  un  gouvcrnemenl  cst-il  injuste  en  mut- 
tant  a  la  Ifle  d  une  arnii  e  les  ginfraus  qu'il  juge  les  plus  propres  à 
«en  ir  ses  ^  u^s  el  les  irjlérùls  du  principe  qu'il  représente?  Il  y  aurait 
eu  injustice?!  les  services  déjà  rendus  par  Jonrdan  avaient  été  mécon- 
nus ou  n'avaient  provoqtii^,  de  la  part  du  Comité,  loean  Umolguig» 
public  ctAelalant  de  gralilude.  Or  lenppori  de  Bartre  eet  lî! 

*  Uixtraii  des  registre»  du  Comité  de  ulnt  publie,  do  14  frimilre 
Il  décembre)  1793. 

*  Uimoint  du  général  Doppet,  liv.  IV.  di>p.  n,  p,  MT, 
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deçà  du  Thec  uno  ligne  de  diircnsc  quo  Uoppot  avail  dA 
faïro  forlifiGr  par  des  fossés  et  de  petites  redoutes  pour 
suppléer  de  e&lbs  îàçoa  aux  Ibrves,  qui  dtaienl  déjà  insuf- 
fisanles  Lti  réduclien  soudaine  de  l'armée  ne  permettant 
pas  de  maintenir  cette  position,  Doppel,  d'accord  avec 
les  autres  olGciers  giSncraux  et  les  représentants  du  peu- 
ple, d^ida  qu'on  abandonnerait  la  ligne  formée  le  long 
du  Thcc  et  qu'on  rami^ncraïl  les  troupes  au  camp  de 
l'Union,  établi  dès  le  commencement  de  la  guerre  pour 
couvrir  Perpignan.  Pendant  cditc  rniraïle,  et  Jans  !o  Imt 
de  la  mnsqucr,  une  colonni;  eut  onirc  de  tr.-iviîrspr  le 
Thcfi  et  d'aller  allaqiier  les  Espni;iio!s  au  posfe  dis  Ville- 
longue.  I.ii  li'tilaliïe  fui  couronnée  d'un  plein  succès. 
'29  frimnirc  (10  déeembre],  l<i  division  lancée  au  delà  de 
la  rivière  s'ompnra  du  camp  de  Villclongiie,  lit  beaucoup 
de  prisonni  rs,  enleva  vinjt  pièces  d'artillerie,  et  assura 
la  relraile  du  reste  dos  Ironiies*. 

Miilticurcuscmenl,  une  épidémie  éclata,  rjui  fit  les  plus 
grands  ravagns  dans  l'iirmcc  ni  à  laquelle  Do|ipet  hii-nième 
faillit  succomber.  Les  Espagnols  éiaienlnombreiix,  aguer- 
ris, sous  les  ordres  d'un  général  habile,  Iticardos  :  ils  su- 
rent prufiter  di*  ce  concours  de  circonslancos  funestes; 
et  Collioures,  Port-Vundrus,  Sainl-Elrae,  tombèrent  suc- 
cessivement en  leur  pouvoir.  Y  eut-il  trahison  î  l,e  bruit 
en  courut.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  dans  la  capitu- 
lation failc  avec  l'EspafinB,  le  général  Dugommier,  eo 
parlant  diis  pos'cs  dont  il  s'agit,  ajouta  ces  mots  :  livrit 
par  la  trahison'. 

C'étaient  là  dos  revers,  mais  facilement  réparables,  et 
dont  la  nouvelle  se  perdit  dans  le  bruit  des  triomphes 
qui,  partout  ailleurs,  signalèrent  le  passage  des  armes  de 
la  République. 

■  lUmolm  in  gàiér^  Bùppet,  p.  S55  el  3511. 
•  lind.,  p.  m. 
'  Ibii.,  p.  975. 
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Soinl-Jii!!  l'I  [,1'bas  à  SlroïLourg.  —  Leur  ùm^rgie,  leur  ili'sùilorcssc- 
iiiciil.  —  Ciiniflcrc  liiul  romain  de  li'iii-s  :ij  i^'iùs.  —  ilesijpd  qu'ils 
iii5|iiri'nl,  ~  SchnehliT,  —  I  :i  l'rojnijniutr.  Monel,  Eilr'liiuiiin,  Jung. 

—  LiilU'  ilii  )>;irti  ulli'iii<inil  fl  du  parti  rrniii;,iï;.  —  DesIiUiUoti 
dos  iniloriIi'>.  cuiiviiiui^es.  —  Siuiil-Jusl  tli'liï  ri?  l;i  miilive  île  l'op- 
[irfSr.ioii  Jl'  Srhiiciiler,  —  CV-l  lkilji'*]ii('nf  i|iii  fnil  jn)!i.'r  Schiit'ider. 

TcrttiirbUmrlic  hicn  plus  icrrilile  i]w  la  ■/'iti'i'fij-  roiu^e.  —  V^abeau 
ol  TalhMi  à  [lonU^atix.  —  'ndlini  irrrurisli-.  —  L;  n-pim:  ili-  la  Ter- 
reur irislalli;  à  BotiIl'.hhl  sans  iii?ii',-,-ilr.  —  Mesures  iriiLuiiniiilr  Lien- 
lûl  suivîps  d'e\énilii,ns  ^all};llllllf■.,  -  NiunlirL'  ikv^  ^  icliim-s,  —  Or- 
dres barbares:  ic  ri'tus  île  HriiiH>  cmpiVliE!  t\n\\  v  soit  iliiiun!  suite. 

—  Faste  étalé  par  Vsalieau  et  Tallien  dans  Bordt^us  affamù.  —  Mé- 
pris que  rttte  conduite  leur  aliire  de  la  pari  des  réiolulionnaires. 

—  Verrons  d  llprval  el  le  Uomilé  de  surveillance.  —  l.'aiiloritfi  des 
d,'U\  eommissaires  bravée.  —  Ils  licsliluenl  le  Coniili!  de  surveil- 
lance, qui  est  maintenu  par  le  Comilé  île  s.ilul  puliiic,  —  Amours 
de  Tallien  l'I  lie  la  fille  du  banquier  e-pafiii)!  Cabarrus;  leur  in- 
Huciicl!  sur  la  eonduile  ulir-rienre  de  ïalln  ji.  —  .Soiiive  île  la  rî- 
chfs-ie  de  T^jllien.  —  L'inWgrilé  de  llobesijiene  lui  fail  \K\\r.  — 
Fréron  et  liarras  lerroristes.  —  Lettres  odieuses  de  l'réron  à  linyse 
llaj  ie.  —  llégime  de  sang  qu'il  établit  à  Marseille:  .ses  dèvasialions. 

—  l'réron  et  Barras  joignent  les  exactions  aux  barliaties,  —  Ils  de- 
viennent les  ennemis  de  Robespierre,  parce  que  celui-ci  Oiïnonce 
leurs  exi^!,  —  Belle  leLlro  de  Robespierre  Jeune  à  son  frèro.  —  Fou- 
cbâ  et  Collobd'HerboiB  i  Lyon.  —  Goniruts  enrre  lanr  polîtiqae  et 
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la  politique  modérée  de  l^iuthon. —  Ils  tHalifi^sent  ù  l.yon  1b  régime 
da  lï  Terreur.  —  Orgits  liiberlifles,  —  Instruction  adressée  »n  [len- 
ple.  —  Coiiiilé  de  sïijueslre.  —  (luiiiilé  du  déiimlilioii.  —  Commis- 
sion révoliilioiiiiaire  de  sept  juges,  —  La  gi.erre  aux  maisons.  — 
Arrivée  de  Honain.  —  Colloi^d  IJerbois  et  Fouihé  médilcnl  nn 
syslËnie  d'extermination.  ~  nolloletiercheàïonjnrer  d'aiancc  l'in- 
dignation du  Ito lie ï,pl erre,—  Étranges  lcltn'9  qu'il  lui  écrit,  sans  ob- 
tenir de  réponse.  —  il  s'adresse  a  Iluploy,  mais  l'n  lain  —  Le 
canon  emplojé  contre  les  condamnés.  —  Scènes  affreuses,  —  Phy- 
sionomie du  triliunal^  révolulionnoire  institué  par  FoucliA  et  Col- 
lot^' Dcrboiis.  ~  Leur  tyrannii  soulève  contre  eut  Rnbcspierre,  — 
Projet  de  mariaRe  entre  Fouché  et  ta  sœur  de  Robespierre  manqué. 

—  l'irrier  i  Nantes.  —  Abominables  cruautés  camnii.-es  par  les 
YendJens,  —  Cnullin.  Bachelier.  Chaui.  le  cloulier  l'rouit  et  sa 
femme.  —  llisioire  délaïuâe  tie  la  ivnnnie  de  Lamer.  —  Noyades. 

—  Ce  lui  Robespierre  qui  fli  rappeler  Larrier.  —  Rapprocnemeui 
nisi.irii[in.-. 


l'crKiiiiil.  l'i'  li'iittis,  \\:  n:. 
senliî  à  .^liMshmirfî  pur  Sut 

Hirne  des  proroti^iil 
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is,  ropre- 
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Fraitcfi,  qu'il  iviiipli^s^iil. 
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Il  .M-;ii:o, 
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UN,  ilu  l'O 

1  |)Qiissc!e 

par  les  Auiricnmns.  i  armi 

ie  fr.nnyiiise  n'él.nil 

puis  <iuc 

1  ombre  u  une  ni  inuc  l'us 
pas  (le  ciiurs.  nuik  discinii 

1  ! 
ne,  A  otnisbourg.  i 

}l(!iiieiils, 
lit  contre- 

révolnlion  Iriompltait  do  lu  ut^pn'cialion  des  nssi^^niits.  d& 
la  dcln-s.<ie  publique,  et  lenail  à  la  gorge  le  pauvre  tX- 
famc.  On  se  pnssrtil  de  moin  en  nimn  des  cocarues  blun- 
ches.  De  mvsiencux  einissinres  son  nlmiont  ji-tiT  des 
COUronnt»  cmpntnics  mit  dus  ftorfes  jusque  diins  les 
guénU'S  des  rempnrls.  Des  émigrés  avuiciit  reparu,  il» 
se  promenaient  la  léle  baute.  On  eût  dit  les  attloritus  at- 
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(einics  de  pnrnijsic.  Les  m|uisin'ons,  vain  mol!  Aussi 
manqiiiiit-on  de  grains,  de  chnrîols,  île  bois  de  chaiif- 
fiige.  Lus  admiiiisl râleurs  pas^^aicnt  des  man^liés  de 
cliandrilus  à  sept  francs  la  livre.  Les  lieux  du  débauche 
rogorgeaienl  d'nrOciers,  dont  i'nclivité  sans  emploi  diait 
an  train  de  s'avilir.  On  voynil  errer  çà  el  In,  dans  la  cam- 
pagne, une  fnule  de  mililaircs  vagabonds.  Les  soldais 
bicssds  pourrissaient,  sans  secours,  sur  le  grabat  solitaire 
des  lidpiiniix.  Le  dcsornrc.  en  un  mol,  (îlaîl  immense,  et 
(lemandiiii.  pour  eire  reprimé,  un  mélange  do  sagesse  el 
de  v]<rucur  auquel  n  avaient  pu  s'élever  jusrfu'nlDrs  les 
represeninnis  ilu  peuple  en  mission,  Lacoste,  Baudot, 
Buamps.  Miinau  ei  .>oulirany '. 

aain[-.iiisi  su  montra  et  Strasbourg  s'émul. 

Lasneci  nu  inorne  jeune  homme,  sa  beauté  menar 
<;anie.  ses  cricvenK  l'paiâ  et  poudrds  à  blanc  sur  ses  noirs 
sourcils,  la  tenue  immobile  cl  perpendiculaire  de  sa  téle 
sur  sa  cravate  vommincusc  igiioique  serrée,  la  roideur 
presque  .mionialiquo  ec  ses  mouvements,  ne  pouvaient 
manquer  de  faire  effet  sur  In  miillitudej  et  l'impression 
s  accrul.  quand  on  1  enieniMl  parler  de  cette  voix  éco- 
nome de  paroles  et  Iranchanlu  qu'accompagnait,  chez 
lui,  le  gesle  sec  du  commandement. 

Une  seule  chose  rassurait  :  c'était  d'apercevoir  h  côté 
de  Saint-Just  la  douce  et  sympathique  ligure  de  Lcbas*. 

}>ar  une  série  d'arrêtés  dont  la  gravité  des  druonstan- 
ces  c\)diquc,  et  dont  le  résultat  général  juslille  l'âpreté, 
les  deux  proconsuls  décidèrent  : 


'  Voy.,  sur  ta  silootion  de  SlrasLourg  au  momenl  de  l'iirrivi>B  de 
Sainl^uit  et  Lebaa,  In  li't'ro  do  ces  derniLTS  à  la  soàtl6  pnpulaire 
de  h  ville,  en  date  du  3t  brumaire  an  II.  (Honiieiir,  1705,  an  11, 
n*67.) 

*  I«i  lettres  de  lai  qui  ont  ëlé  publiées  et  qui  n'étaient  pas  desti- 
nées 1  voir  le  jour  le  peignent  tout  entier.  Noos  en  citerons  quelque* 
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Que  tout  militaire  qu'on  Irouverail  caché  dans  la  viilc 
serait  fusillé  sur-le-champ'; 

Que  la  miuiicipalilé  fournirail  un  certain  nombre  de 
souliers  auv  défenseurs  de  la  patrie  :  mauvais  citoyen 
qui  ne  se  prclcrail  pas  à  cette  mesure *; 

Qu'il  s<:rai[i:réé  une  commission  pour  rapprovisionne- 
ment  de  la  place'; 

Que  les  administrateurs  rebelles  aux  rétiuisilions  du 
gouvernement  seraient  renfermés  jusqu'à  la  piiix'  ; 

Que,  vu  la  malpropreté  meiirtriiTc  des  lifi|iilaux,  la 

quatre  heures  i^liez  les  rielie-^,  pour  êire  rléliviés  aux  soU 
dais  malades  ou  lilebsés  ;  et  que  les  dél'enseurs  de  la  li- 
berté seraient  soignés  désormais  avec  le  respect  dû  à  la 
cause  servie  par  eui  et  à  la  vertu  '  ; 

Que  les  biens  de  quiconque  aurait  acheté  les  effets 
d'un  soldat  seraient  confisqués  au  profit  de  la  Répu- 
blique' ; 

Que,  pour  vêtir  l'armée,  demi-nue,  tous  les  manteaux 
seraient  mis  en  réquisition,  et  déposés,  du  Jour  au  len- 
demain, dans  les  magasins  de  la  Répub]tque\ 

Mesures  extrêmes,  sans  doute.  Uais  E'enncmi  était  là, 
le  bras  levé;  et  la  contre-révolution  tenait  la  porte  ou- 
verle  à  I  invasion  :  valail-il  mieux  que  la  France  périt? 
Car  il  $'agi>sait  alors,  non  do  la  rendre  aux  Bourbons, 
mais  lia  la  démembrer '. 

Ceux  (les  riches  en  qui  vivait  la  patrie  le  sentaient  si 

*  MMileur.  as  U.  1795,  n-  46. 
■  Uld. 

»  liU. 

*  Ibid. 

>  Ibid.,  j\- SI. 

'  CoUedion  des  antua  de  Ssinl-lDit  et  LeiMS.  SMefra  parUtam- 

taire,  \.  XXXI.  p.  37. 
'  liià.,  p.  38. 

*  Voy.  i  cet  égard  \ti  Mimoirtt  àu  prince  de  Hardenberg,  puiim. 


hw.n  ciix-muiiics,  riiiimeni  de  la  pei'ie  ues  lignes 

(le  Weissumbiiury  ils  nvau'iii  provoijue  un  emprunt  sur 
](!s  personnes  opiilenLus,  s,  mir^iiii  ;i  uoiiiier  I  exemple, 
Cl  (iemandnîil  (jii  du  ir;i|)|iu[  ceux  r|iii  rcrnseriinitii  lia  les 
t         n    I  111  loriéront 

le  c  II  I  I  s  pn- 

1>I      n    1  n        ]  n      0  1        1    p  uple  et 

•  raniiéc.  il  ser;i  levé  un  eiupriinl  Ue  neiil  [iiillions  sur  les 
l'.iiiivins  aoiil  11  lis[o  esi  ei-ioinie.  Les  cm  iri  bu  lions  se- 
roni  foiiMiii  s  (i;ins  les  vinyt-fjuairo  heures  .  » 

Iles  eei  iv:tiiis  onl  ose  uirc  ;  «  G  el;iit  joimirc  I  insulte 
-.1  I  iip|iressiiirr.  >»  Linsiihc?  Elle  eut  eie  n  regarder 
comme  nu  mcnsonjje  1  offre  de  secourir  la  palne  agoni- 
s.mlc  1  11  elaii  monte  dans  1  arrête  :  a  Deux  millions  se- 
ront prélevés  sur  celte  contribution  pour  être  employés 
au  besoin  des  patriotes  intligcnls  de  Strasbourg.  1;d  mil- 
lion sera  em|iloyé  à  rorlifler  la  place.  Six  millions  seront 
versés  dans  la  caisse  de  l'armée*.  » 

Ce  n'étaient  point  là  des  exactions  h  h  tnanî&re  de 
Verres.  À  lu  France  seule,  au  soulagement  de  ses  dou- 
leurs, à  l'œuvre  sainte  de  sa  liélivr  ance,  fui  cnnsncré  l'or 
que  levèrent  h  Slrasbourg  les  deux  proconsuls  qui  y  re- 
présentaient In  polllique  de  Robespierre.  Quant  à  aux, 
ils  restèrent  pauvres,  en  commandant  â  la  richesse. 
Tandid  qu'ailleurs.  Fouclié,  Carrier,  Ronsin,  et  tant 
d'autres  tyrans  sortis  de  l'école  anarcliique  d  Hébert, 
déshonoraient  par  le  faste  et  la  débauche  le  l'cgïme  des 
dictalurcs  locales,  Saint-Just  et  Lehas  menaient  une  vie 
austère  au  sein  de  la  toute-puissance.  Leur  intégrité  eut 
un  tel  éclat,  qu'elle  imposa  respect  à  la  calomnie,  même 
après  leur  chute*. 

'  Chlleelioti  îles  arrtvfs,  l'tc,  iM  aiipri:.  p  "... 

'  ÉdouanI  Tleury,  Sniiil-Jint  et  la  Teririn-.  '.  Il,  ]i.  \'J. 

'  l^llucUori  lies  arrËiL^s  Ju  SaiiiL-Jusi  ei  LuLu-,,  nui  fiiiim,  p.  hh. 

*  M.  ËTiIouaril  Fleury,  iliinctear  «fslénialiqus  io  ia  ItûvaluUon  et 
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El  la  simplicité  de  leurs  mœurs  fut  irautanl  plus  re- 
miirrjiiéi?,  qn'ullu  contraslail  avuc  les  li;i!iiliiilcs  i\ù  cer- 
tains de  leurs  collègues.  Dans  un  recuL'il  ik;  jiîùccs  con- 
cernant la  révolulion  à  Slrashourf^,  nous  trouvons  ii  cet 
«gîirii  des  révélations  curii'U'^es.  Voici,  par  cxem]ile,  un 
billet  {]ue  Garni^r,  sccrélairo  lios  représenlanls  Bau- 
dot cl  Lacoste,  écrivait  à  l  admiriistrateur  des  subsi- 
stances : 

«  Je  le  iirie,  mon  ebor  Gr...  d'envoyer  tout  do  suite 
du  ciii  èiriingri-  chez  le  représentant  Lacoste,  11  faut  qu'on 
en  aitencorc  pour  le  dîner'...  >» 

\utro  billet  du  même  : 

«  Citoyen,  envoie-nous  vile  du  vin  étranger.  On  est  à 
labte,  et  l'on  crie  contre  loi  de  ce  que  tu  n'as  pas  fait  la 
commission  que  t'a  donnée  ce  matin  le  maire'.  » 

Autre  billet  de  Garnier  au  maire  :  ' 

«  Citoyen  maire,  je  t'envoie  l'ordre  que  je  viens  de  re- 
cevoir. Tu  vois  qu'il  nous  faudrait  quelques  boitieiîletde 
Champagne  et  de  bordeaux,  car  nous  n'avons  plus  que 
quelques  bouleillea  de  vin  doux,  sur  lesquelles  on  Fait  la 
grimace,  ou  qui,  du  moins,  n'tîgayent  pas.  Bien  entendu, 
cependant,  que  lu  viendras  aussi  souper  ce  soir  avec  le 
citoyen  L...  (Lacoste).  Tu  lui  feras  plaisir*.  » 

lie  S;iiiii-.lusL  iiYoïiiinii  i\<\c  «  auc  iiliiiiiie  ne  î'êleva  qui  permeils 
un  iluiili;  ^U!'  (lt.siiil'}rcsscriieiU.  n  (Viiy.  Salnl-Justel  laTerreur, 
I.  tl,  p.  23.) 

'  iLii  du  Riicucit  des  piice»  (ulhentiqnei  servant  i  l'bisloire  de 
ta  tlévoliJiloii  ù  SIrasbourg.  BiblMk.  hht.  de  la  Réivl.,  1317-1^10. 

{BrilhliiluseidJi.) 
'  Ibid. 

'  im. 

Da\nS:iuii-Jn.-'  Ui  h;r.,:.-,  t.  It,  ).  in.  )1.  l'iiloiuinl  i-l.^iin  cua 
eedcrniei  liiilrl  co  u;,r  ih-iul' r]u.:  le-,  iii-ml.ri-,  J.' I;i  l'rùfWiwU; 


h  i  ï 

ne  donne  pas.  monire  que  la  sommaiion  venait,  non  ao  Ja  Propaoanae. 
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Inutile  d'ajouter  que  noms  île  Saiiil-Just  et  Lebas 
ne  lîj^iirûrent  lians  aucune  demande  de  ce  genre.  Imlx  ne 
se  monlràicnl  avides  que  pour  l;i  pylrie. 

TouleTois  il  était  naturel  que  des  réclamations  s'éle- 
Tasscnt  cdiilrc  rarl)itraire  de  la  liste  de  répartition  cl  de 
la  taxe,  surtout  plus  tard,  le  li  ndeninin  du  9  thermidor^ 
alors  que  cliacun  était  encouragé  à  jeter  sa  pierre  aui 
tombeaux  où  dormaient  les  vaincus,  alors  que  se  poser 
en  victime  à  indemniser  était  une  spéculation  lucrative. 
De  là  des  plaintes  qui,  pour  avoir  été  tardives,  n'en 
fureut  que  plus  bruyantes,  mais  qui  n'unt  qu'uiio  bien 
faible  valeur  liisloriquc,  parce  qn'ollos  se  produisirent 
dans  un  moment  où  les  dominateurs  du  jour  avaient  in- 
térêt à  les  provoquer  et  à  les  grossir,  pendant  que  ceux 
qu'elles  atteignaient  étaient  condamnés  h  l'éternel  si- 
lence. D'ailleurs,  parmi  les  imposés,  il  y  avait  des  conlre- 
révolulîonnaires  ardents  que  le  moulant  de  la  taxe  exas- 
pérait moins  encore  que  son  but,  et  c'est  le  droit,  c'est 
le  devoir  de  l'histoire  de  suspecter  le  témoignage  de  leur 
fureur.  Ce  qu'il  est  raisonnable  d'admettre  néanmoins, 
c'est  que  l'urgence  mâme  des  mesures  adoptées  dut  en- 
traîner une  prccipiLitiun  qui.  à  son  tour,  pul  donner 
lieu  à  des  injustices  partielles.  Il  n'y  a  rien,  par  exemple, 
que  de  très  possible  dans  le  fait  de  cet  aubergiste  de 
Strasbourg  qui,  imposé  6  quarante  mille  livres,  alla  cou- 
rageusement, dit-on,  présenter  it  Saint-Jusl  la  clef  de  sa 
maison  sur  une  assiette,  en  le  priant  de  se  charger  de  ses 
dettes'.  Hais  quelle  fut  la  réponse  de  Saiat-Juslî  On 

mais  du  ucrétaire  de  Lacoste,  ce  qai  etl  fort  différent.  On  trouve  bien 
dans  le  recueil  tus  mentionné  deux  deniandea  adressée*  par  la  Propa- 
gande au  luaire  de  Strasbourg;  mais  elle)  priwiilenl  un  tuui  auUe 
caractira.  On  «a  va  juger  :  •  l*  Projiag  nde  aurait  besoin  que  l'on 
mit  qnelqu'nn  en  réquisitian  pour  lui  fournir  du  tail,  <ttt  beum  et 
dts  aaift,  qu'elle  na  peai  se  procurer  tans  ce  moyen.  J.  0.  Huuu, 
trésorier.  > 
■  Sainl-Jml  et  la  Terreur,  i.  II,  p.  33. 
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n'eût  pas  oublie  cic  nous  la  faire  contiaili'c,  elle  eilL  ac- 
cusé la  (lurelé  de  son  cœur  ! 

Hon  qu'il  filL  porlé  à  llécliir,  quanti  la  nisislaiict:  lui 
puruissail  cuupable,  loin  de  là.  SiinLanl  bicii  (ju'il  y  allail, 
puur  la  Hùvululion,  d'une  question  du  \iu  ou  di;  juurL, 
d'èire  ol)i:ic,  cl  piOLiii)li;nn!]il,  il  brisa  loul  d'uboid  les 
voloiilés  lubellos  jiiir  (niulqtins  i:\eiiipliis  Irès-jiropîes  5 
siiljjni;ui'r  le^  espjjis,  ipiiiiijin;  non  sanglanis.  Le  plus 
riclie  iiiipasé  dans  l'umpriitit  des  neuf  millions  n'ayant 
point  paji'  dans  le  délai  presci'il,  Sainl-JnsL  ordonna  que, 
pendant  trois  iieures,  on  le  donnUl  en  spectucle  au  peuple 
sur  le  plaiicliLT  di;  la  guillotine.  L'ordre  portail  :  «  Ceux 
qui  n'auront  pas  acijuilté  leur  impositioa  dans  la  journée 
de  demain  subiront  un  mois  de  prison  pour  chaque 
jour  de  retard,  attendu  le  salut  impérieux  de  la  pa- 
trie'. » 

Par  un  autre  arrête,  daté  de  Savcrnc,  il  fut  enjoint  au 
tribunal  criminel  de  Cairo  raser  la  maison  de  ([uiconqiie 
serait  coiivaincu  d'agiotage  et  d'avoir  vendu  à  un  prix 
au-dessus  du  iiin.riiiiuiii  '. 

Déeiiur  li'iî assignais,  celait  jeler  la  France  dans  un 
cffiojalile  idiaos.  Cuiitro  ceux  qui  y  travaillaient,  l'arrêté 
de  ?;ii[il-.lii'.t,  à  celle  époque,  n'élaîl  ni  moins  nécessaire 
ni  plu-  rigoureux  que  la  loi  qui  punit  de  mort  les  incen- 
diaires. Un  exemple,  —  ce  fut  assez  d'un  seul,  —  réalisa 
In  menace.  Un  pelletier  nomme  Scliauerapnt  exige  d'un 
de  ses  locataires  au  delà  du  maximum,  on  le  traduit 
devant  le  tribunal  criminel,  li  était  connu  pour  ses  ma- 
nœuvres dans  le  genre  de  conspiration  qui  tendait  à  l'a- 
Tilissemenl  des  assignats,  et  l'on  prouva  que  sa  fiilo, 
Suzanne  Marguerite,  s'en  allait  disant  :  «  Un  assignat  do 

'  Colli?clioii  (les  a^rfl^s,  vbisiijira,  p.  57. 

•  neciieil  iki  pièces  autliciiticiucs  sorvanl  à  l'hisloirc  Xf  !.i  Révo- 
lution à  Strasbourg.  Uiblhtli.  kisl.  de  la  Béiiol.,  13I7-1S-10.  {Brilisli 
Muséum.) 

*.  -  t.  0 


Digifeedliy  Google 


lÔO  HISTOIRE  Di:  L\  UÉVOI.LTIO.N  (1795). 

cinq  livres,  c'est  cini|uantiî  sols,  u  1,'nrrël  fut  :  La  m;iisoii 
du  citoyen  Sdiaiiei'  sera  rasée,  et  sur  l'emplaci'ineiitl'on 
dresseru  un  poteau  deslintî  à  servir  d'avertissemenl  aux 
agioteurs  et  à  quiconque  serait  tenté  d'avilir  la  monnaie 
sociale  '. 

Les  reiiri'senlants  du  peuple  Daudot  et  Lemoinc  avaienl 
adressé  à  leurs  correspondants  celte  recommanda  lion 
singulière  :  "  Soyez  brefs.  Les  longues  phrases  appar- 
tiennent au  ré^'inu^  des  monarchies,  lu  laconisme  est  le 
propre  d'une  république.  »  C'est  ce  que  pensait  aussi 
Saint-Just.  Rien  de  plus  vif  que  la  l'orme  de  ses  arrêtés, 
t<!moin  celui-ci  : 

aDiK-millc  hommes  sont  nu-pieds  dans  l'armée.  Il 
faut  que  vous  déchaussiez  tons  les  aristocrates  de  Stras- 
bourg dans  le  jour,  et  que,  demain,  &  dis  heures  du  ma- 
tin, ces  dix  mille  paires  de  souliers  soient  en  marche 
pour  le  quartier  général  » 

Cette  hauteur,  ce  fanatisme  du  devoir,  que  relevaient 
encore,  dans  un  homme  si  jeune,  des  mœurs  pures,  une 
noble  altitude  et  un  désijitércssement  lacédémonien, 
curent  des  i-ésiillals  décisifs.  Sainl-Just,  &  Strasbourg,  ne 
versa  pas  une  goutte  de  sang,  et  fut  obéi  en  silence.  En 
peu  de  temps,  la  municipalité  reçut  6,879  habits,  ves- 
teset  pantalons;  ^,1C<1  paires  de  bas;  10,921  paires 
de  souliers;  865  paires  de  bottes;  1,351  manteaux; 
2,673  draps  de  lit;  30,528  chemises;  4,524  chapeaux  ; 
323  paires  de  guêtres;  29  quintaux  de  charpie;  900  cou- 
vertures et  un  grand  nombre  d'autres  objets,  sans  comp- 
ter une  immense  quantité  de  fieux  cuivre  pour  servir  à 
,  a  fonte  des  canons 

Il  est  vrai  que  les  auteurs  du  mémoire  d'où  ces  chif- 

>  lUbUoili.  Iitil.  de  la  Rt'roL,  (lîndV/i  Mvsaim.) 

•  Ibid. 

'  Appel  de  la  Cammme  itc  Slrasbourg  a  lu  Conventiçri.  p.  21.  — 
imiioth.  but  de  la  Rémi.,  i5IT-IS-I9.  (Britisli  Hiiseam.) 
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fres  sont  extraits —  contre-révolutionnaires  accusant, 
après  le  9  thermidor,  les  vaincus  devant  les  vainqueurs, 
les  tètes  coupées  devant  le  bourreau  —  ajoutent  :  a  La 
plupart  de  ces  effets  sont-  restés  entassés  dans  des  maga- 
sins; une  partie  y  a  pourri  et  a  élc  nia]if;i'v'  par  ii-s  rnis  ; 
on  a  ahnndonné  lii  rnsta  au  premier  venu.  I,r  linl  de  la 
spoliation  était  rempli,  cl  c'est  ce  iju'on  vnulail'.  n  .\[;iis 
celle  asserlinn,  si  iiivr.iisemljlable  en  elle-même  d'ail- 
leurs, est  péremptoirement  démenlie  par  le  fait,  incon- 
leslable  et  incontesié,  que,  comme  enriséijiieiice  des  ar- 
rêlés  de  Sainl-Jiisl  ri  l.ehas,  l'm-uiée,  qui  iiianijiiait  de 
vêtements  et  de  snulier-;,  fui  vèiiie  et  cliaus'^éi! 

Aussi  liien  Saint-.Iust  n'élnit  pas  liomme  à  souffrir 
l'inexécution  de  ses  ordres.  I,c  seul  de  ses  arrêtés  qu'il 
abandonna  fut  celui  qni  prescrivait  à  la  mnnicipalilé  de 
faire  abattre  les  =la1ms  de  pierre  qui  s'élevaient  autour 
de  la  belle  catliéilr.ile  de  Slra^iKuir^;,  Quelques  statues 
isolée?-,  et  placées  .'i  l'efléi'ieur.  tlispaiLiienI;  mais,  quant 
h  cellci  qui  fat^aiiTit  partie  de  rareliilectnre  même,  elles 
n'aiirair'nl  pn  être  enlevées  sans  dégrader  l'édifice,  crime 
couire  lc<  ;irM  que  le  dé.erel  lic  la  Convenlion  du  0  juin 
punissait  de  deux  ans  de  fers.  L'administrateur  des  tra- 
vaux publics  ayant  objecté  ce  décret,  et  la  commission 
municipale ayantapprouïé les  représentations  de  l'admi- 
nistrateur', Saint-Just  n'insista  pas.  Au  fond,  il  dut  être 
bien  aiao  de  voir  avorter  une  mesure,  concession  mal- 
henrense  îl  l'Iiébertisme,  et  qui  répugnait  si  fort  aux 
tendances  que  les  deux  amis  de  Robespierre  représen- 
taient. 

'  ùihiiotii.  Inil.  de  la  n,-vol..  1517-18-13.  (fW/rJi  ,V",<^p(hi.) 

'  Voy.  ù  ce  siiji't  le  chapitre  relatif  à  la  Miission  militaire  de  Sainl- 
Jmi  cl  l-Fljas,  et  .nii^si  \e  Mo.iili-iir.  m?.,  an  H,  n"  HT. 

'  l^xlrait  (ipi  .irrMii  du  conseil  municipal  de  .Strasbourg,  dans  le 
Itccueil  des  [>iècc«  oullicntiquos  Eerrant  i  l'Iiistoire  de  la  Révolation 
dans  cette  comaïune.  Dibtioth.  liai,  de  la  Riwl„  1317-18-19.  Ifirilith 


ITi'l  iiiMuiiii:  m:  la  hévolltio'  (1705). 

Ci'[ii;iid[i!il  iiiiu  niuiuiir  sinistré  s'i;st  l'épandue.  On 
pai'Ie  il'iiii  cnriiiilol  qui  vient  il'êlnî  liiicoiiverl.  el  ou  com- 
plot (l,;vnil  livim'  la  vill,i  Ji  AVin-msi;r.  Uiu-  liillro  saisie 
aux  .iv,ml-|ios[i"^,  reiniso  .ni  ;.fi'iu'r:n  Micliiiiiil.  et  cnvoyce 
parce  ilrrnior  ïiu\  repritseniniiis  du  [leiiple  >!illiau(l  et 
Guyardin',  nvnil  causé  i';ilarine.  Cetit!  leitrc,  signée 
«  m;in]iiis  iln  Saint-Iliiaire  »  litiiil  adressée  à  «  Monsieur, 
Monsieur  le  cilûyen  en  cD,  17.  IIS.  place  d"iirmes  à 
Strasljiiur^'.  »  On  y  lisait  :  «....  Tout  est  ni  rani^é  ,  mon 
ami.  Ils  danseront,  suivant  leur  expression,  la  earma- 
gnule.  Sirasboiirf,' est  .'i  nous  dans  trois  jours,  au  plus 
lard...  Depuis  ma  dernière,  nous  sommes  arrivés  ;"i 
Brumptsans  résistance. Là,  ces  peliUcrapauds  bleus  ont 
résisté.  Faites-nous  savoir  qui  les  commandait.  Nous 
-sommes  décidés  ù  sacrifier  cinq  cent  mille  francs  pour  le 
gagner.  Quand  le  diable  y  serait,  ce  n'est  pas  la  redoute 
entre  Steinfcld  et  Nieder  Oterback  :  nous  l'avons  eue  à 
meilleur  compte  1...  Vous  avez  dft  voir  hier  te  marquis 
delà  Viletle  elle  comte  de  Sdne....  »  Suivait  l'exposition 
du  plan.  Deux  cents  royalistes  étaieot  déjà  parvenus  à 
pénétrer  dans  Strasbourg,  un  â  un,  sous  l'uniforme  de 
garde  nalional.  A  un  jour  et  h  une  heure  indiqués,  ils 
devaient  ouvrir  les  portes  h  dcu'X  mille  de  leurs  camara- 
des, habillés  de  même.  Le  nom  du  roi  devait  être  le  cri 
de  ralliement.  Pas  d'aulre  signe  que  la  cocarde  blanche. 
Au  signal  convenu,  le  feu  mis  partout...  11  était  dit,  en 
outre  :  «  Vous  ferez  donner  au  porteur  trente  mille- 
livres.  Nous  le  croyons  encore  à  bon  compte.  B  sacrifie 
sa  vie  pour  nous.  Vous  le  reconnattrei  à  ses  lunettes.  U 
est  bègue.  Il  vous  dira  19.  37. 1.  32.  7.  38.  22.  34. 68. 
Vous  savez  ce  que  cela  veut  dire.  »  En  post-scriplum  : 
«Enveloppez,  comme  de  coutume,  vos  dépêches  dans  des 

■  K'  Lmviu  da  Rccaeîl  det  plèeet  luttienliques  sertani  à  l'iiislotrc 
de  I*  HivolDiioniSIrastmiug.  Bibliotk.  but.  de  laBésol.,  i317-IS-ie. 
(firtlùA  HiHÊvm.) 
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cliiffons.  »  I-a  phrase  la  plus  îiKjiiiclanlc  de  celle  mis- 
sive, parce  qu'elle  supposait  des  intelligences  au  sein 
inômc  des  autorités,  élail  celle-ci  :  «  Les  municipaux 
dont  nous  avons  les  noms  seront  poignardés.  Les  aulres, 
nos  amis,  seronl  respectés.  Ils  mettront  leur  ëclinrpn 
blnnciic  sur-le-champ'.  )> 

Le  seul  des  administralcurs  ^ui  portât  des  lunettes  et 
qui  fât  bègue  était  Edcimann,  celui  que  Charles  Nodier 
a  peint  de  la  manière  suivante  :  <>  C'était  un  petit  homme 
d'une  physionomie  grêle  el  triste.  Son  chapeau  rond  ra- 
ballu,  ses  lunettes  inamovibles,  son  habit  d'une  propreté 
sévère  et  simple,  fermé  de  boulons  de  cuivre  jusqu'au 
menton,  son  langage  froidement  posé  et  llegmatiquement 
sentencieux,  composaient  un  ensemble  peu  aimable,  mais 
qui  n'avait  rien  d'absolument  repoussant...  Je  me  sou- 
venais de  lui  avoir  entendu  dire  avec  un  calme  affreux, 
dans  sa  déposition  contre  Dietrich  :  c  le  te  pleurerai  parce 
n  que  lu  étais  mon  ami  ;  mais  tu  dois  mourir,  parce  que 
«  lu  es  un  traître*.  »  Musicien-compositeur  habile,  mais 
homme  d'une  misanthropie  farouche,  Edelmann  s'était 
fait  des  ennemis  mortels,  el  parmi  ses  ennemis  figurait  un 
ministre  protestant,  au  sujet  duquel  nous  lisons  dans  les 
minutes  imprimées  du  tribunal  criminel  de  Strasbourg  : 
«  Jean  Schweikart  Metz,  ci-devant  ministre  protestant  à 
Griès,  conv.nincu  d'avoir  fabriqué,  pour  perdre  les  pa- 
triotes, la  lettre  qu'il  dît  avoir  trouvée  sur  un  enfant  dans 
la  forél  de  Lichtenberg,  condamné  à  la  peine  de  quatre 
ans  de  fers  » 

Halheureusemenl,  ceci  ne  fut  connu  que  plus  tard. 
Pami  les  ndininislrateurs,  il  en  était  dont  SainUJust  se 

•  niblialli.  hhl.  de  la  Ilt'i.'Ol..  1317-18-10.  [Brilisli  Maseum.) 

*  Soiiiviiin  ilr  In  JtrMOliilion,  1.  1,  p.  15. 

'  Recueil  dra  pl^i.'s  sulhenliqnes  servant  à  l'histoire  de  la  Hevolu- 
tion  i  Strasbourg.  Btbiioth.  hisl.  de  la  lUi-ol,,  1317-18-19.  \Uriiith 
Mtiuiim.) 
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défiait.  Il  vil  un  a  grand  danger»  là  où  il  n'y  availtju'une 
basse  manœuvre.  Sans  plus  larder,  il  casse  les  aulorités 
cens  Util  ces  de  Strasbourg,  et  somme  impérieusement  le 
commandant  de  la  place  de  se  concerter  avec  le  Comité 
lie  surveillance  pour  dirif^cr  les  adiuinislraleurs  du  dù- 
parlemeiit  sur  Metz,  cciux  lîn  district  sur  Besançon,  et 
sur  Cliàlons  ceux  de  la  niunicipnlilé,  Qiiaire  citoyens  ap- 
partenanlA  la  promicrc  de  ci's  trois  autorités  et  Monet, 
maire  de  Strasbourg,  é(aieiit.^eiils  excujités'. 

1,'élonnenienl  ilaus  la  ville  fut  extrême.  Le  Directoire, 
renouvelé  depuis  peu,  était  pO]udaire  :  quel  coup  violent 
et  iiialieiidu  !  Le-,  palriotes  s'alarment,  la  Société  des  Ja- 
cobius  strasboiirgi'ois  {,'ronde,  el  Moncl  court  demander 
respectueusement  à  Sainl-Just  le  mot  de  l'i'uif^iue.  Les 
deux  proconsuls  s'enveloppèrent  dans  un  froid  silence. 
Le  maire  iu.sisfaut,  Saint-Ju.st,  ijui  était  couclié,  se  tourne 
vers  lui,  cl,  de  son  ton  bi'ef  :  «  Vous  pouvez  avoir  raison, 
dit-il,  louelianl  quelques  individus;  mais  il  existe  un 
grand  danger,  el  nous  ne  savons  où  frajipcr.  l-Ji  bien,  un 
iivenijh,  ijiii  clivrclic  tuir  rjiiii'jlr  iliiim  tni  lus  tic.  jimmlère 
miisil  le  te  tic  poussière'.  »  l^trangc  justification  d'un 
arbitraire,  celle  fois,  injuslillaljle!  Ce  sont  là  les  sopbis> 
mes  de  rinitjiiité.  Et,  quel  plus  grand  danger  que  celui 
de  la  justice  uiéconnue?  Une  ville  liirée est  un  moindre 
mal  qu'un  innocent  puni. 

Tout  te  que  te  maire  de  Strnsbourgput  obtenir  fut  la 
mise  en  liberté  de  douze  admlnistralears.  A  l'égard  de» 
autres  l'arrêt  eut  son  cours'. 

Monet  avait  vingt-cinq  ans  à  peine,  a  II  était  grand, 
beau,  bien  fait,  quoiqu'un  peu  ToAté,  plein  d'aménité,, 

'  Collection  des  arrflés  de  Soinl-Jiist  cl  t.ebas.  Ilhtoiic  imrtemtn- 
tmrf,t.  mi,  r-  ■"■">  ^' 

»  Bécit  basé  sur  li'^  Maircis'^E'mciili  liiinm^s  ]>nr  11.  lloripi  lui-ruSms 
«UX  aulenn  àûVHistoire  pnrlemtnlaire.  (Voy.  l,  SXXI,  p,  50.) 

»  im. 
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de  politesse,  et  de  je  ne  sais  quelle  gràco  [lûsle  qui  al- 
Inchc'.  »  Le  21  janvier  1795,  date  fameuse  et  tragique, 
il  avait  remplacé  Tûrkcim  à  la  mairie  de  Strasbourg, 
ayant  été  désigne  aux  corn  miss  a  ires  île  la  Convention, 
CouJtirier,  Denizel  et  Ithiil  comme  le  seul  Iiommc  qui 
réunit  alors  le  patriotisme  et  les  connaissances  nécessai- 
res. Dans  un  document  adressé  à  la  Convention  par  les 
contre-révolulionnaires  de  Strasbourg,  au  jjIus  fort  de  la 
réaction  thentiidoricime,  te  i7om  de  Moncl  se  trouve  as- 
socié h  beaucoup  d'injures,  niais  sans  aiiriin  faïl  à  Tap- 
pui  ;  OU,  plulôl,  ce  qu'on  !ui  iiii|Uile;'i  eriirii',  c'est  il'avoir 
à  deun  reprises  différenles  n  fusé  ;'i  ili's  crifinls  la  jier- 
mission  d'aller  voir  leur  pri>niuiirr  el  uiaLide.  Du 
reste,  pas  de  noms  cilés,  nulb;  indiealioii  dos  cirronslan- 
ees'.  El,  d'un  autre  coté,  que  lui  reprm  liiiieiit  les  ultra- 
révolutionnaires?  Sou  pt;iielian[  à  s'enli'elenif  avec  les 
arisloerales  et  à  élargir  les  suspects',  l'ii  Ijoinnie  qui,  in- 
vesti de  grands  pouvoirs  dans  un  temps  d  orage,  n'a  pas 
fonrjii  contre  lui-même  d'autres  aruics  que  l  elles-Ià  à  ses 
pins  implacables  ennemis,  a  eerLcs  ilr  uil  de  complei'  sur 
Tindulgencc  de  l'ilistoire  !  et  c'cl  cepiMidaul  cet  lionime 
qu'un  écrivain  de  nos  jours  -,opjiii-i'  cap;ible  d'avoir  fa- 

<  Cliarks  Nodier,  Suiireiiirs  Je  ,.f„!„:.v,  l.  I.  ].,  i:,. 
Quoique  Cliarles  Kodier  ffil  IrL'i-loiii  d'rtiL'  un  ri'vrilulioiiaire,  la 
toux  de  1o  vÉrilù  lui  ayoul  arrDclii'  de  ]ii>[iibicii\  ii.iiiiiL(;i]at'es  en  fa- 
Teur  dû  Itobespicrre  cl  de  Saint-Juii,  Us  ti'n\  rii_i:iU;ii's  on!  pris 
leilû  do  quelques  erreurs  par  lui  ci->ijijiii,ie.~  |ioiir  iiht  s<iii  nutoriU'  en 
nialitrc  d'iiisloire.  1^  fait  esl  que  le  n  {i<<iiil  llnsluiir  île  S'hislo- 
riograplie  n\i^  llliarlss  Nodier,  coeuijh'  il  li-  lIi.-^jiI  linuifrne,  a  prè- 

au\  choses  esl  Ijvs-Jùuvuiit  eollo  qii'iiiie  l'IuJe  allciilive  di's  docuiiieiila 
cfliciDU  luinilro  jMJir  l'-lr  l.i  cdhIi'Ii?-  \  r:ii'',  V.\  l'I^l  \i,n'  iii  ;urliiul  que 

venlion,  Uibliolh.  Iml.  ik  lu  liiTot.,  ITilMfi-l'.i.  .Unti^t  Mii^mm.] 

>  Histoire  de  la  Propagande,  par  les  sau^cululliis  Slasic,  Jung,  Vogt 
elWolff.  IbU.) 
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briqué  la  prctcnilue  IcLIrc  du  marquis  de  Sainl-HIlaire, 
poar  se  débarrasser,  dans  le  conseil  municipal,  d'iino  op- 
position gênanlc  !  Lu  récit  qui  précède,  fondé  sur  des  do- 
cumenls  aiilhcnliques,  dit  assez  ce  qu'il  fiiul  penser 
d'uni!  seiiibl^ible  sii|q)Osilion  '. 

Quoi  qu'il  en  soil,  apprenant  que  la  Socîélé  populaire 
de  Slruslioiirg  se  plaignait,  Saint-Jusl  lui  adressa  une 
leilre  qu'il  fit  signer  à  Lcbas  et  où  il  se  révèle  tout  en- 
tier : 

«  frères  et  amis,  nous  sommes  convaincus  qu'il  s'est 
tramé  une  conspiration  pour  livrer  la  ci-devant  Alsace... 
vous  êtes  indulgents  pour  des  hommes  qui  n'ont  rien 
fait  pour  la  pairie...  Nous  venons  de  recevoir  la  déuon- 
ciiilion  iju'il  cxrsliiil  deux  millions  en  or  entre  les  mains 
(le  l'adininislralion  du  département.  Ce  fait  doit  votts  sur- 
prendre... I.a  pilii;  à  l'égiird  du  crime  est  faite  pour  ses 

'  M.  Ëclouard  Kli>ury,  dans  son  ÉSiidc  sur  .SalnlJasl,  l.  [J,  p.  31  et 
3ti,  no  manque  pas  Je  doancr  la  prii'lcniiuc  perfidiu  du  AJoncl  couimo 
chose  prouvL'c.  La  preuve  sur  laquelle  il  s'oppuieest  curieuse!  ■  Après 
In  miiK  Je  Saint-Just,  dit-il,  on  trouva  parmi  ses  papiers  tout  un  ca- 
hier d'observations  êcrilcs  par  plusieurs  des  principaux  révolution, 
naires,  par  un  nonimd  Dlaiiid,  un  des  agents  sans  ilaiilc  de  la  police 
ïecrËic  (les  deux  commis-'aires  extraordinaires.  Voici  ce  que  niainé 
ccrivail  ù  S:iiiit-Jusl  pour  i  etigager  à  se  méfier  du  maire  Monel:  «  A- 

•  t-il  dri^ssi)  proci's-vcrbal  de  la  lellro  qu'il  a  reçue  ia  chevalier  de 

<  Saint-llilairo?  ou  a-t-il  voulu  [aire  une  pbïïanleric  de  la  conspi- 

<  ration  de  Strasbourg?  (Ju'il  ne  pense  pas  iiuus  endormir  par  ses  pa- 
s  rôles.  Quoique  maire,  il  ne  un  rite  pas  moins  noire  ;rrupuleuse  fur- 

•  ïeiHance.  «  Ainsi  les  'h'fiaiires  d'un  nommé  Blaini\  voilà  ce  (jui 
prouve  que  la  proscription  des  aulorili's  de  Slrasliourg  fut  une  o  hy- 
I  pocrile  comédie.  •  un  acte  dont  i  le  prétexte  avait  été  abominable- 

•  ment  odieux  à  force  de  fourberie  et  de  mensonge  '.  >  Par  malheur, 
les dèliances  d'un  nommi'  DIainé,  cl  lacc^^s  d'I.onnùte  indignation  au- 
quel elles  servent  de  point  de  di^part,  se  trouvent  ne  cadrer  nullement 
ivec  infails.  llonet  n'avait  point  à  dresser  procès-verbal  de  la  lettre 
reçne  dn  cbevalicr  de  Saint-Ililaire,  puisque,  comme  nous  l'avons  vu, 
cette  lettre  fui  envoyée,  non  à  lui,  mais  au  gén^^ral  Michaud,  qui,  de 
ton  cOlé,  la  Iransmil  aux  représentants  Hilbaud  et  GuyanJin.  Quant 
an  bbricaienr,  nous  avons  dt«  un  docunenl  judiciaire  qui  U^nche  la 
qneitiOD. 
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complices,  non  pour  vous...  Nous  examinons  tout  avec 
siin»-froid,  et  nous  avons  acquis  le  droit  d'âlre  soup- 
çonneux. Nous  vous  devons  de  l'amitié,  nous  ne  vous 
devons  pas  de  Taibiesse.  Nous  persislons  dans  noire  ar- 
rêté jusqu'après  le  pcrii.  s.iiut  et  trafci  nilc  ' .  » 

La  leltre  contenait  ce  mol  admirable  :  '<  lie  qtn^s  ma- 
gistrats peut-on  dire  qu'ils  sont  innocents  du  mnlhour  du 
peuple'?  » 

Tant  do  décision  dnns  la  conduite  et  de  îiautcur  dans 
?c  langage,  cette  fermeté  qui  ne  reculnit  devant  rien  ni 
devant  personne,  produisaient  une  sensation  qu'expri- 
ment vivement  les  lignes  suivantes  : 

o  II  était  temps  que  t^nint-.Tust  vint  iiiiprès  de  cette 
miilhcuriitise  iiniu'o...  Il  n  loul  vivifié,  rnnimé  et  rég<j- 
néré...  Quel  innitre  Ij...  ipic  ce  yii](,'ort-l,'i  !  La  coilijciion 
de  ses  arrêtés  sera  sans  coniredil  un  des  plus  beaux 
monuments  liislori(|ues  de  la  Révolution.  Tu  apprendras, 
sous  quelques  jours,  que  l'armée  <lu  Rliin  a  recouvré 
toute  son  énei'gic  et  qu'elle  a  écrasé  les  imbéciles  sol- 
dais de  la  tyrannie...  Ituamps,  Nïon,  Mîlhaud  et  Borie  se 
sont  conduits  comme  des  lâches,  et,  peut-être,  quelque 
chose  de  plus'...  » 

Avec  une  noblesse  de  sentiments  que  le  laisser  aller  de 
l'expression  met  d'aulnnl  mieux  en  relief,  Galleau  dit  à 
d'Aubigny.  dans  cette  lettre,  apriis  avoir  parlé  de  ses  in- 
térêts cruellement  compromis  :  aConvicns  qu'on  ne  sau- 
rait être  plus  malheureux.  Mais  je  m'en  f..,,  pourvu  que 
la  République  triomphe  et  que  la  liberté  s'afTermisse'.  » 
Et  lie  la  même  plume,  mélange  de  dérouement  et  de  fé- 

'  J/on<7fur,  17fi5,  unit,  n*67. 
»  Ihid. 

■  N"  M«x,  »,  xu,  Ata  Piéea  jmfificalim,  i  la  nitteda  Rapport 
de  Coarlois  sar  les  papiers  de  Robâpierre.  Bibliolk.  At'il,  de  ta  Hieol., 
m-1-9.  IHrtIUh  Muuum.) 
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rocité  qui  peint  répoi(iio,  il  Ocril  :  «  La  sainlc  guilloline 
est  dans  la  plus  lu  ilianli^  adiviti',  cl  la  liicnf^ii.'-anLc  Ter- 
reur produit  ici,  li'uui;  iiiaiiii^re  miraïailcu.'o,  cii  qu'on 
ne  (levait  espérer  d'un  siècle  au  moins  par  la  raison  etla 
pliilosopiiie  '.  >» 

Lu  guillotine  jiarcourail,  on  effet,  l'Alsace  dans  ce  mo- 
ment,  non  point  à  la  suilc  de  Saint-Jusl  et  de  Lebus,  dont 
pas  une  goutte  de  sang  ne  tacha  les  mains,  mais  à  la 
suite  d'un  misérable  rpi'iis  appelèrent,  au  contraire,  à 
rendre  coinple  de  sa  sini^lro  jiuissancc,  et  auquel  ils 
mirent  le  pied  sur  le  front. 

Quand  Saiiit-Jusl  el  Lebas  claieiitarrivés  bi  Strasbourg, 
ils  y  (ivaiuiil  troiivé  installé,  sans  la  ]irésidencc  d'un 
moiciu  déi'i'uqiié  uuiuuié  'l'ailin,  un  tribunal  révolulioQ- 
naire  coni|iosé  d  liuiiiuu's  tarés",  du  milieu  desquels  se 
détaeiiail  rairreuse  (igni'e  d'Euloge  Scliiieider. 

C'était  un  liomnu'  de  Ircnle-sepl  ans,  à  la  taille  épaisse 
et  courle,  aii\  cheveiix  i-as,  aux  yeux  fauves,  ombragés 
de  cils  roux.  Sa  face  orbicnlaire,  d'un  gris  livide,  clait 
frappée  çà  el  là  de  qnobjncs  rougeurs  el  criblée  de  petite 
rérole'.  Né  d'une  famille  de  paysans,  à  Wipfeld,  village 
de  l'évêclié  de  Wiirlzbourg,  il  fui  élevé  par  les  Jésuites; 
entra  à  l'hôpital  SaintJules,  d'oij  il  se  fit  renvoyer  pour 
incondnile;  marqua  quelque  repentir;  ju'it  l'Iiabil  reli- 
gieux, e[,  après  neuf  ans  passés  dans  le  cloître,  fut  en- 
voyé à  A.ugsbourg  comme  prédicateur.  Un  sermon  qu'il 
Y  fit  sur  la  tolérance  l'ayant  déàgné  à  la  colère  de  ses 

'  Biblioth.  Iiisl.  il,-  I,}  liù-i>l..  fM-l-V.  \ll}!!!sh  ^hisium.) 

*  Ilist.parl..  y.  \\\\.  ]>  "-'.<. 

*  Cliflrlei  Kodicr,  .Scwm'hih  uV  iii  II  nilii:ioii,  t.  I,  p.  I  0.  —  Micliuiid 
jenne,  à  l'arlipki  >uilit'r  liaiis  lu  bioiji-tiiihic  t,mi\'iM-lk,  p.oiiîl  irouier 
invraiscmblalila  i]ui'  Koiiii;r,  qui  /l'avail  aiuis  que  dix  uii  uuii'  uns  ail 
ité  envoyé  pnr  son  père  appreiiilrc  lu  grec  chez  ïcluiiîiJL-r.  Eli!  qu'y 
a-l-il  donc  là  d'iin  raiseinlilablc!  Ou  na  se  met  pas  au  grec  a  viiigl 
ans.  Ah  !  ù  CliarlDS  Kodier  avait  dit  un  peu  plus  île  mal  de  Saint- 
Jusl! 
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supérieurs,  il  renonce  au  duiu-u,  est  appdii  à  Stullgard, 
avec  le  liiredc  professeur,  parle  duc  Charles  ilcAVurlein- 
lici;;.  R'affilie  à  l'aïsnci.Tlion  de  Wcisliaiipt,  reçoil  de 
l'élecleur  de  Cologne  une  chaire  de  grec  e(  d'humanilds 
à  Bonn,  la  perd,  el,  se  préscnlanl  à  Slrashourg,  comme 
mai'tjT  des  idées  nouvelles,  est  imposé  à  l'éveipie  consli- 
lulionnel  Brendel  en  quatilé  de  vicaire  géuérai  '. 

li  y  avait  deux  partis  à  Strasbourg  :  l'un  tpii,  conduit 
d'ahord  par  Dietrieli,  puis  par  Monet,  s'appelait  le  puiii 
fran^aix;  l'anlre  qui  représentait  l'ef^prit  allemand  et 
luttait  contre  l'idenlificalion  ahsolue  de  l'Alsace  avec  la 
France. 

I.e  premier  de  ces  deux  partis  cul  pour  point  d'ap- 
pui, dés  l'arrivée  de  SainlJust  et  Lebas,  une  soixantaine 
de  révolutionnaires  fervents,  appelés  de  divers  points  de 
la  Fi'ance,  el  dont  l'associai  ion,  moilié  civile,  moitié  mi- 
litaire, prit  le  nom  de  l'mpiiijiintlr.  Ce-  hoinme<;,  jrunes 
pourla  plupart  et  pleins  d'crilliousia-^uio,  l'iii  ent  un  cos- 
tume parliculier.  On  1rs  distinj^iiall  à  li'iir  lionncl  rouge, 
placé  sur  une  clie(eliire  llothmte,  j  leur  col  lui,  h  leurs 
longues  robesque  relcu;iil  une  cciulnre  Iricohiri',  garnie 
de  pir-dih  ls  et  île  louli'aiix  r|e  eli;eiSe,  à  leui'^  brnilequins 
de  cuir  érrir.  Ou  les  l,.->'a  au  eellé-e,  el  li'  géuérai  Diè- 
(■lie  leur  donna,  outre  une  garde  de  douze  liounnes,  des 
ordonnances  à  cheval  ponr  porter  leurs  dépèehe'-'.  Leur 
mission  consistait  principalement  à  combattre  les  len- 
dances  fédéralistes  et  les  préjugés  locaux,  à  recommander 
l'usage  de  la  langue  frau<;aisc,  à  déraciner  eufin  (OLit  ce 
que  l'Alsaiv  -  ji  dail  eiicun*  d'alleiuaml.  \ci  iieillii  d'abord 

'  'llàliiiii  lit-  lu  l'ivpiitjH'iilr.  l'i  ileï  luiriiclt's  {jii'ella  a  fuilsilaiis  cellt 
roiiitiiiiii",  p^ir  le»  ssns-ciilolles  Masse,  Jung,  Vogt  et  WolK.  —  i:'e»t 
im  p:irriiilit.>i  iiolcai  ctiniri'  la  Propagande.  —  Bibl  hùt.  de  la  Bivot., 
1Ô1Ï-1X-11I.  {liriiisli  Muséum.)  —  Voy.  autai  les  Seuvenin  de  la  Km- 
iution,  de  l^barles  Kadier. 

»  Ibid. 


iAO  iiisToinE  i>i-;  i.\  [iévolitios  (1795). 
avec  froideur  et  (léfiLincc  jiarlaSociùlù  popnlniii',  '\k  iirri- 
vèrent  à  la  domir.^'  h  co  polnl  i\u"\\^  y  lircnt  wU'Vir  les 
séances  en  langue  nliemandi;'.  Hniis  leurs  vnnss  Pigii- 
raient  quelques  éuergu mènes,  un  [iicliartl,  tic  Melz;  un 
Dubois,  de  lîeaune,  prêtre  défroqué  ;  un  Duriùgi;,  de  Se- 
dan; ViH  certain  Moreau,  qui  ne  se  faisait  upiielcr  que 
Maral'.  M;iis  ces  lionimes  n'exerçaient  aucum^  influence 
sur  la  l'ropiKjdiuh',  dont  les  vrais  meneurs  rogiird^iient 
Moreau-Miii  iil  oorunic  uu  fou,  el  Ouriège  comme  un  iniri- 
gant  dont  le  premier  siiiiissaÎL  l'empire'.  I.a  vérité  est 
que  la  Pi'opU'jinidi;  rendit  des  services  qui,  Idrsipi'eiie 
quida  Slrasliourg,  furent  attestés  jiar  Tenivii  d'une 
adresse  solennelle  de  la  Société  populaire  à  la  Convention, 
adresse  qui  exposait  «  le  bien  fait  k  Strasbourg  par  la  ci- 
devant  Projinrianilc,  et  le  cbsgrin  que  son  dëparf  causait 
aux  sans-culolles'.  » 

Mais,  dans  le  cnmp  même  des  révolulionnaircs,  les 
propagaudisles  aviiienl  à  comijaltre  un  parti  Irès-furt,  le 
piirli  déiuocralii|ue-allemand,  à  la  léledui|uel  rnareliaienl 
Jung,  Vo^'t,  l.iiorier,  Wolff,  Clavel',  \i.iw~  lionmie-  larés, 
à  l'execpliou  du  cordonnier  Jting;.  W  oHT  cl  Clavol,  juges 
l'un  et  l'aulre,  prirent  pari  à  lous  les  excès  que  nous 
allons  rappeler.  I.éorier  élail  un  agioteur  que  son  immo- 
ralité et  son  faste  lireiil  exclure  de  la  Société  populaire 
De  Vof!t,  Jung  lui-même,  disait  que  «  son  3me  était  i'c- 
gout  de  lous  les  vices',  n  Voilà  ceux  auxquels  Schneider 

'  C  esi  im  Ji<s  reproches  que  leur  adresseot  les  aateon 

de  VHhloin  ik  In  l'roi'tiyiiiuk,  etc. 
»  Wiil. 

'  Recueil  de?  pièces  authentiques  lerTSiit  à  l'histoire  de  la  Bi'roln- 
lion  a  .SiraslMiirg.  —  Exulit  de  la  séance  da  ComM  de  sorreillaDca, 
du  17  germinni. 

*  Ibid.  ~  ^■snco  du  (^nseîl  de  surveillance,  du  4  nÎTAse.  an  II. 

■  Ibid.  —  Discours  de  Honet  à  la  Sodété  populaire  de  Stra^tirg> 
en  date  du  Î1  floréal. 

"  Ibid.,  n.  civ. 

'  Ibid.  —  Discours  de  Honel. 
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se  joignit,  et  qu'il  ne  larda  pas  h  (rainer  â  sa  suite'. 

Il  aïait  élé  porté  au  posie  d'accusateur  public  et  s'était 
rendu  maître  absolu  du  tribunal  révolutionnaire  par  l'as- 
ceniianl  qu'il  prit  sur  riiomme  qui  présidait  ce  tribunal, 
un  ancien  i)rêtrc  nomuié  ïaflin.  liicutét  lui  seul  liirigea 
les  jufjenieuls  ;  et,  comme  il  aimait  jusqu'à  la  frénésie  le 
vin  et  les  femmes',  son  pouvoir  servant  ses  vices,  l'Alsace 
devint  sa  proie.  Tandis  qu'à  Slrasboui-ij  ('hivet,  un 
de  SCS  complices,  mettait  ;i  rumeiide  les  feniiuus  qui  ne 
portaient  pas  la  coeardeet  eeu\  qui  m; se  luluyaieut  pas', 
lui,  suivi  de  la  guillotine,  suivi  du  bourreau,  promenait 
d'un  bout  à  l'autre  de  l'Alsace  palpil.irile  ^es  convoitises, 
SOS  amours  et  ses  colères  d'oiseau  ib;  jnoie,  prononçant 
des  arrêts  de  murt  diint  il  n'était  lemi  aucun  registre, 
frappani  aiir  k"-  villages  épouvantés  des  contribulions, 
dont  la  nature  et  le  montant  restaient  inconnus,  dépen- 
sant Jusqu'à  liuit  mille  livres  pour  un  voyage  du  tribu- 
nal révolutionnaire  à  Obercbnlicim,  et  se  faisant  an- 
noncer par  une  nnéc  de  prêtres  aulricliiens,  aposlals 
forcenés,  dans  les  villes  qui,  à  son  approebe,  s'illumi- 
naient de  peur'  !  SaintJust  excr(;ait  la  dictature  du  salut 
public;  Selineider,  celle  de  l'égoismc  ton!-puissanl.  Ce 
qu'il  demandait  à  l'effroi  des  mères,  c'était  Tbonneur  de 
leuis  filles'.  Touquier-Tinville  lui-mâuie  en  frémit  quand 
il  le  sut.  be  uioine  lusiiriuax  avait  d'étranges  caprices  de 

<  mm-  Siu:il-]ii^l  et  hi  Irrrnir.  1.  li.  ftiap.  it.  SI.  Éiloiinrii  rieiirj-. 
eniru  autres  iTrour»,  roiiiiuet  une  sijiguIiËre.  Il  fait  de  ScliriciiJer 
et  lie  Jung  les  clicfs  Oc  la  l'roiiagamle,  lundi b qu'ils  lutaient  du  parli 
contraire. 

■  HésDmédetinteiTogatolreasiilùsparlei  eompliceida  Scbndder. 
BibUoÛi.  hitt.  dt  la  Rével.,  lSlT-18-19.  [BriUA  Jfuwum.] 

»  Ibid. 

I  ibi,!.  —  Discours  [le  Moiicl,  en  ihh:  ilii  51  flnn-al.  —  l/sltre  des 
ailmiiiislraltUib  lin  Ih.-Rliiii,  <.-n  rrp.jii'.j  an  ■■■■JM  mlihdi  :  llulour 
SrI-iicuki- Il  liobc^i>h-nr  l\im:'. 

■  llémoire  iiaprinnj  du  t'ouiiulor-Tinville.  Uil/liûOi.  'nsl.  Kciol., 
947-8. 
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géncrosilé  :  un  jour,  arrivanl  dans  un  village  au  moinenl 
où  leprûtre  cflnsUtulionnel  se  luanait,  il  se  prend  d'in- 
lérél  pour  le  nouveau  couple,  et  ordonne  aux  habitants 
de  dolcr  les  épimx.  La  !|uiîle  se  fit...  autour  de  la  giiillo- 
lineM  Tiiiick,  prùlii:  auiricliicn.  désirant  se  marier, 
Sclineiilor  mit  on  n'qtiisiiionj  poiirson  complice,  loules 
les  jeiiiio  lillc-;  de  l'^ii  r  ".  Il  l'iait  sujet  h  des  désespoirs 
(le  lyr[iij  :  q[i  It^  \  "nii  impuissance  i\ découvrir  un 

eiiiiumi  i|iMi  ik->iiii,iii  à  Tri  !i;il;iijil,  se  ronler  par  terre  en 
|-ugis:,iml  i-l  s'jn-acluT  los  cli.;vcux'. 

Qiiaud  on  apprit  à  ï^tra^ihourg  le  résultat  Jcs  tournées 
de  Scbnoidcr,  l'indignai  ion  pulilique  enhardit  ses  adver- 
saires à  l'atlacjuer.  Plusieiu's  palrioles  appartenant  au 
parti  français  se  rendent  clioz  les  représentants  liaudol 
cl  Laensie,  soliieilant  d'en\  la  destitution  du  terrible 
niiiiui;.  Mais  l'aflronler  ri'i'liiil  pas  un  jeu.  Autour  de  lui 
liouilloiinait  Téeunio  de  la  Uévolulioii,  et  son  écume 
.sanglanle.  Se-  parlisaiis  n'étaient  poiiil  parvenus  à  exer- 
cer le  despotisme  de  la  fiircc  sans  en  avoir  l'audace,  et 
l'énergie  de  leurs  passions  en  égalait  le  desordre.  I,e 
parti  allemand,  d'ailleurs,  ne  pouvait  (ju'avoirdes  racine^! 
profondes  dans  un  pays  réuni  depuis  si  peu  de  temps  à 
la  France,  dans  un  pays  où  il  fallut  que  Saiul-Jusl  étaldîl 
des  écoles  jjratuiles  de  langue  rrani;aise  et  puLli;U  une 
proclamation  conçue  en  ces  termes  :  «  Les  citoyennes  de 
Strasbourg  sont  invitées  ù  quitter  leurs  modes  alle- 
mandes, puisque  leurs  cœurs  sont  français',  a  Lacoste 


1  Riîïumù  Jcs  iiitirroKSIoircs  subis  par  les  romplic 

es  Je  .'JchrifiJer, 

iibisupr:!. 

*  l.ctire  lies  admiui^nnlriir^  ili:  Paî-Iihin,  siimiicii 

'  T  Ut.'  filil,  cA-n  ilil  ihuis  Li  l.lo^-r,niihii^i],;Sdiiieiil 

erpar  S.hnJi.fril 

reciiPilli,  oji  MK.  Mir  l;i  (l,'|ji-.iti(ni  ,1e  V^mAey  Je 

};e  mi  arme  rie  qui 

àa  DirecUiii'i!,  • 

*  Colleaiioii  îles  arrdi's  de  Sain(-Jusl  et  l.elws,  l. 

XXXI  de  ïllisl. 

parlent.,  p.  40. 
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el  BliuiIoI  liésilèreiu  donc.  M.fîs  SainlJust  n'li[?sila  pas, 
lui.  A  peine  informe  de  ce  qui  se  passail,  indigne,  il  se 
décide. 

Ce  jour-là  même,  Schneider  devait  rentrer  à  Strasbourg. 
Il  veniiit  d'épouser  nncjctine fdle,  non  pnsprécisémontdc 
force,  comme  on  l'ii  prétendu  maïs  après  somm.ilioii  pé- 
remptoire  adressée  an  père,  à  une  lienrc  du  inalin,  pour 
que  celle  (jue  Schneider  nimail  cill  à  venir  p;irtnger  son 
lit'.  Il  lit  son  entrée  dans  la  ville,  ayant  avec  lui  sa  jeune 
femme,  sesjng>'s,  sa  guilloiine,  son  liourre^ui.  Jl  s'éJiihiil 
trionipiialemenl  sur  un  grand  char  à  qiialie  roues  que 
si\  clie\^iu\  IrainaienI,  el  auloiir  din[uel  earamlaieul, 
porlanl  une  lole  de  mort  pcinio  sur  letn-  baudrier  el  leur 
sahrelaclie,  les  hussards  de  son  escorte.  Ceci  avait  )icii 
le  25  frimaire  (13  décembre)  ;  et,  le  surliMidotnain,  par 
une  pluie  ballante,  au  centre  de  la  place  d'armes,  au  mi- 
lieu d'un  immense  concours  de  peuple  qu'agitaient  mille 
sentiments  confus  oii  déminait  la  stupeur,  un  homme, 
horribicmciil  pitle,  apparaissail  debout  sur  la  guillotine, 
entre  deux  valets  de  bourreau.  C'était  le  chef  du  parti 
aUemand ,  l'oppresseur  de  l'Alsace ,  c'était  Schnei- 
der'. 

Après  lui  avoir  fait  subir  toute  l'ignominie  de  ce  sup- 
plice moral,  Saiut-Just  oixionna  qu'il  fût  traîné  de  bri- 
gade en  brigade  jusqu'à  Paris.  Benfermé  h  l'Abbaje,  un 
l'y  eût  oublié,  peut-ôlre,  si  Robespierre  n'eût  un  jour 
demandé,  du  haut,  de  la  tribune,  «  pourquoi  le  prêtre 

<  Voy  ,  ilniis  U  Jlwgraphie  universelle.  Tort.  Sdineider. 

-  I  l'iiv  ili'^  :iiliiihiijilraleur9  du  Das-Rliin,  en  riponiei  nn  fcrit  in- 

ulule  :  Lnlihii;  .\-liiii-rler  d  Robespierre  l'ntiié,  —  Hililioth.  hiit.  de  la 
r.ii;;!..  1Ô1T.1;^-Ml.  (/JnfWi.llFWHOi.) 

=  Voy.  Vllistoirc  yarlciiiniiiih-i-,  1.  ji.  TiO  ei  rnrlicle  biogra- 

pliiqiip  iti!  SchnciiliT,  [1111-  Si  liu  ll.  —  ihn-  -.^s  S:<iifciiiT^  ilc  la  liceo- 

en  y  mêlant,  d'après  ilcs  nii  dît  populaires,  îles  circonstiinccs  ronia- 
nesqnei. 
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de  Slrasliourg  vivait  encore'.  »  II  parutdovant  Fouqiiier- 
Tinville,  qui  le  passa  au  bourreau". 

La  faclion  dont  il  élail  l'âme  fut  transportée  de  rage. 
Les  pins  violents  parlèrent  de  courir  poignarder  Saint- 
Jusl.  Jung,  furieux,  criait  :  «  Allons  brûler  la  mnuslaehe 
aux  dictateurs'!  j>  Mais,  loin  de  reculer,  l'indomptable 
Suint-Just  ne  songea  qu'à  compléter  son  ouvrage  par  le 
renouTelleiiicnt  du  tribunal  de  Schneider. 

Qudques  exemples  donneront  une  idée  de  l'esprit  qui 
animait  ce  (ribimal,  pins  redouté  encore  des  pauvres  que 
des  riches.  Nous  copions  les  minutes  imprimées  : 

«Dorothée de  Franti,  la  Ruprcchlsau,  convaincue 
d'avoir  vendu  deux  têtes  de  salades  à  vingt  sous  et  avili 
par  là  la  valeur  des  assignats,  est  condamnée  à  une 
amende  de  trois  mille  livres,  à  six  mois  d'emprisonne- 
ment et  à  être  exposée  au  polean  pendant  deux  heures*. 
— Anne  Wolf,  de  Rosheim,  convaincue  d'avoir  demandé 
quarante  livres  d'un  demi-hoisseau  de  noix  et  d'avoir 
par  15  avili  la  monnaie  naUonalo,  est  condamnée  au  po- 
teau pendant  deux  heures,  à  un  emprisonnement  de  trois 
mois  et  â  une  amende  de  trois  mille  livres*.  —  Joseph 
Woir,  de  Bischheim,  colporteur,  aecuté  d'avoir  vendu  un 
portefeuille  de  papier  quinze  sous,  et  un  petit  morceau 
de  savon  dix  sous,  est  condamné  h  fitre  mené  devant  l'a- 
vant-garde de  l'année,  tenant  le  portefeuille  d'une  main 
et  le  savon  de  l'aulre,  avec  un  écriteau  attaché  sur  la 
poitrine  et  portant  le  mot  agioteur.  Il  s'éloignera  avec  ta 
famille  h  vingt  lieues  des  frontières',  etc..  etc..  » 

■  Sohœll. 

*  Moniteur,  germinal,  an  II  (1T94). 

>  Discoure  prononcé  par  llonet  i  la  Société  populaire,  le  31  Qaréal. 
mbUoih.hist.delaBévol.,  mUMt.  [BtiUA  Muteum.) 

*  Recueil  des  piËcek  authentiques  servant  â  l'histoire  de  la  Révolu- 
tion i  Strasbourg.  Bibl.hisl.  de  la AAi.,  1311-18-19.  {BritUh  Muséum.) 

»  Ibid. 

*  Ibid. 
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II  fnul  loiit  (tire  ;  bien  persuadés  que  le  plus  sûr  moyen 
-de  tuer  In  Ri^volulion  cUiit  ilo  luerlcs  assignnls,  les  roya- 
listes avnicnl  porté  lie  ce  côlé  leurs  plus  nrdunls  elforlsî 
ellelcl.iil  l'cFIroi  qu'ils élaienl  parvenus;'!  répandre,  que, 
pour  forcer  los  assignais  et  t'iiire  re^pecliir  la  loi,  [a 
peine  niâmc  des  galères  élanl  devenui-  insurTisiinie,  les 
dëlinf[ii:iuls  avaient  été  menacés  de  mor!,  par  cléeision 
du  34 brumaire,  signée  TaTiin,  présiilent;  EuloseSdinci- 
der,  commissaire  civil  ;  Wolff,  tilavel,  juges  ;  Wi'iss,  se- 
«rétaire  grcdier  M.iis  le  tribunal  de  Sclineider  avail  à 
rendre  de  bien  autres  comptes!  Comment  ne  pas  fré- 
mir, quand  on  songe  au  vague  épouvantable  de  con- 
damnations formulées  en  ces  termes  :  «  Martin  RiUer, 
de  Geispolzlieim,  accusé  d'avoir  corrompu  par  sa  con- 
duite arUtncrole  l'euprit  de  sa  commun'  ,  esl  condamne 
à  1.1  peine  de  mort  et  à  la  confiscation  de  tous  ses  biens 
an  profil  de  la  République'  !  » 

Et  dans  quelles  mains  reposait  le  pouvoir  de  faire  loni- 
'bcr  la  téte  d'un  homme  pour  des  crimes  délinis  de  la 
sorIcîSelon  la  déclaralion  du  secrétaire  ^n-eriler  Weiss, 
lors  de  son  interrogatoire,  les  juges,  <|iic  dominait  Sehnei- 
der,  s'assemlilaieiil  ipiel(|iierois  en  étal  d'ivresse.  Un  jour, 
sur  son  siège,  Cbvi;!  t''U'.tl  lellenicnl  pri^^  di'  i\nil 
■fallut  l'aller  secouer  pour  le  lii'rr  de  mit  nssmipisse- 
rnenlM  11  siiflil  de  eiin-laier  que  Ireole  condamnations'à 
mori,  au  moins,  furent  prononeées  par  un  tribunal  de 
celte  espèce,  pour  luire  comprendre  le  service  qu'en  h: 
renouvelant  Saint-Just  rendit  îi  l'Alsace'. 

■  RecaBÎl  det  pitaei  auttaenliqiiet  servant  à  l'histoire  de  l«  Hévo- 
4BtiDii  t  SUubourg.  Biitwth  hàt.  de  la  Bévol.,  1317-t8]9.  (Driiûh 
JhUMUi.) 

■  Ibùl. 

»  Béwnede»  înlcrroBatoircî  wbis  par  les  complices  de  Schneider. 
smiot.hltt.  de  la  lliii-jl..  l5tM8  19.  {BriiU't  Mitteum.) 

*  1  Lenonvein  tritiunol.  composé c«lie  toisd'tionnétMsens.necoD 
Jamnait gafersqa'i dei amendes,  elle  plus aouventitaoïailta.  *Aîiiii 
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It  émit,  pourtant,  d'airain,  cul  liommcl  oui;  mais  ce 
qui  l'avait  rendu  tel,  c'était  lu  géaic  de  la  Itovolulioa 
qui  le  Tavonna  pour  son  usage,  comme  tant  d'autres... 
car,  qu'il  fût  né  sensible,  enclin  même  à  la  volupté,  la 
direction  qu'il  donna  d'abord  à  ses  pensées  la  prouve. 
Aussi  les  DcceBsilés  du  rdte  qu'il  nccepu  do  la  dusiinée 
n'allèrent-tilles  pas  jusqu'à  déraciner  cDiièromcnt  dans 
hii  le  germe  des  vertus  douces.  U  s'ocoupail  voloniic» 
des  cnrunts,  il  aimait  les  femmes  avec  respeul,  il  lioao- 
laîtla  vieillesse,  il  crojait  au  culte  des  anJélres'.  Quant 
«culte  de  l'amitié,  si  son  dévouement  absolu  à  Itulies- 
pîerre,  son  tendre  atlachemcnl  pour  Coutlion  cl  Li>bas, 
ne  montj  aicnl  pas  de  reste  comment  il  sut  le  pratiquer, 
on  pourrait,  en  tout  cas,  se  faire  une  idée  du  la  ma- 
aièru  exaltée  dont  il  lecongul  par  ce  passage  ctlrnoi'di- 
Dairc  de  ses  ImtitutioM  :  «  Tout  Kommo  âgé  de  vingt  et 
un  ans  est  tenu  de  déclarer  dans  le  temple  quels  sont  ses 
amis.  —  Los  amis  sont  placés  les  uns  près  des  autres 
dans  les  combats.  Ceux  qui  sont  restes  unis  toute  leur  vie 
sont  renfermés  dans  le  mAmu  tombeau.  —  Celui  qui  dit 
qu'il  ne  croit  pas  à  l'amitié,  ou  qui  n'a  pas  d'amis,  est 
bannr*.  »  Lebos,  qui  avait  épousé  la  pltis'jiiune  dus  filles 
du  menuisier  Duplay,  écrivait  h  sa  femme,  le  8  bru- 
maire (38  novembre)  :  «  Saint-Just  est  presque  aussi 
cnipi'cssé  que  moi  du  revoir  Pai-is.  in  lui  ai  .promis  A 
dîner  de  (a  main.  Je  suis  cliarmé  que  tu  ne  lui  en  veuil- 
les pas  :  c'est  un  excellenl  homme...  Ce  qui  me  le  rend 
encore  plus  cher,  c'est  qu'il  me  parle  souvout  de  tai 

R'aiprinieiil,t.  XXXI.p.EO,  In  auteur-' [Icr'fisMi  reparle  nienloftv.fTM 
vrai.  ToQUibiB  il  est  jade  dit  dire  i)iic  b  trËs-rifiaurem  conda». 
ntliondu  pelletier SdiauerfulpronoiiCL'Ë  par  le  Iribuiiul  dont  JUoinoai 
ent  tt  p.iïldence. 

■  C'at  ce  que  dit  Cbarlu  Radier,  DirUmaain  ie  la  Comenatlon, 
art.  Sainl'Sutt  :  ei  c'eM  ee  qna  diMDt  bien  mieux  encore  le*  tente  ds 
Saini-Jutt  loî-mènie. 

■  tniituaoK,  alxibne  (tagment,  9,  Du  affteiieitt. 
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et  iHR  console  anlnnt  qu'il  pool.  Il  attncbe  beaucoup  de 
prix,  h  ce  qu'il  tue  seiniile,  à  notre ainilié,  et  il  médit 
de  lumps  eu  lumps  des  choses  qui  sont  d'un  bien  bon 
cœur',  o 

Nous  avons  (iiîjî'i  raconlé  par  (quelle  prodigieuse  impul- 
sion iloruiûo  à  l'orméc,  S<'iiril-Jusl  el  Lcins  sniivùrent  la 
froiilicri;  ;  injiis,  pour  élrc  vu  dans  son  vrai  jour,  lu  ta- 
ble;iii  ilii  loiirs  services  dt^mnnde  à  élrc  r.ipi'rnulié  de  ce- 
lui tin  ]iroeiinsi]lal  immoral  de  Tiillicn,  à  Burdcniix  ;  des 
furciii  s  (le  l'Véï  oii  cl  de  Bai  ras.  soil  a  Toiilon,  suil  à  Mur- 
si'ille;  (les  ruiliailliides  do  Collul-il  Ih^rlxiis  el  île  inmclié, 
h  Lyon  ;  des  noyades  de  Cai'i'ie]',  à  Naiiles.  I':n'  :'a|>|iro- 
cheiTii'iit.  on  pniuTa  ilccïiicr  quels  Purcnl  les  l  rroristes, 
de  ceux  qui  l'ircnl  te  !)  lliurmidorou  de  ceux  qui  lesubi- 
rcni  !  D'.iilleui  s,  l'onire  des  dûtes  se  trouve  concorder 
ici  avec  l'ordre  des  idées. 

C'c>(  récil  laiiierilable  iVjainais  que  celui  que  nous 
allons  aijonlor.  Avant  d'y  entrer,  reporlons  un  instant 
noire  pensée  à  l'époque  de  la  réarlion  royaliste...  car  la 
jusiice  nous  crie  t!e  r.ipjtcler  an  lecteur: 

Qne  la  Trrn'iir  blutidie  dépassa  de  beaucoup  la  Ter- 
reur niiifir.  cti  férecilé  et  frappa  un  bien  plus  grand  nom- 
bre lie  viclinies  ; 

Que  ce  iiiiviit  les  soutiens  de  la  bniuif  cinisr,  inonar- 
c1iii.'ii5  J'analiiint's  ou  ^'ininilins  convcriis,  un  Caili'oy,  un 
Cliarubon,  nn  [Inraud-Mailkiue, ...  un  Isuard,  qui  dédiai- 
-nèrini  sur  h  Tranie  ces  clievalerics  royalistes  de  bri- 
gands, ces  com|>agnics  tberniidoriennès  d'asi^assins,  COD- 
mh  s  sous  le  nom  d'E.  fants  du  Solml  ou  de  ComjMgaies 
de  Jélm  '  ; 

Qu'il  y  culùAix  un  2  seplembre  royaliste,  avec  incen- 

'  Corrpspoiiii  mn:  prii'i'p  ilo  l.i'lias,  tommuniqufe  psr  sa  faiiiille. 
Voy-  1  lli-l  /■arl..  1,  XXXV.  p.  3&r,. 

■  V'iy.  \fs  |iièci'9  juitilieatives  réunies  par  Fréroii  à  la  suila  de  «on 
Mémoire  apolotilique. 
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die  <le  la  prison  pour  éclairer  regorgement  des  prison- 
niers' ; 

Que  le  Tort  de  Tarascon  Ait  sonilliS,  i  la  disbince  de 
moins  d'un  mois,  par  deux  massacres  dans  lesquels 
quairc-vingt-neuf  ré|nibliciiins  périrent'; 
.  Qu'en  ce  mèmi:  lieu  il  arriva  aux  massacreurs  de  faire 
monter  les  vidimes,  parmi  lesquelles  une  mèro  et  sa  fille, 
sur  une  leur  très-élev^e  du  diàloau,  pour  se  donner  le 
plaisir  de  les  précipiler,  à  coups  de  baïonnelles,  dons  le 
Oeuve  qui  coule  nu  bas*; 

Qu'au  fort  Sainl-Jean,  à  Marseille,  le  17  prairial  (5  juin 
1795),  une  Compagnie  du  Soleil,  sons  les  ordres  de  Ra- 
bin, Gis  d'un  aubergiste,  allaqna  les  cachots,  allumant  à 
l'entrée  des  uns  de  la  paille  brisée  mêlée  do  soufro,  ba- 
layant les  autres  avec  du  canon  i  mitraille,  et  ne  cessant 
de  tuer,  depuis  mîdî  jusqu'à  Hîx  heures  du  soir'  ; 

Qu'à  tlcaucuirc,  pour  cloulTcr  les  déli  nus,  suspects  de 
jacobinisme,  ou  jela  un  quintal  et  demi  de  soufre  en- 
Damitit:  par  le  soupirail  de  leurs  cachots*; 

Qu'à  Lyon,  après  le  9  Ihei-midor,  la  jeunesse  dorée  du 
dcpnrlemcnt  traquait  les  républiuaius  de  porte  en  porte, 
leur  courait  sus  dans  la  rue,  les  égorgeait,  et  Iniinail  les 
cadavres  jusqu'au  Rbânc  où  elle  les  jetait  en  disant  : 
«  C'est  un  matitevon  de  moins*  ;v 

Que  là  aussi  il  y  eut  un  .égorgement  en  masse  des  pri- 

'  Extrait  dos  registres  de  la  commune  <I'Ai\.  du  23  ilaréat  gn  tlt. 

■  1^  semiA  ciil  lieu  duns  la  nuit  du  SI)  Juin  (2  messidor  1795).  le 
premier  avait  eu  lieu  dans  la  nuit  du  Si  nu  ï5  mai  [b-O  prairial). 
ProciS' verbaux  de  la  iiiunicipalilï  de  Tarascon,  canimunïi|nia  par 
H.  David  Millaud. 

>  l)eri!wigiieiiicnls  contenus  dans  une  lettre  paxliculi^re  qui  nous  t 
élé  adrbïsâe  par  )l.  Uavid  Millaud. 

*  Voy,  dans  le  Mànoîre  bîslûriqae  de  Frtron  vit  ta  Téaelion  rouait 
et  tes  inasiarres  du  flidi,  le  prorès-verlial  ilu  uuuacre  (lu  fort  Sùat- 
Jean,  ri*  4 des  pièces  justillcatives,  p.  l:il-IM. 

*  Ibid.  Pièces  jusliliralives. 
•ttiuparl.,  t.  XXXVJ.p.  H3. 
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(onniers,  plus  an  jncenilic,  on  svin  duquel  une  femme 
s'élança  du  liaul  d'une  leur  avec  son  enrant'  ; 

Ou'ulors,  pour  la  pn^mu-re  fois  dans  le  inonde,  le 
meurirc  devint  lu  IhiJoric  des  gens  rarOnés,  la  vengeance 
une  loi.  et  l'assiisunal  en  place  publique  un  jugemeni; 

Qu'on  lit  Ckarlemagne  h  la  boulltolle  pour  une  partie 
d'eMorrnirinûon  ; 

Qu'avant  dVlondrc-  un  doi^'l  sanslanl  sur  la  bonbon- 
nici'c  d'une  darni:.  tel  bi'ait  ji'uriu  iidmiiic  n'aurait  eu 
garde  ilc  se  laver  les  miiins;  et  qu'à  la  plai  e  des  mégères 
qui  avaient  porlé  l<i  giiilUlin<;  en  bnnulis  rt'oreilie,  on  eut 
à'adorablet  furies  qui  por  lcrent  lu  (loijjnard  en  épingle'. 

('/est  une  moninjjnc  de  forfaits  à  lioiilcvcr  que  celle 
hisloiru  de  lu  réaction  llicrmidoricnne.  «  Qn'on  se  repré- 
sente une  (lo  CCS  longues  citarrcllcs  à  ridelles  sur  les- 
quelles on  cnliisse  1rs  veatix  pour  la  boucherie,  et  Ih, 
pressés  confusément,  les  |iie()s  cl  les  mains  noués  de 
cordes,  la  lùle  pcnilanle  et  battue  |iar  les  cabots...  dei 
hommes  dont  le  plus  grnml  ccime  élail  presque  toujours 
une  folle  cxallalînn  dissipée  en  p.irolcs  nicnaçanlcs.  Oh  I 
ne  pensez  pas  qu'on  leur  eùl  ménnfçé...  la  vaine  consola- 
tion d'o|iposer  un  moment  nue  ré=i-lancc  tmpnssihle  ft 
une  alla<|uc  sans  péril,  comme  aux  arènes  de  Coiisl;mcc 
et  de  Galère!  Lu  ma>saere  les  snrprerniit  immobiles;  on 
les  luail  d^ms  liMirs  l'wm  et  l'assommuir  ronge  de  sang 
rclenlissait  en';ore  loui^lcmiis  sur  des  corps  ipii  ne  sen- 
taient plus...  I);ins  la  brniclie  des  lueurs,  c'était  le  Itcvcil 
du  peuple,  qui  alLiit  toujours  augmentant  d'éclat  et  de 
sauva<;i-  expres-ion  ;  c'était  le  refrain  de  la  Hlarteillaise 
qui  expirait  de  mort  on  mort  dans  bi  bouche  des  mou- 
rants. Seulement,  on  ne  les  mangeait  pas'.  » 

>  Hùt.  partem.,  I.  XXXVI.  p.  413. 

•  Souvenin  de  la  BioobilioH  it  de  FEmpire,  par  Charies  Nodier, 
Ll.p.  (24. 
*Ibid.,f.  140eini. 
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Et  sur  les  rnvngcs  de  la  Teneur  blanche,  l'iiisloirc  est 
à  peu  près  n'stci!  miicltc,  tandis  r]iie,  pour  iltinonccr  à 
l'univers  ti  iis  du  In  Tirreur  rmige,  sa  voix  scnilili'  iiviiir 
emprunté  lu  rficnlissi'mrnt  du  loniii^no!  (!cpi'n'l;inl  ce 
qu'on  apiTijiiil,  inïincildcmpnl  uni  .111  souvenir-  do  I.1  se- 
conde, c't'Sl  riinngc  de  la  [inlrle  nrracliée  h  rin\asiun; 
mais  dans  quels  péi  ils  écarlés,  dons  quelles  i^ccrssilés 
inouïes  et  Tulales  tronvera-t-OD  l'explication  de  lu  pre- 
mière?... 

Reprenons  notre  récit. 

Pendant  cjue  Sainl-Just  el  Lfbns  sauvaient  r\)<incc, 
Bordeaux  su  (lissa  il  leprcconsuInld'Ysahoaucl  doTiiilicn'. 

Ysnlicai),  ancien  prêlre,  homme  instruil,  niillonK'nl 
sanguinaire,  miiis  insnui-ianl,  ami  du  la  l;ib!i-  l'I  |inri>s- 
seux',  avait  ru  d'abord  pour  collèi;ues,  dims  le  (!i'[i,irlc- 
mcnt  di:  la  Giiondc,  Cliaudrori-Ilniis'-iMii  et  lî.iiidiir.  r,e 
premier  sl-Jium'  iIi^s  cnmini^'-airt's  lii!  h  Ciii\v,>iiiio[i  ii  linr- 
deaux  nn  l'ul  i|iie  du  ijiiarnnli'-lmil  lii-iin-s.  cl  iK  ^i'  reti- 
rèrent îi  la  Iténie,  [iclitf,  ville  silm-i'  à  il-m/c  lifiirs  du 
dislanee.  Itamlol  ne  larda  pas  à  ùtriM'rivuM'  m  Usace; 
mais  déjà  Tallii  ri  étail  arrivé. 

Fils  d'un  rrtaiire  d'Inilcl  du  marijuis  de  ISitov.  atiqnel 
il  dut  de  r'rei'voir  de  ré[irrealion,  T;dlii  ii  avaii  ciinirïjerico 
par  être  élève  de  notaire,  puis  prnli!  ilarrs  rimpr  iriierie 
du  Moinlciir'.  I.'cxallalion  révolulionnaire  (pr'il  alïicliail 

'  Prudli.>iiirii,\  Hi^hiin-  fii'iier^le  cl  imsmrliitk  ri«  crreais,  dci  [aiiic^ 
et  drs  crimes  i:oiiiims  pendant  la  lià'oliiiwn  jrançaiit,  an  V,  I.  11, 
p.  445. 

■  Voy.  Mliriairt  de  Bordeaux  pendant  dix^uil  moit,  par  Snnite- 
Luci  ÛudailU,  dans  la  6i7'.  Hi'if.  de  la  Kivol.,  ]33ft-9-30-l.  (brfU'ih 
Hbmkjji.) 

Ct'Ue  liisrnirc  pn^lendue  n'c^l  t]u*un  pamphlet  dtelsnislnire.  £crit 
cnpli'ine  réiiclioii  Ihernii.lorieniifl.avi'c  rinlrntion  nisnifeste ii'f«rler 
la  responsaliiliU'  dp9  eir(>s  commis  a  Bordeanx  de  in  tfite  de  Tatlten, 
devenu  alors  t?  Tavori  Jra  contre- révolu tionosire». 

'  Michaud  jeune.  Biographie  univenelle. 
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loi  nynnt  sticr^ssivemonL  ouvert  les  portes  dii  club  des 
Jacoliins,  celles  île  h  Commune  et  enfin  celles  de  la  Con- 
vcnlinn,  il  tnnrqua  s-i  plice  pnrmi  les  plus  violents.  Il  y 
a  des  iKimmes  chez  f|iii  la  violence  n'est  que  ra<;ilalion 
acfidcniclle  d'un  cœur  corrompu  ou  le  calcul  d'un  es- 
prit sc('[ili[|nc,  !■!  r]tti  peuvent,  selon  l'intérèldu  moment, . 
sous  la  pre-fion  di's  circoiisLDices,  f;iirc  acie  de  miséri- 
conîi^  snii'^  liLiiiiairK  l't  cniiinK'tlrc  des  cru.niilés  sans 
èlrc  cruels.  Tri  lui  T:illicn.  Il  npparlenail  par  essence  à 
la  classi'  di's  l'^iiiili's  el  des  voliipMiouï,  Senar  l'ancuse, 
—  mais  ^enar  n  i'sl  [miiil  uni;  auiorilë,  —  d'avoir  dirigé, 
sons  les  ordres  du  D.uiloii,  !e  [uassacro  des  prisonniers 
d'Orléari«.  Ce  qui  e^^t  moins  ilouleu\,  c'est  fjiie,  complice 
des  fureurs  <lii  2  seplemlire,  ii  leur  ik'rnba  néanumins 
(|iie|i|iiis  personnes,  parmi  lesquelles  Hue,  de 
cliaiiiliro  de  Louis  \VI'.  Nous  avons  déjà  cilé  ce  mol  de 
lui.  (pli  sianiliilisa  t;iTil  la  Conveuliiiu  :  «.  EU  !  que  m'im- 
porlent  ipudiiufs  jiillayes  ]>.irticuliers' ?  » 

Sa  poliii(|[ie,  à  Bordeaux,  s'annonça  d'abord  comme 
modérée.  Il  mit  sa  signature  à  côlé  de  celle  d'ïsalicau, 
son  collègue,  au  hasd'un  arrête  destiné  à  prévenir  l'abus 
des  mesures  extraordinaires  commandées  par  les  cir- 
conslariei's.  Il  l'Iait  enjiiinl  aiieoniilt' révolulioiin.iire  de 
surveillanee  de  visiter  li  s  pri^ous  pour  y  reeeviiii'  le^  ré- 
clamations lies  déteuuï,  et  à  la  niuiiieipalilé  d'indiiiuer 
aux  représeiKarits  le  moyen  de  rendre  les  prisons  plus 
saliibres  et  plus  commo  ies'. 

De  fail,  ri;-n  ne  nécessitait,  à  Bordeaux,  l'emploi  des 
rigueurs.  Celte  ville  n'était  pas,  cetnme  Strasbourg,  sous 
Ja  maÎD  de  renncmi.  Elle  n'avait  ni  soutenu  un  siège 

'  Slii'lKiiirl  jc>imi\  Ilimfniikie  iiiiiri-i-^'IU. 

l'.olhl  milnUti'  i»ir  Tidlini.  —  Ilibtiolli.  Iiist.  de  la  m-ol.  —  Co- 
milOs  de  ^lul  putilic  et  de  idrelé  g^n^rnle,  ï,  1705,  n*  i  des  piër^ 
JnMiflcaiifcs.  {Britùh  Muieum.) 
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if»3  (iiSToinK  m:  i,a  iiévoi,itiok  (I7i)5). 
cxlcrminnti'iir.  comme  Lyon,  ni,  comme  Toulon,  appelé 
liïs  Anglais.  Mémo  aux  yeux  dos  Monlagnanls,  son  crime- 
nv  pfiiiviiilc'[n:qiicii'avoir|)ciicIi/:uii  iiiomcul  du  tillé  des 
Girondins...  un  niomenl!  cnr  Us  iivnil  oLamlonnés 
liion  vite';  cllorsf|iie.  snppllos  di;  ijuillcrbi  Ri'idr,  Tallicn 
cl  Y*abi-aii.  (Diniidron-ISoiisscau  i:l  ilniidnt,  s'yélnicnldu- 
cid(!-i,  les  lîonifdais,  sorlis  L'n  louli!  aii-disvanl  d'eux,  des 
liranclics  d<'  hiuricr  ii  l:i  ntain,  leur  avaient  fail  ua 
iriomplu;  où  l'on  n'i(nlrndaiu!  ;iulrc  cnque  ceux  du  Vive 
lu  liépnliliiiurl  rire  la  Monliiijur.' I 

Crpoiidant  ipudlc  fut  la  ligni!  suivit  par  Tallicn  et 
Ysniteau,  devenus,  par  le  diiparl  du  luurs  dtiux  autres 
colirij'Ui'S,  seuls  liéposilaircs  du  pouvoir?  Leur  corres- 
pondance raconte  l'Iiisloirc  de  leur  mission.  Laissons- 
les  parler  : 

a  Le  dcsarnicmenl  s'exi'cule  aMjotird'liiii.  Il  donnera' 
des  armes  su[)erbL's  à  niii  cIilts  siiiis-cnlolics.  Il  y  a  des 
fusils  ftarnis  eu  or.  L'or  ira  à  l;i  MnuiiaLc,  li's  fusil:-  ironl 
au\  voinniarros  el  lus  fcdériilisli.'s  à  l;i  f;iiilliitine'.  —  Nous 
demanrions  ipio  le  nom  du  déparlitniciil  sml  ('iinn;,'é  en 
celui  (lu  lli'C-d'Ambcs '.  —  La  puniliuii  îles  l  oupiiiiles  a 
commcnré  et  ne  Unira  que  lorsque  loun  li's  clu:fs  de  la 
conspiniliun  juroril  sulii  la  peine  due  au  plus  grand  dus 
crimus.  Le  cluL  nalional,  composé  tie  palrioles  dignes 
d'avoir  été  [lerséculés  pour  la  uansc  du  peuple,  sera  in- 
stallé ce  soir  ilans  la  salle  magniliqnu  du  elul)  di\s  iniis- 
carlius  el  dis  ritlius,  que  nous  avons  siip|irimi'.  Ourlques 
mtiscadins  onL  mieux  aimé  briser  leui-s  armrs  et  1-h  je- 
lor  dans  la  rivière  que  de  les  apporter  au  ddpdt.  Noas 

■  Meittan  el  I.ouveila  «mtutont  aintrenient  din*  l«nn  Hémoirei. 

■  Voy.  it  leurc  des  qnalre  commiuairei,  dani  le  Moniteur  (in  11 

179'),  II'  il'j  7  du  deuxièDie  mois- 
'  .Vunilcur.  etc. 

'  ibid. 
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aurons  soin  Ac.  coiTÎgtT  ce  cnriiiiliii  '.  —  Nous  nous 
alliicliiins  ;i  fnirû  InmluT  l:i  tûlo  îles  nioncurs  cl  à  soigner 
forliTriciU  1,-1  linursi:  di^s  rii:l!L's  ('giii.sli'i —  Nui  s  ;ivons 
supprimi;  ici  les  nsscmliiiii'S  de  si'clions'.  —  Nous  ne 
sommes  pas  aussi  ;ivanccs  en  pliilosojiliie  ']ii'à  l'nrîs  ;  cc- 
pninlant  nous  cipécons  aussi  ei^lébrer  Lieiilol  la  fèle  de 
la  liaison,  elc',..  »  !'lu=  lard,  Tallieu,  de  refoiii'  à  l';ii  ts, 
lisail.  à  la  Convi^nliim  la  lellre  siii\aiilL'  ili?  son  collèj;iia, 
en  s'associani  sans  l'ési  rve  à  la  jioliliquc  qii'ello  inili- 
quait  :  (1  J'ai  jiris  le  parli  (!e  ne  plus  lelàtlier  aiicLin  ci- 
devanl  noble,  rnèine  ^^vec  le^  ineiivrs  île  palt  iulisme 
menlionnées  dans  la  lui  <\ii  J  7  seiilemliie,  ])iii  ie  ij\i'tm 
penî  être  aisénienl  iroiiipf;  sur  ces  preuves.  La  ^uilluliue 
a  fail  jusliie  avanl-liicr  d'un  j>rclre  assenueulé  :  hier, 
une  n  liyieusc  y  a  passé.  Voilà  h  i'i-jionsc  à  itos  niO[lérés 
(]ni  avaient  semé  le  bruil  que.  la  [leine  de  moiL  élail 
abolie'.» 

V.u  réalilé,  pendaul  le  séjour  li'Vsabi'au  cl  de  Tallieii 
dans  nue  ville  où  la  Teneur  ne  poiivail  èhe  (jniNie  a  Fia  ire 
de  luxe,  il  yeul  uerLl  liuit  iiulividit^  ijuilhilinés.  C'est  le 
cliilfre  c|ni,  api  es  le  0  tlieruii<for,  fut  diuiué  piU'  Tallien 
Iui-mf5me.  Il  Ironvailque  e'élait  peu,  el  hkiùl  le  comjilo 
de  ces  cent  Iiiiit  (êtes  aliattnes,  |innrprouver  ^on  exirèmc 
modération  '. 

Un  arrêté  alTreux  fui  celui  qui  eouliail  le  snind'a]i- 
prnvi-îonnerItiirde;iii\  h...  1  ineeudie.  Il  iHail  dit  dans  ce! 
arrêté  que,  \ouhint  répriniei  |)iir  lous  les  inoycus  possi- 
bles les  manœuvres  eon[]'e-révoluli(uiii[iiies  el  pourvoir 

'  l.etirt!  d'Vs^ilii'aii  ul  ïullicii  ;i  l,i  (ioiivenUon  iiuliuiialc.  Mu)iileur. 
I7yr..  an  l[,  11=  ."S. 

■  l.cUie  il'Vsdbeau  el  Tallit'n  uux  JucuLiiis,  HûinUur,  ta  11  (t7U3), 
a-  72. 

'■  mil. 
•  md. 

>  Komleur.  an  II  (1703).  n*  171. 

°  Collol  miirailU  par  Tallien,  nlii  supra,  p.  9. 
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à  l'approvisionnement  âa  Bonleaux,  les  ri<prési?ntanl8 
enJoigiKiicnt  au  général  de  rarniéo  rcvolulioiiniiii o  de 
Taire  mnrclier  des  ddlncliemenls  de  celle  armée  {inrlout 
où  il  serait  nifcessaïre,  el  de  f.iirejiigi-r,  comme  accapa- 
reurs, tous  ceux  qui  uiiraienl  rt'ri.sé  ):r;iins,  té^iiinics, 
fruits,  lait,  beurre,  œufs,  licslianx,  voLiitlis.  Malheur 
aux  coiiimuiiGS  qui  auraient  u  mn^i^e^té  de  l;i  résïs- 
tûiic::  !  »  l/onlrc  clait  il'on  «  di'lruirc  loiilt'S  les  lial)ila> 
tiens  par  Ii;  fcii  '.  »  SeiilemenI,  il  l'iail  |>n'seril  au  giJniVal 
de  l'aniii'e  révolNlionnaire  de  rendre  coinpie  jmir  par  jour 
des  opiîrniions  aux  représpnlanis  du  penpli;,  el  di'ux  olïi- 
ciers  mniiieipanx  devaienl  atuoin|iafîni;r  eliar|iie  ili-t.ielie- 
nicnl  ]>o(if  dri'sst  r  procês-veiba!  di;  sa  cniuliiilu'.  Ilrime, 
cliari^c  de  revéciilion  du  cullc  niesnro  bariiarc,  rétlama 
lincrfriipicninnl  cl  l'mpiklia  (jti'ii  y  fiU  donné  siiile'. 

Kofore  si,  dans  Ysabean  et  Tallien,  l.i  dignlli;  d'une 
condntio  austère  s'i'tait  associi'i;,  comme  dans  S;iint  Just 
et  Lubas,  à  I  nr[,'nfil  i!u  roinmnndemeni  1  M;iis  non  : 
tandis  <\[]'h  D:nili';uis  la  piiniirii-  des  siib'istaiieos  était 
uxlniiiK;.  cl  '\\u:  (li.iijiic  ciluvcii  y  clail  icduil  à  iwu'  ra- 
tion dti  omccs  (le  ni'iiivais  pain,  i{nL  stiuvcnl  niùine 
mamiua  cl  dn[  ùlri'  siippiûc  par  des  mkh  inui^^  un  liu  t  h'-, 
les  deux  proconsnl';  nii'llaicnl  i^n  ri'i|iii^ilitin.  p(i;.r  Ii'urs 
repas,  les  meill.-urs  vins,  le.  dcnrco  les  ]dns  .•v.piis.is 
dus  iles\  Logiis  dans  le  baliment  do  raneioii  séminaire, 

■  Collot  ii:iliuitlé  par  TaUiell,n•^  des  piifcs  jusliricalives. 

*  Ibid. 

'  Ibiil..  p.  A,  —  Itien  ilc  plus  pilnyabis  r|Me  ]i  maiii^rR  ciniil  Tal- 
lien  cherrhe  à  ^carli'r  i\f.  lui  l.i  reT<pniiEUiliillli;  cIp  m  nrr^l^  dans  sa 
répotlSP  i  Toi  1(1  l-iV  lia  ri  mis.  U  Jit  que  les  i/fspoM(  faits  amlmw^  furant 
délia  ni  rfps  parli'  rMacieur:  que  l'arrfW  demeura  plusieurs  jours  dans 
son  secri'Cairc  n  lui.  Taliien,  sans  qu'il  en  eonnùl  l'exolence;  que  )o 
niaiiiLscrii  fui  eniové  »  l'impression,  d'après  ce  qu'il  apprit,  par  nn 
rcrreiis  rrilervai.  elc... 

*  CoHot  tttilTailtépar  Tallirn,  nbi  SUprn,  p.  t. 

■  PrDdhomme,  Hùloire  générale  et  ituparliûlf,  elc  .  1. 1,  p.  4^6. 
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ils  y  «ITectaïent  un  faslo  insoleni.  Une  garde  menaçante 
veillail  h  lenr  porte,  et  l'on  ne  pouTtiit  parreDir  jusqu'i 
eux  qu'A  travers  une  artillurie  farmidabli!'. 

Vuin  étalage  I  On  a  vu  avec  quelle  racîlîl^  et  quel  air 
Saint'Just,  h  Strasbourg,  avait  cassâ  les  aulorilés  révolu- 
tionnaires, imposé  silence  au  mécontentement  dus  Jaco- 
bins de  l'Alsace,  vliâiié  Schneider  et  contenu  les  énergu- 
mùncs.  Ysabeau  cl  Tullien,  au  contraire,  eurent  beau 
donner  aux  plus  emportes  des  révolutionnaires  bordelais 
des  gages  sanglnnts;  ils  curent  beau  s'environner  de 
tout  Tapparuil  de  la  puissance,  ils  ne  purent  jamais  ob- 
tenir <|ue  leur  propre  pnrli  les  respcclât.  C'était  un  ex- 
sccrélaire  du  Couthon,  l'Auvorgnal  IVrrcns  d'ilorval, 
uncii'.ii  moine  clinrilain.  selon  i'ruilliomiiH;',  ann'wn  snuf- 
lleur  comédie,  scion  Tallicn',  rjiii,  ;'i  l!or(ii;nii)(,  tenait 
le  h;uil  du  pave.  Dans  lus  mes,  les  ji'Uiics  gens  qui  for- 
maient h  cheval  le  cnrli^gc!  des  rep  ré  se  ni  .mis  les  aban- 
donnaient aussitôt  qu'ils  apercevaient  Perrens  d'IIcrvaP. 
Pour  ce  qui  est  du  Comité  de  surveillance  de  Dordeaux, 
il  tenait  Tullien  et  son  collègue  en  si  petite  estime,  qu'il 
ne  communiquait  jamais  avec  eux,  ne  faisait  aucune  at- 
(enfion  aux  péliliiins  recom m ii ridées  par  enx,  et  mécon- 
naissait ([uelquefois  lenrs.in  èlés;  il  alla  jnsqu'à  iiilerdiro 
à  ses  membres  tente  visile  aux  deux  proconsuls'.  Eux 
dévorèrent  pendant  quelque  temps  ces  oulragesen  silence; 
mais  enfin,  éclatant,  ils  destituent  le  Comité  par  un  ar- 
rêté où  ils  s'étudiaient  à  couvrir  leurs  grieb  personnels, 

'  lli'loire  générale  et  impartiale,  elc.,  1. 1,  p.  456. 
'  /iiii..  p.  U*. 

'  Coilol  milr«ilté  par  Tallieu.  ubi  supra. 

'  PrirJ homme,  llisloire  gàiéraU  et  impaTliaU.  elc,  p.  *i4. 

'  Tout  a-ci  fs  irouve  consinlé  dans  la  lellre  mime  par  laqiielleTal- 
lien  Veahe.iu  cherclièreni  à  jiistiDer,  aux  yeux  du  Caiiiiti;  ik  salul 
publie,  la  desliiution  da  Comité  de  surveillance  de  Bordeaux.  Voy. 
ColUt  mitrailU  par  Taltitn,  obi  (apn. 


156  IIISTOIIIK  UF.  LA  IIKVOI.niON  (1705). 

doiil  au  surplus  ils  ne  faisaicnl  pas  myslôrc,  sous  <les 

raisnris  (l'Iiiim.inllé  et  île  justice". 

Le  Coniiii3  (le  salul  publie  allribiin-t  il  leur  coniliiilc  à 
(les  ressent iiTKuits  mal  déguises?  Ou  bien,  cumrnc  il  le 
leur  cerivil,  fui-il  d'opluioii  que  des  ciinsiJi'ivirils  em- 
preints d'un  esprit  de  modéralion  inattendu  (il. lient  dan- 
gereux «  (liiiis  une  ville  en  riii  isloej'atie  nieicanlile  avait 
maeliiné  lu  l'éiléraliscne  ?  '>  Tnujoui  s  est-ïl  qii  j  linu'  arrêté 
il  en  opjiD.s.i  un  auU'e  i|ui  le  Mi>|ienihill,  (^lau  ba^  duquel 
on  lit  les  sif,'natiires  lU;  tuus  les  membres  du  Cuinilé  de 
salut  public,  à  l'exci  jition,  clio'^e  roniar([uable  de  celles 
de  Robespierre,  de  Cuullion  et  de  Saitil-Just', 

Il  est  certain,  du  resle,  ipie  le  pmcnnsulat  de  Tallien 
se  divise  en  ileus  périmles  dont  l;i  setonJe  fui  dominiîe 
par  une  iuflui'ncc'  r|iii  ma  inseusiblenient  en  lui  le  sep- 
tembriseur d'ab:ir<l  et  ensuite  le  révoluLiunnaire.  Madame 
de  rontenay,  lilledu  banipiier  espagnol  Cabarus,  élant 
venue  à  lluiileaiiM,  T.illien  la  vil,  il  l'aima,  et  devint 
bienL(jl  l'espoir  des  royalistes'. 

Aussi  bien,  il  élail  nalurel  que  la  contre-révolu  lion 
aUÎi-ôl  <6t  ou  laril  ceux  h  qui  elle  n'était  appnrirc  que 
comme  un  moyen  d'avancement  ou  une  occasion  de  ra- 
pines, lorsque,  p!us  tard,  on  vit  Tnilien,  qui  éloit  ne 
sans  fortune,  et  à  qui  son  mariage  avec  !'é[inu.-e  divorcée 
de  M.  de  Fontenay  n'apporta  qu'une  doL  de  quarante 
mille  lîvrr-s,  jouir  de  biens  immenses  et  posséder  en  Nor- 
mandie des  herbages  qui  lui  valaient  jusqu'à  quinze  mille 

'  Vny.  suji  |)iècFs  jusiîfteativesde  librocburedeTillien.inlitnIfe  ; 

Cullot  milraiili pav  Tallien. 
«  Il'id. 

>  l'rud homme  à'il.  à»M  »on  Hitloire  séi'drnic  el  impiirli/ilf.  etc., 
p.  143,  que  ■  niDiiaine  de  Ponlenay  appriM'i<.-i  ïalli  'n  à  peu  prât 
comme  l'oa  nppmoise  iin  jeune  ligre.  '  t'.'esx  fiiiru  Tailitri  plus  crael 
qu'il  ne  IVlnil,  qnaiqQ'M  ail  coromU  des  cruauléa.  C'eiail  un  homme 
corrompu,  Tjili  tout,  rI  c'est  bisn  luei. 
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livres  de  renies  *,  on  chercha  la  source  do  celle  ricli&'ise  : 
el  celte  source,  «  quelques  personnes,  dîl  Prudiinmme, 
la  (ruuvùrent  dans  liaspeclion  qu'à  Boniciux  Tuliîen 
avait  exercée  sur  l'argentL-ric  enlevée  aux  é{fli>^;s  cl  aux 
parliculii-rs*.  »  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'il  éiail  l'ami  do 
maire  de  la  ville,  successeur  de  Saige;  c'est  qu'il  jiro- 
nom;a,  en  une  certaine  occasion,  un  pompeux  éloge  de 
ci'l  lioiiime,  leipiel,  depuis,  Fut  convjjijicu  ilc  s'être  ap- 
proprié une  p^irlie  Je  l'a  rye  ni  crie  saisie  au  nom  de  la  Ré- 
publique, cl  Tut  eoiulaniué,  pour  œ  l'ail,  a  vingt  ans  de 
fers  M 

Celle  justice  est  dur  à  Vsabcau,  i[ue  lui  du  moins  ne 
s' enrichit  pas;  mais  s^on  ]^ouvoir  Sfi'vil  île  voile  à  la  cu- 
pidité d'un  nouuiié  Valli'lo,  son  .'■ecnilairc,  qui  le  gou- 
vernait et  le  Irompait'. 

Tallien  ne  pouvait  incliner  vers  la  contre-révolution  el 
faire  fortune,  sans  avoir  à  redouter  l'inlégrilé  de  llobes- 
pierre,  aussi  rut-ilundes  artisans  les  plus  actifs  du  9  ther- 
midor. 

Et  quel  Tut  son  principal  complice  dans  celle  œuvre 
d'Iiypoi  ri-ie  et  d'ijiiquilc  î  Ce  fut  Fréron,  qui  ne 
s'y  associa,  lui  aussi,  une  parce  que  Robespierre 
l'accusa  d'avoir  conjinis  des  i;:ii:ès  dans  sa  mission  de  Mar- 
seille )) 

Ajirès  la  prise  de  Toulon,  on  efl'el,  et  les  cxécnlions 
qui  ensaujjlarilcrerit  cette  ville,  Barras  el  Fréron  s'élaicnt 
rendus  à  Marseille,  qni  ne  les  connaissait  que  (roji  par 
lin  premier  séjour,  dont  Fréron  annoni^il  d'avance  les 

•  llitloire  ginérate  el  imparlialt,  p.  U9. 
■  ibid. 

»  Ibid. 

*  (Mil.,  p.  4t5. 

>  Ce  que  dit  farmellemant  Btrèra  dans  ses  Mémoire*,  t.  IV,  p.it.' 
El  eert»,  le  tâmolgaage  de  Bttin  on  favear  de  Rottupiene  o'ett  pu 
soaped. 
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résultais  h  Moysc  en  ces  (cmncs  :  a  Nous  allons 

prendre  àes  mesures  cxlraontînaîruinenl  Icrrililes'.  » 
Une  de  ces  mesures  avnil  été  la  crôutton  d'un  IribuDal  ré- 
Tolulionnaire.Maïs,  au  gré  de  tVéron,  ce  tribunal,  «<]uoi- 
qu'il  allât  bien,  n'alluii  pas  nsscz  vile*.  »  ]|  le  remplaça 
donc,  à  peine  de  retour  â  Marseille,  par  «  une  comtnis' 
sion  de  sis  membres,  jugeant  h  trois,  sans  accusateur 
public  nijurt^.  Après  avoir  demamlé  aux  accusés  Icnr 
nom,  leur  profession  et  (|UuIlo  diail  leur  forlunc,  aa  les 
faisait  descendre  pour  les  placer  sur  une  charrette  qui  sta- 
tionnait devant  le  Palais  de  Justice.  Les  juftes  paraissaient 
ensuite  sur  le  balcon,  d'où  ils  prononçaient  la  sentence 
de  mort.  Telle  était  la  miHIiode  cipéditive  imaginée  par 
Fréron*.  Un  jeune  bomme  de  vingtans  (i^urail  A  la  tète 
de  cet  horrible  tribunal,  <|ni,  eu  dix  jours,  (it  périr 
cent  soixante  personnes',  cl  dont  les  cxpluîls  inspiraient 
à  Fréron  un  cnlliousinsme  expi  imn  diius  celle  Icllre  de 
lui  h  Moysc  Biiylu  :  »  La  lu  m  mission  mililnirc  vn  un  train 
épouviin taille  conire  les  conipirnlcurs.  Qn^itorze  ont  diijà 
payé  de  lenr  lèla  leurs  infimes  Irnlii-ions;  ils  (limitent 
comme  grêle  sous  le  glaive  de  la  lui,  Ucm:iiii,  sl-Izu  doi- 
vent être  encore  gnilloliuiis,  pri^i^rinc  lou-;  hs  chefs  de 
légion,  nolaîri's,  SL'clionnairus,  memliri's  liu  [ril):;nal  po- 
pulaire, ou  ayant  servi  dans  l'armiie  di'pirliiiUL'nlalu.  En 
huit  jours,  la  Commission  mïlil^iirc  fora  plus  rie  besogne 
que  le  tribunal  n'en  a  fait  en  quatre  mois.  Demain,  trois 

<  LeUra  de  Fr.'ron,  en  data  du  !3  liramaire  an  II.  Voj.  \e»  ieWr- 
eùtemeniB  liinoriques.  i  luiuiledo  Mimairt  de  Frirm  tur  la  hAiciîm 
royale  et  Ut  mmann  du  Midi,  p.  S50.  Cotleelloii  ilei  Uâinoiraisur  Ii 
lUvolaiion  fnin^ise. 

■  LeUra  da  Frdron  1  Nojtb*  Bajie,  en  iate  ia  33  rrimiire.  an  II, 
dus  U  broehare  intitulée  :  Jfcgne  Bnir'e  mi  peuple  lonvrrain  et  à  ta 
CmuieiitUm  natimiaU,  p.  9.  Daiiolh.  hbt.  ie  la  fUnl.,  VDM-7.  {BritiA 

*  Kote  de  Hoyso  Bi;Ie. 

*  Voj.  rartiole  Bairu  dans  la  Biographie  da  Coalemporaint. 
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niSgocinnIs  dnnsent  aussi  la  Carmagnole  ;  c'esl  à  eux  que 
noui  nmrs  altuclions'.  » 

Fi-ci-on  dci-ivail  encore  :  «  Je  crois  Marseille  incurable, 
à  moinïi  d'une  diSporUillon  de  tous  les  habîlanis  cl  d'une 
Iran^rusiiin  des  hommes  du  Nord';»  cl,  dans  unu  lultre 
qu'il  adressait  au  Comilé  de  salut  public,  on  lit  cette 
phrase  :  «  Toute  ville  rebelle  doit  disparaître  de  dessus 
le  gloiie*.  M 

Voici  l'B  quels  iermes  Isnard  trace  le  Inhleau  de  la 
guéri  e  que  Fréron,  at>Q  content  de  frapper  les  hommes, 
décliira  aux  monumcnis  : 

«  J'uiiirc  à  Marseille  :  je  yisîte  l'ancien  édifice  des 
Accoulcs  ;  jo  trouve  ses  tours  abattues  ;  je  demanile  si  le 
Teu  du  ciel  les  a  frappdes;  on  médit  :  Non,  c'est  Frëroa. 

«  Je  porte  mes  pas  vers  )e  quariier  Fcrréol;  je  veux 
revoir  ce  temple  qui  embellissait  la  ville,  cl, ne  trouvant 
plus  que  des  dccombresi  je  demande  qui  a  renversé  ces 
colcnncs  ;  on  me  dit  :  C'est  Fréron. 

«  Je  ini!  suis  rendu  à  la  salle  des  concerts,  et.  na  ta 
trouvant  jilu'i,  j'ai  demandé  quel  vandale  avait  fait  dispa- 
raîlri!  cet  a^ile  des  arts  ;  on  m'a  dit  :  C'est  Fréron. 

n  Arrivé  sur  la  pliive  <ie  la  Bourse,  mes  yeux  veulent 
admiriT  les  chefs-il 'œuvre  du  l'immortel  Pugetj  un  ar- 
ticle mi;  dit  :  Frôronli'sadéfniils'.  n 

U;ins  Itiirras,  auire  liiermidorien  fnlitr,  Fréron  avait 
un  dijg'nu  cullè<;uc.  Ils  ôtùrenl  h  lu  ville  dus  Phocéens  son 
nom  antique  pour  l'appeler  la  Ville  lata  nom,  oubliant 
de  quellu  cité  étaient  partis  les  béros  du  10  août,  cl  par 

Méwoîr/  ,1e  frn:m  .wij-  lu  ,riil:tio„  . 

Coni'diimnialioriale,  p.  i.  bililîolli.  liUt.  île  la  llruol.,  iiil.i-li-ï.  IBnlidi 
'  Ibid. 

•  Vny.  les  éelairelsH mente  bittoriqnes.  à  la  suite  du  Mémoire  de 
fririm.  Nol«  b. 
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tjiiello  cili!  av:iil  l'ié  Ijnpli^ti  riijmno  siililimc  do  la  Rovo- 

lulion  ;  i!s^  ajoiilrn'iil  les  r\!n:linns  l)nih;iric;s,^et, 

place  (lus  liuil  cent  mille  rrjini.s  <|irils  liUiionl  charges  d'y 
déposer,  qu'un  proccs-verbiil  de  leur  voilure  renversée 
dans  lin  fusse  '.  » 

[ci,  lin  rapproclicmenl.se  prcscnlc. 

Atisvi  loi  après  h  prise  deToiilon,  où  Itcbcspibrrejenne 
avnil  donné  l'cxem[ile  du  cournge,  il  av.iil  r|uillô  Fréron. 
Ce  fnl  un  granit  mallieur  pour  Marseille.  On  vicntde  lire 
les  Icllrea  du  scconil;  r|ti'on  Icscompnreà  celle-ci,  que  le 
premier  adressait  â  son  ^r^rc,  dani)  le  secret  de  l'inti- 
'mxlé  cl  avec  «  tout  l'abandon  qui  l'ésiilto  d'une  parfuite 
simuttandilédesenlimenls*  :»«..,  Rien  n'est  plus  facile 
que  de  conserver  une  n'pulatïon  révoliiiionnaîre,  aux 
dépens  du  l'innocence.  I.cs  hommes  m^diocivs  trouvent 
dans  ce  moyen  le  voile  qui  couvre  lotîtes  teins  noirceurs; 
mais  l'homme  probe  sauve  l'innocence,  am  dépens  île  sa 
réputation.  Je  u'oi  amassé  de  répulalion  que  pour  faire 
le  bien ,  et  je  veux  In  dépenser  en  dérenilnnt  l'inno- 
cence. Ne  crains  point  que  je  me  laisse  alFaiblir  par 
des  considérations  particulières  ni  par  des  sentiments 
étrangers  au  bien  public.  Le  salut  de  mon  pays,  Toil5 
mon  guide;  la  morale,  voîlA  mon  moyen.  C'est  r^lte 
morale  que  j'ai  nourrie,  écltaufîée  cl  fait  naitre  dans  tous 
les  cœurs.  On  crîe  stncèreincnl  Vive  la  Montagne! àans 
les  pays  que  j'ai  parcourus.  Suis  sûr  que  j'ai  fait  adorer 
la  Montagne,  et  qu'il  est  des  contrées  qui  ne  font  encore 
que  la  craindre,  qui  ne  la  connaissent  pas,  et  auxquelles 
îloe  manque  qu'un  représentant  digne  do  sa  mission, 

'  •  Je  tiens  ob  fiit,  dît  Rirère  dam  les  Kémoirts,  t.  IV,  p.  I  i.  Ho 
Gambon,  n-priseniant  de  la  irdaorerle.  > 

■  C'est  l'expreulon  doni  W  lerl  Kbirles  Tfodîpr.  en  parlant  de  celte 
lettre.  Voy,  Souvenirs  de  la  hévobittaa  et  de  l'Empin,  i.  I,  p.  358; 
tdilioù  Charpenlier. 
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qui  élève  le  peuple  au  lieu  de  li^  <li'ii]iir;ilisor.  Il  i-x^'.ic  un 
système  d'amener  le  peu|)ln  ;i  nivi^iiM'  loin  :  l'un  n'y 
prend ^iirde,  Ionise désorgii ni -it^i.  IIhIh -piiTri]  jimiu'.  » 

Si  l'on  songe  que  celle  letlru  irélait  painl  di-iiniiu  ,'i 
voir  le  jour;  qu'elle  apparltunl  à  une  cônes pomlanni' 
toule  confîdcntiello,  dont  les  «  nssas  sin's  des  iluux  frères 
devaient  seuls  violer  le  secret',  »  et  si,  en  ouiro,  on  re- 
marque que  la  forme  mémo  de  celle  communication  in- 
time implique  un  accord  absolu  de  scntimcnls  cl  de 
pensées  entre  oelui  qni  ccril  et  celui  nnqiicl  nn  licril  : 
«  Ne  ti'.niiis  poiiiL  <|iii:  jn  nie  aiïailjiïi-  îles  coiisi- 
(10 râlions  pitrliculiéres,  ulc,  >;  on  i\uv:\  iiuc  [iii'uvc  de 
]ilus,  Cl  liiun  fi'.'ippanle,  ù  njoulor  h  lonles  i-eiles  qui  nous 
montrent  dans  Robespierre  riioinmn  Ii?  plus  calomnié  qui 
ail  jamais  paru  sur  la  scène  du  mimiln  ! 

El,  certes,  son  frère  ne  le  ironipnil  pasen  loi  mandant 
qu'il  avait  fuit  adorer  la  Montagne.  »  (J'esl  lui,  écrivait  h 
sociéti!  populaire  de  Manosque,  c'est  lui  qni,  avec  Iticord, 
a  sauvé  Manosque  de  l'injustice  et  de  la  tyrannie  du 
Midi.  Il  s'y  esl  immorlalisé  par  sa  yénérosifé  et  m  tté- 
mencc'.  » 

Pendant  ce  temps,  que  se  passnil-il  h  l.yon? 
IjC  8  brumaire  (29  octobre),  Callot-d'Hcrbois,  à  Paris, 
s'était  écrié  :  «  Je  pars  demain,  et  je  proteste  que  je  re- 

'  L\\\\\  des  pitrces  à  l.i  siiilc  du  Rtipporl  de  Courloissur  te»  pu- 
(liiTs  iroiin's  apii's  la  iiiorl  lU:  ilobespicrrii.  Ilihiiolh.  Iiisl.  de  Ui  Révol.. 
m-yl-».  (Ilrili-h  ,V((,v»PH.l 

On  ïiiil  i[iie  les  papiers  trouvi's  tliez  Roliespiprre  aprùi  sa  mort  iii' 
furent  piililit's  par  <'ourloiï  qu'après  un  tuuce  auquel  piih^ïda  la  haiue 
el  011  !es  ciiiieiiiii  liu  viiiiicu  de  tliermidor  cliercliéreiil  un  moyen  di' 
jusliHer  i'assa^si mit  qu'ils  avuieiileomiiils.  Il  faul  s'applaudir  de  I  Ik'Ii- 
rcuse  inadverlnurfqui  a  fait  échappci'  le  dORunieiilqui  pn''i:ède  nu  si>i  i 
de  (nul  d'aulres  pièces  qui,  par  la  plus  grande  de  toutes  les  iniquilésT 
ont  été  soustrailes  a  la  cooniiMance  île  riiitloire. 

*  Ces  mois  sont  de  Charles  Hodier.  \oy.Souiiaiirt  de  la  H'rahilian 
et  de  CEmpiTi.  1. 1,  p.  5SS. 

>  N*  1  des  pièces  justiOcaiii'es,  i  la  sitiie  du  Itapporl  de  Coartoii. 


I6'2         iri>TomE  i»k  i,a  iiKvoLiTioîi  (I79Ô). 
viciiilrni  vous  ap]>reii(lri>  rjiio  le  Midi  csl  puriffè'.  »  I,c 
I  "  liiMni.iiri^  [-")  novi'iriln-n),  l'IioinriK!  que  Lyon  oviiil  eoiiriu 
l  Oinéilii;]!  yciili'iiil  l'ii  (iinîlrc. 

On  ;i  proleriilu  iin'il  v  ;iv;iil  élé  sifflé  nulrcfuis  cl  f|uc 
(li'sir  ili;  VL'Ilyi'i'  ci'llii  (■tiilil7i-:iil  ^on  p;in^'  :  in- 

ih;  la  iMiiric!  1  ri  i'i'i'iv;iin  roynli-liv  ijiii  u:i  pnS' 
r(iiili<'  Càiilol-d'IliThoisn-?!'-/  irjiiialinMiins,  ilil  ce  sujel  : 
"  Ouni^ini'  j'iMliit^i^-c  l.ynii  .ni  [.■ni|is  où  l'on  priîlenii  que 
Cûllot  y  fui  >iril('>,  I.4  ([iifiiqn,'  ],:-  i^véïienii-iih  <ie  ce  genre 
l'iisienl  r;u'iitiiivi  (l;iif.  Inulcs  srii'ii'lrs...,  je  n'^ii  j^imiiis 
liii'c  i|iir  Colidl  i;ù\  iTçii  une  [i^ivcilli'  (Miiciilirnlinn 

c(iii|i'.  Ses  iiiieiirs  il'iiîlleiirs  et  -nn  allilDili'  iiclaieni 
MnlfeiMcnt  irmi  lioninii'  ïiil;.Mire,  fi  I  (''[iin[iie  ilonl  an  |i!it'lc. 
I.illéi':llcur  iniliuil  qu'iielenr,  il  se  eiHii|iii^;iil  .-ivre  <li- 

-iiilé',  él;til  rei;n  ilnns  le  il  le,  eL  ligtii'a  riH'iiit  (lnn« 

li's  (Innni'es  par  li;  fiinieii^  cl  iiifurlnni'  Flesseitcs, 
;ilors  inlcndiint  (In  roi  ii  l.yoïi'.  i.es  excès  ;iiiMjiti'ls  il  s'cni- 
|iorl.-i  fiirenl  dond'cITet  d'niie  orjjniiisalinji  vii'icc  l'I  li'uiie 
csalliilion  d'esprit  que  di'piMva  In  Toulc-I'iii^-Miicc,  En- 
core csl-il  Jonleiix  tpi'il  eill  niarclic  d'un  \y,i~.  as-^iii'i''  il. in-; 
l;i  voiedii  nieurlrc,  s'il  iivail  vli  suul;  innlIicuriMiseinent, 
le  7  l)riiin;iireiin  suir,  Fuiiclié  |iiinil. 

De  ces  deux  Ti:ihiies  de  Ivr.iri,  l;i  plus  calme  él.iil  lo 
p!u5  redoiilahlc.  CiiHol-d'Ilerliois  avnil  des  Iransporls  fu- 
rieux ;  mais  chez  lui,  du  moins,  l'ivresse  du  siin^j  avait 
besoin  d'ôlrc  sonlenuc  par  celle  dn  vin  :  la  ei'iiaiilé  de 
son  collègue  était  froide  comme  l'acïer.  Collol-d'IlcrIiois 
clierctiaïl  dus  sopliismcs,  pour  s'encourager  à  élre  impt^ 
loyable  ;  ïl  disait  :  u  C'est  faire  un  grand  sacrilïce  qae 

'  SoniUar,  an  11  [1105),  n-«. 

'  Mémolra  de  Vabbi  GiùUon  de  Montléon,  t  II,  chip,  xn,  p.  rM 
et  m. 
•  m. 

'  Ibid..  I.  II.  p.  355. 
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<l'oublicr  Ih  KcmbUUé  pky$ique,  alin  de  ne  songer  qu'à 
son  piiys'.  »  Foiiché  &u^ail  les  hommes  en  marchant, 
pnr  pur  mépris  de  l'àme  liumaïae;  il  Privait,  lui  qui 
devait  devenir  ic  Héau  des  répuhlicains  :  «  Il  faul  que 
touL  ce  qui  Tut  opposii  à  la  République  no  présente  aux 
yeux  des  républicains  que  des  cendres  eL  des  déconi- 
fares".  n 

On  a  vu  combien  la  politique  de  Coiitlion,  à  Lyon,  avait 
tilé  modérée.  Fidèle  à  la  doctrine  professée  par  Bobes- 
pterre  sur  la  nécessité  de  ne  jamais  conTondre  la  faiblesse 
avec  le  crime,  les  grands  coupables  avec  ceux  qu'ils 
égarent",  Coulbon  avait  institué  deux  Commissions  stric- 
tement soumises  h  l'observation  des  Termes,  et  tenues 
«  de  disUnguer  entre  le  conspirateur  et  les  malheureux 
qu'avaient  entraînés  l'aveuglement,  l'ignorance,  surtout 
la  pauvreté*.  »  Une  lettre  adressée  &  Robespierre  et  trou- 
vée, après  sa  mort,  parmi  ses  papiers,  exprime  vivement 
l'impression  qu'avait  laissée  dans  i'csprïl  des  Lyonnais 
la  conduite  dcCouthon,  comparée  it  celle  de  ses  succes- 
seurs :  «  Ah!  si  le  vertueux  Coulhon  fût  resté  à  Com- 
mune-alTrancbie,  que  d'injustices  do  inoins  !...  1^  cou- 
pable seul  eût  péri.  Mais  Collot'  !...  » 

Aussi  le  premier  acie  du  nouveau  proconsul  riit-il  de 
décrier  à  mots  couverts  la  politique  de  son  prédécesseur. 

<  Sdance  de»  Jaeol»Di  dnfl  ventùse.  Voy.  le  tfPNi'fcirr,  an  II  (I7!li], 
II-  (61. 

*  Ultra  de  Fouch£,  n*  xxr  des  j&èixa  justiGcatives,  à  lu  suite  du 
Ripport  de  Gonrtols  sur  les  papisn  irouvés  après  la  mort  de  Uobes- 
pierre.  BUtlioth.hist.  de  la  Réval.,  800-7-8.  {Urttuh  MuKum.) 

*  Voy.,  dans  le  volume  prfciïdeni,  la  discours  qa'il  prononça  pour 
sjuver  les  soi  Hante-treize  tiitondins. 

*  Ce  sont  les  propres  termes  de  la  pMilion  tiue  des  Lyonnais  prCseii- 
lËrenl  i  la  Conveiilioti.  le  20  Jùcembre,  contre  Collot-irilerliois. 

^  Lettre  de  Cadillot  à  Robespierre,  n-  cvi,  des  pièces  judlificnlivei,  n 
la  suite  da  Rapport  de  Courtois.  Biblhiti.  lùa.  de  la  IWi-ol.,  NOG-T-S. 
iflrttitii  Muuiim.) 
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II  manda  an  Comité  de  sulul  pablîc  que  bien  des  embar- 
ras naissaienl  de  l'insuffisance  des  premières  mesures 
prises';  que  les  démolilions  avaient  élc  jusqu'alors  con- 
duites lenleinent  ;  que  la  Commission  militaire  avait  trop 
souvent  emplojé  à  juger  ceux  conlre  qui  elle  n'avait  pas 
de  preuves,  et  qu'elle  avait  lUargis,  diîs  moments  dont 
cli.nuun  eiH  dû  être  iin  jiigfmciit  li'rriblo  prononcé  con- 
iri!  lus  coupables;  quo,  (|Ui)iil  au  Tnlniii;il,  sou  iiclion, 
<|uoi({uu  plus  Terme,  éluit  encore  Irop  huiguisï^anlu.  et 
qu'il  avait  peu  opéré'.  »  Il  ajoutait,  pour  adoucir  ce  que 
cette  attaque  à  la  politique  ro))es]iierrislc  avait  de  person- 
nel et  pouvait  avoir  d'irritant  :  «  Il  est  convenu  que  La- 
pone ira  se  reposer  une  décade  à  la  campagne.  I^cs  (a- 
tigues  qu'il  a  eues  sont  inGnies.  Les  miennes  disparais- 
sent, lorsque  jesongc  que  Coutbon  en  a  supporté  de  plus 
grandes'.  » 

Il  convient  de  dire,  pour  être  juste  envers  tous,  que  le 
mai,  à  Lyon,  semblait  appeler  l'emploi  de  remèdes  éncr- 
£>;Iques.  ht  modération  exti  ûmo  de  Coutliou.  loin  de  ga- 
-iior  lus  <ontr,-r/'V(dutioni!air('s  l.-s  ;ivaii  .-niiardis.  Les 
liuiix  [HiMirs  iuicnlissaient  do  bivivoili's.  !'hisi,:urs  s.iii 

auroii-  nuire  m;uhlio\  ■>  Diiulres  alladia'iunl  Imute- 
iiient  leur  osjiolr  rLipjiiniiiijii  d'un  iKiiiïfaii  i'i'écy". 
l'our  jeter  l 'indécision  parmi  les  niuuibres  du  ij  ibunal 

'  Lettre  tic  Colloi-d'tlerl>oi$  aa  Comité  de  salai  public,  en  date  du 
!1I  brumaire  (0  a Oïïmbrp),  n-  lxictih  des  pièce»  justifiratiï es,  ii  h  suite 
du  Itapporl  de  Courlois.  thîil. 

'  Lettre  de  Col lot-d'ile rirais  au  Comité  de  silut  ^uldir.  eu  ilale  i\u 
17  brumaire  (7  novembre).  Ibiil, 

»  mi. 

*  Bnjijiorl  de  Cultot-irllerliois  sur  la  situation  de  Lyoti.  Si'auce  du 
i"  nivôse  (21  dûfsmbrs).  Voy.  le  Jlom'Ietir,  an  11  (17B*),  n"  JI3,11*. 

Il  est  n  observer  que  k  l)iipportdeGolIot.d'ncrboig  fat  mnGnné  par 
la  Sociiiti:  populaire  de  Lvon.  Voy.  la  séance  du  8  pluvidie,  dans  te 
MoniUuT.  an  II  (ni'l),  nMâO. 

•  ihiii. 
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|)op!il;iiiT.  on  |wrl:iil  irunc  iinuii'^Ui'  pmcliiiiiie.  U's  dc- 
li'iiiis  ^'i^-uliiii'iil.  i.cs  j'ii'lii-s,  ;ii)\ijiirl.  li";  [iiui\-n:  élnil 
ii?si'r\i  lu  fniiltilih-  <li'.-,  /■)(■« '.  |ii)iis^;iii'ri(  cil  si'i;n;l 
.'i  lies  alli'ûiipi'iiH  JilH  si'ilitiiîiix.  I.  iimi^^ilcui-  jiiililic,  ijiii 
iiïiiit  Hiii  conil.imiicr  Ciiaiior,  se  pruiiiL'ii;iit  eu  leviiiil  l;i 
lêlo.  [miIîii,  les  fuiiiiiies  éLiieiil  L'iiijilnvr'es  à  l'Iiiviiiiur  jiar 
(l'a]'tifii;ieiisiis  coris^ïui-,  (Hiolques-uiie-^  |iar  l;i  jiriislitii liait, 
l'nll.n;!  113 meut  ilu  solJaLaii  iJra]ieaii-. 

rsul  diiiilc  (jiriiii  somlilablc  él.ilde  i  liiises  ne  n'clamàt 
l'aclion  li'un  pouvoir  l'ermo.  Mais  le  reiu/'ile  von^islail-il 
ilonc,  coiiHiii;  rafl'irme  Cnllnl-d'irci'liois.  à  impiimer 
:i  la  faiif  (!.■  la  luori  un  lei  moiiveiiiLMiL  qit'rlle  iiiiii-^snu- 
nàt  à  la  Coi.  loii-,  Ils  cenpaiiles I.'iuibéi  illilé  siiiva-e 
lie  celle  Ihédrie  il'eMeniiiiKiliiin.  Collol-il  lliu  lmis  la  Jé- 

iiiaiie.  uu  Coniilé  de  saliil  publie  :  •<■  l.a  pi'ol()U;.'aliuii  du 
siège  el  les  périls  (jue  eliacun  a  courut-  ont  iuspij'é  une 
sorte  d'indifférence  pour  la  vie,  si  ce  n'est  lout  à  fait  le 
mépris  de  la  mort.  Hier,  un  spectateur,  revcnnnt  d'une 
cxéculion,  disait  :  k  Cela  n'est  pas  trop  dur  :  que  Terai- 
je  pour  être  guillotiné'?  »  La  Tusillade  cITrayerait-cllt! 
ceux  que  n'effrayait  point  la  guillolincî  Plus  tard,  Collol- 
d'Herbois  fui  amené  à  déclarer  lui-même  que  l'alleDle 
d'une  exécution  militaire  produisait  moins  d'effet  sur 
les  condamnés  que  la  perspective  de  l'écliafaud! 

Trois  jours  après  l'arrivée  de  Fouché  h  Lyon,  le  20  bru- 
maire (lOnovembre),  les  proconsuls  donnèrcnl  au  peuple 
le  spectacle  d'une  félo  en  l'tionneur  de  ClioUcr.  Le  buste 
(le  cet  ami  des  pauvres  fut  placé,  couronné  de  Qeurs, 
sur  un  palanquin  que  recouvrait  un  lapis  tricolore.  À. 

'  Le  mol  tal  Je  Collol-U'llerliois.  Ibiil. 
■  Ihiil 

*  S'  uiiviii  (les  pièces  Jusiiûcatives,  li  la  âuile  du  itapport  tie  Coiir- 
loie,  Hbi  tiqirn. 
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fôté  (lii  riirni^  où  nviiîciil  ulJ  ili?iiosécs  ses  cenilrcs,  on 
voyait,  rioii  siitis  iilli'iiilrisscnioiil,  la  ciiloml)i>  qui  l'onsolii 
le  prison  M  ici'.  Au  niiliuti  lin  la  yV.Kv.  des  Tcrri'niix,  oi'i 
son  sang  aï.nil  œiilé,  s'i.'lov;iit  un  nuhû  ili;  2;i/on.  Cn  fiil 
vers  ce  lieu  eonsaeré,  ijii'au  bruit  il'iine  iiiii3ii[iie  funé- 
raire, inlerronipiit!  di'  Icmps  en  lt'iii[),s  |jiir  dis  cris  de 
vengeance,  le  eorléye  se  dirigea'...  ConLinéiiioriilioii  f en- 
chanta cl  h'iiiljle  il  hi  s'il  n'v  avait  eu  là,  [jonr  la 
rendre  .■^(andalenscnlenl  }jiirlesi]ne.  ilen\  de-,  grands 
|ir(Mrcs  di-  rili'lieilisnii'  :  (;iplloI-d'if<'rlHiis  et  l'aneln;; 
('j'rUil  le  mdiiieiil  on  l'nr^'ie  liéberlisti'  eliuinlij-.iit  l'aris 
de  ses  éehils;  l'I  l!i>h[;-[iieri  c  n  av^ul  |niseiienrr  iiivoqiui  la 
raisoii  ciiiili'c  eclli'  (féi^-.-e  île  la  lliii'-iiii  i|n'oii  jn'onieiiait 
aniée  des  ^irelols  île  ia  lalie.  On  lit  dune  A  -  ]\n,Anv  de 
l'.îiiilier  11  l'injure  d'encadrer  dans  la  cérémonie,  (jiiî  de- 
\iitt  la  «  ^afislaii'c'.  »  ile  Via-it[i!ilcs  scène>  lie  niase;irade; 
el  Baigne  [inl  éeriri!  auK  .iaeoliins  de  l'aris  :  l.c  plus 
lieaii  |)i'rsonrtage  de  la  Tète  élait  nii  i'\u<:  décoré  des  har- 
nais piintilii  anj;,  el  |iiii  tant  la  niiire  sur  la  ti'lt'  '.  » 

Cr  join'-là  luénir  liil  liii-ini-<i.  sons  li^  liire  de  Ciiiiiiiil:<- 
siuii  li'iiijmiinn:  ih:  siu-n;!iiini-r  irpiihUivii'-.  uiiv  CoNi- 
missioFL  de  vingt  nienibics,  divisée  en  deux  seclious,  ilorjt 
l'une  devait  restet  en  iiertnanence  à  I, von,  et  l'antre  par- 
eonrir  le  iléparfeiiieiit.  Aux  termi's  de  l'arrêté  ijni  la  créa 
el  tle  celui  i|iii  la  définit,  elle  était  appelée  à  former  nn 
snjijiU-innil  iTriiliitiuiiiiiiirc  à  toules  les  auloritcs  consll- 
tdées.  avec  niissioii  d'accélérer  leur  mouvement  et  de 
leur  eiiinnniniijMer  plus  d'énergie 

A  peine  iii-lallée.  iille  Coiiiini--sii'n  adrrs.-:i  ;i  (ouïes 

'  l..-Mn-  il-  t:..\h.\  (l-il,.rl..>is,  |-,aii  lii'  n  Importe.  Sùaiifo  ito  ta  lloii- 
VI  nliiiii  lin  'J.-.  liMiiiMiir  Mo,.ilc-ir,  an  tl  (f7y3)',  n-  hl. 
'  i:<'  Miiii  II'.  i'\|ii>".sioii-  iloni  les  Irais  repriseniaols  du  penple  se 

s,.niiviil  lIm,-  \nn  \U\<yuvI.  Ibiii. 
■■  //is(.  j»(rI,'iJi.,  1.  XXX,  p.  2G8. 

*  ArrAléa  du  20  brumaire,  an  11,  et  du  15  bmiriaire.  mime  anni'e. 


LES  i'hoco.nsixs,  ibl 
If!  miinici|>;ilitt's  dus  villus  i;t  des  c.'impafints.  ul  a  Ions 
I  I  /  Ion 

Iraiiv  1    i  I    1  I     I  t     V  Im 

d  un  entlioiisiasMie  farouolie.  des  vei'ilus  r|uc  mel  vue- 
ment  en  relief  un  lan^ge  empreint  de  toulc  l  exallalion 
de  l'époque,  mais  quelquefois  plein  d  éloquence  et  de 
force. 

Les  signiitaires  tie  ce  document,  i|iic  iiuiis  n'jjrollons 
de  ne  pouvoir  ri'jH'odiiire  inléirrnlemrnl  rr  cinisf  de  sa 
longui'ur,  lilaient  Dniinmel,  Perrolliii,  (iiivoiij  Siiiict, 
fioissièi'e,  Agnr,  Mnrcilial,  TfiércI,  VmW,  Vaiiquuis,  Hi- 
chan!,  l.afaye,  Vecil  '. 

Ils  eoniiiiein;aioiil  par  jios^er  ce  liaiiii  [)i  i]iei|ie  :  i<  Taiil 
(ju'il  y  aura  un  ëfrc  iiinliieureiix  sur  la  leiiv.  il  y  aura 
encore  des  pas  à  faii'e  dans  la  carrière  de  h\  liLei  lé.  i. 

Sans  aller  jusi|Li'à  affirmer  (|triine  é'j.ililé  parfaite  du 
lionhciir  fiU  pnssihie  enire  les  lioniUK  S,  ils  ndnieduient 
la  pos.sihilîli'  (If^  rapprnrluT  île  plus  en  |)lus  les  intervalles 
cl  proelaïuaieu!  le  devoir  d'y  travadicr. 

Ils  assignaient  pour  bul  suprême  à  la  llévolutimi  d'cni- 
pèclier  <jtic  ceux  <]ui  produisent  la  riciicsse  n]ani|unssent 
de  pain,  et  ijoe  la  misère  restât  Iiancce  au  Iravail. 

Ils  montaient  l'aristocratie  bourgeoise,  si  on  en  lais- 
sait une  s'établir,  produisant  bientôt  ujie  arislueratie 
financière;  celle-ci  conduisant  à  une  noblesse;  celte  no- 
blesse ayant  besoin  d'un  Irônç  qui  lui  W'il  un  centre  cl 
un  appui;  ce  trône  ramenant  par  degrés  le  ji'gitjie  des 
roues,  des  cacliols,  des  mainmortes,  des  dîmes,  des 
tailles,  et  donnant  ainsi  à  parcourir  de  nouveau  à  la  so- 
ciété, affaiblie  par  des  efforts  sanglaDts,  toutes  les  étapes 
de  l'ancienne  oppression. 

Ils  ne  motivaient  l'arreslalioii  dos  suçpecls  sur  le  ilé'.ir 

'  Voy,  ce  documenl,  reproduit  in  eilnisa  lijiis  Its  Hi'iiiuiies  de 
l'abbé  CmVfon  de  ihatUon,  t.  Il,  ch.  nu. 
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d'uni!  vriigcnnce  légitime,  que  parce  i\iits  ce  dcsir  élail 

<ievi']iu  mm  ufruir  G  cii!  sailli  public. 

Ils  n'cuiiiniiindaieiit  aux  tépublii^ains  du  m:  j.imRÏs 

(jiiblicr  1.1  iliivise  :  l'iiix  aux  chaumières,  ijiierrc  inixrliâ- 
te<iii.i\  s'ils  ]ic  voiil;ii('[il  jms  (|ih!  !;i  rniidrc  s'i'-jjaràl  d;ins 

l'iii  laiit  ili'  ce  |ioitil  lii;  vue  (|ni;  la  \n\>'  à  iiiipnsnr  niix 
l'icliifS  l'hiit  tiiii;  iiii'siHiM'xlraonliiiaii'c  ijui  ihjcIi.t 

Iji'i's  lies  iiiuiti(.'i|)alil('^  l'i  ciiiiiifL's  i'tiviilLilj(iML];(Lri,'s  d'usn- 

ili'l  jlli'-  lie  liiiil  lie  finciir,  L:  [lartialili;  cr  di! 

I.iiirtr,  .|Licls  ÙUiu'iil  li's  Ik'mmiis  [wIs  d<-  di:M]Li(^  Ihmilie; 

d.^  1,'s  d(>[ci  rniiirr  «  it  .'-m'il   mduT  di  s  cnf^uil-  a  d(M 

(.■Ili|d(iyi's  riiTi's-ittii's:  di:  |ii>sc]'  les  ;;aiii>.  l'I  les  ]Molils;  cl 
de  regarder  l'excédanl  coiiuiic  un  Iribiil  <le  juslicu  dû  à 
la  Itc'volulion  militante,  a  la  pairie  menacée. 

Li  patrie  •.  voici  comment  ils  demandaient  qu  on  la 


t 


l    I  i  '1 


MI  ce  iln  c  11 
(Il       II  I   I  II 


Ir  i    o  \  Il 

raïKp:  il  faut  vous  insiruii  e.  Vous  m;  cnriiiaissii!/.  ])as  ue 
palrii^:  auiounl  hui.  vous  nu  deviez  i>lus  couuailreqii  elle, 
vous  dovez  la  voir.  I  entendre  i!t  I  adorer  partout...  \ive 
ta  UepiMique I  cive  te  peuple!  Voila  le  cri  de  ralliemcnl 
du  citoyen,  l'expression  de  s»  Joie,  le  dédommngement 
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1  I  II  I 
I  1  1  I    I  ,  ,1      I  , 

iime  ;iti\  imriics  s[n;culiiiions  !  iiueret:  loui  iiomme 
([III  r.ticiik'  a-  (jiio  iiii  vaut  une  [rrro.  uni!  place,  un  ta- 
I  p  p  I     d      11  I 

il  11,  p 

bouillonner  au  seul  nom  de  tyrannie,  (l'csclnva^'i'.  <y«^ 
pulenue:  loiii  homme  qui  a  des  larmes  a  (ionniT  -.iwk  en- 
i    I     pl  ]  l  I  I 


'i  Ici 


p     I    R  p  bl  {  1 1     1  ] 

(ies  hommes  libriis:  elle  esL  délerminée  à  exLerminiir 
ions  les  iiuircs.  ei  à  no  reconnaître  ses  enranis  que  dans 
ceux  qui  pour  elle  seule  sauront  vivre,  combuiiru  ci 

La  qncplion  leligicnsi;  (ilnit  alioriifîc  en  ces  lernios  : 
1'  Les  rappoi'ls  île  Dii'ii  :i  rimninie  sont  îles  rapports 
]iiireinent  inli'rii'iirs,  l'i  i|iii  n'ont  p;is  iicsiiiri,  pour  être 
sincèrns,  ilii  i'asln  ihi  ciille  i-l  des  iminiinuTls  a|ip[ucnts 
de  in  siiper.slilion.  (Jilnvens,  vniis  iinvi'i  rL'v:  :iu  Iri'-or  de 
la  Hépiihliijiie  Ions  les  iinieiiiL'nIs  d  ur  ut  d'argent  rpii 
peuvent  flatter  la  vanité  des  prêtres,  mais  ijiii  siinl  nuls 
|)our  riioinine  vraiment  religieux  et  l'Èlre  qu'il  prétend 
honorer.  Vous  anéantirez  les  sjinboles  extérieurs  de  la 
religion  qui  couvrent  les  chemins  et  les  places  publique!>, 
parce  que  ies  chemins  cl  les  places  publiques  sont  la 
propriété  de  tous  les  Français,  et  que,  lous  les  Français 
n'avanl  pas  le  même  tulle,  en  llallant  innlilenient  la 


'  Voj.  le  telle,  reproduit  iiiii'griikriiPiil  ilans  les  ilemoires  ilf  l'ulM 
CttUhn  de  Honllfon,  1.  li,  eh  xvn. 
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ciTilulilû  (la-  lins,  Mtiis  unaquci'ii;/,  les  droits  el  clio{[iic- 
rif?.  (es  ri'S^inl-  des  iiiili'cs..,  f.ni-.i|iic'  la  Tmiicc  n'i'liiil 
ijn'iin  iov;iiiMii',  il  fail.iil  pcul-f'lrr  ,i  mis  ^inIl's,  ardmile.s 
el  simsiMi--,  un  aliniunl  cxlrnorilinaiii?,  el  vous  io  tmu- 
lie/  ilans  la  i)ra(ii|uii  siipeisliliuuse  du  ijiiclijues  verltis 
i|ut;  vous;  iuii>  L'iicï  forgées...  M;iis  il  esl  [loiir  le  ivpu- 
blit:aiii  dus  joLiis^anees  iiivineibles  qui  allaelieiit  l'imagl- 
iialiuii,  ijiii  leinplisiiiU  l'àuie:  cl  qui,  piir  de  uoblus 
senjaliiiii^^,  l'élevanl  au-dessus  d'ellu  même,  la  rappro- 
elienl  réelleniciU  di',  celle  essence  supriîme  durit  elle  dé- 
coule. I.e  répnlilicain  n'a  d  aiilrc  (tivînilé  que  sa  pairie, 
d'aiilre  id<pie  ipie  la  lilicilé,  11  esl  cssenlielleinenL  rcli- 
gieii.v,  car  il  est  jiisie,  riuiraf,'Ciix  el  lion.  Le  palriole 
iionorc  ia  verin.  respecle  la  vieillesse,  console  le  mal- 
heur, PDulaye  i'indij;eiiie  el  {iiiiiil  les  tr.diisuns  :  quel 
plus  !iel  liuiiiriiai'e  pour  la  Divinilé!  Le  palriole  n'a  pas 
iii  soUisG  de  l'adorer  par  des  priiti(]Uûri  inuliles  îi  l'Iiii- 
mnnilo  et  fuTiestes  à  liii-inème  :  il  ne  se  condamne  pas 
h  un  célibat  apparent,  pour  se  livrer  plus  iibremcnl  à  la 
dcbauclie;  disciple  de  la  nature,  membre  utile  de  la 
société,  il  fuit  le  bonheur  d'une  épouse  vertueuse,  il 
élère  des  cnfanls  nombreux  dans  les  principes  de  la 
morale  et  du  républicanisme;  cl,  lorsqu'il  touclie  au 
Icrmc  de  sa  carrière,  il  lègue  ii  ses  enfants,  pauvres 
comme  hii,  les  exemples  de  vertu  qu'il  leur  a  donnés, 
el  h  la  pairie  l'espérance  de  le  voir  renaître  dans  des 
cnranls  dignes  de  lui'.  » 
Cri  de  guerre  1  cri  d'amour! 

Ce  manifeste,  considéré  dans  son  ensemble,  était  un 
résumé  aussi  animé  qu'énergique  des  enseignements  de 
la  piiilosopliie  révaluUonnaire;  et  une  émotion  sincère 
en  colore  le  style;  mais  il  manquait  évidemment  do  me- 
sure; un  baptisant  l'opulence  du  nom  de  tjraunie,  ce 

■  lUinoiTu  lie  t'abié  GuiHon  de  Monlléon,  1.  Il,  eli.  xiii. 
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<|ui  d'aiikiirs  ûv.iii  irijiisH',  il  nliôn^iil  Tii;tl  n  ]irojifjs  les 
riclies-,  il  itu  mi''ii.'(_;;i\Tit  iissc/  îles  cioyann'--  m- 
pouvaient  se  di'.lonnii'r  ilii  i  lii'inin  di.' iii  l!i'\aiiil  inn . 
pour  ]mi  ([n'iiri  les;  uniiroiicli^il,  11  i;ii-:iit  .-ipi"'!  ii  l'c-ju'it 
du  viuigL'iiiici;  ut  L'iii:iiiiraf;i!:ul  ;i  loiit  iisit  (thx  ijiti  injû- 
suii'iil  dans  If  srim  th-  lu  Ilévolnliuii.  Eu  mol,  c'ûlnil 
uni?  œii\ro  li'U|i  violiTik',  Iniji  puii  iiiùrio,  uoniini'  dû- 
claraiion  de  pniicipi's.  tl  LiiipoliliipU'.  i  nriinii;  acic  l'iji;!- 
nanl  de  l'iiiilonic.  Ci'pcudnnt  (lollot-d'llniliois  ci  l'imclu' 
n'Iiésilèri'iil  pa.«  :'i  r^ipiiruiivcr,  ce  (jii'il  csl  l-i'iIimiu  iiiuiiI 
permis  inetlri'  ,ni  iKiiiilin^  de  ieiii's  loi'l'^.  mais  ndiciix 
do  mcKLf  :iii  iKimlii  e  de  leurs  eriirLcs  '. 

Le  pliif^  (iiflifile  iirublènie  ii  n'-.smuii'c ,  puur  Coilol- 
d'Herlois,  dès  sou  niTivée  ;i  Lyon,  av^nl  ulé  celui  des 
snbsislanccs.  I,1  ville  u'iiviuil  pas  iiii  dek'i  de  deux  jours 
fie  vivres'.  Et  il  e^i  iri>lemeiit  curieux  de  voir  dim>  les 
Iclires  de  Collol'd'lii'rluiis  eu  i[uoi  ennsisiriit  à  ecl  .'f^'urd 

du  Coniilé  de  s;diil  |nii)lic,  \iuis  ne  |<ouvi'/,  n)iii|ii eiidre 
combien  cet  objet  uuli>  r;iil  pi'rdre  de  leiup-  ;  il  l'jierve, 

Honitéon,  l.  Il,  p.  âii      :•'■•:>  tU-  m'^  ilnmihvi.,  ilit  ilr  h  \ù  ■  ijui 

Tient  à'îlre  analjaêi;  t|Utf    c'i-sl  un  rlu-f-irn'in  ir  ûe  .wlOniLi' <|ui 

passe  tout  ce  qu'un  espiil  (îvcrii:'  :iiix  (.nin-L'iiliiiiis  ]iarn>r^i>^  |j(nirriiiL 
imaginer  de  plus  ab(iiniii:ilik  !■!  de  plu;.  ;itnnji'.  <■  \u  Ii'jIi',  voici 
tiii  excnipli;  ilc  ia  bonne  fiii  di'  ri'1  :inlriii-  :  :i  1:>  Ti'i;'.  Il  di— 

des  piices  juililicaiiies  à  la  suii«  du  llapporl  de  l'uurlois,  lUb.  Iiiil.  de 
la  M:,  800-7-8.  (Uritisli  Xusi-um.] 
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il  tlissi|ip  U'S  fores  ;i  ltsitiit  |)niir       plus  linorgiijiics 

mosuroO.  ..  Miiis  il  «-...il  |.as  l.>n<;l.-m|.s  ii  souffi-ir  de 

Lo  .Iriuni;  i]nc  Vmdw  l'I  lui  veniiiuiit  joiirr  h  I.yoïi  ^c 
couijiosail  (li;  Il  ois  iioli'S  :  guerre  iinx  rorliiiies,  giien-i: 
murs,  y  iirrrc  aiLx  liuiiimes.  Ils  olablircdl  en  consé- 
quence, l'L  cOLLp  sur  coup,  un  Coiiiilé  de  séqueslrc,  un 
(JotnilédudémoliLion,  une  Commission  révolulioiinuire  de 
sepl  juges;  et  l'œuvre  de  vciigcanue,  devant  laquelle  avait 
reculé  Coulhon,  commença. 

Un  chàlirnsnt  qui  embrasse  une  population  tout  enUèi  e 
a  cela  d'borrible  que  les  ressentiments  particuliers,  se 
cacliantdans  la  vindicte  publique,  la  déshonorent.  ColloL- 
d'Herbois  et  Foucliè  n'eurent  pas  plutôt  frappé  du  pied 
'la  terre,  qu'il  en  sortit  unn  armée  de  dénonciateurs.  A 
ceux  qui,  animés  d'un  sincère  et  violent  amour  de  la  Ré- 
volution, ne  voulaient  que  la  justice,  mais  la  voulaient 
inexorablo,  se  joignirent  ceux  dont  des  haines  secrètes 
rongeaient  le  cœur.  Le  palriolisme  servit,  en  les  mas- 
quant, les  fureurs  de  l'envie  et  mit  un  glaive  acéré  aux 
mains  des  hommes  de  proie.  Avait  on  un  ennemi  à  frap- 
per, une  basse  convoitise  &  satisfaire?  On  prenait  le  titre 
i'ami  de  Clialier.  Ces  prétendus  amis  de  Vhaiicr,  qu'il 
n'eât  regardés,  vivant,  qu'avec  horreur,  pullulèrent*. 
L'ardeur  des  praconsuls  à  ti-ouvor  des  coupables  une  fois 
connue,  il  se  fit  un  commerce  infâme  de  dénonciations. 
Le  séquestre  pesa  sur  une  foule  du  ménages  dont  les  gar- 
diens dilapidaient  tout'.  Mémo  parmi  les  dtoyens  que 
la  rébellion  avait  moïnii  euiralnés  qu'enveloppés,  beau- 
coup durent  se  cacher  ou  s'enfuir.  Vaine  ressource  bien 

>  mtioa.  bist.  de  la  Héiiot.,  SOG-l-S.  [BriUih  Mmeam.) 

■  Leure  de  AevErehon  à  Cautbon,  n*  ci  du  inËceg  josUticativet,  ■  la 
suite  du  Rapport  de  Conrioli  sur  les  paplen  tronvâs  apits  la  mon  de 
Robeqiierre,  Blb.  hUl.  de  la  Mv.,  SOO-T-S.  [BHIUh  iluioim.) 

»  IMd. 
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soiivenl!  11  clail  ]k;ii  (k  vf[y.\hvs<in  hi  SL'culion  nopii- 
nétrâl,  (il  lenomliic  fut  gi;inil  ilus  nobles  dont  l'orgaeil 
descendit  (tn  vain  ;i  revétii-  li;s  noirs  vijliîincnts  du  ramo- 
neur ou  à  jouer  lu  n'ile  de  marciiiind  de  pourceaux. 
«  C'est  sons  |;i  bt])-e,  niuontait  Iriomphalcmenl  Cloilol- 
d'Herbois,  tjiie  ikuls  vivons  découvert  le  satellite  llournis- 
sni.';  condiii^iiiil  sa  li'iiiine  sur  un  fine  dans  une  relraile 

l'oiilliijn,  i  iiiruiiponra  vu',  n'i'nvisappailpnssjins 
lioiiletir  et  SiUis  v\ïnn  la  ruine  île  la  si^conde  vilti!  de 
France,  avait  ndruis  à  rn'iurc  d<:  ili'rjKililiim  des  enlanls 
et  des  femmes,  mnyni  aiiroil  ilc  faii-r  Ir^iiner  les  choses 
en  longueur  el  i\t:  lai-^-i'r  s'anioi'llr  ]<■  l'ru  ili's  pi'eniii''r('s 
e<d('res  :  CoHoL-d'lWkMS  cl  l'ourliii  s^n  ph-i-nirr-il  ;  ils 
Ijliiniijreiil  liauleuicut  des  inesiii'es  i|Mi.  il i>;iii  jil-i|..  mmu- 
Miiicnt  iivoii'  élc  dirigées  en  sens  c(i]ili;tirc  des  ili'xrols 
de  la  ConveniLoir.  On  avaii  iIhik-  c/i'j/si  r.rprh  ilr^  lini.'< 
ilv  fninnc,  (tr\  hnis  <i'riifiiiil .  |i(iur  ab:itlri;  des  a  bùliiiieiils 
inlVniu's  »  i|n'il  liillail  »  f;dii!  lomlifr  sons  dfn  vm\\~  re- 
doublas elavee  lU-s  liras  rolni-los'  1  >. 

Ail  !  dm  iHrc  un  pni^iiiinl  s[iecl;udc  r|ne  celui  de 
ces  érlificrs  eondamnés  à  nioi  l,  de  ces  ilémolissenrs  coii- 
vr.inl  les  toils,  cle  ces  nienljins  encombranl  les  l'scaliers, 
de  CCS  murailles  s'écronlani  au  milieu  de  toiubilloiis  île 
poussière  el  au  bruit  d'acclanialiiuis  vandales!  Ou'on 
eut  détruit,  sans  égard  pour  sa  situation  pitloresijuc,  le 
cliàleau  de  t'ictrc-Scife,  celle  liaslille  de  I.yon,  pasM;  en- 
core :  l'art  n'a  point  à  purter  li^  deuil  des  monumcrils 
qui  ne  rappellent  que  riinnianiléfiiilra^ée  ;  m:n-  toiubien 

'  S,-aiice  diï  la  tonvcnlioii,  Ju  2li  triiuairi^  (lli  ilréeinLiv  .  Vuy.  W 
)h«ilnii::i\i  11  (1705),  n*87. 
»  i:ii:ipitrc  ïJii  du  volume  prtcidenl. 

'  Arrfilé  ih  CMol  d'Herbois  «  Fouplit!,  cii  date  du  13  brumaire 
(.'  noveijilire). 
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peu  piiilositphiqiies  It  s  Ir.insjioris  il'tiiic  vcngcaïKi?  exer- 
cée sur  les  faipilis  lie  l!rtlrri>}ir,  sur  les  riini';oii>  du  licau 
quai  Sa i ni -Clair  !  Kl  ipiel  icirriihle  releiilissi'ini'nl  i'liai|ue 
cntip  <lu  in;ir1e;iii  ili'slruiMi'm'  m;  ilul-il  pns  iivdir  le 
uiiiiir  jiil.ms  ,1e  l\;Lr;Mi^'(;r  1  I,<,r>(|ii':iv,;e  iiii'l;i:,j,'e  .rin- 
IlexiMlifi'  r,'|iiihliL';iiiie  rt  Je  serisiblciie  iKisl,.r;ile  i\xiaii- 
joiirJ'liiii  r,Mi  ;i  iijiiiCM  lonipriiiiilrc.  Ciilloi-ii'Herbois  ei 
Ponflié  ili>nii'tiL  :  i<  Sur  les  iléhris  (\<:  ti'llc  ville  superlic 
l'I  ri'liiïlle  ijiii  fut  asse?,  corrompui!  pour  ileinaniler  un 
iiinilro,  Ir  voy.ipriir  verra  ,t\ei;  salisHulion  (pii.'lt|ues  mo- 
iimiiiTils  simples,  éli-vés  m  la  niéiiioirc  lio';  iiinrlyrs  de  la 
liherlé,  i-l  ilei  eliamiiière'-  éparse'-  ipic  les  amis  de  i'i';;a- 
lilt'  s'eiiipresserniil  de  venir  lialiilcr  ]ii>iir  y  vivre  lieiireiix 
des  bicid'ails  de  l;i  miliire',  >■  [pie  ni!  s<iii^à'ri'n[-ils  à  la 
xalisfdrlh.ii  de...  William  i'ill  ! 

l'ar  hniilji'iir.  le  n^-ullal  fui  Irès  luiii  dii  ré|ioiidre  aux 
irilenlioiis  i[iiL'  de  lel-  mois  anriniiijiiiE'iil  :  rl  l'on  ■■^\  IVappi! 
Jn  l'eNa^'iT.iliriii  do  ii'cit-^  riiy;ili.-les,  ipi;iii{l  un  en  vient 
à  passer  îles  descripliiiiis  vajines  aux  fails  pri'i-is.  Hajis  la 
défense  publiée  ]>lii.s  lard  par  CoKol-d'Ileihuis  —  car,  à 
son  liiiir,  il  eiil  à  se  défendre!  —  on  lit  :  u  Les  démoli- 
lions  onl  éli'  dii  i!;ées  vers  U-'^  rcmparls  el  les  foi  ls.  Il  n'y 
a  ]ias  eu  (jiKiniiilf  maisons  du  démolies;  mais  lu  l'en  de 
rarlilleric  et  tes  bombes  en  onl  éeivisé  on  endenimagé 
1111  •,'raiid  nomiire'  "  D'un  aulre  eùlé,  i'nllraréMiluliun- 
naire  lyonnais  Acliard,  dans  une  leLire  à  son  ami  ('.ravier, 
gcniissaiule  re  ipie  n  l'oiivra^'e  ne  paiaissait  pas,  »  bien 
i]u'on  dcpeiiîàL  qualrc  cent  mille  livres  par  décade  pour 
dcmoliltons  et  autres  objets.  «  I/indolcnco  dcis  démolis- 
seurs, ajoulai(-il,  démontre  clairement  que  leurs  bras  ne 

•  Voy.  leur  lellre  i,  la  Convenlioa,  lue  dans  \a  stfance  ilu  25  ln  u- 
maiK  (15  novembre),  Moniuur.  an  11  (17!}3|,  n"  ^T. 

*  Défense  de  ].  M.  CoUot.  Paris,  1 1  veiiblse  an  III,  dans  la  Diblia- 
thiqueftiHeriqueieta  Muotulion,  1070-1-3.  (Urifii/i  MuMiim). 


^oiil  pn-  ]iro|)ri's  à  lifiiir  tiin!  n>]iiilili([Ui> ',  'i  Eiiliii.  il  l'sl 
IiIl'u  L'criifin  i\i\ù  les  <iai\  [iimcuii^iiIs  mi;  ivnlis(''ri}r)l  pas 
les  efrruy;iîilcs  ineniiccs  conleuiios  ihms  les  ligite^;  sui- 
vîmes, <|u'iiucinii|);ignt'[il  leurs  signaUuv^  :  "  Les  liéino- 
filions  sotil  lro[i  leiilcs.  Il  niiil  île--  iiioyuiis  [plii>  iMiiiile-i.'i 
rrni|i;ilieMee  [■[■|niiilie;iiiu\  r.'e\]iiosi(Hi  i!e  l;i  miiin  el  l'ac- 
livilé  lii'Vfiraiite  de  In  Diiniiric  [H'iivenl  seiili'-;  ev|iriiiiei-  h\ 
l«iile-[)Liis>aiice  ilii  ]i<'ii|il(''.  d 

Ce  slyle  ir(:'iiei-,L;iniii''ni'  ili)il-il  •'•(vv  jiris  à  la  k-llre?  ees 
<:\aL;éralions  de  laiiyaL'C  n'avaieiil-elle>  rien  do  e;ili*tiléî 
I.orsijii'ajirès  aveir  piécipilé  la  réaclimi  therriiidocieniic, 
ColloI-ir!Ierl)ois  lui  réduit  à  i'iiiimiliiiliou  de  la  fléeliir, 
il  éeriïil ,  ]iniir  sa  juslificalinri  :  "  Il  e-.(  vrai  i|iie  nous 
avons  diinné  nn  f;iaiid  r.traelère  ili'  M'véï'ili'  à  notri'  eor- 
i'e'.|io(idanre  |iiil)lii|ue  el  parlicnlirrr-.  i'!n  proelannml , 
eoiifoiaiirineiil  aux  (iéL'r<'ls,  Lyiii  ii'exi-lerail  plus, 
nous  avons,  j'en  suis  snr,  répriim''  des  i l'hellinns  nais- 
srinlcs  dans  |ilusi('urs  ninimiines  ;  i  l  l'itiM-rliim  île  nos 
leliros  dans  le  l'iitleliri.  onlnnnéii  par  la  linnvenlion,  lui 
n  épargné  la  iloulenr  iTemidoyer  des  miiyeji'.  |dn-  vin- 
ienlp'.  >, 

Celte  expliealion,  admissible  jusipi'à  nn  certain  point 
en  ce  qui  luuclie  tes  édifices  abaltns,  ne  l'est  pas  en  ce 
ipri  concerne  les  lètes  moissonnées.  Ici,  les  actes  ne  furGiil 
([lie  trop  conformes  ans  [larules! 

lionsin  iivaiil  Tait  son  entrée  à  l.yon  à  la  lèlctle  l'armée 
révolnlionnaire,  le  .'>  IVimaire  (-25  novembre),  Collol- 
iriIiTliois  et  Foiirbé  jitiblièrenl ,  (iiis  le  snrlûndcm.iin,  un 
arrèlé  ipii  transportait  !e  jngement  des  citoyens  réputés 

■  .V  loii  dos  iiîcces  justiliculiivf,  i  b  suite  du  Rapport  de  Courtois, 
Ilibiiolh.  hi>t.  de  la  llcnol.,  &IS6-1-».  {Briliilt  MaKiim.) 

'  Lettre  lae  dan»  la  séance  de  la  ConTenlion  du  I"  frimaire  (SI  no- 
vemlire).  IloniUur,  an  11  (1705).  n-  U. 

'  Défense  de  J.  ».  CoUot  dan»  la  Dibl.hàur.  de  laRéivl.,  l07l)-l-2. 
{Briliàt  Hvtenm.) 
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coupables  à  une  Commission  du  siipl  uit'itiiires,  jliendu 
«  que  chaque  moment  de  àéhn  vsl  un  oulnige  à  la  toule- 
puissancodu  peuple,  el  qut:  l'i-xci  cicu  de  sa  justice  n'ii 
besoin  d'aucune  autre  roiiiif!  (jtic  IV'xpiession  do  sa  vo- 
lonté '.  »  C'était  prccisémenl  l'opposé  de  la  docLi  ine  que 
l'équitable  Coutlion  avait  donnée  pour  base  à  l'ûlnblissu- 
inent  de  sa  Commission  de  justice  populaire'.  Et  ce  qui 
compléinil  celte  dilTéi-cnce.  c'était  la  phrase  farouclie  qui 
Icriiiiiiait  l'arrêté  :  «  Les  condamnés  seront  conduits  en 
|)li!in  Jour,  (iii  Tucc  du  lieu  même  où  les  patriotes  furent 
iissassinés  pour  y  expier,  sous  le  feu  de  la  Tondre,  une 
vie  trop  longtemps  crtminçlie*.  »  Si  les  Lyonnais  avaient 
pu  douter  du  sens  de  ces  mots,  sous  le  feu  de  la  foudre, 
leur  inucrlilude  ne  dura  pas.  l<n  Tondre,  c'était  le  canon. 

Il  est  h  remarquer  qu'à  la  veille  d'épouvanter  Lyon 
par  un  massacre  solennel,  les  deux  proconsuls  ne  se 
purent  dcTendre  d'une  sourde  inquiétude.  Ils  se  deman- 
dèrent si  In  Convention  approuverait  ce  supplice  nou- 
veau, snns  avoir  été  consultée;  ils  pressenlirenl  que  le 
cŒur  de  Coutbon  serait  contre  eux,  et  la  figure  irritée 
de  Robespierre  leur  apparut.  Deux  lettres  de  Collot- 
d'Herbois,  l'une  à  Robespierre,  l'autre,  à  Couthàn,  le 
prouvciil. 

(,c  5  friiMJiiri!  novembre),  Collot-d'Herbois  écrit  à 
sou  dicr  HuhcsjikiTe ,  qu'il  llnllunt  jusqu'au  moment  do 
le  tuer,  une  lettre  doucereuse,  habile,  dont  il  est  mani- 
Tesle  que  cliaque  expression  a  été  pesée,  et  où  il  cherche 
à  se  justifier  d'avance,  par  un  sombre  tableau  des  obstacles 

'  Arrftâ  du  7  frimaire  (!7  novembre). 

1  Voy.  dans  le  n*  cdili  iId  Républicain  {nattait  le  texte  dels  péli- 
tioo  préMDléa  â  la  (\>nveDtion  par  one  députtlïon  lyoDnatw,  et  no- 
lamment  le  passage  de  celle  pdlilion  où  le  système  de  Couthon  est  np- 
prociiâ  de  celui  de  Foncbé  et  de  (killot  dUerboii.  Ce  passage  est  c-hf 
dans  le  t.  XXX  de  YUùt.  jmrl.,  pag.  3BS.  —  Toy.  anw'  tes  Mémoii  ft 
de  rabU  Gnillim  de  MontUou,  i.  Il,  ch.  tnu,  p.  31)5. 

'  Arrêté  du  7  frimaire. 
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et  (les  piir  ils.  «  Crois-moi,  mon  ami,  mesure  les  dilTicuI- 
liîs'..,  »  Il  s'ôtuilit;  à  t'iigncr  Robiispicrrc,  en  lui  rappe- 
lant que  c'est  sur  son  iiiïil.Hion  (ju'il  s'est  décide  à  p.Ti-lir. 
11  ne  parle  de  Couliion  qu'avec  des  méniigemenis  infinis  : 
«  ...  IjPS  premiers  inslanis  qui  devaient  aecumplir... 
ayant  été  perdus,  ce  que  nous  nvous  l'ail  est  buaiieou]!.  Il 
ne  faut  pas  cependant  croire  que  le  respeclablu  Coutlion 
mérile  aucun  reproclic  ;  je  n'-pèle  que  j'aduiiro  sou  cou- 
nige.  Mais  est-il  possilile  qu'il  ne  soit  pas  trompé  dans  la 
situation  où  il  se  trouve'?»  Deux  choses  sont  à  nolei^ 
dans  celte  lellre,si  tragiquement  diplomatique  :  la  forme 
enveloppée  que  son  auteur  emploie  pour  annoncer  les  fu- 
nébres  mesures  qu'il  médite  :  «  Nous  nous  occupons  à  for- 
ger la  fondre',  >•  et  son  désir  d'amener  Roliespierrc  à  ou 
partager  la  responsiibililé.  sans  néanmoins  lui  présenter 
d'une  manière  directe  d'autre  iilée  que  celle  de  la  sulisli- 
tulion  d'une  colonie  de  républicains  à  une  population 
servîle,  cL  en  ayant  soin  de  lui  renvoyer  l'honneur  de  la 
réalisation  :  «  Le  décret  sur  Lyon,  bien  que  nous  oyons 
doublé  et  triplé  les  apparences,  n'est  réellement  qu'une 
hypothèse  ;  il  l'appartient  de  le  rendre  ce  qu'il  doit 
être*.  » 

La  lettre  à  Coutlion  est  dans  le  même  esprit.  On  clicr- 
cheà  s'assurer  d'avance,  sinon  son  approbation,  nu  moins 
sa  neutralité;  on  l'appelle  respectable  amil  on  le  cajole  j 

<  Cette  lettre  figure  an  n*  vvmt  des  piéetK  juilificalim,  i  In  suite 
du  Bapport  de  Conrtoii. 
•Ibid. 
■■  Ibid. 

•  Le  DanlùiiiiU  Courtois  bit  dire  par  Collet  iRolieqMerre,  duu  cette 
leiir«  :  <  il  Taui  que  Lyon  oe  soit  ping,  et  qne  l'inaeriplian  fue  lu  m 
jiroposec  soit  une  grande  lér'M,  •  Les  jonnienx  dn  temps,  et  mtan 
le  MomleuT,  ne  disent  point  qo^Ue  l'ail  él£  par  d'antre  qne  Barire. 

Getie  note  D'est  pas  de  nous,  eomme  on  pourrait  le  croire;  elle  est 
d'un  éerivain  ultrarof  alisle,  grand  ennemi  de  Robespierre,  elle  est  d« 
Pabbé  GnilloD  de  Hcntléon.  Voj-,  ses  ketuoira,  t.  II,  chap.  irm. 
p.  405  et  400. 
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lin  parlo  <\('.  itiesiiri"-  ii'\i.'LT^-  ;i  proniii-c.  mais  on  se 
-nnle  liirn  ili>  li's  s|)i'ci!iiT.  0,,  lui  ilunni-  nH-'mc  ;i  i-nlrn- 
.!:■(■  qn-dl.'.  Rfi  rni>jmrlnil  nr.  projrl  .1.'  .li«.-min.T  gra- 
(lucllcnicnt  et  avec  pi'éiMiiilion  In  |iopiilaliDii  lyonnaise 
sur  loule  la  surface  de  ia  France  :  <<  II  l'appartiiinl,  Cou- 
ihon,  de  développer  ces  idées  ;  j'en  ai  déjà  parlé  .'i  Ro- 
bespierre, »  De  subslituer  le  canon  à  la  guillotine,  pas 
lin  mot'. 

Pour  ce  qni  osl  de  l'Assemblée,  il  fallail  la  préparer 
à  l'étonncment  qu'on  lui  réservait  ;  les  deux  proconsuls 
lui  écrivirent  :  «  Nous  vous  envoyons  le  buste  de  Chalier 
el  sa  lélc  mutilée,  telle  qu'elle  est  sortie  pour  la  troisième 
Toîs  de  dessous  la  liache  de  ses  réroccs  meurtriers.  Lors- 
qu'on cherclicra  H  émouvoir  votre  sensibilité,  découvrez 
cette  tête  sanglante*,  n 

Puisqu'ils  étaient  si  incertains  sur  t'efTcl  du  coup  qu'ils 
voulaient  frapper,  puisqu'ils  avaient  si  peur  de  faire  hor- 
reur, quel  démon  les  poussa?  La  rébellion  était  domptée: 
pourquoi  chercher  des  raHinements  h  la  politique  do  la 
terreur,  dansune  ville  qui  tremblait?  Sfais  le  cœur  humain 
n  d'insondables  abtmos.  Le  besoin  de  se  prouver  mon- 
slnieusement  h  eux-mêmes  l'excès  de  leur  pouvoir  est  la 
maladie  des  tjrans.  El  où  s'arrêtera  un  tyran  qui  se  croit  la 
liberté,  qui  se  croit  lepeuplc7lly  a  une  profondeur  qui 
consterne  dans  ces  paroles  de  Foiiclié  el  CoDot  d'Herbois  : 
«  lies  rois  punissaient  lentement,  parce  qu'ils  étaient  fai- 
bles cl  cruels;  la  jusliceffu  peuple  doit  être  aussi  promple 
que  l'expression  de  sa  volonté.  Nous  avons  pris  des  moyens 
eflicaces  pour  marquer  ta  ioute-paîstaace*.  » 

Voici  quels  furent  ces  moyens  : 

Le  4  frimaire  (4  décembre],  dans  la  plaine  des  Bj'oI- 

'  Voy.  EeUelelire.quiesidsUeilii  11  frim«iTe(1"dé«mbre),  parmi 
les  pièce*  jaslificatioes  à  la  luite  du  Rapport  ds  Conrtoîi,  n*  uiinii. 
*  Rapport  de  Crnrlois ,  n*  uuri  de»  piieet  ivttifieaticet. 
>  Ihid. 
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(eaiiJ-,  sur  iinclcvéi;  rl'onviron  Iniif  pircls  ilc  hr^c.  l'iilre 
rieus  fosses  piimlliMo-,  (  -  à  '-n  vii- ilr  soimllurr,  cl 

(juc  honhh  en  fli'hiu-.  Ir  -.al^rv  ;i  l.-i  ini,. 
liaiedesoldals,  vous  ni-^-ic/  vu.  l^.iitoK,'^  ilmix    lU'iix,  cL 
à  la  suîle  les  uns  de.-.  suixniili'  jnuws  -^t-n^  <[\i'int 

venait  (l'osirairc  (lu  la  lu  i-uii  ilr  Ilo;iiuii^  Dm  ii'i  i: 
dans  l:i  dircclioii  du  i>^iii  )iiiri/.iiii[;il  [|il*IIs  c(iiiM'ai< ni, 
des  canons  i-.li,iri;i',s  à  hmiK'ls'. 

Ln  viirid'  <-\i<^t'  qui;  l'iiil  snil  ilil,  nli-oliniK'iil  mm. 
Parmi  ces  vjcfinics  i-\  les  viclinii'N  des  iniiis  siiivnnls 
rhUL'iil  ct;\\  \  dnns  l\'\|iédiii«ird('  Mtjiilhi  l^dii,  nv;iii'iil 
|jeiulii  les  ir;|Hil]liciil?i-  fi  tcrirs  funt'livs.  un  [iliii:i;(;ili;s  ï.i- 
niilles  inlièri-s  sans  noijrriliii'i;       liiiKl  des  snuliirraîiis 

ijni  av.-iicnt  mis  hi  roiiveiilini!  Iiurs  I;i  Ini.  cl  illiiiuinc  en 
l'îionnciir  do  I;!  yiicrn'  civile  :  cciiy  qui  avriicnl  liiil  |irc- 
Icr  à  loiir.s  cnfnnls  des  ■^cniiciil';  d'iniiiKirlcIli-  li;dni- 
ceux  qui,  |iuiidinU  le  sii'f!!',  l'n  lioialiiiii  de  Ircies  cnii- 
chies,  iiv;iii'ii{  lint  h  mi  Irai  Ile  sur  des  seKhtIs  réjitildiciiins, 
tlésannés'.  M;iis  de-^  juLsenienls  suniiiiaii'GS  ne  sonl  piis 
des  jiig<iiiienls,  cl  hi  jiisliee,  dù'<  qu'elle  devient  vindi- 
ciilive  el  fér'nce.  ces^e  d'èlre  ln  jusiice. 

Al]  niiJtiienl  de  inmirir.  les  ■.ni\anle  niridiininés  aïnienl 
l'tiInTiné  le  clianl  ^'ii  omliii  :  leliniildii  rnnon  les  interroiii- 
pil...  Les  uns  loinbenl  jionr  ne  plusse  relever;  lés  ;iulres, 
i)lessés,  tdmbenl  et  se  relèvent  à  demi;  quelques-uns  sonl 
restes  debout.  0  speclucle  sans  nom  I  Les  soldats  Tran- 

■  Mimoirei  de  Detandàie.  cilè  dnns  le  toma  XXX  do  VHtsl,  pari., 
p.  431.  —  Quoique  Delnndine  fat  d  Lyon  à  celte  âpoquc,  il  M  trompo 
en  fixant  é  solxaiib^-neuf  les  comlainnés  de  cette  première  foDrnte; 
ils  n'Ëtaienl  quu  eoixanle.  Voyez  la  lettre  qai  fat  adnuie  à  la  Coiii- 
mnne  de  Pari»,  le  SS  frimaire,  toachanl  les  exéeaiions,  et,  dans  lei 
JUmoint  ie  CabU  Guillm  de  MmtUon,  t.  Il,  une  note  qui  ee  trouve 
au  bu  de  la  page  in. 

■  Diiconrsde  Collol,  dani  ta  Bfnnce  dn  l"itivtM.  Voy.  lejranirmr, 
jinll  (ITM),  Q-llSet1U. 
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chissent  les  Fossés  et  réparent  à  coups  de  sabre  les  erreurs 
commises  par  le  canon.  Ces  soldats  ciaienl  des  novices  : 
l'égoi^ement  dura'... 

Pendant  ce  temps,  une  nombreuse  et  gémissante  année 
de  femmes  en  deuil  se  dirigeait  vers  la  demeure  des  pro- 
consuls, que  gardaient  des  artilleurs,  la  mèche  Tumanlc 
à  la  main.  Repoiissées  et  menacées,  elles  se  retirèrent. 
Deux  d'entre  elles  étaient  soupçonnées  d'avoir  provoqué 
l'allroupemcnt  —  «on  les  distingua,  dit  CoIlot-d'Her- 
bois,  à  leur  parure  reclicrchéc  et  à  leur  audace  :  «  —  elles 
furent  arrêtées,  et  le  Tribunal  les  condamna  à  une  expo- 
sition de  deux  heures  sur  l'échafoud'. 

Un  frisson  d'horreur  avait  parcouru  la  ville:  Fouchése 
hâta  d'insulter  à  l'émotion  puhlique  par  une  proclama- 
tion où  il  adjurait  1m  répuhlieainf-  de  ne  pas  souffrir 
qu'une  vaine  pitié  brisât  le  ressort  de  leurs  ànies  et  les 
livrât  à  l'empire  de  ces  ombres  qui  sembinleni  sortir  (Ili 
néant  pour  les  effrayer.  «  Quelqui^s  décombres,  quelques 
destructions  individuelles,  f(uelqti(:-s  cadavres,  qui  n'é- 
taient plus  dans  l'ordre  dr  la  nature  et  (|ui  allaient  \  ren- 
trer, •)  (|u'impiirlait  cela?  L'affrancliissemenl  de  la  lerre 
était  au  bout  !  Ijuant  ;i  eus,  représenlanls  du  peuple,  ils 
tenaient  Je  lui  le  tonnerre,  cl  ils  ne  le  quilleraienl  que 
lorsque  tous  les  ennemis  du  peupje  seraient  foudroyés. 
La  régénération  du  monde  était  devant  eux  :  ils  y  marche- 
raient à  travers  les  ruines  et  les  tombeaux'.  Collot-d'ller- 

'  Dvlundine  assure  qu'il  Jura  deux  lieures,  te  qui  csl  pini  i  nii- 
sorablable;  mais  le  fait  de  la  prol  on  galion  ilu  niassncre  csl  ccrUiin,  Il 
tul  avouf,  en  pleine  Assemblée,  pur  Collol  lul-iiifme.  dont  ïoicl  les 
propres  paroles  :  •  Hcs  diaposiiions  terribles  ne  furent  pas  assci  ra- 
pides, el  leur  mort  a  duré  trop  longtemps.  Vny.  le  Mui>irnir.  on  11 
(17i)ii,  n-lLTetlH. 

=  iliscoiilï  de  r,ûllot-d-llerl,oi'i,  iluns  h  si-ain-,.  I  ■  nivf.fe.  Vo.vm  if 
Htmiteiir.  an  II  (nul),  u"  1 13  el  1 U- 

>  Htnieil  des  arrâlés  prii  |wir  If*  ivprti^nlanis  du  yeiiph-  em-oyff  à 
Coinmme.affiiatrhic,  p.  M. 
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bois,  Laporlc,  Âlhille,  mirenl  leurs  noms  à  cùLé  de  celui 
de  Fouché.  Lyon,  comme  Paris  dans  les  journées  de 
septembre,  seutil  le  froid  de  la  mort. 

Mais  allait  penser  Robespierre,  et  commenl  1  ame- 
ner à  se  comprometlre  par  un  acle  qui  rendu  d  avance, 
de  sa  part,  toute  désapprobation  publique  impossible? 
Collot-d'Hcrbois,  qui  n  avaiL-  pas  reçu  de  réponse  de 
llobespterre  et  que  ce  silence  inquiutnit.  eut  recours  a 
Unpiay  :  «  Djs  a  Robespierre  de  nous  écrire.  Nos  frères 
jacobins  vont  a  merveille:  une  tellrc  de  lui  leur  fera 
grand  plaisir  et  sera  d  uci  boa  effet,  u  Suivaient  nulle 
assurances  de  tendre  affection.  Arlifices  inutiles!  La  do- 
marclie  que  Collol  desiriiif  si  ardemment,  Robespierre 
ne  voulut  jamais  la  laiii;',  et  sa  réponse  à  Collot  fut, 
comme  nous  le  verrons,  l'arreslalion  de  Ilonsin  ! 

Il  était  resté  dans  les  prisons  de  Roanne  deux  cent 
neuf  Lyonnais.  Le  15  frimaire  [o  décembre),  on  les  va 
eliercber  cl  on  les  traîne  devant  la  Conimissioii  récolu- 
lionnuire.  Ordre  avait  été  donné  au  Tribunal  déjuger 
vite  :  il  eut  peur,  et  obéit'.  Cette  fois,  les  coiiilamnés 
furent  conduiis  dans  une  prairie  longeant  le  cliemin  de 
la  grange  de  la  l'arl-Dicii.  lis  avaient  les  mains  liées  der- 
rière le  dos  :  les  cordes  sont  attachées  â  un  long  ci'ibic, 
fixé,  de  distance  en  distance,  à  chaque  arbre  d'une  rangée 
de  saules;  un  piquet  de  soldats  est  placé  à  quatre  pas 
de  chacun  des  condamnés,  et  l'on  donne  le  signal.  Ce 
fut  une  borrible  boucherie.  Les  uns  ont  le  bras  emporté, 
les  autres  la  mâchoire  fracassée,  les  plus  heureux  furent 
les  morts.  Les  agoni sanls  criaient  d'une  voit  lamentable, 
{[ui  retentit  longtemps  jusque  sur  la  rive  opposée  du 

'C'est  ce  que  retiiarqae  (Juillon  Jn  Monlléon .  loi-inùme,  t.  Il, 
chap.  ïvm,  p.  m. 

'  ttelandine  dit  ;  •  Feat^lre  la  mort  eût  ili  pour  lesjages  la  puni- 
tion de  leur  humanité  ou  d'un  exameu  plu»  approfondi.  ■  Voy.  le 
puuge  cité  d>nt  mUt.  pari,  t.  \XX,  p.  433, 
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Rlidnc  :  «  Achtivez-moi,  nies  amis,  ne  m'épargnez  pasi  » 
Une  balle,  en  cmportaul  le  poignel  à  Merle,  es-constî- 
tuanl,  l'avail  débarrassé  de  ses  liens,  et  il  Tuyait  :'  un 
délacbcment  de  ta  cavalerie  de  Ronsin  le  poursuivit, 
ralk'ignii,  le  tua.  Le  nombre  de  ceux  qni  imploraient 
le  dernier  coup  prolongea  celte  affreuse  Gxcculion.  I.es 
corps  fui'cnt  dcpiiuillL's,  touvcrls  ili!  cliaii):  et  ji'lés  iliins 
de  largos  fosses.  Kii  les  comptant,  l'nri  s'olonnn  iTcn  Irou- 
ver  deux  cent  dix,  nii  lii'u  dii  deux  ruut  iioul',  un,  pliilùl, 
de  deux  cent  huit,  car  lui  des  prisonniers  s'était  échappé. 
On  se  souvint  alors  que,  dans  la  cour  de  la  prison  de 
Roanne,  deux  malheureux  prétendant  n'être  que  des 
commissionnaires  venus  .luprès  des  prisonniers  pour  les 
servir,  on  avait  refusé  do  les  croire'...  Est-il  vrai  que 
Fouclié  él.iil  .'i  sa  fi'uètro  pendant  l'evéculion,  et  dirigeait 
lie  ce  coli'  une  lunelle  à  longue  vue'7 

Il  y  eul.  jusiju'iiu  di'part  de  Collol-d'Herbois,  deux 
autres  fusillades  du  genre  de  celle  qui  vient  d'iïtre  dé- 
criie  :  l'une,  le  18  rrimairc.  et  la  seconde  le  '21,  ce  qui 
porte  à  Irois  cenl  vingt-neuf  le  nombre  total  des  per- 
sonnes i|ui  périrenl  par  ce  nouveau  genre  de  supplice, 
dans  l'espace  d'une  semaine'.  El  cela,  sans  préjudice 
de  lo  guillotine,  qui  abattit  huit  (èles  le  IS  cl  iiei/<- 
le  19'. 

Mais  ee  qu'on  n  toujoni'M  omis  sjsl(''nialiqiieuH}nl  dati!- 


<c  que  la  torini 
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le  récit  de  cette  horrible  tragédie,  c'est  que  la  Commis- 
non  révolutimmire  pronon(n  de  très-nombreux  acquit- 
tements. Le  chilTre  des  robeltcs  qui,  dans  le  cours  du 
siège,  avaient  été  déi^ignés  pni'  Dubois-Cr<incè,  ou,  pour 
mieux  (lire,  s'étaient  désignés  eux-mùmes  en  signant  Ip 
programme  d'une  guerre  ;i  morl,  ne  s'i^levail  pas  à 
moins  de  vingt  mille.  Or  le  chiffre  de  ceux  qu'on  mil 
ev  jugement  fut  de  [rois  mille  cinq  cenis  environ,  |KU'n)i 
lesquels  plus  de  dix-huit  cenIs  furenl  ncquilics'. 

Il  devait  y  avoir  sept  juges  :  deux  de  cm\  qu'on 
nomma  ayant  refusé,  le  Tribunal  resta  composé  de  l  itiq 
membres,  qui  furent  ;  Parrein,  un  des  épaulclicrs  de 
Ilonsïn,  cruel  ennemi  îles  prëlreti,  hafiilun  des  salies 
d'armes,  caractère  in^csolu;  Curcliantl,  l'spril  ombra- 
geux et  sévère,  ami  des  arls,  protecleuL'  des  artistes; 
Femex,  ouvrier  lyonnais,  tout  cnlicr  }t  son  fanatisme 
révolulionnaire;  Lafaje,  homme  intelligent  et  doux,  à 
physionomie  ouverte;  et  enfm,  Brunière,  lequel,  malgré 
sa  taille  haute,  ses  épaisses  moust:iches  rousses  cl  son 
air  imposant,  clail  plus  indulgent  encore  que  Lafaje, 
et  ne  condamnait  presque  jamais  à  mort'. 

Tesjuges  s'assemblaient  le  matin  de  neuf  liciircsà  midi, 
le  soir  de  sept  heures  h  neuf,  dans  uni'  willi'  île  l  iliiiu! 
de  ville,  Irès-décoréc,  et  dont  le  plal'uLiil  rc|M  i-i>E}laif  des 
,l<Hix  foliilrcs,  des  Grâces,  des  AnLOurs.  Aii  delà  d'une 
longue  lidilc,  qui  p^irlaycail  Li  salle  et  siipiiorlail  iiuil 
H.'imbcaux,  on  ;ipureevail  les  fiiiq  juges  :  l'iinein,  ])ré- 
sidenl,  au  centre;  à  sa  droite,  Lafayc  et  Urunicre,  qui 
opinaient  pour  l'indulgence;  à  sa  gauche,  Fernex  elCor- 
ohand,  qui  opinaient  pour  la  rigueur.  Ils  siégeaient  tous 

•  Offense  de  J.  }l.  Coliol  d-jDs  h  liil'lii>!!u',iiic  hhio         I  l  I 
luliûii.  1U70-1-2.  (Ilrilhli  ,Wiw;i»j.j 

•  On  nu  saurail  dire  (jui;  cc^  porlruils  soni 

oui  Élé  incéa  par  Ueiundint!,  un  di/s  jusliciulilcs  île  la  toiiiiiiisMoa 
résotuliotmaire.  V.  VUiit.  part.,  (.  SU, p.  HG. 
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en  uiiirorme,  en  épaulettes,  la  tète  converte  d'un  cha- 
peau panaches  rouges.  Ils  porlaienl  des  sabres  suspen- 
dus h  un  large  baudrier  noir;  el,  sur  leur  poitrine,  un 
ruban  Incolore  en  sautoir  soutenait  une  pr^le  hache 
étincelante.  Quand  ils  touchaient  la  hache,  cela  signiliail 
la  guillotine;  quand  ils  mettaient  la  main  à  leur  front, 
cela  voulait  dire  la  fusillade:  leur  brus,  i5tendu  sur  la 
table,  c'était  la  liberté  :  signes  équivoijucs  qui,  mal  com- 
pris, pouvaient  donner  la  mort  et,  quelquefois,  la  don- 
nèrent. Il  y  .ivait  deux  cuves  a  l'ilôlel  de  ville,  la  bonne 
et  la  mauvaise  :  c'était  dans  la  seconde  qu'étaient  con- 
duits, au  sortir  de  l'audience,  ceux  qui  devaient  mourir. 
On  frémit  en  pensant  à  quel  lîl  fragile  tenait  la  vie  d'un 
accusé,  lorsque  entre  les  deux  juges  humains,  placés  à 
sa  droite,  et  les  deux  juges  implacables,  siégeant  à  sa 
gauche,  Parrein  hésitait!  Malheur  à  qui  cherchait  son 
salut  dans  l'hypocrisie  ou  le  mensoogel  Un  accusé,  in- 
terrogé sur  ce  qu'il  pensait  de  Jésus,  aifant  répondu  qu'il 
le  soupçonnait  d'avoir  trompé  les  hommes  :  «  Jésus  trom- 
per les  hommes,  lui  cria-t-on  du  haut  du  Tribunal,  Jé- 
sus tromper  les  hommes!  Lui,  qui  prêcha  l'égalïlc;  hii, 
le  premier  sans-culotte  de  la  Judcel  Cours  au  supplice, 
scélérat.  »  A  un  prêtre,  on  demanda  s'il  croyait  en  Dieu. 
«  Peu,  répondil-il.  —  Meurs,  ïnfftme,  reprend  Parrein, 
et  va  le  reconnaître'.  » 

Tout  démuntre  que  la  Coiamitstondes  cinq  eût  épargné 
beaucoup  de  victimes,  si  elle  ne  se  fàt  trouvée  sous  la 
pression  de  ta  Commvimn  révolutionnaire,  aiguillonnée 
elle-même  par  Fouelié  el  Collol-d'Ilcrbois.  Mais  il  advint, 
chose  bien  remarquable!  que  ia  férocité  des  deux  pro- 
consuls eut  pour  résultat  ào  tuer  la  Révolution  dans  le 
cœur  de  ce  même  peuple,  au  nom  duquel  ils  prélen- 

■  Vojr.  le  pusage  des  Hémoirei  de  Delaiidïnt,  cili  dans  l'Hitl.  pari. 
i.XXX,p.t3M3S. 
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ilaienL  agir.  Vainuincnt  s'éludièrenl-îls  à  le  gagner  en 
proscrivant  d'une  pan  !c  pain  ili:  fleuniii  farine,  d'autre 
pari  le  pain  de  son,  et  en  oriloiinuiil  uux  boulangers  de 
ne  plus  faire  qu'une  seule  et  bonne  c^^pèce  de  pain,  le 
pain  de  l'égalité;  vainement  déciilèrenl-ils  (juc  les  ci- 
toyens infirmes,  les  vieillards,  les  mphetins,  seraient 
logés,  nourris  et  vélus,  aux  dépens  des  riches;  que  des 
instrumenls  de  travail  et  du  travail  seraient  fournis  aux 
ouvriers  valides,  sur  le  produit  de  la  taxe  révolution- 
naire :  ces  arrâlcs  avaient  été  pris  avant  le  3  frimaire 
(23  novembre  1 795)':  et,  le 28  nivôse  (1 7  janvier  1 794). 
Achard  t'crivail  à  Gravier,  avec  désespoir  :  <i  Ici  le  peuple 
t)'a  aucun  rapril  révolutionnaire.  Il  semble  mort  pour  la 
itévolulion'.  » 

Cullol-d'Ilerbois,  rappelé  à  Paris  par  des  rumeurs  mc- 
ii3i;antes,  quitta  Lyon  dans  les  derniers  jours  du  décem- 
bre; mais  Fouehé  restai!...  Pourquoi?  La  réponse  est 
dans  cas  mots  d'uneJetlre  de  lui.  en  date  du  21  ventôse  : 
i<  Il  exisie  encore  quelques  complices  de  la  révolte  Ijon- 
naisc;  nous  allons  ies/anccr  som  la  fvuilre'.  >■ 

Il  ne  savait  pas,  le  malheureux,  qui'l  adversaire  al- 
laient lui  donner  ses  violences.  Avant  son  départ  de  l'aris, 
il  s'était  fait  présenter  à  Cliarlolle  Robi  spierre.  Aimable, 
quand  il  le  voulait,  sans  ùLrc  liuau,  et  Joué  d'un  esprit 
insinuant,  il  eut  le  désir  de  plaire  et  y  réussi).  Bientôt 
il  parla  de  mariage.  Robespierre  fut  consulté,  et,  trompé 
par  l'hypocrisie  de  Fouché,  ne  se  montra  nullement  con- 
Iraire  à  cette  union';  si  bien  qu'en  quittant  Lyon,  Fou- 

'  Voj.  le  MoniU-ur.  m  11  (1705),  n'  «5. 

*  If'  icvii  des  pièces  jusUficatiBes  à  la  suite  du  Rapport  lie  Courtois, 
(tons  la  Bibliallicqiie  bisloriqiie  de  la  Hèfoliilion.  p.  80ti-7-8.  {Britisli 
Miiieam.) 

>  Ibid.,  n*  HT. 

*  Mémoiret  de  CharlotU  Robespierre  sur  us  deux  frira,  prÉcéiléa 
d'âne  Inlrodnctkin  par  Laponneraye,  ohap.  v. 
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clié  si;  voyait  lii'ji'i  K:  beau-Piùrc  de  llobcspiuiiY'.  Mais 

qu'arriva-t-il?  Céilon^^  l:i  |iaroIe  à  CiiarluUe  : 

a  Je  fus  iirûscnlu  à  l'eiitreïm;  qiu!  Foiiuinî,  <^  son  re- 
iDur,  eut  avec  Iloiiesiiini'ie.  Mon  frère  lui  demaiid.t 
L'omple  sang  (|Li'il  avait  fuit  couler,  et  lui  raprodin  sa 
coniluile  avec  une  Icllc  énergie  il' expression,  que  Poucbé 
était  pflic  eL  truiuljlaiLl.  Il  hallmti;i  i|UL'l(jiics  excuses,  se 
rejolanl  sur  la  f;i  avili'  ili'-  fiLi;LHi.')lainji.'s.  rn.ilies|)iL  rre  lui 
répondit  que  lim  |Kiuv;iii  iiif.lilii.M'  lus  ci'uaulés  (ioul 
il  s'était  reodu  eoii|jabli;.  A  di\ler  du  eu  jmii',  Faueîié  fui 
l'cnnemï  le  plus  irrcconciliahlu  de  mon  frùru  et  se  joi- 
gnit il  la  faction  (jni  coiispiriiil  s;i  jiuilu'.  u  Inutilcd'a- 
jouler  que  le  projet  de  mariage  fut  rompu  ce  jour-là 
môme. 

l'asser  de  Lyon  à  liantes,  du  Callol-il'Ilcrliois  et  Fou- 
clié  à  Carrier,  c'est  enfoncer  dans  le  sang. 

Carrier,  procureur  à  Aurillac  avant  la  Révolution, 
avait  été  envoyé  a  Nantes  au  commencomcnl  du  mois 
d'octohre.  Un  portrait  du  temps,  que  nous  avons  sous 
lesyeus,  donne  tout  d'ahord  du  lui  une  iiiéc  elTrayantc. 
1^  buste  est  eeini  d'un  homme  île  baute  taille;  la  face 
est  lisse,  ahongi-e,  l't  rei-pire  l'audaue;  la  longueur  du  nez 
dépasse  la  mesure  ordinaire;  la  bouL'Iin  a  je  ne  sais  quoi 
de  violent;  le  front,  très-dêcouvurlcl  fuyant,  présente  le 
caractère  que  les  pliysiononiistes  assignent  à  l'exaltation; 
l'œil  est  é^aré, 

Cari  ier  an  ivail  au  fort  de  l'émoi  causé  par  le 
passage  de  la  Loii'e',  et  trouvait  Xaiites  dans  une  situa- 
tion extraordinaire.  I.'aei'iiparumenl,  l'agiotage,  h;  fana- 
tisme monarcliique,  s'y  'lispuuiient  l'agonie  il'une  popu- 
lation monranl  île  faim.  A  la  foule  dus  malheureux  qui, 

'  mémoires  de  Clinrlolli-  Itolieapierre.  elc.  ctinp.  i . 
'  L'arrivée  de  CarriiT  d  UsaUs  esl  ilii  )t  octobre;  te  passage  du  la 
Loire,  on  s'en  touvienl,  eut  lieu  le  lU. 
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rtiliiils  il  une  (iorni-linv  ilf  in;ijivais  piiiri  par  jour', 
<!!  iH'ebsnk'iii  eji  IVéii]iss;iiif  iiiidiur  dos  boulangeries,  les 
iiiaiveilluiils  disiiiciil  :  <.  C'i'^^l  ;uiv  udiniiiisiraluurs  i]u'il 
fiiul  nllcr  lii'iuiiinii'i  liii  |i;iiri'.  »  [mh  royaiislos  mnsijués 
du  ik'ikiii--  t;nli'i!iiji.;iii'iii  ;im.'c  les  Vi^iidét'Ms  armés  du  dû- 
liors  util- ror(('>[iinnl;iiu  I' Miivic.  On  piirvinlà  faire sorlir 
di;  la  lilli-,  |niiir  i-i'^  ili  iiiirr.'..  uni-  •^ynmh'  iiiianlid';  de 
muniliiiM>  l'i  ili;  iniriuTiiin'.  \a  <  i-r.iiiilr-  l'hiii'iil  si  \ivr>. 

(le  hi  p:u'l  ik"-  rruiliili  i.iji-^"-,  ijiir  l.i  iiiuiiiripalili' ilul 

Oldourii'i'  h\  (VrnicluM;  ni  niarniuu'nc  du  li)u>  k'i  siiu- 

ini''(;lii's  iiillaiiiiiinljlc.î  ijiiim  ^iiuviil  pu  \  j(  hT Kl  cos 
l'raiDli's  n'aviut'ut  l  ii'ri  dr  (;liLinri  if|Niî  :  i  liiy  l'iaiunl 
niiTiU'rs  pni-  riusoli'iii  i'  .pu'  diiployiiii.'iil,  jusijiin  dnni;  les 
prisdMS,  !ii';iunoii|i  du  riiy:pli>^k";.  Ii"f|iiids  ne  i-o  cachaiful 
pas  puiir  ilirt;  cju'iiii  jiiuiriii'i'  jour  ils  ilini'riiiciif  aveo 
Cliari'fU.''.  Au  puslc  S.iiuL-.hiLipn's,  ;irrù(:i  drs  ciivuis 
d'assi^Miat.  e(  de  pan;tdics  au^  i  fi.HIrs  m.iuKvms 

Or,  iTs  vidiclh^p,  li?ur  iuiatr*;  m;  iiii,L!ti;iil  uu  Iniil^  qjuu- 
vaiitahlL'.'^  dans  l'cspril  drs  rôpuldiraiiis  <\.-  On 
s^niiil  par  i[in,'llos  linrrcnr.-.  le,  rovrilismc  armi:  avait  si- 
gnalé -.un  pas^a^'i';  on  se  lapprlail  li.s  liarliarics  li''  Ma- 
cliecoul,  jnvsqui'  surpassées  depuis;  nn  cmyail  les  voir 
enrore,  ees  Verniéens,  cjue  la  yin'rre  civile  avait  enlié- 
vrés,  versant  la  morl  goulle  à  fçoulle  aux  républicains, 
prisonniers;  enlerranl  les  uns  pleins  ùe  vie,  entassant 
les  autres  par  centaines  dans  des  puits,  ou  les  clouant 

'  lljihii  iif.  I.'i  i-ic  n-iiiK'  ih  <.in  ri,-i  .  p.  l'27.  UiHiollièiine  kii- 

-  Iljr-lii'lii'r.  .'/r  "tciii' /!(>(:■(■  U.i  i:i  'ii'illi  •  pur  li  yi.iniici\l  du  Tribuilttl 

■  WkI..  II.  S. 

■  11.  1 1 .  -  I  ir  1  11"  1  i  11  iiuin  m  i:iu-{li  lïieii- 
lioaiicr  ïL's  circonsloiices.  tas  un  mol  de  loul  cpki  d^nu  Viliuoirc  de 
la  Coiiventiott,  par  II.  de  Barantc. 
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aux  portes  de  leurs  inaisons,  uu  les  suspcndanl  par  les 
pieds  des  arbres,  et,  après  leur  avoir  enfonce  dmis  Ili 
boiiclie  des  carlouches,  j  mcllanl  le  feu:  Les  corps  de 
femmes  cl  d  enfaiils  qu  on  rencontruil  lixes  aux  pertes 
des  villages  abandonnes.  les  cadavres  sans  maïusou  sans 
pieds  épars  le  long  des  haies,  les  lambeaux,  u  demi  brû- 
les, de  républicains  qui  pendaient  aux  branches  des 
arbres  dans  les  bois,  racontaient  d'une  manière  trop 
saisissante  pour  qu  on  1  ignorât  i  histoire  lugubre  des 
représailles  vendéennes  . 

Mais  il  cause  de  cela  iiieine.  et  p;irce  que  les  ames 
Il  étaient  que  trop  disposées  a  suivre  1  impulsion  de  la 
inreur.  nen  de  plus  fulal  que  de  livrer  Nantes  a  la  dic- 
tature d  un  furieux.  Ce  fut  Carrier  en  effet  qui  embrasa 
tout  :  11  II  nous  monlni,  s  écriait  plus  lard  Goullin  irrite, 
d  nous  montra  le  jionflre  on  nous  nous  jelames  aveugle- 
ment a  sa  VOIX  .  " 

Ce  (joullin.  en  ipii  Cnrin  r  ,ivnii'  nn  coadjulenr 

terrible,  elail  une  nalure  nerveuse  a  1  excès  et  en  quel- 
que sorte  vibrante,  une  ébauche  de  scélérat  et  de  lieros. 
Connu,  avant  ITSO,  par  ses  talons  rouges,  ses  plutnels, 
sa  longue  rapière,  il  passait  aloi's  |>our  un  roue  :  la 
Révolution  lui  alluma  le  sang,  et  le  contact  de  Carrier 
lit  de  lui  un  energumene.  ïia  conviction  était  aussi  pro- 
fonde que  sauvage  :  elle  lui  avait  dicte,  même  avant 
l'arrivée  de  Carrier,  la  lettre  que  voici,  qu'il  adressait, 
comme  secrétaire  de  la  Commission  nationale,  au  Comité 
de  surrcillance  à  Nantes  :  "  Examinez,  et,  surtout,  agis- 
sez vile  et  roide.  Frapjiez  en  vrais  républicains.  Sinon, 

'  Xànoire  de  Bachelier,  p.  ITi,  ~  \i>y.  aussi  la  défeiiu  da  Carrier, 
l.  XXXIV  lie  r(/i5/oir«  parkmi^nlam:  \,.  2U  el  alô. 

M.  de  Baraiilc,  ccb  va  sans  Jire.  a  ùli  ici  d'une  discrélion  cxem- 
pUirc.  Miii^  ic!^  parus  ont  lioau  faire  :  iJ  ne  leur  esldonn^V  do  suppri- 
mer l'Ii  le  loi  re  ijue  pour  un  (l'mps. 

'  Voy.  Ëxiraitsde  la  procédure  du  Coiiiilé  révolutionnaire  de  Nanle», 
t.  \X\V  de  VHist.  pari.,  p.  153. 
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je  vous  réprouve.  Le  carreau  populaire  vous  eal  dévolu  : 
sachez  en  iisor,  ou  nous  sommes  f...  Vous  manquez,  nie 
diles-vous  hier,  do  br;is  exéculeurs:  parlez,  demandez, 
et  vous  obtiendrez  tout  :  force  arincG,  commissaires, 
courriers,  commis,  valets,  espions,  de  l'or.  Pour  le  salut 
du  peuple,  rien  ne  vous  manquem  » 

Carrier  était  capable  de  dissimulation,  et  de  trembler 
en  Tuisunt  trembler  :  Goullin  ne  connaissait  ni  la  ruse 
ni  la  peur.  Quand  il  eut  à  rendre  compte  de  ses  actes 
devant  le  Tribunal  révoliitionmiirc,  à  deux  pas  du  bour- 
reau, il  prit  ^'l'ui'nîuscmcnl  la  responsabilité  cntïfTe  des 
attentats  reprochés  à  se?  cnaccus.is,  affînnaiil  que  c'étail 
lui  f[ui  avait  dirigé  les  liavaii\  lîii  ("oruilé  révidiilioii - 
naire,  lui,  lui  Stful,  <ju'il  Hillail  l'i  apppr',  Acru^ié  d'avoir 
dit  qu'on  ne  devait  adniullrt'  <];in-~  la  société  de  Sainte- 
Croix  que  des  palrioles  assez  eoiii  a^'cux  pour  boire,  au 
besoin,  un  verre  de  sanj;  liuiuaiii,  il  ré^pondil  avoe  une 
franchise  farouelie  :  a  On  a  enipnisoiiné  iiie>  p;iroles; 
mais,  au  resie,  je  me  lais  gloire  de  pen-cr  comme  Marat, 
qui  aurait  voidii  pouviiir  s'abreuvei'  du  !-anf,'  de  tous  les 
ennemis  de  la  pairie  '.  >i  11  arralda  Carrier,  qui  se  ré- 
fugiait dans  le  uiensong<',  Quaril  à  lui.  il  ne  nia  rien,  et 
dit  fièrement  :  «  Si  Ton  me  juge  d'après  mes  actes, 
certes  je  suis  coupable,  et  j'nllends  mon  sort  avec  rcsi- 
gnalion;  mais,  si  l'on  juj^e  mes  intentions,  je  le  déclare  : 
Je  ne  redoute  ni  le  jugement  des  jurés,  ni  celui  du  peu- 
ple, ni  celui  de  la  postérité'.  »  Son  défenseur  avait  pris 
la  parole  et  rappelait  quelle  avait  été  jusque  dans  son 

'  Hntmnr.  Ln  Vie  cl  ks  Crimes  dcCarrin.  p.  fJt,  ilaiis  la  Bifcf.  Iihi. 
,1e  lu  IMi:.  lOiO-IiO-l.  (liritish  Huscnm.) 

'  Vnv.  rinliTPî-wTile  noliM  sur  Ilachelicr.  pnr  M,  tiuga!l-M[ilifeu\, 
]i.  lis'  Foiiloriay. 

'Fiilraits  lie  h  jimcnluri!  [lu  roniik'  ri'voliil  ion  naire  de  Nantes, 
l.  \XXV  de  17J/fl.  piiri..  ]i.  ir.lt. 

'  Voy.  le  proWs  de  Carrier  dans  Vllimire  farlemeiitnire.X.  XXXIV. 
p.  tWeMPS. 
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iltilire  l:t  h.'iiilciir  (io  son  ;lmft,  lorsqlin  IquL  à  coup  des 
>;iiig)ols  R'Ii'iiti^soiil.  Gnllun,  un  i\cs  iiccuscs,  se  lève 
i''|H'i(]ii,  cl,  fun[|;iiU  1.111  larnifs,  il  s'i'criu  d'une  voii  (|ui 
li!  Iri's^ailiir  ions  ii.'^sislniils  :  «  C'est  mon  iimi,  e'osl 
lin  lioniiOle  liiiinnio;  u'osi  riinii  :itni;  je  le  connais  (li'jjuis 
iioni'  ans:  il  :i  (■  tiii's  l'iifjiils;  iiii;;(-nioi,  niais  saiivez- 
Ic'...  "  On  ne       si:  rùsoiiilrfl  à  le  condamner'. 

Ti:i  l'iait  le  ei  éuic  rioiillin.  Dans  le  Comiti^  révoluiioii- 
iiaire  di;  Nantes,  qu'il  lioinina  et  entraîna,  il  ^  avait  de^ 
hommes  linssemeril  féroces,  un  Grandmaîson,  un  l'iniird; 
mais  il  y  en  avait  d'antres  qni  ne  firent  que  céder  au  conrs 
orajjeux  des  événements, 

Baclieiier,  président  du  Comité,  était  un  père  de  fa- 
mille de  mœurs  pure^j,  d'nn  caracli^re  naturellement 
doux,  dont  la  vie  privée  fnt  jusqu'au  bout  irréprochable 
el  (jui  se  inoiilra  lonjonra  prtSt  à  mellrc  au  service  des 
pauvii's,  des  opprimés,  ses  connaissances  d'Iioniriu;  de 
loi  el  son  expérience  de  praticien'. 

Chaux  était  l'intrépide  patriote,  compagnon  de  l'iii- 
lippcaux  dans  le  voyage  liéroiqne  que  celui-ci  fit  de 
Tours  à  Nantes.  Il  exisic  de  la  hicnraisanee  de  Chaux 
(les  témoignages  irrécusables.  Un  des  certificats  qui,  lors 
de  son  procès,  furent  produits  en  sa  faveur,  consliile 


l'i-iCTsilt:  i;:iiTi.T.  I  \\\IV       n/-,r  i„n-l  .  ]:  îi:,. 


-■  Voj.  yoli'-e  iiir  linrlii-lkr.  pur  H.  lti:[,ii-l-^Ul:(rr.:'.  L;i  iiiriiioiri! 
ilu  iiacliF'liiT  ;  esl  vong™  nvct  ini  ri'iiiarqiuilili'  ni'  iEiijjii.'  il^'  rundi^ra- 
lion  el  (le  force  îles  alUipies  ilniil  1»  soiiriL'  il  rlv  A.\w,  \ii  .Mriiiuïrf  m'i 
PhélippesTronjoUj,  prcaident  JuTrïbunal  nSvolulioaiiaire  ie.  .Nanl^'s, 
dénonfa  le  Comité  rdvoiaiionnaire. 

Phd lippes Tronjolly,  tiommeâ  lendances  équivoques,  avaiiéié  li-i'si- 
gné  comme  iratlre  par  les  membres  du  Comité.  Son  Héinoire  fnt  une 
vengesnce.  C'est  ce  qu'il  ne  but  pas  onblier. 
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(]u'îl  re(;iicillU  chez  lui  v.t  piil  h  s^i  clinrge  ilciis  enraiits 
orpliclins  (Itinl  li'^  p.in'nl.-  ,iv;m(>iiI  pi'i'i  l'n  Wnili'i''. 

Prdiist,  cloiiliiT,  joiiiss.'iil  ;'i  N,)ii(n^  iln  l'pslimi'  L'i'ni'- 
raie.  On  le  savnil  si  [■li'in  iriintiianili'',  ijun  li;s  Njiilais 
l'appelaii-nl  le  Imii  «((;/(  ilii  ('■iinilr.  Qii;jii(I  il  fui  |)our- 
suivi  apivs  W:  !1  ihiTmiiiur,  il  t'ul  [l'iiir  di-HiiiPi'iir^  uiiu 
fimlc  de  di'leiiiis  ipii  lui  ilevaioni  leur  saliil,  el  qui  n[ij)o- 
S''riTil  -1  l'iicle  ir:u'iii>^:ili(iii  de-;  l't'rlilieals  dniil  tin  porte 
jllll^  de  Iniis  eei]ls,''i^ii:iliin  <.  On  r.'inoiila  de  lui  imiuhre 

iidij  iiie,  |)resi]iie  <:enleiiairi'.  Sa  réiiiine.  vraie  sa'iir  ilo 
cliacili^,  employait,  pour  seeoiirir  el  coti=oler  les  détenus 
dfins  les  prisons,  toutes  sortes  de  fraudes  pieuses,  tomme 
de  les  .illcr  voir  avec  des  pnqtiels  de  lin  à  Hier  .sous  le 
bras,  aiin  qu'on  crût  qu'elle  allaïL  leur  donner  de  l'ou- 
vrage. Elle  ne  cessait  de  réclamer  eu  faveur  dos  victimes. 
Un  jour,  transporlé  de  colère,  Carrier  lui  cria  :  «  Je  ne 

vois  que  loi  venir  faire  des  réclamalions  pour  ces  b  

de  négociants.  Sî  tu  l'cviens,  je  te  ferai  mettre  dedans 
loi-méme.  »  Et  il  la  poussa  d'un  mouvement  si  brutal, 
qu'elle  se  froissa  violemment  la  téte  contre  la  porte'. 

Uu  des  pr  emiers  actes  qui  signalèrent  la  politique  de 
Carrier  à  Nantes  fui  la  formation  de  la  Compagnie  de 
}farat,  chargée  d'opérer  des  nsilcs  domiciliaires  et  d'ar- 
rêter les  suspects'.  On  a  prêté  à  cette  Compagnie  des 
dilapidations  et  des  vols  qu'une  procédure  ultérieure 
prouva  être  autant  d'impostures  ;  mais  on  se  représente 
aisément  les  excès  d'arbitraire  'auxquels  dut  s'emporter 
une  armée  de  fanatiques  qui  avaient  «  re^u  les  pouvoirs 

'Uemoirode Chaux, dans ItBibi.liitl.  delà  Rév.,  1049-4a41.  [firt- 
(tth  JfuKUm.) 

*  (bnrt  eiposé  de  la  condnile  d'Yres  Pronti,  pir  Vlllenave  dini  la 
mbt.  hiit.  de  la  m.,  lOim^l.  [Britith  Muiaim.) 

*  L*UTfilé  hit  pri*  par  Carrier,  de  connrl  avec  Praneaalel. 


Ifl2         liisTOiiit  ut  i.\  HÉvoLurio.v  (1795). 
tes  plus  étendus',  »  ({ui  se  paruienl  du  nom  de  Maral,  el 
à  qui  Carrier  disail  :  a  Marchez  forme,  et  songez  que  vos 
télés  me  répondent  de  l'esécution  de  mes  ordres'.  » 

Bientôt  les  prisons  Turent  encombrées;  non  pas  toute- 
fois en  vertu  des  décisions  du  Comité,  dont  la  règle  était 
i]ue,  si,  sur  cinquante  membres  dont  il  se  composait, 
une  réclamation  appuyée  par  Irois  voïx  s'élevait,  le  sus- 
pect n'était  point  porté  sur  la  liste'. 

Arissi  les  arrcsiation?  n'attrignirenl-eile!-  pas  plus  de 
six  cents  individus  domiciliés,  en  des  heures  d'extrême 
péril,  cl  sur  une  popnhilion  de  près  île  ccnl  mille  ames, 
dans  les  vaw^j-  de  I.irjiiolii'  les  Veniiéens  av;iieiit  de  nom- 
breuses sympathies  el  îes  royalistes  de  nombreux  com- 
plices'. Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'à  chaque  instant  la  force 
armée  amenait  du  dehorji  des  rebelles  faits  prisonniers, 
et  voilà  ee  qui  produisit  l'engorgement  des  prisons'. 

Lorsque  Carrier  ordonna  l'iDcarcéralion  de  tous  les 
acheteurs  et  revendeurs  de  denrées  de  première  néces- 
sité, qui  avaient  transgressé  la  loi  du  maximum,  ce  qui 
pouvait  s'appliquer  h  dis  mille  citoyens,  le  Comité  ne  fil 
arrêter  que  les  plus  coupables  :  soixante  sur  dis  mille*. 

Ah  t  s'il  n'avait  jamais  fléchi  !  Mais  Carrier  Temporln 
enfin.  La  frénésie  de  cet  homme  était-elle  de  la  démence? 
,  On  serait  tenté  de  le  croire.  Il  prononça  des  paroles  et  il 
eut  des  emportements  qui  ramènent  la  pensée  à  Gali- 
gula  ou  à  Commode.  Il  parlait  de  jeter  à  la  mer  la  moitié 
de  la  ville  de  Lorient^.  A  ses;feus,  tous  les  riches  étaient 

>  HénudN  de  Bichelier,  p.  0,  Biil.  hf$l.  de  la  Rév.,  '.01040^1 .  (Sri- 
llfh  NuMum.) 

■  tbid.,  p.  11. 
*Ibid..  p.  iS. 
*IIM.,  p.  13. 

>  Haiï  voilà  pricisémeat  u  qne  les  écrivait»  nyalisies  ataieni  iii- 
lirttâ  disaimuler  elceqatlfn'ont  pasminquâ  deftlre. 

*Jbid..  p.  14. 

'  fnds  de  L'urier,  HiU.  pari..  1.  XXXIV,  p.  173. 
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des  contre-r^olationnoires,  tous  les  mardiands  des  ac- 
capareurs, et  il  s'engageait  à  faire  rouler  leurs  lêlei  tous 
le  Timir  national  On  le  vil,  un  jour  qu'il  pérorait  à  la 
Sociëlë  populaire,  s'interrompre  soudain  et  se  mettra  à 
couper  des  chandelles  avec  son  sabre'.  La  Commission 
militaire  s'opposant  à  des  ezlraclions  par  lui  ordoonées, 
il  mande  le  président,  et,  transporl6  de  rage,  il  lui  crie  : 

a  Tu  veux  juger,  vieux  I.  F  :  eh  bien,  juge;  mais,  si 

l'entrepdl  n'est  pas  vide  dans  deux  heures,  je  vous  Tais 
tous  guillotiner.  »  L'autre  en  mourut  de  saisissement*. 

Qu'il  ait  appelé  le  meurtre  au  secours  de  ses  débau- 
ches ;  qu'il  ait  fait  fusiller  sans  jugement  dos  maris  qui 
gênaient  ses  amours  ;  qu'il  ait  autorisé  ou  ordonné  les 
mariaget  répidtlieaint,  supplice  qui  aurait  consisté  à  lier 
un  jeune  homme  nu  sur  une  jeune  fille  et  à  les  précipiter 
ainsi  dans  les  Ilots,  c'est  ce  qu'on  lit  dans  un  Rapport  de 
Romme.maiâcequi  nerulnullemcnlélabli  au  procès.  Une 
fois  Carrier  mis  en  jugement,  toutes  tes  haines,  toutes  les 
passions,  toutes  les  terreurs,  prirent  h  là  fois  la  parole 
pour  l'accnbler;  et  on  le  calomnia,  comme  si  cola  eùtélé 
nécessaire'!  Contre  lui,  ce  qui  est eerlaln  suffit,  el  au  delà! 

On  lit  dans  Tacite  ;  «  ...  Alors  .Vnicelus  apprend  à 
Néron  que  l'on  pouvait  fabriquer  un  vaisseau  construit 
de  manière  qu'une  partie  <Iu  bâtiment,  s'ubimant  sous 
l'eau,  engloutirait  sa  mère  à  l'improviste...  L'invention 
plut  à  Néron  *,  »  Elle  plut  aussi  à  Carrier. 

'  PrM^  de  Carriar.  Hiil.  pari.,  t.  XXXIV,  p.  205. 

*  DépONtion  de  Monneron,  dsn;  t«  proc^  de  Carrier.  Ibid.,  p.  ISl. 

>  Kimoire  de  Bachelier,  p.  SI . 

*Raminfl  dit  dans  son  Rapport,  voy.  Vllist.  pari,  t.  XXXIV.p.  149, 
■  qn'ane  Ibnie  de  leUnts  parlent  de  ce  qu'on  appelsit  à  Nantes  le 
mariage  riptiblieabt.  >  lUii  il  ne  dit  pu  par  qni  ces  lettr»  éuteni 
écrites,  ù  ces  tettna  venaient  d*nne  «oarce  royalEsle,  etc.,  etc.  le  fait 
eatqne,  danaleprocte,  nom  ne  InYoyonsnl  reprodailes  nï  appuyée» 
par  atican  timoignafie. 

>•  ...Ergo  Anîeetns  navem  posse  componi  Jocet  cajus  pars,  ipra  in 


l'M  llItiTOEllK  UE         RhSUI.lTHI.N  (ITlIj). 

tMc  nffrciise  idée  îles  iiujatii's  aviiil  l'ie  cmise,  a  Slriis- 
bourg,  di^viuU  SdHil-.TiisL  qui  la  irpoussu  nvoc  liori-eur. 
Mais  CaiTHti'  n  irliiil  [i:»s  S[iiiit-,liifi-.  I.iu.  n  liesit.t  pas, 
Sfiiilcmcni.  il  ri'.-^olut  du  nu  su  com  promu  lire  par  aucun 
onlru  l'cnL  l'idule  en  cida  ans  maximes  de  Ileraiilt  de 
Seclielli's,  avf'c  luijuul  il  ulait  un  uorruspondance  et  qui 
lui  adressait  1  étrange  recommandation  que  voici: 
((  Ouanil  un  represenlant  est  en  mission,  et  qu  il  frappe, 
il  doit  frapper  di'  grands  coups,  et  laisser  loiitc  la  res- 
ponsabililu  aux  e.vet^iileiirs.  Il  ne  doil  lainais  se  coiiipro- 
mellre  par  des  in.iiidal'i  eenh  .  n  L  avis  avait  d  autant 
plus  du  rliantc  d  eii-i'  bien  aceueilli  par  darner,  que  la 
terreur  qu  il  répandait  autour  de  lui,  il  la  portait  en  lui. 
Cet  homme  qui  faisait  peur  avait  peur. 

Lus  noyades  commencurent  a  la  fin  de  brumaire.  Des 
prêtres  devaient  être  Jeporles.  On  lus  conduit,  dans  un 
bateau  a  trappe  ou  a  coulisse,  lusqu  a  la  liauluur  de  Paim- 
bœuf.  Li.  ou  les  dépouille,  on  leur  lie  les  mains  derrière 
le  dos,  la  trappe  s'ouvre,  ils  sont  engloutis.  Cela  fut  np- 
pclé,  dans  lo  slylo  de  Carrier,  la  déportation  verticale  V 

le  proconsul  en  dcrivït  â  lu  Convention,  en  lernues  qui 
pouvaient  lui  faire  croire  qu'il  s'agissait  d'un  événement 
naturel  *.  «  Pourquoi  fautai  que  cet  événement  (un  avan- 

marl  pcr  arlem  soluia,  errunderet  ignaram...  l'Iacuit  solerlia...  ■ 
Méhfe  fils  donnti  fort  i  propos  eaite  âpigrapha  à  nu  pamphat  qu'il 
publia  aom  le  litre  de  Nosadei,  et  ûgna  FélliAsemi,  antgramme  de  son 

■  C'est  pTdoiriment  ce  q;De  dit,  i  ce  anjel,  en  reionrnaat  la  phrase, 
l'auteur  de  Sainl-Jial  et  la  Terreur,  t.  Il,  p.  47. 

<  Fragoiem  d'une  lettre  de  Hérault  de  Sécbelles,  lue  en  pleine  au- 
dience par  le  prâ^dent,  dans  le  procès  de  Carrier,  et  qui  eil  une  des 
plus  cnrieutes  rtvâlalions  de  ce  procÈs.  V.  VHfU.  part.,  t.  XXXIV, 
p. 189. 

>Le9  Noyades,  par  FèthOsemi,  mi.  hiit.  de  ta  Rév.,  )049-50-û] . 
(Briliih  Muséum.) 

*  C'est  ainsi  qu'il  expliqua  Ini-rnSme,  dans  son  procis,  le  sensqu'il 
avait  prétendu  donnera  sa  lettre  :  ■  D.  Avez-vouseu  connaissance  des 
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lage  rcmporic  p;iL-  les  républicains)  ail  été  accompagne; 
a  nnniiin^  qui  n  t^siplus  d'un  genre  nouveau?  Ciiujuanle- 
liiiil  indjvrd.is,  désji^'ne.'i  sons  le  nom  d<!  prùlras  réfrac- 
laires,  sonl  nnWh  d'Anijors  à  Nantes.  Aussildl  ils  onlélé 
enfermés  dans  nii  Iiaicmi  sur  !a  Loire.  La  nuil  dernière, 
lU  onl  tous  été  ensloLifis  dans  celte  rivière.  Quel  ion-enl 
réi'iiliUinnnfth-c  que  la  Loire'  I  » 

le  1  ri'iinairc  l'il  imvPiïif,,,;!,  ,.,'nl  Uvril.vdenx  Niinlais 
furenlrnvo»:.  |  nlm,i;d  ivvoluiioMuai.o  de  Paris  \m  \ù 
ComilD  du  .Nnnics.  UnnLrc-vingU|iia[orae  seulement  com- 
parrirenl  devant  le  Trihunal  qui  lesacquilla.  Leurs  fiom- 
pagnons  étaient  morts  sur  la  roule,  do  clingrin,  de  maln- 
(iie  et  de  faliguc'. 

Cependant,  le  15  frimaire  {5  déeemlnv),  1rs  ViMidécns. 
ou,  comme  on  disait  alors,  les  lii  ignn<ls  ay.inl  allatjué 
Angers,  l 'alarme  fut  vive  à  N^iriics.  les  n'ijfdics  |»,iivaienl 
tout  aussi  bien  se  porter  sur  Nanties  (/ue  sur  At)^a?rs  ;  et. 
le  14,  on  ignorait  dans  la  (iremièn;  de  ees  deux  villes  ce 
qui  s'était  passé  dans  la  seconde.  Tinit  ce  qu'on  savail, 
c'est  que  les  brigands  étaient  là.  l/nn  omliriinicnl  liu, 
prisons  y  avait  produit  une  épidémie',  qui  iW-j:,  ,-tmi- 
hissaîlla  ville.  Eu  outre,  un  monveinent  in^urrr'eliiinnel 
fui  tenté  parmi  les  prisonuief^,  dont  idiisicm-.  ;iv,iienl 
été  condamnés  précédemmeni  à  des  prines  nllli clives". 
Dans  celteextrémité,  un  seul  remède  se  jirésente  à  Tes- 
prit  de  Carrier  :  il  fait  assembler,  dans  la  nuit  du  14  au 
i5  frimaire  (4-5  décembre),  les  Corps  administratifs  de 

noyides7  —  B.  Pas  d'aulrp  ijoe  celte  des  prêtres  dont  j'ai  rendu 
compte  comme  d'un  t'VLinKmonl  nntiirel.  s  V.  i.  XXSIV  de  rilitl. 
part.tji.  IGl. 

'  Mémoire  de  Baclielin;  ]\  21. 

•I*s  Noyadtt,  p.  i.  liihi.  hisl.  ik  lu  /i,c..  Kiin  nO-ril.  {Biiiî^i  Slii- 

'  Noyailes,  fusillades,  ou  It.-pon.'V  iiii  lltipiim-l  d,-  llarrkr,  par  l'iiC- 
lippes  dit  Tronjolly,  p.  H.  Itibl.  hkl.  de  la  Un:,  101U.50.ÙI.  {Brtm 
Miueum.) 
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Nanles,  )a  Société  populaire,  le  Comilc,  et  les  appelle  à 
(léiiiiéi  er  sur  l;i  question  de  savoir  si  l'on  procéderait, 
oui  ou  non,  u  une  exécution  en  masse  des  prisonniers. 
C'éliiil,  f-clon  lui,  lucr  il'un  coup  la  révolte  intérieure  et 
la  pesl*".  .\ccttiMnolion  iriallenilue,  plusieurs  frissonnent. 
Bacliclinr  proU'sIe'.  Pliélippcs  Tronjolly,  présidi^nt  du 
Tribunal  l  évoluliounaire  deNanles,  combat  l'horrible  pro- 
position, el  avec  tant  de  véhémence,  que  Gouiltn  le 
trailn  de  contre-révolutionnaire*.  résultat  de  l.i  déli- 
liérnlion  fui  qu'une  liste  serait  dressée,  ut,  le  lende- 
main, ]')  friniiiire, (5  décembre),  l'ordre  de  fusiller  cent 
Irotilc-deiix  prisonniers  re^ut  la  signature  do  trois  inem- 
bros  du  Comité  :  Goullin,  Grandmaison  et  Mainguet'.  Ce 
jour-là  même  avait  lieu,  à  Lyon,  la  seconde  des  fusillades 
prescrites  par  Foucbé  et  Collot-d'Herbois  !  Heureuse- 
ment, en  celle  occasion,  les  victimes  nantaises  désignées 
en  furent  quittes  pour  la  menace,  l'ordre  apnt  élc  ré- 
vorpic'. 

Mais  la  proie  qui  lui  échappait,  Carrier  ne  tarda  pas  â 
In  ressaisir. 

Parmi  ses  satellites  figurait  un  misérable,  nommé  I.ani- 
bertyn,  moitié  espion',  moitié  bnvo.  Le  17  frimaire  (7 
décembre].  Carrier  reniil  h  Lainbertye  el  k  un  autre  de 
SCS  complices  un  ordre  adresse  nu  commandant  de  la 
force  armée,  et  conçu  un  ces  termes  :  «  Je  vous  requiers, 
aa  nom  de  bi  loi,  de  fournir  à  Fouquet  et  à  Lamberlye  de 
la  force  armée  i'i  suffisance  pour  une  expédition  que  je 
leur  .ai  confiée,  et  de  les  y  laisser  vaquer  de  jour  et  de 

<  Voy.  la  yolke  sur  Bachdifr.  p.  21 . 

■  Déposition  Je  Pliélippes  dit  Tronjolly  dani  le  procès  de  terrier, 
1.  nXIV  de  VHist.  pari.,  p.  174. 

■  Acte  d'accusation  àttKt  contra  qnstone  membn»  dn  Comité  révo- 
Intlonniire  de  Nantes. 

*  Vf  moire  de  BaiAeUer,  p.  17. 

■  Carrier  lui>mAme,  an  procès,  déclara  qu'il  Vemployait  comme  os- 
pion  anprès  des  Vendiens.  Bisl.'parl ,  t.  XXXIV,  p.  165. 
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Jluîl'.  »  Quelle  cxpédilioD?...  Carrier  se.  rcnil  au  Comité 
révolutionnaire,  où  viennent  le  rejoindre,  avertis  pnr  lui, 
Colas,  lieutenant  de  port,  et  Arfîlé,  charpcnlici'  lio  na- 
vire. Avec  eux,  il  passe  dans  une  chambre  séparée  du 
bureau  du  Comité,  y  reste  quelque  temps  comme  en 
consultation,  mande  Goullin,  lui  donne  des  instructions 
.SGcrèLes.  rentre  au  bureau,  et,  sans  s'expliquer,  invite 
Goullin  à  rédigci'  les  réquisitoires,  qui  sont  signés  et 
délivrés,  sûance  tenante*. 

Un  grand  nombre  de  détenus  occn|)aicnt  une  mnison 
d'arrêt  dite  du  BoufCay  :  dans  ia  niiil  <iii  24  au  2d  fri- 
maire {14-15  décembre),  des  soiduls  île  la  Compagnie  de 
Maral  s'y  présentent,  portant  des  paquets  de  cnriles,  et 
demandant  qu'on  leur  livre  ccnlcinquanle-cinq  détenus. 
Sur  le  refus  du  gardien,  deux  soldats  partent  et,  bientôt 
après,  reparaissent  avec  un  ordre  signe...  de  Carrier? 
Kon,  il  n'avait  pas  voulu  qu'on  pilt  s'armer  conlic  lui 
d'une  preuve  écrite'  :  le  papier  fatal  ne  s'élevait  eu  té- 
moignage que  contre  Goullin  et  Lévèquc,  un  de  ses  col- 
lègues. Les  prisonniers  sont  amenés  et  o[i  les  attache 
deux  à  deux,  les  mains  liées  derrière  lu  dos.  Grand- 
maison  et  Goullin  arrivent,  très-animés  l'un  et  l'autre, 
La  liste  de  cent  cinquante-cinq  ne  pouvait  être  com- 
plétée, quelques-uns  de  ceux  qui  la  couiposaionl  ayant 
été  mis  CD  liberté  ou  étant  morts.  <•  le  t'en  ai  envoyé 
quinze  ce  soir,  dit  Gaullin  au  concierge,  qu'en  as-tu 
fait?  —  Ils  sont  dans  les  chambres  d'en  liaul.  —  FAi 

'  IWpoailioi)  de  VmjoIx.icciiutaQr  publie  de  It  Coauninion  mill- 
Uire  de  NaotM.  Hùl.  parUnt.,  t.  XXXIV,  p.  154. 
■  Mimoire  de  Bachelier,  p.  19. 

—  Les  menilires  du  Comité  agirent-ils  en  wnnaissancc  de  cause? 
Buhelier,  p.  iO  de  son  Héiiwire,  clierclie  à  Mec  croire  qui!  iidii,  rouis 
te  contraire  rtsiillo  de  l'aveu  formel  fait  au  procès,  p.nr  Bolognic,  un 
des  iGCUséa.  Voy.  sa  d<!posilion,  t.  XXXV  de  \'llist.  pari.,  p.  Iti2. 

'Dépositions  Je  (ioulltn  et  de  Urandmaison.  }biti.,  t.  XXXIV. 
p.  lai  et  163. 
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bien,  fuis-les  dcscendri}.  »  La  liste  fut  plus  que  com- 
plètca,  el)<2  fut  porlcc  ù  cent  cinqaanl&-neaf.  Goullin 
sembiniL  livre  ù  un  ncir  vertige  :  «  Allons,  dit-il,  dé- 
pôelions-nous,  la  marée  baisse'...  » 

Carrier  avait  fuit  répandre  le  bruit  qu'il  s'agissait 
d'un  tr.msférenient  à  Bellc-lsle.  Les  prisonniers  furent 
cnnduils  ii  une  gabare,  où  se  trouvait  Ariilé.  On  les  fait 
entrer  dans  la  gabare;  des  soldats  de  la  Compagnie  de 
Marat  y  monlcnl.  Goullin  élail  resté  sur  le  quai.  On  ferme 
l'entrée  avec  des  planches  qu'on  cloue,  ainsi  qne  les  pan- 
neaux ou  sabords;  et  la  gabare  est  démarrée.  On  disait 
tout  bas  :  .1  l'Hc  Charli  r.  Mais  voilà  que  des  ciùs  lamen- 
tables relciilissent  ;  Sanvez-nous!  sauvez-nousl  11  en  esl 
temps  encore...  et  quelques-uns  de  ces  malheureux, 
ayant  rompu  leurs  liens,  passaient  leurs  bras  entre  les 
planches.  Or,  Grandmaison,  —  la  plume  licsile  à  re- 
tracer tant  d'horreurs,  —  Grandmaison  était  là,  complè- 
tement ivre,  etabalLint,  a  coups  de  sabre,  l'infâme!  les 
mnivis  tremblantes  qui  se  tendaient  vers  lui!  Il  y  eut  aa 
inojuent  où  des  soldais  qu'on  n'avait  prévenus  de  rien 
et  qui  étaient  restés  à  bord,  se  crui'enl  perdus  :  des 
char|)enlicrs,  pmcés  dans  des  baleiets,  frappaient  la  ga- 
bare h  grands  coups  de  baehe,  ut  elle  enfonçait'... 

Sur  la  date  exacte  de  chacune  des  noyades  et  sur  leur 
nombre,  impossible  d'accorder  les  documents'.  Ce  qui 
est  cerlain,  c'est  qu'il  y  en  eut  plusieurs,  oA  figura, 
comme  bourreau,  h  cAlé  de  Lamberlje,  un  nommé  Ro- 

'  DSpoiilîoD  de  Bernird  LBcaille,  gtrdiea  da  la  tniimn  d'trrtt  du 
Bonrrty.  Voy.  Esinil»  de  la  ptoc^dnie  du  Gomild  TévolaiioniMira  ds 
HiDlM.  Attl.  parlem.,  t.  XXXV,  p.  ISS  et  15S. 

■  Vay.  daiu  les  Extraite  de  k  procédure  du  Comité  réTotnlionnaire 
de  Kinles  la  déposition  de  Tabannl,  voilter  à  nanm,  celle  d'AfBlé, 
charpentier  marinier  et  la  déclaration  de  Crandoalioii  comme  ([utd  il 
«lait  i?re.  tbid.,  p.  161, 1S3  et  105. 

,  *  G'eit  nne  remarque  qne  Babmnt  bit  avec  taiton  dana  son  tablean 
de  la  Yle  el  da  Crima  de  Carrier.  Voy.  p,  139. 
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bin,  à  peine  âgé  de  vingl  et  un  ans.  C'est  ce  Dobiii  qui. 
Induit  plus  tard  devant  le  Tribunal  révolution tu<ire,  di- 
sait :  ('  Je  conviendrai  des  noyades  qui  m'ont  été  com- 
mandées par  Carrier,  avec  la  même  franchise  que  je  les 
ai  exécutées^ .  »  0  souvenir  qui  consterne!  1!  figura  aussi 
dans  ces  expéditions  abominables,  O'Sullivnn',  ce  Nantais 
de  race  irlandaise,  le  compagnon  de  Mruris,  un  des  béros 
de  Nort,  un  dus  sauveurs  de  Nantes,  cet  intrépide  et  beau 
jeune  bomme,  dont  un  écrivain  de  nos  jours  a  pu  dire 
«  qu'il  était  aimé  des  hommes,  adoré  dus  femmes,  et 
Irès-iioiix,  avec  une  lête  prodigieusement  exaltée'.  »  Il 
avait  empêché  qu'on  l'usiUâl  les  cent  Ircntc-deux  Nan- 
tais :  par  quelle  fatalité  faut-il  qu'on  le  rencoiilre  au 
nombre  des  convives,  dans  un  iliner  que  décrit  en  ces 
termes  un  témoin  oculaire  :  «  Laloi  m'engagea  à  dîner 
avec  lui,  et  me  conduisit  dans  une  galiote  liollnudaise. 
Je  descends  dans  le  fond  de  calc;  je  vois  une  table  de 
quinze  â  vingt  couverts;  je  demandé!  ce  que  e  e-t  que  ee 
dîner,  quelle  est  la  galiote  oii  je  me  trouve?  C'ed  la 
ijramk  tasxc  des  prêtres,  me  répond  Laloi;  cl,  comme 
Lambertyc  a  fait  l'expédition ,  Carrier,  pour  l'en  ré- 
compenser, lui  a  donné  celte  galiote.  On  se  met  à 
table,  Lambertye  était  â  la  droite  de  Carrier,  Laloi  à  sa 
gauche.  Foucauld,  Ilobin  et  O'Sullivaii  élaiejtt  au  nom- 
bre des  convives.  Le  dîner  fut  fort  gai,  Lambertye  fil  le 
récit  de  ^es  belles  expéditions;  il  raconta  qu'il  faisait 
sortir  ses  victimes  deux  à  deux,  les  fouillait,  les  atla- 
cbait,  les  faisait  descendre  dans  la  gabane,  les  pré- 
cipitait ensuite  dans  l'eau.  »  Et  les  assistants  d'ap- 
plaudir*. 

I  Pracii  de  Carrier,  t.  XXXIV  de  YHia.  pari.,  p.  303. 

'  DéponlioD  d'Affilé,  Extraits  de  ta  procédure  du  Comité  révolu- 
tioUDRirede  Nanles,  t.  XXXV  de  Vllitl.  pari.,  p.  184. 

*H.  Hichelel.  Voy.,  damunUiiloïK  de  la  Révolution,  la  livre  XI, 
chip,  n,  t.  VI,  p.  il5. 

*  DâpMition  de  Jean  Stndroi,  chef  de  divisioa  dea  IransporU  «t  ton- 
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Cependaiil  la  ville  éliiil  aux  nliois.  [,c.  lyplius,  sorii 
des  prisons,  l'avoit  cnvaliic.  Une  contagion  inoiviiii  plus 
affreuse  encore  s'élant  l'tipamlne,  la  Loiie  uffj'aiL  lonli- 
nuellemenl  le  speclacle  de  cadavres  iioji'-^,  ilcscundiml 
de  Saumur,  d'Angers,  de  Cliùlcau-Gonliiicr'.  Dnuze  cenls 
pères  de  famille  olaïcnL  morts  e^lpe^lL■s,  à  la  descente 
des  gardes.  Commission  militaire",  i^iablie  ù  l'entre- 
pôt, fjiillit  y  pt-rir  Inul  enlièie.  D'un  autre  colé,  les. 
troupes  de  la  liqtubliijue,  \ictorienâi'S,  refoulaient  versi 
Nantes  les  Vendéens,  vaiiicus.  Il  v  enti'ait  clin'jue  jour 
des  ]);indes  de  rebelles  anx  vètenienls  iléeliiiiK,  ù  la  fi- 
gure Iiàve,  à  l'aspect  cadavéreux,  (jui  (lisaient  :  «  Nous 
venons  nous  rernlic.  »  Mais  le  penple,  les  saeliunt  tra- 
ques, ne  croyait  pas  à  leur  repentir.  Il  ne  vojait  dans 
leur  ilémarclio  cjue  l'hypocrisie  du  dcsespoii';  cl  leur 
présence  ne  servait  (jii'à  faire  repasser  lievant  sus  yeux 
toutes  ers  funestes  images  des  ré|iulj|]cains  cloués  ans 
portes,  écorehés  vils,  biùiés  à  petit  feu...  Enfiévré  d'ail- 
leurs el  tremblant  pour  lui-même,  il  les  accusait  d'ap- 
porter la  peste.  Que  ne  prenaii^m  le  parti  de  les  fusilh'r'? 
Goullin  fut  d'avis  qu'il  failail,  au  contraire,  les  traiter 
humainemi-nl;  (juc  c'était  le  moyen  d'engager  ii-s  re- 
belles à  se  rendre'.  Mais  Carrier  ne  l'entendait  pas  ainsi. 
A  un  général  (|ui  lui  disait  :  i<  'Sous  savons  battre  l'en- 
nemi, non  l'iissassiner,  »  il  répondit  :  «  Voulez-vous  que 
je  me  fasse  guillotiner?  Il  n'est  pas  en  ma  puissance  de 
faire  grâce  à  ces  gens-là.  »  Et  deux  listes,  qu'il  signa,  fu- 
rent lire-^sées,  l'une  du  27  frimaire  (17  décembre),  con- 
vois JnlllUlill'^.  lian  it  r  toiilul  nier  ;  rii.-iis  O'SulliTan.  qui  i^liiil  pr^- 
luul,  (■■'[iifia  l.n  VL'ril.'  il  f;iils arlifiiilés par  Satidroï,  Voy.  le  l.XXXIV- 
itf  [lliil.  pni-l  .  p.  1G8.  profi-s  de  Hiirrier. 
'  M,'M,iiiydc  llii-lielin:  p.  '.'I. 
Ihiil. 

'  V<>>M  liarisir  piwt-s  il.'  Ci.rrier.  l.  XXXIV  ilc  THis;.         p.  2[(], 
la  dépujilion  de  Crnsii'i-r.  iiispccleurdes  relais  mllilnirc»  AKuiiIrs. 
•  (ieci  rsl  (voad  pv  Cnnier  lui-.nième.  Ibid.,  p.  ItiS. 
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tenant  l'ordre  de  fusiller  sans  jugement  Ympt-qn^lrc  bri- 
gands, l'autre  du  surlcndemnin,  r,onleii;m[  l'oriiir  (l'on 
fusiller  trente'.  l'iiélippes-TroiijoIly  nr  se  si^nlil  le 
courage  de  désobéir  :  revéciilioii  eut  lirii.  l'jrmi  les 
victimes  se  trouvaient  deu\  enfanls  et  sept  femmes,  (ju'on 
guillotina.  Six  de  ees  mnllieurcuses,  m^idame  et  mes- 
demoiselles de  la  Mctayrie,  portaient  un  titre  fatal  :  elles 
élaieDt  cousines  germaines  de  Cliaretle*. 

HStons-nous  de  clore  ce  poignant  récit.  Nous  retrou- 
verons Carrier,  dans  ses  rapports  avec  les  génériiux  ré- 
publieainsj  nous  le  rcti-ouvcrons  lorsque,  sur  les  dénon- 
ciations de  Julien,  Robespierre,  indigné,  provoqua  son 
rappel.  Quel  plus  mortel  ennemi  en  effet  pouvait  avoir 
la  Këpubtique  «jue  celui  qui  la  montrait  égalant  la  fé- 
rocité vendéenne!  Ati!  il  eut  beau  demander  à  la  nuit 
de  couvrir  ce  qu'il  appelait  des  expédiliims  secrètet  :  ne 
fallut-il  pas  afficher  dans  Nantes  une  ordonnance  qui  dé- 
fendait de  boire  l'eau  de  la  Linrequc  hsmdatrex  avalent 
infectée'?  Et  puis,  les  Ilots  gardèrent  mal  le  secret  qui 
leur  était  confié;  et  ces  victimes  que  la  Loire  courait 
porter  à  la  mer,  une  épouvantable  marée,  grossie  par 
un  vent  d'ouest,  se  bâta,  dit-on,  de  les  lui  renvoyer'. 

•  Où  ioDl-il«,  oD  sont-its,  sombrés  dans  les  nuits  noires? 
0  flots!  que  voussavei  delogubres  histoires! 

'  Cils  iIhiis  piiVci.  I[Iie:  b  Coiivcnrïoii  ;ivail  cnvovÉ  cliurdicr  à 
p.ir  (ui  [Uiiriit'r  f \lrEioiiliii.Tiri\  furent  ])raJuil(!a  an  pn>i-È,i  cl 
prt-senliTs  :i  Qirrii'r,       moiiruit  sa  -iKiiiiluif.  cl.  pour  loiilt  excuse, 
aMt'gua  liiieik'  Uii  aï:uti^lù,siir|iii-.'.  //(■.•(,  piirl  ,  l.  X\XI,  p.  Iflt. 

*  Voy.  .fioijn.lesel  Fiisinii-Ict.  TiMiij-,11.,  p.  ;>■*;  Sa 
posilion,  Ihu  ;«(i-/.,t.XXXIV.  p.  l'.H  i  L  ivll,'  il.'  I^i  hiium  l.ailkl,  ibh!.. 
I.  XXXV,  p,  m. 

Le  Stil  (jue  les  dames  ilt:  l.-i  llOUivric  l'taieiil  cousiiii.-^i  germaines  de 
CliareUe  n'esl  dans  aucune  des  dépositions  susmentionnées  :  c'est 
une  note  de  )l.  Mîclielet  qui  nous  le  fournil. 

>  Les  Noyades  par  Félhéniesl,  p.  6.  Bibt.  hitt.  de  la  Riv  ,  lOiOâD-SI. 
{UritiA  Hnunm.) 

*  Ibid. 
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FloU  profond»,  ledoulés  des  mères  â  genoui! 

Vous  vont  le*  ncoaUt  en  montant  les  niar^ 

El  c'est  ce  qui  vous  fait  ces  voix  désespân^ 

Que  vous  avez  le  soir  quand  vous  venez  vers  nous'.  • 

Mnis  no  l'oublions  nas.  n«  rouillions  rms  :  Icf;  répu- 
blicains, h  leur  lour.  eiireni  des  llciivcs  |)[iiir  i<)[]iij^-au\, 
quand  les  royalistes  inom|)hi;rpnt.  l'ciiiiiini  la  ri?aciion 
q  I        I         1  I  I 

Rb        n        cl     I    I       I    ,   I,     1/  /i  c| 
lombait  clans  les  llols'  !  Il  ii\  cul  c|ij'ujio  dilTércnco  ;  la 
Il     I  I  11  (lit  I 

Il  I      h     I     I    r  II 

IF  I  II  clll  l  I  F  I  l(J.C 
Il  eiii-enl  pas  clcijtiec  [ilus  inexorable  que  Robespierre: 
lanclis  cjuo  le  rovalisnic.  ou  conlraire.  dressa  des  coii- 
rcmncs  pour  les  auleurs  des  crimes  doul  II  profila.  A 
Lyon,  après  I  ogorgcuioiii  en  masse  des  prisonniers  ré- 
publicains dans  la  soiriie  du  16  florcial  (15  mai)  17115. 

I  d  j  I  d 

sacre,  avaient  olé  Iracinils  pour  la  forme  devant  le  Tribu- 
nal do  Roanne.  Us  furenl  acquitlés.  cela  va  sans  dire: 
Cl,  le  jour  ou  ils  entrèrent  a  Lyon,  des  femmes,  accou- 
rues au-devant  d'eux,  jetèrent  des  Oeuts  sur  leur  passage. 
Le  soir,  au  spectacle,  on  les  couronna*! 

'  Vii:lor  Hugo,  la  Bayoïu  et  la  Ombra —  Oaano  Hcx. 
*  CliarlH  nixlier,  jouBOwi  cie  ta  Révolution,  1. 1,  p.'134. 
>  Voy.  le  t.  XXXVI  de  l'Sùl.  ^1.,  p.  4)5. 
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EFFORT  CONTRE  LA  TERnEUn. 


Développemenl  de  l>  Terreur.  —  Tarli  Je  la  Terreur.  —  Les  Robe»< 
pierrisiM.  —  les  Dantonisles.  —  Cvi  deu\  derniers  parliB  unie, 
d'abord,  contre  lepTGmier.—  SysLiTiiL'  de  la  Justice.  —  SyM^« 
la  CUmmee.  —  Danton  à  la  bai  re  des  Jacobins.  ~>  Robespierre 
prend  sa  défense.  —  Camille  Uesmoutins  pnblie  le  premier  numtro 
do  Vieux  Cordeliii:—  Dans  le  deuxième,  il  attaque  les  Uéberlides. 
—  Ces  deux  premiers  iiunu-rns  montrés  à  Robetpîerre  avant  la 
publication.  —  Épuraiioii  de  Clootz;  son  interrogatoire  aectisalions 
lignâtes  et  afasardes  dirigées  par  Robespierre  oODlre  lui.  —Camille 
devant  lea  Jacobins-  —  Hobespierre  le  protège.  —  TroisiËme  nu- 
méro du  Vieux  Cordelier.  —  Portée  fUneste  des  éloquentes  hyper- 
boles de  Camille  Desmonllns.  —  Oppodtion  an  Comité  de  salot 
public  dans  l'Assemblée.  —  Renouvellement  des  pouvoirs  du  Co- 
mité. —  Propositions  impartantes  de  Robespierre  repoussées.— 
Décret  de  la  Convention  ordoiiiiaiil  r^rrc^lalion  do  Hoiisin  et  de 
Vincent;  véritable  signification  de  ro  décret.  —  Robespierre  fait 
décréter  un  Comili  de  justice.  cliargÉ  de  rechercher  les  personnes 
injustement  arrêtées.  —  La  politique  de  la  modération  compromise 
par  rhilippeaux  et  (iimille  Ocsmouliiis.  —  Attaques  injustes  et  as- 
sertions erronées  de  Fhilippenux.  —  Protestations  éloquentes  et 
inconsidérées  de  Camille  Ucsmonlins;  il  demande  l'institution 
d'an  CorniSc  (le.  clémence',  comme  quoi  le  quatrième  numéro  du 
Vieujr  CorMier  semblait  tendre  à  désarmer  la  Révolution.  —  Im- 
mense parli  que  les  Héberlisles  tirent  de  cette  imprudence  de 
l^mllle.  —  Son  invocation  é  Robespierre,  autre  tante.  —  Bravade 
des  Cordelien.  —  Retour  de  Collohl'llerboia  i  Paris;  •  le  géant  a 
pam;  •  joie  des  Hébertiites;  ftle  funéraire  de  Cbalier.  —  Collol- 
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d'IIerbois  souffle  se»  fureurs  aux  Jarobins.  —  Il  allaque  Camille. 

—  DénoncialLon  barbare  rie  Mrnias.  —  (!nllot-d'llerbais  annonce 
aux  Jacobins  le  siiîciile  de  Gnilhird^  serrni'iit  l<>rriM('.  —  Sorlie  vio- 
lente (le  Levasseur  ronlre  l'liilip|)eMii\.  —  i'hilippfîaux,  abandonné 
par  Danton,  esl  di^fenJu  par  llolii^s|jierrt:.  —  La  parti  des  Ilcbcr- 
listes  tiîomphant.  —  Situation  liifQcilc  laite  à  nobespierro  par 
Camille  Deamoulîns.  —  Il  trace  la  route  de  la  nùrolution  entre  le 
syslËmequi  lend  à  ladi^armir  et  ceUii  qui  tend  à  la  rendre  odieaw. 

—  La  majorité  des  13oniiIés  conlro  lui.  — Billauti-Varenne  fait  annu- 
ler le  Comité  de  jiMiee. 

Nous  avons  déjà  décrit  le  mécaDisme  du  gouverne- 
meni  i^volulionn^iirt! Le  décret  qui  le  constitua  d'une 
niRnicrc  diilinilivi:  fut  rendu  le  4  diJceipbre  (14  n-i- 
maire},  !-iir  un  R.i])|ior(  présenté  le  i8  novembre  (38 bru- 
maire) [lar  Bilhiitil-VaivnnL',  itapport  écrit  JaDS  uo  Style 
ù[ivù  (!t  sec,  mais  alloslatil  m\a  riiru  vigueur  d'esprït  et 
un  génie  organisateur.  Uiclé  par  les  exigcncos  àa  mo- 
ment, ce  grand  travail  fondait,  àcôlé  d'institutions  pas- 
sagères, des  choses  durables.  La  belle  création  du  Bul- 
iHin  des  Lois  date  de  là 

Le  règne  de  la  Terreur  se  développait  :  rien  qui  ne 
l'annançit.  Le  5  frimaire  (25  novembre),  In  Conrention 
décréta  que  l'ombre  de  Uirabeau  serait  chassée  comme 
indigne  du  Panthéon,  où,  pour  la  remplacer,  celle  dcMa- 
ratferaitson  entrée.  On  a  vu  avec  quelle  rapidité  sinistre 
Bailly,  Barnave,  Duport-du-TerIrc,  Rabauil'Saïnl-Ëtienne, 
Girey-Diipré,  s'étaient  succédé  sur  Técliafaud.  Les  pri- 
sons de  Paris  s'ouvraient  chaque  jour  à  des  conspirateurs 
nouveaux  on  à  de  nouvelles  victimes.  La  loi  de  Merlin  de 
Douai  sur  les  suspects  était  un  glaive  dont  chacun  aper- 
cevait la  pointe  à  (juelques  lignes  dë  son  ciBur.  Encore, 
si  le  parti  des  Terroristes  n'avait  eu  ît  son  avant-garde 
que  des  hommes  de  la  trempe  d'Hébert!  Mais  Bonsin 

'  Voyez  le  volume  prfcSdenl,  p.  iii. 

'  Le  décret  m  trouve  reprodail  in  ixleim  dans  le  tome  XXX  de 
rilùt.  parlem.,  p.  2Û4-9GIÎ. 
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joignait  ù  une  âme  îérocc  ln;aucoLi]i  d'irifrcpiftité  old'au- 
claci^;  Vincent  clail  ruiloiifaMi!  comme  l'est  un  fou  fa- 
riciix  ;  Collot-irilerbois  oi  Fouchr  porta  ion  [  rlans  l'ac- 
i;omplissemenl  (le  leur  mission  sanglante,  l'nn  lonio  la 
puissance  du  fanatisme,  l'at.Ire  celle  il'nii  esprit  froitl  et 
pror^nd  :  le  terrorisme  Je  Billaiid-Varenije  s'appuyait  snr 
une  conviction  il'airain;  et,  [loitr  cotnble,  le  pouvoir  de 
ces  hommes  avait  ses  racines  partout  :  ilans  i'clat-major 
lie  l'armée  révolutionnaire,  dans  les  biireanx  de  la  guerre, 
à  la  Commune,  dans  le  Comité  de  salut  pnblrc,  au  pre- 
mier rang  des  ])roconsjilats. 

Pour  l'aire  contre-poids  à  un  lel  parti,  dont  la  publi- 
(jne  ivresse  auf^menlait  la  force,  ce  n'était,  cerîes,  pas 
trop  de  ItohespieiTC  appuyé  snr  Sainl-Just  cl  Coulhoii. 

Ils  ii'eiilendaieiil  ]ias,  tontefiiiï,  que  la  Révolution 
poussât  la  haine  des  l'Xcès  ju^i|u'à  une  mollesse  (jui  l'eût 
laissée  désai  jnée  en  jirésciicc  de  tiuil  d'. ennemis  acharnés 
à  sa  mine.  Ils  la  voulaient  calme,  jii'-le,  indiilgeiile  même 
à  ré<^ard  de  cm\  qui  n'étaient  ([u  égayés;  mais,  aussi 
longtemps  (jne  la  bataille  durerait,  et  à  l'égard  des  chefs 
de  faction,  ils  hi  voulaient  vigilante  et  ferme. 

Là  fut  la  ligne  de  démarcation  entre  eux  et  les  Danlo- 
nistes. 

Cens-ci,  dans  uii  accès  île  généreuse  révolte  où  se 
mêla  un  sentiment  de  lassitude,  passèrent  subitement 
d'nnc  eMréniilé  à  l'autre,  entraînés  qu'ils  furent  :  Hau- 
ton  par  sa  nature  facile,  le  peu  de  fixité  de  se-^  principes 
et  son  penchant  à  èire  magnanime  ;  l'iiilippeaux  par  les 
emportements  d'une  âme  honnête  et  sincère,  devenue  la 
proie  d'nnc  haïnc  aveugle,  cl  Camille  Desmnidius  par  la 
bonté  de  son  cœur,  unie  à  une  légèreté  il'enfanl. 

Un  mot  résumait  alors  l'IIélierlisnie  :  c'était  TtîntiEun. 
Les  Robespierristos  hii  opposèrent  le  mot  Justice,  et  les 
Danlonisles  le  mot  Clémence.  Toute  la  lutte  que  nous 
niions  décrire  est  dana  ces  «[uelqaes  lignes. 
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l,a  Clémence!  quelle  déesse  plus  digne  du  culle  des 
mortels  poiiviiil-on  invoquer  I  Mi  !  c'eill  «II-,  sans  nul 
doulc,  la  granile  el  vraie  politique  que  culle  de  ia  géniS- 
rosilc...,  si  l'on  s'élail  trouvé  alors ,nu  lendemain  d'une 
TÏcloire  définilivc;  si  l'Europe  n'avait  pas  élé  15,  loujours 
iii,  chcrclianl  à  élouffer  In  Franee  dans  une  dornière 
étreinte;  si  la  Révolution  avait  pu  attendre  quelque 
quartier  de  ceux  qui,  en  ce  moment  môme, combattaient 
leur  pays,  à  Toulon,  dans  les  rangs  des  Anglais  ou  qui, 
sous  Cliaretio,  conlinnaienl  d'ensanglanter  la  Vendée. 
Hais  fallait-il  flécliir,  quand  l'ennemi  redoublait  ses 
coups?  fermer  les  jou»:  sur  les  complots  intérieurs, 
quand  tout  le  sol  de  la  France  était  miné?  Après  le 
i)  [Iiennidor  on  se  bfita  de  dire  que  l'ôre  de  la  Clémence 
commençait;  ce  qui  commença,  ce  fut  l'ère  de  la  Terreur 
blancite  ! 

Toilà  ce  que  Robespierre  comprenait. 

La  protection  généreuse  accordée  par  lui  aus  soixanle- 
treïze  signataires  de  la  protestation  girondine  ;  ses  cITorls 
pour  arracber  Nantes  aux  fureurs  de  Carrier;  sa  guerre 
5  Tallien  et  à  Fréron,  h  cause  de  l'oppression  qu'ils  faî- 
saienl  peser  sur  le  Hidi  ;  Strasbourg  délivré  par  Saint- 
lasl  de  la  tjrannie  sanguinaire  de  Schneider;  lit  politique 
modérée  de  Coulhun  !t  Lyon,  si  différente  de  celle  de 
ColIot-d'Herbois  et  de  Fouché;  enlïn,  le  caractère  d'iiu- 
manité  el  de  douceur  qui  marqua  la  mission  de  Robes- 
pierre jeune  à  Besançon  et  h  Tesoul,  tout  cela  dit  assez 
que  la  parti  rabespicrriste  tendait  â  mettre  fin  au  ré- 
gime de  la  Terreur.  On  avait  entendu  Robespierre  s'é- 
crier, dans  le  laisser-aller  des  épancbements  intimes  : 
Ouni!  lotijouTS  du  tang'l  Exclamation  qui  répond  au 

'  On  a  ilAjâ  va  que  l'arrnoe  répuliticnine  n'entra  dans  Toulon  (jae 
le  0  {rimsire(1ll  déeemlire]. 

*  Ceci  nous  a  6\é  raconté  cl  afllmiA  par  un  témoin  aariculaire, 
H.  Saaberi)iellc.  Nous  l'avons  déjà  dit. 


Digtiized  by 


EFFORT  GOKTRB  Lk  TEHREOR. 


207 


senliment  exprimé  dans  la  correspondance  privée  onlre 
son  frère  cl  lui  ',  et  qui  est  d'accord  avec  ces  remarqua- 
bles paroles  de  Saint-Just  dans  snn  Rnpport  du  S  juillet 
1 794  :  a  Ln  liberté  ne  sera  polnl  terrible  à  ceux  qu'elle 
a  désarmés.  Proscrivez  ceux  qui  nous  ont  fuis  pour  pren- 
dre les  armes,  leur  Tuile  atteste  le  peu  de  rigueur  do 
leur  détention.  Proscrivez-les,  non  pour  ce  qu'ils  ont 
dit,  mais  pour  ce  qu'ils  ont  Fait.  Jugez  las  autres,  et  par- 
donnez au  plus  grand  nombre.  T/  erreur  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  le  crime.  11  csL  tcm]is  que  lo  peuple 
espère  enlin  d'hcnrciix  jours,  cl  que  la  liberté  soit  autre 
chose  que  h  fureur  de  purli...  Fasse  le  ciel  que  nous 
ayons  vu  les  derniers  orages  tic  lu  Liberté  !  Les  liommes 
libres  sont  nés  pour  la  juslicc.  On  profile  peu  h  troubler 
la  terre  » 

Hais,  en  désarmant  la  Terreur,  il  fallait  prendre  garde 
à  ne  pas  désarmer  du  même  coup  la  Bévolution. 

Ce  fut  l'écucil  oà  les  Dantonistes  allèrent  se  briser, 
non  de  parti  pris  et  toutd'abord,  mais  par  suîle  d'un 
conflit  de  passions  et  d'un  enchaînement  de  fatalités  donf 
le  récit  est  plein  de  larmes. 

0  souvenir  n.Tvriinl  !  Ce^  mêmes  lionimef^,  qu'au  mois 
d'îivril  l'nciiafaiid  si'parera  pour  jamais,  mar- 

cliaicnl,  vu  noviMnbrr  l't  <li'i;embrt;  1 7S)5,  parfailnnienl 
unis.  \  la  snilo  ik'  UiibospiiTic,  mais  non  moins  vive- 
ment (jue  Ini,  Danlnn  avail  llclri  lus  mascaratlûs  conseil- 
lées par  IcPèreDucbênc';  de  même  que  Robespierre,  il 
s'était  écrié  :  «  Si  nous  n'avons  pas  honoré  le  prêtre  de 
l'erreur  et  du  fanatisme,  nous  ne  voulons  pas  davantage 

'  Voyra  la  lettre  de  Rolicspiorrc  j™ne,  rili'p  dniif  le  diapitre  iiili- 
lulé  Ut  Proconsuls. 

'  Nous  svons  di'ja  cité  ces  paroles,  lome  prta'deiit,  p.  71  ei  72. 

'Séance  des  iacobins,  du  (i  frimain;  (SG  novembre).  Bépiiblicain 
fronçait,  cild  dam  l'Hitl.  parient..  I.  XXX,  p. 
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honorer  le  prêtre  de  l'iRcrédalité  '.  »  Et  tout  on  rappe- 
lant qu'Henri  IV,  après  avoir  terrassé  la  ligue,  disait  % 
un  des  chers  vaincus,  en  le  faisant  suer  :  «  Je  ne  veux 
pas  d'autro  vengeance  de  vous,  »  il  avait  reconnu  que 
«  le  temps  n'étaîtpas  venu  encore  où  le  peuple  pourrait 
se  montrer  clément  *.  » 

Robespierre  et  Danton  marcliaient  donc  dans  la  même 
voie,  lorsque  le  15  frimaire  (3  décembre}  le  tour  vint, 
pour  Danton,  d'ôtre  soumis  au  régime  d'épuration  adopté 
par  les  Jacobins,  cL  sa  position  fut  celle  d'un  accusé. 
Danton  accuse  !  Quelle  nouveaulé  effrayante  ! 

Était-il  vrai  qu'il  cât  exprime  l'opinion  (ju'il  fallait  se 
relâcher  de  la  rigueur  que  les  cii  conslances  comman- 
daient? C'est  ce  dont  Coupé  (de  l'Oïse)  l'accusa,  il  s'en 
défendit.  Puis,  comme  des  rumeura  s'étaient  fait  enten- 
dre au  moment  où  il  se  levait  pour  répondre  :  e  Ai-je 
donc  perdu,  s'écrie-t-il  avec  véhémence,  ces  traits  qui 
caractérisent  la  figure  d'nn  homme  libre?  Ne  suis-je 
plus  ce  même  homme  qui  s'est  trouvé  à  vos  cAtés  dans 
les  moments  de  criseTNe  suis-je  pas  celui  que  vous  avez 
souvent  embrassé  comme  votre  frère,  et  qui  doit  mourir 
avec  vous?  Nu  suis-je  pas  l'homme  qui  a  été  accablé  de 
perst-eiiiions?  J'ai  été  un  des  plus  intrépides  défenseurs 
de  Maint,  j'évoquerai  l'ombru  de  l'ami  du  peuple  pour 
ma  justilication.  Vous  srre?.  rlunnés,  quand  je  vous  ferai 
connaître  ma  conduiti:  in  ivi'i?,  de  voir  que  la  fortune  co- 

'  lUpublùain  franinm.       JiMis  \'lli>.l.  pnrUm..  i.  X\\,  p.  -m. 

'  Telle  est  la  vi^rsion  i!u  MoiiiUur.  flMc  Uu  lUimblicnm  (ronv>h. 
cilfe  danï  l'Uist.  piiiiem.,  l.  XSX.  p.  ï8ti,  n'en  diffère  giiire  que  par 
la  précision  Jeslcrmcs.  Les  jianik's  allriliui^es  ù  Danton  jiar  le  /lr)iM- 
blifaiii  /rancms sonl  celles-ci  :  ■  Tel  Henri  IV,  but  i:t'lél)ré,  qui  fui  un 
roi  cl  un  misérable  comme  lous  ceux  qui  onlportf  ce  nom,  liisai;  à  un 
dcsclief  de  l.i  Ligue,  apr^s  lavoir  fait  sui^r  loiigLi^tiips  :  ■  C'est  l.i  seule 
•  vengeanc*  que  je  veux  tirer  de  ïuus.  ■  Henri  IV  avait  alois  affermi 
sa  puissance;  celle  du  peuple  ne  Veil  pas  entièrement.  Mais,  lorsqu'il 
jonira  sans  nonlraridlé  de  la  pUniinde  de  la  puissance  souveraine,  il 
taun  ramener  uns  riguear  les  citoyens  dgtré»  et  les  immobiles.  ■ 
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]assalG  (juG  mes  ennemis  et  les  vôtres  in'onl  prêtée  se 
réduit  ;'i  la  pelile  portion  de  bien  que  j"ai  toNjour.s  eue. 
Je  défie  les  malveillants  de  fournir  ciinir  e  moi  In  preuve 
d'aucun  crime.  Tons  leurs  efforis  ne  iioiirront  m'éliranler. 
Je  veux  rtiSter  dehoul  a\i^<i  le  pniiple.  Vous  me  jugerez 
en  sa  présenuc;  je  ne  déeljirei'iii  p;is  plus  lu  pnge  de  mon 
liistoîrc  que  vous  ne  décliirerez  les  pa^'es  Je  lu  voire,  qui 
doivent  îmmorlaiiser  les  fastes  de  la  liberté  '.  » 

Tjes  appliitidisscmeDls  celaient.  Fier  et  indigné,  il  de- 
mande qu'une  commission  soit  chargée  de  l'examen  des 
accusations  dirigées  contre  lui,  alin  qu'il  y  ptiïsse  répon- 
dre en  présence  du  peuple. 

-  Aussildl  llobespierre  paraît  h  la  tribune,  et  somme  les 
accusaleiirs  de  Danton  de  préciser  leurs  gi'icfs.  Pei'sonnc 
n'élevant  la  voix  ;  «  E\\  bien  !  reprentl-il,  je  vais  le  faire.» 
Alors,  rappelant  les  calomnies  dont  on  avait  poursuivi 
Uanlon,  et  se  tournant  vers  lui  :  «  Danton,  ponrsuit-il 
avec  une  animation  croissante,  ne  sais-tu  pas  que  plus 
un  homme  a  de  courage  et  de  patriotisme,  plus  les  enne- 
mis de  ta  chose  publique  s'aitaclietit  h  sa  perle?  Ne  sais- 
tu  pas,  et  ne  savez-vons  pas  tons,  eiloyens,  que  celte  mé- 
thode est  infaillible?  Qui  sont  les  calomniateurs  ?  Des 
hommes  qui  paraissent  exempts  de  vices  et  n'ont  jamais 
montré  aucune  vertu.  Eli  !  si  le  défenseur  de  la  liberli! 
n'était  pas  calomnié,  ce  serait  une  preuve  que  nous  n'au- 
rions plus  ni  prêtres  ni  nobles  à  combattre.  I<cs  ennemis 
de  la  patrie  m'accablent  de  louanges  enclusivemcnt  ;  mais 
je  les  répudie.  Croit-on  qu'à  coté  de  ces  éloges  que  l'on 
retrace  dans  certaines  reniltes,  Je  ne  vois  pas  le  couteau 
avec  lequel  on  a  voulu  égorger  la  patrie  ;  dés  roj-igine  de 
la  Révolution,  j'appris  à  me  métier  de  tous  les  masques. 
La  cause  des  patriotes  est  une.  comme  c^lle  delalyrannie: 
ils  sont  tous  solidaires.  Je  me  trompe  peut-ôtre  sur 

■  Mmitear,  in  IT  (1793),  n*  70. 
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DniiIoii;  mai?,,  vu  iliiiib  sa  famille,  il  tic  mérilo  ijue  îles 
i''l(>;{i's.  S(>u>  les  iM|ip(ir[,'^  [ioliti(|iit;s,  jn  1  ai  oIisitvi';  ;  uni! 
iliffi'riiiici;  d'opiiiiuii  eniri'  lui  Pt  moi  nm  it!  faisnil  l'pier 
avec  soin, )nic!(]iii^riiisavi:c  coIoit;  lil,  s  il  n'a  pas  toujours 
lilé  de  mon  avis,  coricliiurai-je  de  là  qu'il  tcaliissait  la 
pairie?  Non  ;  je  la  loi  ai  toujours  vu  servir  avec  zèie, 
Daiiloji  vi'iU  qu'un  le  juge,  Il  a  raison;  qu'on  me  juge 
aussi.  Qu'ils  se  pré^culent,  ces  iioinmes  qui  sont  plus 
palriolcs  que  nous'  » 

l'our  avoir  une  idée  de  l'impressiou  produite  par  celle 
généreuse  éloqueuce,  par  ce*  aecenls  qui  ne  jiouvaient 
s'éelianper  que  li'un  eœur  ému,  il  i'aul  voir  ce  qu'eu  a 
dit  Camille  Desmoulins  dans  le  premier  numéro  deson- 
Viciix  Corili'licr,  qu'il  écrivit  le  lendemain  même,  sous 
le  coup  de  sa  propre  émotion  : 

«  La  vicloire  nous  est  resiée,  parce  qu'au  milieu  de 
laiit  de  ruines  de  ré|iii talions  colossales  de  civisme,  celle 
de  lioljeS]>ieire  est  deijoul;  parce  qu'il  a  donné  la  main 
à  son  émule  de  patriotisme,  notre  président  perpétuel 
des  anriens  Cordcliers,  noire  Horalius  Codés  qui,  seul, 
av.iit  '.oiilenu  sur  le  pout  tout  l'errorl  de  Lafayette  et  de 
ses  quatre  mille  l'arisioos  assiéffeaiil  Majal,  et  qui  sem- 
Ijlail  maiiilciiant  terrassé  par  le  parti  di'  l'étranfier.  Déjà, 
fort  du  leri'ain  f^agné  pendant  la  nialailieel  l'al^senco  de 
Danton,  ce  parti,  dominateur  insolent  dans  la  .Soi  iélé,  nu 
milieu  desendroils  les|dus  toiiclianis,  les  plus  convairi- 
cauls  de  sa  ju'-tîlieation,  dans  lei  tribune;,  huait,  il,  ilans 
le  sein  de  1  Assemblée,  secouait  la  tète  el  souriait  de  pitié, 
comuio  au  discours  d'un  liumnie  coudamuo  par  tous  les 
suflrages.  Nous  avons  vaincu  cependant,  parce  qu  après 
le  discours  foudroyant  de  Robespierre,  dont  il  semble  que 
le  tulent  grandisse  avec  les  dangers  de  la  République,  et 
l'impression  profonde  qu'il  avait  laissée  dans  les  âmes, 


■  Moniteur,  an  [1(1793).  n*  76. 
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il  était  impossible  d'oser  élever  la  voix  contre  Uaijlon, 
sans  donner,  pour  ainsi  dire,  une  quïtlance  publique 
des  guinées  de  Pilt.  Robespierre...,  dans  tons  les  autres 
dangers  dont  tu  as  délÎTré  la  République,  tu  avais  des 
compagnons  de  gloire;  hier,  In  l'as  sauvée  seul  '.  » 

Dans  ce  premier  numéro  du  Vieux  Corddier,  qui  parut 
le  15  frimaire  (S  décembre),  etqui  commeni^il  par  l'apo- 
slroplie  ironique  si  connue  :  <i  0  Pill  I  je  rends  hommage 
k  ton  génie  1  »  Camille  Desmoulins  se  bornait  à  glorifier 
la  liberté  de  la  presse  et  à  annoncer  sa  rentrée  dans  la 
carrière  haletante  du  journalisme;  dans  le  deuxième 
numéro,  qu'il  lança  leSO  Frimaire  (10  décembre],  il  atta- 
qua les  Hébertistes  en  ces  termes  :  «  Le  jacobin  Grauchus 
proposait-il  le  repeuplement  et  le  partage  de  deux  ou 
trois  villages ,  le  cî-devanL  feuillant  Drusus  proposait  d'en 
partager  douze.  Gracchus  mettait-il  le  pain  à  seize  sous, 
Drusus  mellait  à  huit  le  maximum.  Ce  qui  lui  réussit  sî 
bien,  que,  dans  peu,  le  Fonm  trouvant  que  Gracchus 
n'était  plus  k  la  hauteur,  et  que  c'était  Drusus  qui  allait 
au  pas,  se  refroidit  pour  son  véritable  défenseur,  qui, 
une  Uns  dépopularisé,  fut  assommé  d'un  coup  de  chaise 
par  l'aristocrate  Scipion  Nasica,  dans  la  première  insui^ 
rcction  morale*.  »  Plus  loin,  Camille  Desmoulins  se  ser- 
vait du  souvenir  de  Marat  lui-même  pour  écraser  les  exa- 
gératours  de  Marat  :  «  Au  delà  de  ce  que  Marat  propose, 
il  ne  peut  y  avoir  que  délire  el extravagances;  nu  delà  de 
ses  motions,  il  faut  écrire  comme  les  géographes  <lc  l'an- 
tiquilé,  à  l'cxtrcmitc  de  leurs  cartes  :  Là,  il  n'y  a  plus  de 
cités,  |i]us  il'liiibiUntÏDns;  il  n'y  a  que  des  dcseris  el  des 
sauvages,  dus  gl;iues  ou  des  volcans'.  '>  Passant  ensuite 
AUX  saturnales  dont  l'Héburtismc  avait  fait  le  culte  de  la 

<  Le  Vieux  CordeUer,  precnier  numéro,  p.  SO  al  SI.  Colleclion  des 
mémoires  relnlift  à  la  Bévolution  française. 
*  Deuxième  numéro  du  Vieux  CordeUer,  p.  35  el  36.  Ibid. 
'  Ibid.,  p.  37. 


Digilizedliy  Google 


215  [IISTOIIIE  DE  LA  nÉVOLliTlON  (1790). 

laison,  ontiMgi'n  piirdo  liHs  Immmiipes,  Ciimille  Desmoii- 
liiis  les  niHriss;iil  iliiiis  un  sl\k;  .■liiicflanl,  I.rs  |jrèlivs,  il 
les  nio[ilruil  d  un  iloi^[  iiioi|ii<;(ii .  >!ip('i''-liliu)i,  il  l;i 
iloiionçiiil,  sous  SL's  Ibriiies  l)ii>toi'ii|iic's  lus  [iliis  ciilèbrcs 
i;l  li^s  |)liis  grolcsfjues,  en  riant  de  ce  rirti  lerribic  lionl, 
seul  avec  Voltaire,  il  connut  le  secret.  Mois  (|u'en  donnant 
le  Tiénnt  pour  corollaire  à  la  morl  on  i'elir;il  à  l'esprit 
liuiiiain  malatlc  l'oreiller  do  l'espéranc-e  ;  niiiisfju'on  oii- 
bliiUce  i|Ufi  l'idée  d'un  Dieu  léniuiuuateur  peut  pj'ùlei'  du 
force  à  la  liLerlt'^,  etiin'au\Tlieruiopyles  l.éouida  exhortait 
SCS  trois  cents  Spurliales  on  leur  prometlani  le  brouct 
noir,  iii  Sidade  et  le  froinafie  cliez  i'hilon,  itpuil  infcros 
cœnaUiri  ',  voilà  où  l'nrdeni  pampliléinire  trouvait  ma- 
lièreconlrc  Cliaunielli-,  ennlre  Clootz  surtoiil,  à  des  alla- 
qucs  d'une  cruaulL'  haris  eveuse. 

Robespierre,  à  ijui  les  deuv  premiei's  ntunérns  du 
Vieux  Corileiier  furent  niimirés  avijnl  letir  |uil)lic;ition ', 
put  s'y  fRlrouver  tout  enlier. 

Or  eefulsepi  jours  après  ra|)p;iri lion  do  ces  juiges  iiiiiu- 
niaines  (juo  le  pauvre  Clool/,  eul  à  arrroiilcr,  aux  Jaco- 
bins, la  grande  épi'ouve  de  l'cpuralion.  Voici  comment 
il  a  rendu  compte  do  son  inlerrogaloire,  dans  son  Apjiel 
aa  genre  humain  : 

«  iï.  Ton  nomî 

«  B.  Anactiarsis  Cloolz. 

«  D.  Le  lieu  de  la  naissance? 

«  B.  Cièves,  département  futur  de  Rhin  et  Meuse.  Ceci 
pour  ma  naissance  pli^sique  ;  quant  à  mon  berccnu  mo- 
ral, c'est  l'université  de  Paris,  où  je  suis  venu  h  l'flge  ilc 
onze  ans.  .l'en  ai  trenlo-huit;  il  y  a  donc  vingl-cint]  ans 
f|neje  suis  l'arîsicn, 

'  Le  yicii,c  Cordelier,  [iremier  uuiiiiiro,  p.  iTi. 
-  Voy-  pin»  loin  le  compte  rendu  de  ia  siance  des  Jacobins  du  t8 
iii\ùee(7  janvier).  -  JTiHiitnir,  an  2  (179i),  n'  III. 
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«  h.  Que,  faisals-Ui  avant  la  Rtîvolulionî 

<>  It.  J'ëlais  )ioinme  libre,  en  horreur  aux  maîtres  du 
la  tL'iTC  el  du  ciel. 

<c  I).  Kl  (icpiiis  l;i  Itévolulion? 

»  /i.  I.éyislmem-. 

«  D.  Depuis  qtiariii  Jacobin? 

«  ti.  Depuis  Tan  I78fl. 

«  I).  Commenl  ns-lii  voté  à  la  Goavention? 

<i  /i.  Dans  le  sens  de  la  Montagne'.» 

Itobespierre  sr  leva,  moriaçanl  el  sombre. 

Que  pouvail-on  rejirneher  à  (^Inot/,  lel  uiiuaMf.  iiia- 
gnanime  el  doux  jihilusi)|ike,  ce  fils  ;i<l(i|ilir  île  l:i  l'Vance, 
i|ui  la  vcnérail.  (|ui  l'aiiorail,  qui  avait  vniilu  vivre  cl  se 
tenait  prèl  à  mourir  pinir  elle?  M  avait  entretenu  îles 
rapporls  d'an'aires  avec  Ii\s  l)an([uiers  Vanilituyver,  dont 
le  iioin  li^'iii'ail  sur  la  liste  des  suspects  :  élail-ee  un  crime? 
Les  sacliant  arrêtés  el  les  croyant  innocenls>.  il  leur  avait 
témoigne  tie  i'inlérél  :  cet  élan  litj  lœur,  fill-il  aveugle, 
pouwiit-on,  sans  luie  criante  injusLice,  le  !tii  imputera 
trahison  ? 

C'est  ce  que,  néanmoins,  fil  Hiilies]iii'rre,  sur  lamé-' 
moire  de  cel  acte  inique  restera  cumme  ojie  laclic' 
ineffaçable. 

Et  que  dire  des  autres  chefs  d'accusation  articulés 
contre  Clootz?  de  son  patriotisme  nié,  paice  qu'il  était 
baron  allemaruî'ï  de  son  sdiix-culiillisiiii:  bnl'otié,  parce 
qu'il  possédait  pins  de  cent  mille  livres  de  renie?  Certes, 
s'il  y  avait  un  liommedaus  la  Itévoluliou  àqui  leeosmopo- 
littsute,  mémo  |>oussé  jusqu'à  I  eiithoiisiasnie,  dutjiaraître 
rcsperlahlc,  c'était  liobesjiïerre,  ijui  liii-uièrne  avait  écrit 
ces  belles  paroles  ;  "  [.es  hommes  de  tons  les  pays  sont 
frères,  elles  différents  peuples  doivent  s'en  tr'aider,  selon 

-' liihliolkéqne  kitloriqiie  de  la  Ildvoliilioii,  775-6-7.  {Ilrîliili  A/n- 
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leur  pouvoir,  coiiiiiie  les  citoyens  i\u  nn:nv:  Lilal'.  u 
l'ar  (|iielle  |iil()yable  incojiséfjuejice  on  viiil-il  ù  iTjimclu'r 
Li  Cloiilï  ili'  •■'(■■tre  jiaré  du  litre  de  LiloyeJi  du  inonde"? 
Dans  riii>loire  de  Ituliesjiicrre,  Il  n'est  jiits  de  \>ngv  [dus 
triple  qm^  eelle-ln. 

Il  Iles  idi'es  singiilièies,  l'aennle  I  liml/,  iiir  mumnU  ù 
l'esprit  pnidanlqui'  liol)es|)ierre  inirlait  (.oniiiie  M:iiioinel. 
Ksl-ce  liien  de  moi  (|n'il  jiarle  ?  .!'é|)[  omai  le  mèiiio  iloutc 
que  le  fameux  eireioieis  Bailluisnr  Oroliio,  |dorig(i  dans 
lescaeliots  de.  l'Inquisilion  à  Vall;idolid.  Il  s'inlerpellail 
lui-même  :  Oruhio,  esl-ce  loi/  i\on,je  ne  suis  pagwiii'.n 

Son  oxelusion  fut  prononcée.  Il  avait  eoiilro  lui  l'in- 
forluiié,  le  meurtrier  pamplilet  de  Ciitiiille  Desmoiilins, 
Cl  le  discours,  plus  meurtrier  encore,  de  Itoliespierre. 
Rien  d'aussi  louelianl  que  la  miinièrc  dont  il  rappelle 
celte  lioi'rihie  injustice  :  i<  Je  sortis  avec  l'air  calme  de 
l'innocenee  opprimée.  Un  morne  .sileiiee  réi,'i]ail  d;ins  ia 
salle.  Aucune  huée  ji'n^'jirava  mon  mallieur.  Je  lendis  la 
earin  que  j'av.iis  à  ma  boutonnière  ;  mais  on  ne  m'arra- 
chera qu'avec  la  vie  l'empreinle  jacobine  ;^ravée  dans 
mon  cœur'.  « 

Vint  le  tour  de  Camille  d'être  rei;n  à  I  epuralion,  ou 
l'ejcté.  C'était  le '2i  rnn]airc(l  i  décembre).  On  le  somme 
de  s'expliquer  sur  ses  liaisons  avec  Dillon,  sur  certains 
propos  qu'on  lui  atli  ibne,  relativement  a  la  condamna- 
lion  des  vingl-don\  (iii  ondins.  Contre  la  première  ïmpu- 
lalion.  il  se  défendit  mal.  A  Tégard  de  la  seconde,  il 
montra  un  mélange  de  fuililcsse  cl  d'émotion  vraitnenl 

<  Déctaratinn  des  droils,  présentée  aux  Jkcobii»  par  Robespierre, 

In  31  avril  170:;. 

■  Moniteur,  an  II  (1703),  n*  80,  compte  renda  de  II  ■éaDce  des  Jaco- 
bins du  32  frimaire  (13  décembre). 

*  Appei  au  genre  kunxain,  dans  la  Bibtiolh.  hltt-  de  la  lUvet., 
775^7.  [DrUitlt  Viiseum.) 

*  tbid. 
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tnigii|iie.  Il  recoiiiiiii  (|u'il  s  iUiit  IroiTipc  sur  hnaiicoup 
d'hommes,  tuls  (|iic  Mirabcnu,  les  I.ninetli.  Mnis  n'avaii-il 
pas  litc  11!  premier  il  cifinonerr  ses  propres  amis,  liirsqu'll 
les  avilit  vus  sii  kkiI  cnniluirt;?  I.i's  --anglols  lic  sou  cœur 
s'éi;liapj]èri'iil  à  îiiaitii;  tl:ui-  ur  i  ri  il  iiiie  iiiélimeolie  péiié- 
Iraiite,  associée  à  un  sei  riil  elIVoi  :  m  Une  i'alalilé  bien 
miin]iiée  a  voulu  que  desoixanle  personnes  qui  oui  signé 
mon  conirat  de  mariage,  il  ne  me  resle  plus  que  deux 
amis,  lUibespierre  cl  Danlon.  Toirs  les  autres  sont  émi- 
grés ou  guillotinés.  De  ce  nombre  étaient  se]>(  lîes  vingl- 
deux  I  Un  mouvement  do  sensibilité  dans  eellc  octasiou 
élail  donc  bien  pardonnable.  Cependant  j'ultestc  n'avoir 
pas  dit  :  Ils  meurent  en  républicains,  en  Brulm  ;  j'ai  dit  : 
Ils  meurent  en  républicaim,  mait  en  réjmblicaini  fédé- 
ralistes ;  car  je  ne  crois  pas  qu'il  y  eât  beaucoup  de  roya- 
listes parmi  eux'.  » 

Hobesjiien'e,  ipii  avail  ilél'eiidu  Danlon,  protégea  Ca- 
niïHe  Desmoulins.  Il  li:  peignit  tel  qu'il  élail  :  l'aible  cl 
confiant,  souvent  coin'ageux.  toujours  républicain,  ai- 
mant la  liberté  par  instinct  comme  par  senlimoni,  et, 
en  dépit  de  toutes  îos  séductions,  n'ajant  jamais  aime 
qu'elle.  Il  l'avertit,  néanmoins,  avec  gravité,  île  se  tenir 
en  garde cunire  ce  iju'il  v  a>uit  de  versatile  dans  son  esprit 
et  de  trop  préci|]ilé  ilaus  he^  jugements  sui'  les  iiommes. 
Tout  l'ut  dit,  1,'aduiis^iim  de  liamilie  lut  votée  au  milieu 
des  ajiplaadiMsenienIs'. 

Ainsi  ilobespierre,  Danton,  Camille  Uesniculins,  mar- 
cbaient  d'aceoi'd  à  cette  époque  ;  et  à  tel  point  que,  sur 
les  deux  premiers  numéros  du  Vieux  Corilelier,  Camille 
avait  pris  l'avis  de  Robespierre. 

Malheureusement  ce  dernier  refusa  de  lire  à  l'avance 
les  numéros  suivants,  de  peur  qu'on  ne  l'accusât  de  les 

■  ilonilem;  an  II  (nS5),  n*  88. 
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avoir  lîiclus';  cl  Camillo  Dosinoulins,  abandonné  ii  ses 

pni|iri's  inspirations,  tii^passa  aiissilol  It;  bul. 

.iiiiiipi'alors  il  ne  s't-lailaltnqin'  qu'à  In  faclion  fl'ilébf  rl: 
iiar)>  son  Iroisii'-mii  niiim'Mo  (in  ]'iciix  Conlrlifr,  il  s'ex- 
prima (le  manière  à  iïKjrriir  un  lliôtne diix  délracleurg  de 
la  liiîvid(itioii.]ii;p(]ndan[  à  ceux  ipii  gémissalL'nt  dus  excès 
associés  un  li  ioinplie  de  ki  IléjKtbliquo,  par  le  lablenn  (U: 
lalyrannie  dos  empereurs,  tl  ^emp.ira  dn  pinceau  brû- 
lant de  Tacile,  el,  dans  des  pa^'t's  d'nne  immorlelic 
beiiiilé,  il  (ra(;a,  des  fureurs  d'im  anire  âge,  une  peinlurt- 
(|ne,  ([(jel(|ues  allnsions  lro|)  IransjKiriMiIes,  senu'os  i^^'i  et 
là,  et  lui  aniaigame  imprudenl  de  noms  .iricii  ns  et  d'ex- 
pressions modernes  fonrnircnt  aux  royalistes  l'occasion 
(l'nppli(|uer  atix  cliosesdu  temps: 

1'   Bienlol  ce  fol  nn  (-rimo  de  lèsLS-majeslé  ou  de 

conlro-révuktlion  à  la  ville  di;  Nursia  d'iivoir  élevé  nn 
monument  à  ses  liabiianis,  nuu'ls  an  siège  (ie  .Modène, ..; 
crime  de  conire-révobilion  à  l.iljon  iinisus  d'avoir  de- 
mandé Kux  diseurs  de  bonne  aveiilnre  s'il  ne  poss(Nierail 
pas  UN  jouf  de  grandes  richesses;  crime  de  eonlre-révolu- 
tion  au  jonrnalisie  Crémulins  Coi'dus  d'avoir  appelé  Uni- 
[us  el  (lassius  les  doruiers  des  liomains  ;  cri[ne  de  conlre- 
rëvolulion  ù  nn  dos  descendants  de  Cassiiis  d'avoir  chez 
ini  nn  portrait  de  son  bisaïeul;  eri[nede  contre-révolu- 
tion rl  l'étréius  d'avoir  en  un  songe  sur  Claude  ;  crime 
(le  conli'e-révolnlioii  à  A|ipins!Silanns  de  ce  que  la  l'emmc 
de  Claude  avait  eu  un  songe  sur  lui...;  eiime  de  contre- 
rovolulion  à  lu  mfire  du  consul  Fusius  Géniinns  d'avoir 
pleuré  la  mort  {'(mesie  de  son  lils. 

«  H  fallait  montrer  de  la  joie  de  la  mort  de  son  ami, 
de  son  [larent,  si  l'on  ne  voulait  s'exposk-r  à  périi'  soi- 

'  Voy.  à  ce;!  l'HiUil  Li  d,ifbr:itii>]i  fniiiiollp  ,k-  ]\<,i.Kp]em\  lu.ii  coii- 
Iredile  piit'(^;jrjiilli!  Ucsuiouiins.  Oûiis  ie  Moiiireiir.  un  It  |I7Q4).  n*  1 1 1 . 
compte  rend»  de  In  it^uce  des  J*cobin«,  du  18  nivOse  (7  janvier). 
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niumc...  On  aviiiL  ijuiir  quo  In  \n:uy  ilk.'Iih;  ne  n^ridit  cou- 
pnbk'. 

it  Toiil  (loniiail  di;  1  om!iraf;e  .■lu  iM-an.  ciloyeri 
avail  il  (l<!  hi  [lopulai'ik-.  u  cliiil  un  nviil  du  priiitc  (jin 
piKivaiL  sdscilfL-  unu  fjucri't;  uivili;.  Sliidia  iivium  m  »c 
vcrlerel  l'I  si  iiiiillt  iilf.m  amimtil.  Iiettuiii  i-ssc.  Suspect. 

<t  l'iivail-on.  au  coiilrairo.  la  jiojiulanli!.  et  se  lenail- 
on  au  cmn  di-  son  l(!n,  cotlc  mi:  n'im-n  vous  avait  fait 
r<Mnar(|iH'r,  vous  .ivaildnnne  du  Li  cunsideralion.  Qualité 
mvhiiic  iillior.  luiilii  juin:!'  wkiditx.  .SiJs|iucl... 

i<  hlioï-viitis  liclie.  il  V  aviiit  tiii  pcnl  jniminent  que 
le  peujile  ne  lut  cocromjiu  [lar  vu-  iarses?cs.  Aurtvim 
tiiquc  iipitn  Planti  iiriiicipi  ii'[i-i>s(is.  Suspect... 

le  tiliez-vûus  pauvre,  comment  donc,  luvjiieilile  empe- 
reur, li  faut  sui-vcilli-'r  tli;  plus  ju  es  eet  lioutine.  Il  n  y 
a  personne  d  eulre|ueriant  eouune  celui  qui  n  a  rien. 
Sytlam  iiKijipm.  iDub:  pricfijuiani  iniitacKiiii.  6us|iccl... 

«S'ctait-on  acipiis  de  la  repulaliou  a  la  i;uerre,  on 
n'en  ctaitqiie  plus  danj;ereiis  par  son  laieril.  Il  v  a  de  la 
ressnui-ce  avee  iiii  fierieral  iru'pic.  S  il  i  st  (lailre.  il  ne 
peu!  |)a-  SI  liu'ii  livrer  une  ariiiee  a  I  eiineuii.  tpi  il  n  eu 
revienne  i|uel<|u  tiii.  Mais  un  ollieier  du  tiieriie  de  Lor~ 
bulun  uu  il  Agricola.  s  il  Iraliissnit.  il  ne  s  en  saiiverail 
pas  un  siMil.  l.e  mieu\  clait  de  s  en  delaire  :  an  moins, 
seigneur,  ne  poiivez-vuiis  vous  dispenser  de  1  eloi;<iier 
prouiplement  de  I  armée.  Miill<i  inililiiri  fiinid  incluiii 
fecuriil.  Susjiecl... 

<i  L  un  était  lrap|>e  a  cause  de  son  nom  lui  de  celui  de 
ses  ancêtres:  un  autre,  a  cause  de  sa  lndlc  uiaisun  d  \lbe: 
Valerins.  a  cause  ipie  ses  |ardins  luaieiit  plu  a  I  impé- 
ratrice; Slaldiii'..  a  .-aii-e  ipiesoii  visnf;e  lui  avait  déplu: 
et  une  intillKiide.  sans  ipi  un  eu  put  deviner  la  cause... 

(I  l.c- dcniineialenrs  se  jiaraieul  des  plus  beaux  noms, 
se  faisaient  appeler  Colta,  fecipion,  Itcgulus,  Cassiiis,  Sc- 
veru.s.  la  delalion  élail  le  seul  ma^ea  île  parvenir,  et 
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Réguhi?  fut  fuit  (rois  fois  cousu!  pour  ses  ilénoncia- 
lions...  Le  iii;iri[tiis  Séninus  inli'nlait  une  acnisalion  de 
conlre-révuliilioii  conlrti  snii  vieux  pùre,  exilé; 
;][)i'ès  quoi,  il  se  l'iiisail  ;i|i])i;lcr  fièrement  Brultis. 

a  Tels  accusateurs,  tels  juges.  Les  tribunaux,  protec- 
teurs de  la  vie  et  des  propriétés,  étaient  devenus  des 
boucheries  où  ce  qui  portait  le  nom  de  supplice  et  de 
confiscation  n'était  que  vol  et  assassinat... 

(1  Si  un  lion  empereur  avait  eu  uni:  cour  et  une  garde 
prétorienne  do  ligres  et  de  pantlières,  ils  n'eussent  pas 
mis  plus  de  peisojiues  eu  pièces  i|ue  les  délateurs,  les 
affranchis,  les  em|)oisonneurs  et  les  coupe-jarrets  des 
Césnis;  car  la  cruauté  rausée  par  la  faim  cesse  avec  la 
faim,  au  lieu  que  celle  causée  ]Y.\r  la  erainle,  la  cupidité 
et  les  sou|)(;ons  des  tyrans,  n'a  pi>int de  bornes.,.  '  » 

<i  Ces  médailles  de  la  tyrannie  »  présentaient,  selon 
Camille  Desmoulins,  la  vivante  image  de  ce  que  ses  con- 
citoyens auraient  à  souffrir  de  maux  pendant  cinquante 
ans,  si,  mnintciianl  que  l'épée  de  la  République  avait  été 
lirée  coiilif  le-:  ninnarcbies,  on  laissait  la  royauté  remei- 
Ire  le  pied  en  IVaiicc'.  i<  Le  despotisme,  reulrc  furieux 
dans  ses  possessions  détruites,  ne  |K)urrait  s'y  affermir 
qu'en  régnant  comme  les  Octave  et  les  Néron  '.  »  Il  ajou- 
tait :  ((  Dans  ce  duel  entre  la  liberté  et  la  servitude,  el 
dans  la  cruelle  alternative  d'une  défaite  mille  fois  plus 
sanglante  que  notre  victoire,  u  outrer  la  Révolution  avait 
donc  moins  de  péril  et  valait  encore  mieux  que  de  rester 
en  deçà,  »  comme  l'a  dit  Danton  ;  et  il  a  fallu  avant  tout 
que  la  République  s'assur&t  du  cliamp  de  bataille  '.  »  Il 
.diiait  encore  :  a  Ceux  qui  jugent  si  sévèrement  les  fon- 

'  TrolEiijtne  nniniro  dn  VUux  Cordelier,  p.  48-54.  CoUecUoD  des 
int^iiioires  relatifs  à  la  Révolniion  ftvDçaUe. 

'  Ibid..  p.  55. 

'  ma. 

•  lUd.,  p.  B6. 
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dateurs  de  la  République  ne  se  melleal  pas  assez  h  leur 
place'.  »  Quant  au  Tribunal  révolutionnaire,  il  en  faisait 
l'éloge'.Ënfin,  il  signalait  comme  deux  précipices  égale- 
ment à  éviter  «  l'exagéraUon  en  moustaches  »  et  «lemo- 
dérantisme  en  deuil',  »  tenant  en  ceci  le  même  langage 
queI(obespierre,dont  il  qualifiait  le  manifeste  de  mblime*. 

Haïs  qu'importait  tout  celaï  Pour  ^ue  le  troiiùème 
numéro  du  Vieux  Cordélier  devint  une  arme  empoison- 
née aux  mains  des  ennemis  de  la  Révolution,  il  sufGsait 
'qu'on  pût  dire  avec  un  certain  degré  de  vraisemblance 
que  c'était  bien  son  règne  que  Camille,  s'abritant  sons 
une  grande  ombre,  avait  entendu  décrire.  Et  ce  danger, 
rignorait-il  ?  Non,  puisqu'il  protestait  d'avance  contre 
les  rapprocbemenls  que  la  malignité  trouverait  entre  le 
temps  où  il  vivait  et  celui  dont  il  avait  emprunté  le  ta- 
bleau à  Tacite  *- 

Aussi  qu'arriva-l-ïi  ?  Que  l'apparition  de  ce  troisième 
numéro  le  25  frimaire  (15  décembre)  fut  le  signal  d'un 
immense  scandale.  Tous  les  contre-révolutionnaires  bat- 
tirent des  mains  ;  tous  affectèrent  de  répandre  que  Ca- 
mille Desmoulins  venait  de  tracer,  sous  d'autres  noms, 
l'histoire  de  son  époque;  il  y  eut  des  transports  de  joie 
dans  tontes  les  sociétés  connues  pour  leurs  tendances 
aristocratiques';  sans  le  vouloir,  sans  le  savoir,  le  géné- 
reux mais 'téméraire  écrivain  avait,  en  rendant  l'espoir 
à  l'innocence,  servi  les  calculs  de  la  haine. 

Et  dans  quel  moment?  Lorsque  se  révélait  au  sein  de 
la  CotivenLion  un  pariï  qui,  conduit  en  secret  par  Fahre 

■  Troisitiiie  11111111'™  du  Yknx  Cordetier,  p.  58. 
^  Ibid.  p..  :û  et  5K. 
=  Ibid  .  p. 
*  Ihid..  p.  57. 
'  Ibid.,  p  G2. 

f  Voy.  le  Moniteur  du  8  uiïôse  (28  décembre).  —  ExpliMIions  sur 
un  Rapport  de  Uubre,  où  Camille  Desmonlini  était  attaqn6  lani  être 
nommé. 
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frÊglaoline  et  ouvertement  par  Bourdon  (de  l'Oise),  ni* 
songeait  qu'à  énerver  le  pouvoir  et  à  snpcr  le  Comild  rie 
snlut  public.  Attaijuer  de  facu  ce  groupe  d'hommes  in- 
ti-épides  et  de  travailleurs  inTati^nbles  qui  portaient  le 
poids  d'un  monde,  on  ne  l'osait  pas;  mais  on  s'étudiait 
il  leur  susciter  mille  obstacles  ;  on  les  décriait  dans  I<1 
personne  de  leurs  moindres  agents;  on  remuait  sans 
cesse  autour  d'eux  d'une  main  furieuse  l'impur  limon  de 
la  jalousie;  on  irritait  déplus  en  plus  ranlre  ci^IU^  con- 
uentr.itton  toulc-piiissante  des  forcfs  du  pays  ({u'oii  appe- 
lait leur  dictature  l'orgueil  de  la  partie  la  moins  s.iinc  do 
Jîf  Convcnlion.  Tandis  que,  linrs  de  l'Asscmbir'C,  on  les 
monlrnil  prêts  à  abiindurmer  le  Miiii  au  delà  de  la 
Durancc,  on  les  itccusail  ïoiinlemenr.  dans  l'AssembWe, 
de  ne  rien  l'aire  pour  rédnire  Tonlon'.  Miner  tous  les 
appnis  du  gouvernement,  et  de  celle  miinièrc  le  désor- 
ganiser, au  plus  fort  d'une  lutte  gigiintesque.  c'éiail 
perdre  la  Ilévolulion,  qui,  sans  unité  il'aclion,  pcriss.iit; 
eh  bien,  dans  l'espoir  d'écraser  lu  Comité  de  salut  public 
sous  son  fardeau,  déniesurcment  accru,  Bourdon  (de 
l'Oise)  alla  jusqu'à  demander  la  suppression  pure  et  sim- 
ple des  ministres'.  Itienlôt  l'exislcncc  du  Comité  de  salut 
public  liii-incnie.  tel  qu'il  était  alors  composé,  est  mise 
en  question.  Ses  pouvoirs  expiraient  le  20  frimaire  (10 
décembre).  Lu  12  seulement,  sur  la  demande  de  Barère, 
In  Convention  aborde  In  question  de  savoir  s'ils  seront 
renouvelés.  Mais  ce  que  Bourdon  (de  l'Oise)  et  ses  amis 
veulent  renouveler,  c'est  le  personnel  dirigeant.  La  pro- 
position formelle  en  fut  faite;  un  décret  fut  rendu';  des 
listes  furent  dressées;  des  noms  nouveaux,  celui  do  Du- 

'  Voy.  le  projet  de  Rapport  de  llobespierre  sur  la  raction  de  Pobre 
irÉKliiiiliiie.  n"  ill  des  pièces  à  la  auile  du  H9pporlde Coortois. 
<  Séance  du  20  frimaire  (10  décembre). 

>  Voy.  le  discours  de  Ja^-Sai nie-Foi X,  danslaséancodn  Sôrrimairc 
(lÂ  d^mbre]. 


LKKorir  co.\TiiK  I..V  TtiiiiEun.  'i*2l 
l)ois  CiMiiix  oiilre  autres,  furent  inscrits  sur  ces  listes". 
i\;ih.  \i:  ]7j,  ;iit  manient  où  l'on  réclamait  l'appel  nomi- 
mul  |K)iir  II!  n'iiiiuvellGment,  Jay-Sainte-Foix,  s'élançanlà 

la  lnljuri(!.  s  i:uJ  ii:  : 

«  bsl-cu  donc  lorsque  les  Puissances  jouont  du  leur 
resli!,  (;1  (jiio  do  Grandes  nûMciations  sonL  entamées,  et 
|-|ue  Toulon  va  rimirer  dans  le  sein  du  la  llejiubiique.  et 
iftip.  h  Midi  v.i  exiiier  si's  erreurs;  esl-Le  lorsque  les  ar- 
mées sinif  en  présence  de  leinieiiii.  esI-Lu  lorsque  les 
défenseurs  de  la  hberlë  hunla  la  vedle  d  ëeraser  les  salid- 
hles  d.;  l'idet  de  l.obuiirf;,  ijii  il  fauL  ulianiirr  leeenir.'  lir 
jinnjle  de  la  Iliqxihlnjne  ;  Avec  un  iiuiiveau  Loniile.  lovU- 
respunsubdile  di>p;iiait  :  si  vous  vous  |ilaigni's  de  lui.  i\ 
<]|M  les  jdinwlii  m  m  Ml  ,  n  is  njo  s  iiiu^ 
Irop  lard  |i()iir  les  eurii^'ei.  .Si  vnus  aeeii;ez  1  ancien,  il 
repondra  :  Les  mesures  elaieiil  liurines.  elles  ont,  ele  mal 

Il  V  avait  laiit  de  iorci;  dans  ces  eonsidei'ations.  el 
le  danfifir  elatt  si  inanilesle  de  elianïer  de  i^enerain  sur 
le  champ  de  bataille,  diins  le  leu  de  I  .letion.  —  a  part 
même  le  merile  des  lionimes  i)[i  il  s  a;;issait  de  rempla- 
cer. —  fjiie  la  Convenlion  ne  s  y  put  résoudre,  Llle  rap- 
porta son  décret  de  la  veille,  et  prorogea  ce  Lomi te  fameux ■ 
(jue  I  Europe  entière  admirait  en  frissonnant. 

Le  vote  n  attestait  que  I  cm]nrc  des  circonstances. 
Robespierre  ne  s  y  trompa  point:  il  sciilit  que  1  orage  se 
formait  dans  1  .\ssembtee.  Mais,  comme  les  ennemis  du 
Comité  avatcnt  soin  de  ne  lui  porter  que  des  coups  indi- 
rects Gl  enveloppaient  leurs  colères  du  lenebre.s;  pour  les 
amener  a  combattre  an  jjranci  jour,  il  lit  adopter  par  les 
Jacobins,  le  '2ilnmnirc  (14  dccembrc),  une  proposition 

<  Projet  do  llappoi  t  de  Robespierre  sur  la  beliifn  de  Pabra  d'Églan- 
tiiie,  abi  siiprà. 
■  HoniUar.  an  II  (I7tl3),  n'  S5. 
=  Siance  du  !S  frimaire  {13 détemlrc). 
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que  Romme  courut  préscntor  à  la  CouviiiiLion  le  lendi;- 
miiin,  et  f]iii  avnit  pour  bul  d'astreindre  tout  député  sup- 
pléant à  faire  des  son  arrivée  sur  ia  scène  politique  sa 
profession  de  foi  '.  La  motion  passa  ;  mais,  profilant  de 
l'absence  de  Robespierre,  Tliibcaudeau  dcmandii  etobtiiit 
le  rapport  du  décret  dans  la  même  séance  '. 

Cette  victoire  encourageant  le  parti  des  Fabre  d'Sglan- 
line.  Bourdon  (de  l'Oise^,  Luirent  Lecointre,  Ciaiisel,eti;., 
ils  se  décident  à  un  vlgoiircuï  essai  de  leurs  forces.  I,e 
'27  frimaire  (17  décembre),  Laurent  Lecoiiitre  ouvre  la 
Imicliée  par  la  dénonciation  d'un  agent  du  Conseil  exé- 
cutif, coupiible.d'avoir  arrêté  un  coiiiTÎcr  venant  de  Givet 
el  porteur  de  dépôclics  pour  la  Convention.  Boursnull,  de 
son  câté,  se  plaint  d'avoir  étd  arrêté  à  Saint-Cermain  par 
le  même  agent,  qui  ne  l'a  laissé  passer,  dil-îl,  qu'après 
avoir  visé  son  passc-]wrt.  Mouvement  d'indignation  dans 
l'Assemblée.  A  son  tour,  Bourgoin  raeonle  qu'à  Lorijjju- 
meauii  s'est  vu  opposer  des  formalités  semblables.  I, 'in- 
dignation redouble.  C'est  en  vain  que  Voulland,  membre 
du  Comité  de  si'irolé  générale,  explique  la  sévérité  des 
mesures  prises  p;ii-  li^  earnctiTO  anormal  de  la  situation, 
par  la  nécessilé  d'une  vii;ilani'iï  d'où  dépend  le  salut  pu- 
blie, et  par  re\eiii[ile  des  lra!ii>oiis  auxquelles  eourriers 
ordinaires  et  cNlr.ioidiniiires  ont  servi  de  messagers; 
CbarliersViTie  <|ii'il  e-t  temp-;  de  f^iin-  l  e-ser  la  lutte  du 
Conseil  exéeiilif  cl  ilr  sr-^  ;i^eiil>  cdiilir  la  Convenlion,  et 

(lanle.  Biuiriiou  (de  l'Oiseï,  crpi eiriiil  llièse  faviu'iie, 
déclare  que,  l:inl  qu'il  y  iuiim  ne  (jiijM;il  exéeulif,  le 
goiivernenieni  ivvidutiouiiain;  m:  |niiina  Linireiiei', 

Fabre  d'Églanliiie,  Irèt-i'éservé  d'ordinaire,  très-pru- 
dent, et  sobre  de  dénonciations,  croyant  cette  fois  la  brè- 

'  MoniUur,  an  II  ilîM),  n'-  88  et  8C. 
'  Ibid.,  n°  86, 
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chcprnlLc:i|jle,s'y|im:lpilo;  mnis,  n'osant  encore  nltnquei' 
le  Comili'  'ia  salul  [>iiIiIlc  que  parle  liihlean  iii:s  désordres 
c|u'ila  tliargc  lie  répiiruur  el  iierôjiriiiii?  pa*;,  i!  peinl  Ron- 
sin  pnriaiil  en  maîlrednns  Pariai,  se  fai^unl  purloiil  obi'ir, 
ayant  à  ses  ordres  des  bandes  de  coiipe-jMrrelb  ù  mousla- 
cbes,  et  les  Irainanl  après  lui  le  long  j'ues,  (jni  ne  re- 
tentissent plus  que  du  bruit  de  leurs  grands  sabres.  11 
parle  d'un  horrible  placard  de  Ronsin,  dont  il  aecuse  Vin- 
cent d'avoir  tapissé  tous  les  murs  de  Paris,  el  il  conclut  à 
l'arreslation  de  ce  dernier.  Vincent  ulait  secrélaire  géné- 
ral de  la  guerre,  le  coup  portait  <lonc,  et  sur  le  ministre 
de  la  guerre  Ronchotle,  el  sur  le  Comilé  de  salut  public 
qui  les  employait.  La  Convention  décrète  que  Vincent 
sera  mis  en  élat  d'arrestation.  Même  décret,  sur  la  de- 
mande de  plusieurs  membres,  est  rendu  contre  Ronsin  et 
Maillard.  Peu  s'en  fallut  que  Héron,  agent  du  Comité  de 
sûreté  générale,  ne  partageât  leur  sort,  à  cause  d'une 
querelle  où  il  s'était  emporté  avec  violence  contre  le  re- 
préscntanl  Panis 

Le  lendemain,  '28  frimaire  (18  décembre),  les  minis- 
tres furent  mandés  à  la  barre  de  l'Assemblée,  qui  leur 
inllifrcïi  de  la  sorte  la  nécessifé  de  se  justilier  et  de  s'bu- 
milier  devant  elle". 

Ainsi,  tout  en  s'abstenant  do  nommer  le  Comilé  de 
salut  public,  on  le  poursuivait  sans  rchklie,  soit  dans  la 
personne  de  ses  agents,  soit  à  propos  d'actes  dont  on 
donnait  à  entendre  qu'il  était  responsable.  Et  les  agres- 
seurs n'avaient  point  leur  plaee  dans  ce  qu'on  appelait 
alors  «  la  fange  du  Mai'nis;  »  ïl  y  avait  à  compter  avec 
eux  ;  car  ils  siégeaient  sur  les  cimes  de  la  Montagne,  et 
ils  avaient  loucbé  la  corde  sensible,  dans  la  Coiivenlioil, 
en  s' adressant  à  son  orgueil. 
>  Monileur,  an  II  n°  89. 

*  Vo)-.  le  compte  rendn  de  la  téince  do  98  frimaire,  dans  le  Meni- 
Mtir.anlf{1793],n*«). 
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Gr;iri(li:  fui  l;i  |ii-j'[j|(.'xilé  de  Itobesiiicn'L'.  L'opposiliun 
qui  vennil  du  su  loniKii'  nu  sein  ik:  l'Assemblée  frappait 
sur  les  HébL'i'listL's.  i|u'il  n'airnail  pas,  miiiscii  visant  au 
cœur  dit  Comité  de  saint  public,  donl  l.i  cliiilc,  en  ea 
moment,  ci\t  élé  une  calamité  pultiiipic.  ijuci  parti  pren* 
<lre?  La  siliinlion  élnîld'autant  plus  com|iiii]UL'L',  qu'en  su 
pi'ononi;aMt  contre  llonsin,  Vincent,  Maiibrd  cl  Imirs  pa- 
reils, les  adversaires  du  Comité  de  salut  public  dans 
l'Assemblée  tendaient  à  se  conroadrc  avec  le  parti  dont 
Danton  élaiL  le  cheroL  Camille  Desmoulins  le  porte-voix. 
Dr  Itnbcspierre  voulait  bien  marcher  avec  ces  derniers, 
mais  non, pas  avec  les  autres.  11  voulait  bien  attaquer 
l'Héberlisme,  mais  puur  sorlii' de  la  Terreur,  non  pour 
désorganiser  le  gouvernement  révolntionnaïre,  quand 
plus  que  jamais  l'unilé  et  la  vi<ruciir  d'action  étaient 
commandées  par  les  iiérils  de  la  rrarici!'. 

Tel  était  l'élut  des  choses  et  di's  v^prits,  li)]s(|iie.  le 
30  frimaire  ('Jlt  liéceiuliri'l,  un  ^'ran<l  iiciMhrc  de  l'cmmes 
vinrent  à  la  hnw  la  Convcnlion  récLitncr  In  liberté 
de  leni's  parents.  l'areillc  déinarclie  avait  élé  faite  dix 
jours  auparavant,  liiiiicspicrre  se  liàle  do  proliter  de  l'oc- 
casion, ponr  essayer  de  celte  politique  de  la  Justice,  qu'il 
projetait  de  substituer  à  celle  de  la  TEJutEun.  Il  commence 
par  rcprocber  doucemcnl  aux  femmes  qui  se  pressent  h 
la  barre  cette  démarclie  tumulluense,  el  >U:  ne  s'être  pas 
adressées  pintol  en  particulier,  nvec  la  modt;^lil■.  de  leur 
sexe,  aux  déposilaires  des  ijrands  inlt'iêls  de  la  patrie; 
puis,  après  avoir  juisé  les  bases  de  sii  |)olllique,  qui  con- 
siste h  préserver  l'ionoueut  di;^  eiiuès  des  liiux  patriotes, 
sans  toutefois  désarnier  la  Ilévulution  devant  ses  enne- 
mis, il  propose  el  obtient  l'établissement  d'une  Commis- 
sion, nommée  par  les  Comités  de  salut  public  el  de  sA- 

'  Vny.  à  cet  Égard  son  projet  Je  Rappari  sur  In  faction  de  Faltra 
d'Ëglaaiiae,  iibl$uprû. 
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relé 'géaûrnle,  pour  s'eni^udrii-  des  personnes  arrêtées 
injustemcnl,  et  soumellre  aux  deux  Cotnilcs  le  résultat 
de  leurs  recherches.  Il  y  nvait,  dans  ce  cas,  à  éviter  le 
danger  des  sollicitations,  qui  eussent  ouvert  carrière  aux 
séductions  de  la  ricliessc  ou  de  lu  li'iiulé,  et  donné  à  la 
faveur  ce  qui  n'était  dû  qu'à  l;i  jusiicc;  c'est  pourquoi 
Bobespierre  fil  ajouter  au  décret  que  les  Commissaires 
demeureraient  inconnusdu  public'. 

C'était  un  grand  pas  liors  do  la  Terreur.  Ceux  qui  la 
represen talent  dans  l'un  ou  l'autre  Comité,  Billaud-Va- 
renne  entre  tous,  le  scnlirent  bien,  et  ils  en  frémirent". 
Mais,  en  invoquant  contre  elle  la  Justicescnlc,  et  en  s'abs- 
lenant  de  tout  appel  à  une  molle  et  dangereuse  indul- 
gence, Ilubi'S|jiiTre  ne  laissait  aucune  prise  sur  lui  aux 
TeiToiistus.  De  quel  front  seraient-ils  venusiui  reprocher 
en  public  do  (iistrnf,'iier  enti'e  riniiocoiit  et  Ii;  coupable? 
Couvrir  le  premier  d'ujie  égide,  étaii-cc  promettre  l'im- 
punité au  second?  lîobnspirrre,  avee  iiae  sagacilé  aiiiiii- 
rable,  avait  compri-;  (|tii;  l'iiMijpu;  moyeu  d'assurer  le 
triomphe  d'iiue  [iuliliqiiu  mcdérée  (ilail  de  se  g.irik'r  du 
modéranùmiic  :  ijrie  l'iuiiqne  moyen  de \aiucre  les  l!é- 
bcrlisles  coupables  d'un  excès  était  de  ne  pus  tomber 
dans  l'excès  contraire. 

Denx  hommes  dérangèrent  ces  sages  calculs  :  l'iiilip- 
peaus  et  Camille  Desmoulins,  l'un  en  prêtant  le  liane 
aux  Hébcrtîsles  par  des  assertions  erronées  et  d'injustes 
attaques;  l'autre  en  poussant  l'étourderie  de  ses  géné- 
reux élans  jusqu'à  donnera  la  politique  modérée,  qu'il 
croyait  servir,  un  air  de  coiiln>révoliition. 

On  a  vu  avoc  quell'  légèrcLéet  quelle  acrimonie  Phi- 
lippeaux,  eu  Vendée,  avait  poursuivi  le  parti  de  Saumur, 
n'épargnant  pas  plus  Itossignol  que  Ronsio,  lançant  ses 

■  UoniteuT,  a.a  11  {1703),  d' 91. 

1  On  en  vi  Toir  la  preuve  nn  peu  pitu  loin. 
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ncc  usai  ions  nu  hasard,  el  rcmplissanl  tout  du  bruit  de 
ses  colères.  De  retour  à  Paris,  il  mil  ;'i  i'a\iiL'r  uni;  (^m- 
ïiiWc.  fjiii  sumblail  morlc  un  acliiin]i'i(ii.'n(  iiicnijable. 
Non  conleni  de  loiirner  et  de  rclotirner  le  coulenii  dans 
ht  plaie  (jiie  ses  preinières  (iénoncialions  avaient  ci-eusée 
an  sein  d'un  jiarli  rival,  il  s'en  prit  au  Coiiiilé  de  salut 
public;  il  l'accusa  it'èlre  resté  siiunl  à  ses  aveilissemenls, 
d'avoir  laisse  sa^  riliei'  vini;l  mille  soldats  depuis  ses  pre- 
miers avis'.  Si  Sun  iiiienliun  ciil  élé  de  pousser  dans  les 
rangs  de  l'Hcbcrlismt!  (|uieonijne  regardail  le  Cumilé  de 
salul  piiîdic  commi-  le  Palla  -ium  de  la  Hévnlulion,  il 
n'aurait  certes  pu  mieux  faire.  Du  moins,  si  ses  ré(|ui- 
siloires  eussent  perlé  sur  des  fondenienis  solides!  Mais 
non;  ses  paTii[dilets  sur  la  Vendée  TourmillaieDl  d'er- 
reurs; cl,  dans  son  empressement  à  fouler  aux  pieds  les 
Iléberlisfrs,  il  leur  préparait  une  victoire. 

De  son  eolé,  C^iinille  Desmoulins,  ijiii,  non  moins  en- 
tlionsiasle  et  non  moins  léger  que  l'hilippeaux,  s'élail  mis 
à  le  croire  sur  parole,  l'admiriji!,  le  vantait,  et  s'en  allait 
répéliml  partout  :  «  Avez-vons  lu  Pliilipjieaus  '?.>  Camille 
Desmouliits  pid)lia.  précisément  Icjour  où  Robespierre 
faisait  insliluer  par  la  Convention  un  Comitr  île  jiiUiee, 
le  (juatrième  numéro  du  Viciu  Conlelirr,  où  il  deman- 
dait, lui,  un  C'iiiiiU'  (le  rlèmcurp.  Et  ce  n'était  point  là 
une  simplequeslion  de  mois  ;  les  dévrlopjiecnenls  donnés 
par  l'auteur  à  sa  proposilion  le  prouvaient  de  reste- 
On  a  eitélien  souvent,  avec  uneadmiralion  i]u'il  est  im- 
possibli!  à  toute  ;imo  lionnéle  de  ne  peint  pai  lager,  l'ad- 
mirable passage  (jue  voiei  ;  <■  I-a  l.iberlé  ipie  j'adore 

n'est  point  le  Dieu  incnnuu.  Nous  combattons  pour  dé- 
fendredes  biens  dont  elle  met  .wr-Zc-c/iaHi/ï  en  possession 

'  Babctuf.  la  Vie  et  Us  Crimes  de  Carriti;  BiblioUi.  hisl.  de  la 
Itévvl,,  llH9-MI-5l.(flri(tf6  Sluseam.) 

'  C'est  ce  qu'il  raconlelui-niAmediDS  te IroisiSme  numéro  du  Vieiu 
Cordelier,  p.  60.  Collection  des  Hémoirea,  etc. 
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<:cit\  l'invofjuenl  ;  ces  biens  sonl  la  Déclaration  dos 
di  oits,  la  douceur  des  maximes  républicaines,  la  Frater- 
nité, ia  sainte  Égaillé,  l'inviolabililii  des  principes;  voilà 
les  traces  des  [tas  de  la  Déesse  ;  voilà  à  quels  traits  je  dis- 
tingue les  peuples  au  milieu  desquels  elle  habile.  Et  à 
quel  antre  signe  veut-on  que  je  reconnaisse  cette  Liberté 
divine?  Celle  Liberté,  ne  serait-ce  qu'un  vain  aotnîfi'esl- 
cc  qa'une  actrice,  la  Candeille  ou  la  Maillard,  promenées 
avec  un  bonnet  rouge,  ou  bien  celle  stalue  de  quarante- 
six  pieds  de  haut  que  propose  Diiviil?...  0  mes  churs 
concitoyens,  serions-nous  donc  avilis  à  ce  point  que  de 
nous  prosiemer  devant  de  telles  divinités?  Non,  la  Liberté, 
celle  Liberté  descendue  du  luel,  ce  n'est  point  une 
nymphe  de  l'Opéra,  ce  n'est  point  un  bonnet  rouge,  une 
chemise  sale  et  des  haillons;  la  Liberhi,  c'est  le  bonheur, 
c'est  la  raison,  c'est  l' égalité,  c'est  la  justice,  c'est  lu  Dé- 
claration des  droits,  c'est  votre  sublime  Constitution  '.  q 
A  la  lecture  de  ces  lignes  si  éloquentes,  si  saintement 
passionnées,  si  dignes  de  la  déesse  qu'elles  invoquent  el 
qui  les  inspira,  quel  cœur  pourrait  rester  sans  battcmenl? 
Mais  Camille  Desmoulins  ne  prenait-il  pas  le  jour  du 
combat  pour  le  lendemain  de  la  victoire,  lorsqu'il  niait 
que  la  liburlc,  comme  l'enfance,  eAt  besoin  de  passer  par 
les  cris  e(  les  pleurs  pour  arriver  à  l'âge  mur?  Il  n'y  a 
pas  &  en  douter  :  ce  que  le  quatrième  numéro  du  Vieux 
Coidelier  demande  à  chaque  page,  presque  &  chaque 
ligne,  c'est  que  la  Révolution,  en  tant  que  Révolution, 
abdique,  et  tur^cbamp.  Quoi  de  plus  clair  que  ceci  : 
R  Voulez-vous  que  je  reconnaisse  la  liberté,  que  je  tombe 
à  ses  pieds?  Ouvrei  les  prisons  à  ces  deux  cent  mille 
eiloyens  que  vous  appelez  suspects;  car,  dans  la  Déclara- 
tion des  droits,  il  n'y  a  point  de  maisons  de  suspicion,  il 
n'y  a  que  des  maisons  d'arrêt*,  a  II  est  vrai  que  l'auteur, 

'  Quatrième  namero  du  Vieux  Cordelier,  p.  65,  66.  (blleclion,  etc. 
»  im.,  p.  86. 
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frappé  liti-mônie  du  danger  d'une  semblable  mesure,  et 
comme  effrayé  (le  son  propre  cnlratnement,  écrit  en  note: 
u  Je  déclare  que  mon  sentiment  n'est  pas  qu'on  ouvre  les 
deux  battants  des  maisons  de  suspicion,  mais  seulement 
unguicbet,  et  que  les  quatre  ou  six  examinateurs  secrets, 
décrétés  pnr  la  Convention,  décadi  30  frimaire,  interro- 
gent lus  suspects,  et  lear  rendent  la  liberté,  si  leor  élar- 
gissement ne  met  point  la  République  en  péril  '.  »  Mais, 
si  tel  est  ie  sentiment  do  Camille  et  si  sa  politique  est 
aussi  mesurée  que  celle  de  Robespierre,  pourquoi  s'écrie- 
t-il,  à  la  page  suivante,  au  risque  de  rendre  la  Révolution 
plus  noire  encore  aux  yeux  de  l'Europe  qu'elle  ne  l'a  été 
jusqu'alors,  et  contrairement  à  la  vérité,  qu'on  n'a  plus 
affaire  maintenant,  h  l'intérieur,  qu'aux  lâches  et  aux 
inala(î»*?Paurquoidonne-t-il&entendrcquedcs/'emniM, 
des  vieUlard»,  des  camliymet',  constituent  le  prélendu 
danger  de  la  République?  Ias  Héberttstes  voient  des  con- 
spirateurs partout;  lui,  n'en  voit  nulle  part.  A  ses  yeux, 
la  «multitude  des  Feuillants,  rentiers  et  boutiquiers,  » 
incarcérés  dans  le  duel  entre  la  monarcliïe  et  la  Répu- 
blique, n'a  ressemblé  qu'à  ce  peuple  de  Rome,  dont  Ta- 
cite peint  l'indifTércncc,  dans  le  combat  entre  Vespasîen 
et  yitellius*.  «Ce  sont  gens  que  le  spectncle  de  la  Révo- 
lution amuse,  et  qui  volontiers  partagent  leur  attention 
entre  un  roi  qu'on  décapilccl  le  supplice  de  Polîclitnolle': 
rien  de  plus.  Mais  Vespasion,  vainqueur,  no  fit  point 
embastiller loute  celle  multitude'.  »  Ainsi,  la  lutte  sans 
égale  et  sans  exemple  où  s'enlre-choquent  deux  mondes, 
la  lutte  gigantesque  qui  est  venue  agiter  toutes  les  idées, 

•  QuairiËms-nnméro  du  Vieux  Ctnlelier.  Kole  de  ta  page  GG. 
»  IWii.,  p.  G7. 

»  Ibid. 

*  lb>d. 
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mettra  en  émoi  tous  les  inlcn  ls,  (ii:rhiiîiuîr  (oiiliis  les 
passions,  rciiuier  diiris  toiilus  leurs  [iroRiniiciies  et  les 
sociiilé^  huniaitics  et  le  cœur  île  l'iiuiiiiiie.  Camille  Dus- 
moulins  la  compare  à  un  ciimliilOLi  les  li;ibilanls  de  Ruine 
iissislérenlcn  speelaleursimlifl'éreiUs,  parce  qu'il  nedevait 
en  cil'el  Icurihuirier  ;t  elioisir()n'cntre  deux  maîtres  !  l'oiis- 
saiilsa  punilc,  il  vante  a  l'indulgence  extrèiuc  »  de  Tiira- 
svbule,  après  rpiM  se  fut  h  emparé  d'.\llu';nes  ii  comme 
M  ie  grand  siège  entrepris  par  la  ISévolution  élail  litii! 
Que  veut-il  donc?  Uiie  amnistie?  Non  ;  il  sent  ipi'une 
«indulgence  aveugle  et  générale  serait  contre-iévoln- 
tionnaire';  »  il  n'e'il  pas  sans  se  préoeeiiper  du  danger 
iju'il  y  aurait  à  imprimera  la  mai  liine  du  genvernement, 
eu  sens  contraire  à  sa  première  ijiipiilsiuri,  une  secousse 
ijui  risfpierait  d'en  briser  les  ressorts'.  Sa  conclusion, 
c'est  l'établissement  d'un  Comité  ilc  rlâiieiicc'.  Suit  une 
invocation  à  lîohespierre,  la  plus  patliélique  qui  fui  ja- 
mais ;  «  0  mon  ctier  Holiespierrc,  c'est  à  toi  que  j'adresse 
la  parole;  car  j'ai  vu  le  mument  où  l'on  n'avait  |)lus 
ijue  loi  à  \aincre,  où,  sans  loi,  le  navire  Argu  |iéi'issait, 
la  Ué]iubli(]ue  entrait  dans  le  eliaos  0  nuin  vieuK  ca- 
marade de  collège,  toi  dont  ia  postérité  relira  les  discours 
éloquenls,  soLivicns-loî  de  ces  levons  ii<!  riiistoirc  et  do 
la  pliilosopliie  :  (jne  l'amnur  m  plus  l'urt,  plus  liuralile 
que  la  crainte  ;  que  l'admiration  et  la  religion  naquirent 
Oes  bienfaits  ;  que  les  actes  de  clémence  sont  l'écliello  du 
mensonge,  comme  nous  disait  Tertullieit,  par  lesquels 
les  membres  des  Comités  du  salut  publie  se  sont  élevés 
jusqu'au  ciel,  et  qu'on  n'y  moiiie  jamais  sur  des  marches 
ensanglaulces.  Déjà  tu  viens  de  t'ajijiroclier  iieaucoup 
(le  celle  idée,  dans  la  mesure  que  lu  as  fait  décréter  aii- 

'  (.iiiairiMvip  numéro  du  Vitux  Cordelier,  p.  69. 
'  Ibid.,  p.  1-2. 
'  Ibid.,  p.  73. 
*  Ibùl. 
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jourd'hui...  I]  est  ïrai  que  c'est  plutôt  un  Comité  de  jiit- 
tice  qui  a  été  proposé.  Ccpcnilant  pourquoi  la  clémence 
scrait-ollG  devenue  un  crime  rlans  la  Ri'publiqae'  » 

Gel  écrit  de  Camille  Dusmonlius,  où  l'esprit  trouve 
lantii  redire,  mais  qui  s'empare  si  puissamment  du  cœur, 
avait  le  tort  de  reclamer,  pour  lu  régime  (ie  la  liberlé  mili- 
tante, ce  qui  ne  convenait  qu'au  régime  de  la  liberté  vic- 
torieuse; il  supposait,  inconcevable  et  dangereuse  erreur! 
que  la  Révolution  n'avait  plus  aucun  obstacle  devant  elle; 
que  tous  ses  ennemis  étaient  ou  vaincus  ou  convertis.  Le 
contraire,  hélas  1  n'était  que  trop  maniresle.  Aussi  l'effet 
produit  fut-il  l'opposé  de  celui  que  Camille  Desmoulins 
avait  espéré. 

Les  Hébertisles,  que  la  modéralînn'prudi'uledr  Robes- 
pierre accablait,  précisément  parce  qu  elle  ne  leur  four- 
nissait aucun  prétexte  spécieux  d'attaque,  triomphèrent 
du  quatrième  numéro  du  l'irtix  Cnrdetier,  et  se  rép:in- 
direnl  en  discoms  véliémcuts  sur  ce  que,  sortir  de  la 
Topreur,  c'était  cnirer  dans  la  contre-révolution. 

Voyez  où  l'on  nous  mène  !  disaient-ils.  Hier,  il  Tallait 
un  Comilrilc  justice  profé^'ràl  de  prétendus  innocents; 
aujourd'hui  celii  ne  siillit  plus  :  ce  qu'on  veut,  c'est  un 
Comité  de  clèmntve  qui  rassure  ou  cncoum^e  les  cou[ia- 
bles,  sans  doute?  Et,  à  l'appui  de  cette  demamle,  si 
étrange  dans  les  circonstances,  qu'ose-l-on  □ffirmcrî  Que 
la  clémence,  c'est-à-dire  l'impunité  promise  aux  ai  tisaus 
de  la  contre-révolution,  serait  la  meilleure  des  mesures 
rcvolutionnairis  !  Au  fait,  comment  avons-nous  pu  jus- 
qu'ici nous  abuser  au  point  de  croire  que  la  Révolulion. 
françjaise  avait  le  monde  entier  sur  les  bras;  qu'elle  mar- 
cliail  sur  un  sol  volcanisé,  la  lï'te  dans  l'orage  ;  et  que  ses 
innombrables  ennemis  lui  garduient  des  ressentiments 
immortels?  De  faillies  femmes,  une  tourbe  inoffensivc  de 
curieux  et  d'indifférents,  des  vieillards,  des  malades,  des 
•  Qua  rième  numéro  du  Vieux  CorAelier,  p.  IS  it  74. 
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cacochymes,  vuilii. — Camille  Dcsmouliiis  veut  bien  nous 
l'apprcnilre,  —  nos  adversaires!  El  c'est  sans  aulrc bul 
que  de  venir  à  bout  de  ces  pauvres  gens  (\ue  ta  Révolu- 
tion, selon  notre  auteur,  dtiploie  une  tyrannie  à  laquelle 
on  ne  saurait  trouver  rien  Je  coiiip'arable,  à  moins  qu'on 
ne  remonte  aux  règnes  inTàmes  d'un  Tibère  ou  d'un  Néron. 
De  l'Europe  armée  contre  nnus,  de  la  Vendée  s'ngilant 
sur  des  ruines  toutes  fumantes  du  sang  îles  palriotes,  de 
la  mansuétude  livs  n-belles  lyonnais  prouvée  par  l'exécu- 
tion de  Clialier,  de  Toulon  livré  aux  Anglais...,  pns  un 
niot.l'érils  imaginaires  que  tout  celai  !(ous  n'avons  af- 
faire i[u'ù  des  femmes,  à  des  vieillards,  à  des  cacochy- 
mes, à  des  malades. 

L'elTet  des  indiscrètes  démonsi rations  de  joie  échap- 
pées aux  royalistes  vint  s'ajouter  à  celui  de  ces  lerrîblos 
commentaires  auxquels  il  faut  bien  avouer  que  les  récents 
écrits  de  Camille  Desmoulins,  malgré  mainte  précaution 
oratoire,  donnaient  prise  ;  et  les  Hébertisles  en  reçurent 
un  surcroit  de  force  inattendu.  L'occasion  d'agrandir  leur 
cause  en  la  confondant  avec  celle  de  la  Révolution  elle- 
même  leur  était  fournie. 

Autre  imprudence  fatale!  L'invocation  de  Camille  Des- 
moulins à  Robespierre  avait  pour  résultat  nécessaire,  non- 
seulement  de  poser  ce  dernier  comme  l'arbitre  suprême 
de  la  situation,  ce  t|ui  était  le  désigner  à  tous  les  coups  de 
l'envie,  mais  encore  de  le  réduire  à  l'alternative,  00  de 
paraître  déserter  la  Révolution  par  une  accession  sans 
réserve  au  parti  des  indulgents,  ou  de  leur  montrer  un 
front  sévère,  et  de  sauver  aintii  ta  politique  de  modération 
du  reproche  de  modéranlisme.  Dès  ce  moment,  il  se  trou- 
vait condamné  h  naviguer  parmi  les  ccueilsl 

Les  con5é([uences  ne  tardèrent  pas  à  se  développer. 

Le  30  frimaire  (20  décembre),  IcsCordcliers,  soiimisâ 
l'influence  de  l'Uébertisme,  envoient  h  la  Gonvcnlion  une 
députalion  dont  l'orateur,  d'un  ton  hautain  et  le  chapeau 
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surlatêlc,  réclame  la  mise  en  accusalion  trop  rebtrdée, 
dil-il,  îles  soixante-lreizc  Girondins  déleniis.  C'était  un 
trait  lancé  droit  au  cœurde  Robespierre,  qni  les  avait  dé- 
Tendus.  Mais,  plus  encore  que  la  réclamation,  la  manière 
dont  elle  était  faite  annonçait  l'audace  renaissante  des 
Hébertisles.  Coutbon  proleste  contre  celle  alTèctalinn  de 
parler  le  cbapeau  sur  la  téte  à  l'Assemblée  des  reprcsen- 
lants  du  peuple  ;  et  Robespierre  l'appuie  en  ces  termes  ; 
«  Sans  doute,  tous  les  citoyens  sont  égaux  entre  cui; 
mais  il  n'est  pas  vrai  qu'un  seul  homme  soi)  l'égal  d'une 
portion  quelconque  de  citoyens.  Un  individu  i]ui  parle 
devant  une  assemblée  doit  respecter  en  rllcla  sociélé  gé- 
nérale dont  il  est  membre.  »  Le  rfiglemenl,  qui  élaiL  con- 
forme à  ce  principe,  fntmainti  iiu 

Le  lendemain,  la  léle  de  Ctialier,  solenncllemunl  pro- 
menée dans  Paris  sur  un  aulel  que  porUiit  un  dtar  de 
triomphe  et  que  recouvraienl  des  guirl.milra  de  cypi-ès', 
offrit  aux  Hébertisles  une  OL-casion  naturelle  d'essayer 
leurs  forces.  Collol-d'ilerbois,  qu'ils  allendaicnl  avec  une 
impatience  frémissante,  élail  accouru  Je  Lyon.  Il  arri- 
vait, précédé  d'une  réputation  d'indomptalile  vigueur.  Il 
parait  aux.  Jacobins,  oii  les  Hébertisles  saluent  sa  présence 
par  des  applaudissements  enthousiastes;  et,  après  une 
apologie véllé me n lu  ilcsa  conduite  à  l'égard  des  Lyonnais: 
«  Il  y  a  deux  mois  que  je  vous  ai  quilles,  s't'cric  I-il 
d'une  voix  nmère;  vous  étiez  tous  brûlants  de  la  soif 
de  la  vengeance  contre  les  infâmes  conspirateurs  de  la 
ville  de  Lyon.  Aujourd'hui,  je  ne  reconnais  plus  l'opi- 
nion publique;  si  j'étais  arrivé  trois  ,jour:s  plus  liird  à 
Paris,  je  serais,  peul-èlrc.  décrùtc  d'accusation... » 
Puis,  répondant  à  ceux  qui  disaient:  «  Les  victimes  des 

'  Moniteur,  in  H  (1395),  n*  03. 
*  BitloiTâ  yarlemeniaire,  t.  XXX.  p.  393. 
>  Mmutear,  an  II  {119^),  n*  94.  Comple  Tendu  de  U  séance  dea  Ja- 
cobins dn  I"  nivAw  (21  dicemhre]. 
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exécutions  en  niasse  ordonnées  à  Lyon  ne  Bonl  pas  mortes 
du  premier  coup  ;  »  —  «  Et  Clialicr,  poursuit-il,  Cbslier 
esl'il  mort,  lui,  àu  premier  coup?  Si  les  aristocrates 
avaient  triomphé,  crojez-vous  que  les  Jacobins  eussent 
péri  du  premier  coup?  Et  la  Convcnlion,  qui  avait  été 
mise  hors  la  loi  par  ces  scélérats,  aurait-elle  péri  du 
premier  coupf  Qui  sont  donc  ces  hommes  ijni  rcscrvenl 
toute  leur  seusibililé  pour  les  contrc-révolniionnnircs  ? 
Une  goutte  de  sang  versée  des  veines  généreusus  d'un  pji- 
Irioïc  me  retombe  siir  le  cœur;  mais,  pour  les  conspira- 
teurs, je  n'ai  point  de  pitié., ,  »  Collnt-d'llerbois  atta- 
quait Camille  Desmoulins  sans  le  nommer:  Nicolas  le 
nomma;  cl,  qualifiant  le  Vieux  Cordelîer  de  «  libelle,  » 
il  pronon<;a  ce  mot  barbare  :  «  Camille  DfismouHiis  frise 
depuis  longtemps  la  guillotine  *.  »  L'éloge  de  Ronsin  par 
GolloLd'Herbois  compléta  la  scène.  La  Terreur  ressaisissait 
son  sceptre  sanglant.  Hébert,  ivro  de  joie,  dressa  un  pié- 
destal h  Collot-d'Herbois,  et  il  écrivit  :  u  Le  géants  paru*  I  n 
Deux  jours  aprùs,  S  nivdse  (23  décembre),  nouvelle 
dépulation  des  Gordeliers  &  la  Gonvenlion  pour  insister 
sur  l'élargissemenl  de  Bonsin  et  de  Vincent*.  Évidem- 
ment, les  Hébertistes  avaient  repris  l'ofTensive;  la  séance 
des  Jacobins  qui  suivît  cette  démarche  en  fat  la  preuve. 

Dans  la  séance  précédente,  il  avait  été  décidé  que  ce 
soir-là  Camille  Desmoulins,  Bourdon  (do  l'Oise),  Fabro 
d'£glantine  et  Philippeaux  auraient  à  répondre,  le  pre- 
mier à  la  dénonciation  de  Nicolas,  les  auti-es  &  une  dénon- 
ciation d'Hébert. 

On  s'attendait  donc  h  des  incidents  dramatiques  ;  et  le 
concours  fut  tel,  qu'on  paya  des  placesjusqu'à  vingt-cinq 

'  Jf<inil«ur,anll(na5),n-  U2. 
■  IbUL 

>  Le  Pire  Ducbine,  n*  CCCXXVI. 
*  Moniteur,  an  11  {1783),  n*  S5. 
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livres'.  Collol-d'flerhoîs  seprésente  la  douleur  pt-inte  sur 
le  visage,  et  dit  :  ce  C'est  de  la  mnrl  des  patriotes  que  je 
viens  TOUS  parler,  ciloifens...Gaillard,le  vertueux  Gaillard 
que  vous  avez  vu  ici  il  n'y  a  pas  lon^'lemps,  le  mcillcui 
ami  de  Chalicr,  s'est  tue  du  désespoir,  se  cropnL  ab;in- 
donné.  »  A  celle  sombre  nouvelle,  une  émotlou  violente 
se  manlTeste  parmi  les  auditeurs.  Lui,  reprenant  :  «  Vous 
ai-je  trompés  quand  je  vous  ai  dit  que  les  palriotes  étaient 
au  désespoir?...  Gaillard  n'était  pas  un  homme  faible. 
C'est  lui  qui,  au  10  aoùl,  monla  le  premier  à  l'.issaut  con- 
tre le  lyivin,  et  il  ri'(;iit  iilors  de  kirges  blessures.  Son  om- 
bre est  devant  nous;  elle  nous  dit  :  <i  Je  n";ii  poiut  piili 
«  sous  les  poigniinls  des  ennemis  du  peuple,  m;iis  je  n'ai 
B  pu  résister  à  l'idée  cruelle  d'être  abandonné  par  les 
«  Jacobins.  »  L'émotion  redoublant  :  «  Prêton.i,  conti- 
nue-t-il,  prétons  le  serment  de  ne  pas  survivre  à  celui  de 
DOS  Trèrcs  qui  pourrait  être  attaqué.  »  Et  tous,  debout, 
le  bras  étendu,  s'engagent  par  un  serment  terrible,  aux 
applaudissements  réitérés  des  tribunes*. 

L'occasion  était  bonne  pour  prendre  à  partie  Camille- 
Desmoulins  sans  le  nommer;  CoIlot-d'Herbois  le  désigne 
en  ces  termes:  «  Vous  croyez  que  des  hommes  qui  vous 
traduisent  tes  historiens  anciens,  qui  retournent  en  ar- 
rière de  cinq  cents  ans,  pour  vous  offrir  le  tahleau  des 
temps  où  vous  vivez,  sont  patriotes?  Non...  On  veut  mo- 
dérer le  mouvement  révolutionniiire.  Eh  !  dirrge-l-on  une 
tempête?...  Rejetons  donc  loin  de  nous  toute  idée  de  mo- 
dération. Itestons  Jacobins,  restons  Monta;^nards,  et  sau- 
vons la  liberté  » 

Au  bruit  des  applaudissements  qui  saluent  ces  paroles, 
Levasscur  se  lève,  et,  brusquement  ;  o  Je  demande  à  ar- 

'  fi°  V  du  l  ieHj  CoTiielier,  p.  85.  Culleclion  des  Mémoires,  etc. 
*  Monileiir,  nii  11  (I79r>],  ii°  'JC.  Compie  rendu  de  la  lOance  i» 
Jacobins  du  3  iiivû&e  {15  décembre). 
»  Ibid. 
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racher  le  mnsque  dont  se  couvre  Pfailippeaux.  »  11  l'accuse 
alors  d'avoir  un  patriotisme  qui  ne  consiste  qu'en  bmar- 
dagcs  et  en  d^ciamadons;  d'avoir  traité  Ronsin  et  Ros- 
signol de  scélérats;  de  l'avoir  engagé  lui,  Levasseur,  à 
voter  pour  l'appel  au  peuple,  et  d'avoir  ensuite  voté 
contre;  d'avoir  dit  que  le  club  desJacokins  était  composé 
de  fripons',  a  Je  ne  m'attendais  pas,  répond  Philîppeaux, 
a  être  accusé  par  Levasseur,  mon  compatriote  et  mon 
confrère,  je  mevone  à  l'intamie  s'il  se  trouve  dans  mon 
Rapport  un  seul  Tait  controuvé.  »  Il  reprend  ensuite  ses 
dénonciations  contre  Ronsin  et  Rossignol,  qu'il  repré- 
sente plongés  dans  les  plaisirs  et  la  bonne  chère.  Il  af- 
firme qu'à  la  bataille  de  Coron  en  Vendée  Ronsin  a  fait 
écraser  par  trois  mille  brigands  quiirante-troië  mille  ré- 
publicains (ailleurs,  au  lieu  de  quarante-trois  mille,  il 
avait  dit  quatre-vingt  mille]'.  Il  nie  enfin  le  propos  inso- 
lent qu'on  lai  impute  en  ce  qui  concerne  les  Jacobins, 
imputation  sur  laquelle  I.evasseur  insiste  et  qu'Hébert 
confirme'. 

La  séance  devenait  tumultueuse.  Dnnlon  recommande 
lecnimc.  «  Je  n'ai,  ajouto-t-il,  aucune  opinion  rormée 
surPhïlippeaux  ni  sur  d'nulros;  je  lui  ai  dit  à  hii-mémc: 
R  II  faut  que  tu  prouves  ton  accusiilion,  ou  ijne  tu  portes 
«  ta  tète  sur  un  écliaPaud'.  •>  Imprinlonlcs  piiroles  qui 
semblaient condnmiuT  d'avance  Pliilippcaux,  dans  le  cas 
où  lise  suriiit  trop  avance,  ce  qui,  mallieurcusmcnt,  se 
trouva  bors  de  iloute! 

Robespierre  avait  défendu  Daulon,  il  avait  protégé  Ca- 
mille Desmoulins:  il  n'abandonna  pas  Pbiiippeaux.  Il  dit 
que,  si  ce  dernier  avait  cédé  h  des  passions  particulières, 

■  Uoiiiltiir,  ail  II  (l7aS),  n'B6. 

*  Voy.  dans  le  lome  IX  de  cet  ouvrage,  le  diipiu«  ïnlilnti  la  Vrn- 
Ji-e  vnincue,  p.  557. 

>  HtmiUiiT,  an  il  (1705),  a' 09. 

*  m. 
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son  (l(!\oir  ûlLiil  lie  laiLolc  sacrilicc  ilissoii  opininn;  qu'il 
)H!  croviiit  |i,is,  i|u:iTit  :i  lui,  i'Iiilijipcniiï  i  ut  eu  des 
iiilciiliiiMs  l'ouli  i'-révoliilionii.iiies;  i|u'il  Tiilbiil  l'ciilen- 
i\\-c  ;  f[in;  In  (iÎM  us.'.ion  (iev;iil  èlMi  ltiIuk;  ;  que  hi  I.icliquû 
des  l'niK'jnis  de  lii  lîévoluiiou  él;iil  de  ])Oussi'i'  ses  .'-i^rvi- 
li'Lirs  ;"i  se  docliirer  de  leurs  propi  es  iiiniiis  ;  i|ue  los  ;u'- 
re;>l;iliiirtsri'ceule.«  (celles  de  llonsiuel  de  Viiu  enl)  avaient 
donne  lieu  à  des  soiijieoii-  irijii-^les,  u'élaul  pas  l'ouvrage 
d'un  Imitiuie,  tuais  ]<■  ié>ullal  d'uu  o>;ariieu  aHenlif  dans 
les  (lcM\  Coniilos;  i\in\  si  des  erreurs  avaieul  i^lé  tom- 
luises,  ou  pinivait  sVu  ii'|iiiser  SLir  la  justice  de  la  Cou- 
Nentiou  diL  soin  de  les  répiirer  ;  que  Marat  étail  allé  Iran- 
«[tiilleuieul  au  Ti  iltuji^l  révoliilionu.iire  e[  eu  elail  revenu 
tiioinpliaut'. 

Ce  langnîji-  élailàla  lei- plein  de  sig.^s.-.-l  de  fermeté. 
Aux  en'orls  des  lléberlistes  pour  faire  refjanler  liousiu  et 
Vincent  comme  les  viclimes  d'une  oppies-^iim  ijui  avait 
sasonree  dans  les  seules  dénonciations  de  i'hilippeaux, 
Rolicspierre  opposait  Icjufjcnienl  ilos  Comités,  la  eon- 
liaiuie  ijiie  devait  inspirer  la  Convornion,  et  cotlii  son- 
mis^ion  à  la  jtisliciî  dont  Maral  lui-même  avait  donné 
l'e)sem]dc.  D'un  autre  eôlé,  loin  lie  sommer  l'Iiilippeaus, 
comme  l'avait  fait  Dan  Ion,  de  prouver  tousses  dires,  sous 
peine  de  nmrt,  Itolies|)iet're  lui  ouvrait  nue  issue;  il  lui 
ménageait  un  moyeu  de  se  rélracler  lionorablemcnt;  il 
élendait  sur  les  erreurs  de  fait  où  il  avail  pu  se  laisser 
entraîner  le  voile  des  lionnes  inlentions.  Jimsls  la  bien- 
vcilliuiee  n'avait  éli'pliis  lialiile. 

Mais  les  rancunes  de  l'IiilippiMii^;  l'^iveu^laient,  et  il 
ne  |)iniviiil  pardinnier  an.l.niiiile  <ie  >,ilijt  piildie  d'avoir 
prèle  une  oreiile  défiante  à  ses  n;i|uisitoires  loueiianl  la 
Vendée.  Il  déclara  «  (ju'il  avait  dans  son  cœur  les  prin- 
cipes que  venait  de  professer  Robcspierrâ*.  »  mais  non 
■  .VoHiVcnr,  an  11  (1735),  n*  3C. 

'  ibui. 
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sans  se  plnintlrc  des  «  tottaea  repoussnnles  qu'il  avait  cru 
i  cm;in|iier  dafis  le  Comité,  lorsqu'il  (((ail  allé  lui  rendre 
tomplL'descsopcralions'.  »  Il  assura ensuileqa'il  n'avait 
tiré  de  sa  brocliu  ro  que  le  nombre  d'exemplaires  suffi- 
sant pour  ses  collègues  de  l'Assemblée;  sur  quoi,  Levas- 
seur  s'ctant  écrié:  «  Tu  en  as  menti;  la  en  as  envoyé  des 
exemplnïrcs  à  Suuinnr  et  à  Angers,  »  lui,  au  iîcu  d'cla- 
blïr  le  Gontrairo,  répliqua  :  «  Je  vais  vous  expliquer  la 
cause  de  r acharnement  de  Lcvasseur  contre  moi.  J'ai  fait 
rapporter  un  décret  sur  la  résiliation  des  baux,  et,  par 
ce  rapporl,  Lerasseur  perdait  cinq  cents  livres*.  »  A  ces 
mots,  le  cri  Point  de  personmiitét  rclenltl  deloutes  paris, 
mêle  à  de  violenis  murmures.  Danton,  impatienté,  s'écrie 
que  loules  «  ces  altercations  ne  lucnt  pas  un  Prussien,  » 
L't  conclut  à  ce  qu'une  Commission  de  cinq  membres  soîl 
chargée  d'onlendrc  les  accusés  et  les  accusateurs',  Cou- 
Ibon,  qui  veut  éloigner  une  lutte  dont  il  semble  pres- 
senlir  le  dénoûmcnl  funcslc,  essaye  d'arrêter  Phîlip> 
poaiix  lorsqu'il  en  est  temps  cneore.  Il  lui  demande  s'il 
croit,  en  son  ilme  et  conscience,  qu'il  y  ait  eu  une  tra- 
hison (fnns  la  guerre  de  Vendée.  «  Oui,  »  répond  sans 
liésîlcrineotiragriix,  innisimprudentPhilippeaui.ttAlors, 
poiirstiil  Coiitlion  ,  qu'une  Commission  soit  nommée.  » 
Et  c'est  iti:  ijui  est  décidé  à  l'instant  même,  au  milieu  des 
plus  vifs  !ip]daudissûinents'. 

Sur  i;i  question  de  savoir  si  Fabre,  Bourdon  et  Camille 
seraient  entendus  et  jugés  sans  désemparer,  les  Jacobins 
passèrent  à  l'ordre  du  jour*. 

Arriva  sur  ces  entrefaites  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Toulon;  et  certes,  rien  ne  pouvait  venir  plus  à  propos 

*  Mmitear,  an  11  (1795).  n'  OR. 

•  ïbU. 

•  Ibid. 

*  Ibid. 
»  Ibid. 
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pour  liis  monibiTS  du  Comili;  lîi^  s.ilul  liml  l'oppo- 

sition t'inln:  eux  (Inns  l'Asscmbliir  s<;  fin  tifinil  el  gran- 
dissait! C'i'-il  au  ]ioiiil  qijR,  iorst|u'ils  iilli'Ttiil  îiiinonccr 
h  la  Ci)iiV('iiliiii)  ci;  •^ntnti  évoiieinuiil  :  Tmilon  rendu  eiilin 
h  la  llépii!ilif|iiL',  — lour.s  amis  du  ta  Moiilagmi  lus  en  féli- 
citèrunl  comme  d'un  siieeès  per.'^onni'l,  et  leur  direnl: 
(1  Si  Toulon  n"av;iil  pas  éti;  pris  si  tnl.  ïiiiis  étiez  perdus; 
ils  vous  ouraienUtéi  rélé  d"ai'eiiN;iiii)n '.  » 

Resta  il  le  danger  dont  les  delnnilenients  de  i'Héber- 
tisnie  menaçaient  la  llévitlntioii  ;  el  ce  daiif,'er,  le  Comité 
de  îiatiil  publie  le  portait  dans  ses  propres  Uaiics.  Kiraiige 
mobilité  des  choses  dans  les  temps  d'oraf;e  !  Pour  enivrer 
d'anilare  !e  parti  de  la  Ti'i'renr,  il  avait  snl'li  des  attaques 
aventurées  par  l'Iiilippeniiv,  et  des  proleslatïnns  hyper- 
boliques de  Ciiinilli'!  Aussi,  comme  les  lléberlistcs 
avaient  inairiLenaiit  le  verijc  haut!  Avee  qui'lle  complai- 
sance ils  appelaient  Collot-d'Herbois  ti  le  j^éant!  »  Avee 
quel  enlimnsiasnio  l'arouelie  ils  allaient  lé'péhtnt  les  pa- 
roles de  défi  que  rcxlerminateiir  des  I.yiim.iis  rebelles 
venait  di'  lancer  ii  la  poliliijue  de  lloiic-piet  re  :  <■  Loin 
lir  iiDiiK  liiiili:  iiUc  de  iimlcraliou  I  •>  C'i'lait  le  uiurnenl  où 
Foncbc  écrivait  à  Collol,  au  sujet  de  la  i)riso  de  Toulon  . 
11  Nuus  n'avons  qu'une  manière  de  cëlébi'er  la  victoire; 
lutus  cnyoïjnm  ce  snir  dciu  cnit  lrci:i'  ri'lirllr^  sons  le  foi 
lie  la  fiiiiili  c'.  »  I.e  suicide  île  Gaillanl,  lié-espératil  de 
la  Hévoliilion  el  ne  vuul.iut  pas  lui  surviire,  a  junlail  à  la 
■surexcilalion.  liobespierre  avait  tenu  téle  avec  fcrmelé, 
auK  Curdelicrs,  dans  leurs  déinarcbes  îmiiérieuses,  iiiso- 
lentes  presi|ue,  en  laveur  île  lioTisin  el  de  Vincent,  et  il 
avait  mis  à  excrj-cr  l'iiilippi'aiix  plus  de  crniraj;e  que 
n'en  montra  Danton.  Mais,  compromis  par  Camille,  qui 
renduil  su  politiquii  vulnérable  el  impopulaire  en  f'eia- 

>  Projet  de  Rapport  de  Robespierre  inr  la  faction  de  filin  à'É- 
glanUne, 
'  SonUair.m  11  (1783),  n*  95. 
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gëninl,  il  senUiil  le  sol  prêt  à  se  déroliei-  sons  lui.  Nu! 
doute  que,  dans  les  deux  dornièies  sëmices  des  Jacobins, 
le  gruod  rôle  n'eûl  appartenu  à  ses  adversaires.  U  vio- 
lence déployée  par  [rfjvasseur  contre  ['liilippenui  prou- 
vait (|iie  cfii^-là  mémo  d'entre  les  Républicains  ardents 
fjiii  ne  ligiirMieril  point  parmi  les  Héberiisli^s  étaient  dis- 
posés à  preiiilre  parti  pnureux  ;  etce  ([ui  devait  inquiéler 
encore  davanlage  Ilobespiorre,  c'était  de  voir  dus  hom- 
mes tels  que  Nicolas,  qu'on  savait  avoir  poussé  l'altaclie- 
iiieni  à  sa  personne  jusqu'il  une  espèce  de  culte,  me- 
nai  ei' de  la  giiilliitine....  qui?  l'auteur  du  Yieux  Ciyrdc- 
tirr .  ee  Camille  Desmoulins,  dont  lui,  Robespierre, 
avait,  peu  de  jours  auparavant,  garanti  le  républica- 
nisme' ! 

Dans  celle  siniation  critique,  Robespierre  n'bésita  pas. 
Ces  uUi'arévohilionriaire^  i|u'il  avait  si  souvent  comljaL- 
(us,  il  ré>oiiil  lie  les  eoniiarnuer  de  li;uil.  solennellement, 
comme  membre  du  pouvoir,  niai'i  cela  de  manière  â  leur 
itrraclier.  une  fois  eiieorc,  tout  prélexie  de  se  poser  en 
défenseurs  exclusils  de  la  lîévo'iition,  et  d'attirer  dans 
leurs  rangs  tiiu';  ceux  à  qui  la  faiblesse  ou  la  (icdeur 
paraissait  tralii-oii.  Dr'  b'i  h-  liappori  qu'il  présenta  le  5 
nivôse  ('J.j  décembre)  sur  le~  principes  du  gouvernement 
n;volulior)iiaire. 

<c  I,a  ibéoi'ii'  du  gijuvi'rnenieru  révolnllonnaire.  disait- 
il  en  comniençanl,  est  aussi  neuve  r]iii>  la  révalnlion  qui 
Ta  amenée...  Il  ne  faut  pas  la  Hierdier  dnn.  les  livres 
lii's  éi  t  ivains  prjlitiipies,  qui  n'oni  point  prévu  cîlte  révo- 
luliori,  ni  dans  les  lois  des  tyrans,  qui,  conlents  d'abuser 
de  leur  puissiinee,  s'occupent  peu  d'en  rerherclier  la 
légilimité,  .\ussi  ce  mot  n'e?t-il  pour  l'arisloeralie  qu'un 

■  C'ÈUil  dans  la  séance  du  1 1  liiiteiiilirn  qin'  Rubespienv  avaU  fait 
l'âlog?  Je  llamille  tksmouliiis:  ce  fut  dans  la  séance  lîa  '2\  drceiiibre 
que  Mculas  le  dénonça.  Lce  111'  el  IV'  n"  du  Vieux  Cordelier  avaient 
paru  dans  l'intervalle. 
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-jjj-rE  ri-.-  tjT;*-ijr       -ie  c-ji  iirir.jc,  pour  !■»  lyrsn»  i^u 

i^ir.ii  i!-.  pj'ir  ijL-.n  ■i-r~         'ju  aae ényjvuti  ii  faut 

(r  i  ji.T  3         ]":jr  n-ii-Tiu  moioj  les  Imds  cÎ'-tj*!»* 

l'ul-.  iii-!ln.-'i)r,t  avw  s^in.  —  d  c'cui.  nt  [j  de:? 
[ini.li'-ti' li  i^'-tiiifi'' 'l'KuS ,  ri'in  lie  T.iine>  anliîfiêf.Ti  c.- 
rti'keur.  —  o-  '(ue  it-  lori  li--  taTiij.i-;  D<.-iii.iuiins  aiait 
éU-iii;  i:')[irjnii[e  ; 

•I  tunnûoa  ilu  ^i-uvi  rnemtnl,  conlinuait-il.  es!  dir 
ilirifer  le^  f'jro.-^  ru'-rali-s  ot  [ihysiqucs  de  la  nation  Terj 
li:  hul  iIk  son  insliliition. 

Il  Ia:  l(ul  du  ^"lUïi.-rnenient  corislîluttoiint;!  esl  île  oa- 
t«nc-r  la  Itépublirjui;  ;  ci-lui  du  guavernemenl  réïolui.-ir- 
nairecstdc  h  rorider. 

((  Iji  lîévoliitiun  esl  la  guerre  de  la  liberté  tonlre  ït-^ 
cnntiiiis  ;  la  Coiislîlulîon  e^l  le  régime  de  la  liberté  iic- 
Ujrieu^eet  paisible. 

■I  IjU  gouverncnienl  révolutioiiiiairc  3  be>oïn  d'une 
aclivilc  eitraordioaire,  préciscmeci  parce  qu'il  est  pn 
guerre.  11  c&l  soumis  à  des  règles  moins  uiiirormes  el 
moins  rigoureuses,  parce  que  les  circonstances  oA  il  se 
Irourc  sont  orageuses  et  mobiles,  et  surtout  parce  (ju'il 
ebt  forcé  de  déployer  sans  cesse  des  ressources  nouvelles 
et  rapides  pour  des  dangers  nouveaux  et  pressants. 

"  Le  gouvernement  consliliilioimel  s'octupt'  principa- 
lenienl  de  In  lilicMû  civrli^,  cl  h;  goiivcrnemi'nl  révolu- 
lioniiiiirc  de  la  liltcrdi  piiblii{uu.  Sous  \v  ni^'ime  constitu- 
tionnel, il  suflil  iircsijiie  ilc  pruléger  les  inilivïdus  conin' 
l'aljus  de  la  piii'-snnci;  |Milpli(|nc  ;  sous  le  n5gime  révolu* 
lioiinaire.  la  jiuissiincc  publique  elle-même  est  obligée 
de  se  diiTendrc  contre  toutes  les  passions  qui  l'altaquenl. 

a  Le  gouvernement  révolutionnaire  doit  aux  bons  ci' 

•  UonittuT,  m  II  (1793],  n*  97, 
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loyene  toute  la  proleclion  nationale,  il  ne  doit  aux  enne- 
mis du  peuple  que  la  mort'.  » 

Cette  dernière  phrase,  dont  l'âprelé  n'avait  trait  qu'a 
la  période  de  tniDsîtion,  la  période  réoohtionnaire,  s'a- 
dressait  h  la  Tois  aux  conspirateurs  monarchiques  et  aux 
Hébertistes.  Robespierre  disait  aux  premiers  :  «  Gsrdcz- 
voos  de  voir  dans  notre  aversion  pour  les  excès  une  pro- 
messe d'iidpanitd  ou  une  marque  de  (biblesse;  »  et  aux 
seconds  :  «  Quand  nous  nous  engageons  h  ne  pas  fléchir 
devant  les  coupables,  de  quel  droit  appdimez- vous 
conlre-révolulionnaire  la  protection  accordée  â  ceux  qni 
sont  innoccnis  ou  qui  ne  sont  qu'égards?  » 

Et,  pour  mieux  briser  entre  les  mains  des  Hébertistes 
l'arme  que  Camille  Desmonlins  leur  avait  étourdiment 
fonmie  ;  pour  bien  établir  que  le  dessein  de  coaper  court 
aux  excès  de  la  Terreur  n'impliquait  nullement  celui  do 
laisser  les  conspirateurs  ou  les  traîtres  impunis,  Robes- 
pierre concluait  par  la  proposiUon  d'un  décret  qui,  d'une 
part,  activât  la  mise  en  jugement  des  généraux  prévenus 
de  complicité  avec  Dumonriez;  et,  d'autre  part,  aug- 
mentait d'un  tiers  les  secours  et  récompenses  auxquels 
avaient  droit  les  dérenseurs  de  la  patrie  blessés  en  com- 
battant pour  elle*. 

Quant  i  la  pensée  dominante  dn  Rapport,  te  passage 

qui  la  contenait  était  celui-ci  :  «  Le  gouvernement 

riâvolutionnaïre  n'a  rien  de  commun  ni  avec  l'anarchie 
ni  avec  le  désordre;  son  but,  an  contraire,  est  de  les  ré- 
primer, pour  amener  et  afTermir  le  règne  des  lois.  Il  n'a 
rien  de  commun  avec  l'arbitraire.  Ce  ne  sont  point  les 
passions  particulières  qui  doivent  le  diriger,  c'est  l'in- 
térêt pablic.  Il  doit  se  rapprocher  des  principes  ordi- 
naires, dans  tous  les  cas  où  ils  peuvent  être  rigoureuse- 


'  MeniUur,m  II  (I7BS),rn. 


343  iirsToinE  de  la  nÉvoruTin.N  (171)5). 
ment  appli^uiis,  sans  cumpromeld  e  la  libel  lé  publiqun. 
La  mesure  do  sa  force  doit  être  i'audaee  ou  la  perridio 
des  conspirateurs;  plus  il  esl  terrible  aux  méchaiils,  plus 
il  (ioil  être  lavoniblc  aux  bons,  et  plus  il  doit  s'abstenir 
des  mesures  qui  gênent  inulilernenl  la  liberté,  et  qui 
blessent  les  inlcrâls  privés  snns  aucun  avantage  public'.» 

Convaincu  que  les  deux  extrêmes  aboutissent  au  même 
poi[il,  et,  selon  ses  propres  expressions,  que  le  but  est 
également  manqué,  soit  qu'on  ne  l'atteigne  pas,  soit 
qu'on  le  dépasse,  Robespierre  s'étudiait  â  tracer  à  la 
liévolution  sa  route  entre  tes  deux  écueils  que,  souvent 
déjà,  il  avait  signalés  nvec  inquiétude  :  l'excès  de  l'indul- 
gence et  l'excès  de  la  rigueur. 

Mais  il  lui  eût  fallit,  pour  réussir,  un  pouvoir  qu'il 
n'avait  pas.  Son  autorité  morale  était  immense;  son  au- 
torité olHcielle,  Irès-com  battue,  irès-disputée,  se  trouva 
bien  souvent  nulle.  Cette  importiinte  distinction  fut  soi- 
gaeusement  voilée,  après  le  9  tliermidor,  par  tous  ceux 
qui  avaient  intérêt  à  rejeter  sur  Itobespierre  la  responsa- 
bilité d'un  passé  terrible;  el.  comme  il  n'était  plus  là 
pour  répondre,  rien  n'a  contribué  <tavanlage  à  falsifier 
riiif.loire  de  la  Rdvolulion.  La  vurilé  esl  que  Robespierre 
avait  contre  lui,  non-scnlomeiU  tout  le  Comit^i  île  sûreté 
générale,  moins  David  cl  l.ebas  ;  mais  encore  tout  le 
Comité  de  salut  public,  moins  Saint-Jusl  etCouthon. 

On  en  eut  une  preuve  décisive  dans  les  circonstanops 
dont  il  s'agit.  Le  0  nivose  décembre),  Rarère,  à  In 
suite  d'un  Rapport  sur  les  suspi^cls,  réponse  amère  aux 
nouveHex  IraducUom  de  Tacite,  pi-oposa  de  prendre  dans 
les  deux  Comités  la  Coinmissiuii  chargée  de  juger  des 
motifs  d'arrestation  à  l'égard  des  citoyens  incarcérés. 
C'était  foire  dépendre  l'action  de  ce  Comité  de  juiliee  que 
Robespierre  nvait  demandé,  d'une  majorité  hostile  à  sa 


•  Moniteur,  an  II  (1103),  n-  97. 
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politique  de  modération  ferme  et  vigilanle,  Tainemenl 
réc1ama-l-il  le  maiptîen  du  premier  décret  rendu  sur  sa 
propositioD;  vainement  signala-l-il  les  inconvénients 
Dombreux  de  celui  qu'on  voulait  y  substituer  ;  Barôre  se 
déclara  sans  détour  l'organe  du  vœu  det  deux  Comtés 
réunit 

L'isolement  de  Robespierre  dans  les  régions  oflicielles 
ne  pouvait  èire  révL'lii  ni  d'une  manière  plus  saîsissanle 
ni  à  propos  d'une  (juestion  plus  grave.  Mais  ce  n'était 
pas  assez  pour  Billaud-Varennc,  dont  l'inllcxibilile  sysEé- 
matitfiie  et  \o.s  conviclions  fnrouciies  s'atnrm.iient  de  la 
moindre  all^inle  porlée  nu  régime  de  la  Terreur.  Avec 
une  violence  iju'il  ne  prit  nul  soin  de  déguiser,  il  affirma 
que  les  inconvénients  alLaciiés  au  second  décret  accu- 
saient le  premier  qui  avait  été  rendu  (celui  qu'avait  fait 
voler  Robespierre);  et,  frappant  d'une  rcprobalion  indi- 
recte, ruais  non  équivoque,  la  polilïque  modérée  de  son 
collègue,  il  ajouta  que  la  Convention  aurait  passé  à 
l'ordre  du  jour  sur  les  réclamations  des  contre-révolu- 
tionnaires présentées  h  sa  barre  le  50  frimaire,  «  si  elle 
eûlfomerré  ion  énergieetm  fermeté  »  Robespierre,  en 
donnant  ces  réclamations  pour  point  de  départ  à  la  pro- 
position d'un  Comité  de  jmliee,  avait  donc,  selon  Billaud- 
Varennc,  manqué  d'énergie  et  de  fermeté  I  Le  Irait  était 
de  ceux  qui,  en  ce  temps-là,  faisaient  de  profondes  bles- 
sures. La  Convention  no  se  borna  pas  à  passer  h  l'ordre 
du  jour  sur  le  décret  présenté  par  Barère  ;  elle  rapporta 
le  premier  qu'elle  avait  voté  sur  la  proposition  de  Robes- 
pierre'. 

Ainsi  le  Comité  de  justice  fut  rejeté;  et  ce  triomphe 
de  Bijlaud-Varenne  donna  un  surcroît  de  force  aux  Hé- 

'  Séince  da  la  Convention  du  6  nivAu  (36  décembre). 
»  Ibid. 
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berlîstes,  si  bien  servis  déjà  par  les  exagérations  en  sens 
inverse  de  Camille  Sesmoulins,  par  les  allaqiies  incon- 
sidérées  de  Hiilîppeaux,  el  par  te  retourà  Paris  de  Collot- 
d'Herbois. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 
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Diaelte  de  la  viande.  —  Les  garçons  bouchers.  —  Ressonrecs  dimi- 
nuées. —  Besoins  aiigmenlés.  —  Perapcrlive  erfrajanle.  —  Pour- 
voyeure  de  l'armie  ri'ïolulioniisire,  —  Aspfi-r  de  la  il.nllE>  auv  bnu- 
cheries.  —  Admirable  diivimemeiil  civique  —  Can'ine  civique; 
Legendre  propose  de  le  di?crMcr,  —  Jcûuf  universel  el  volontaire. 

—  Abominables  manœuvres  de  la  cou  Ire-révolution  pour  faire 
hansscr  le  pri\  tin  pain.  -  ronsominalion  momenlanée  de  ïolaillea 
ûiun  Pnris.  —  l'nris  ri-duil  à  se  nourrir  d'berbages.  —  Quaiei  à  la 
[lurie  des  boulimgers.  —  Influence  funeste  exercée  par  les  attroii- 
penienu  d'affamé»  sur  la  moralité  publique  el  la  pudeur  den 
feiDines.  —  Divers  remèdes  proposés.  —  Cri  général  contre  l'ac- 
caparemenl.  —  Le  pain  à  deux  sout,  par  Dabois-Cmncâ.  —  Httt- 
dinre  sur  les  subsistances,  par  Homoro.  —  Tableau  du  maximum. 

—  Nouveauté  et  importance  de  ce  grand  travail.  —  L'excès  dn  froid 
se  Joint  i  la  bmine.  — Tons  les  ÙéMx  coalisis.  —  lléroisme  du 
peuple  de  Paris. 


Ce  fui  lin  terrible  Iiivcr  que  celui  de  1 794, 
El  d'abord,  la  viande  manqua- 
La  Vendée,  avanl  la  guerre,  fournissait  six  cenU 

bœufs  par  semaine,  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Sainl^ . 

iean'.  L'iosarrection  vendéenne délmisit  celle  ressource. 

<  Xmtileur,  an  II  (1794),  n*  ISS.  —  Disconn  de  Legendre  dans  la 
néanne  da  la  Convention  du  5  venlAse  (15  février). 
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Les  licrbages  df*  la  Normandie  étaient  épuisés'.  Tirer 
dos  bœufs  du  dehors,  il  n'y  fallail  pas  songer,  la  France 
étant  placée  a»  centre  d'un  immense  incendie,  et  l'é- 
tranger n'ayant  rien  à  lui  envoyer  que  la  mort. 

C'est  peu  :  l'augmentation  des  besoins  se  trouvait  avoir 
marclié  de  pair  avec  ta  diminution  des  ressources.  On 
no  jeûnait  plus,  cummc  jadis,  pendant  près  de  la  moitié 
des  jours  de  l'année;  et,  tandis  qu'autrefois  les  habi- 
tants des  campagnes  se  nourrissaient  de  fruits,  de  lai- 
tage et  de  légumes,  on  avait  maintenant  sous  les  armes 
douze  cent  mille  hommes  qui  mangeaient  do  la  viande 
tous  les  jours". 

Ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  les  efforls  n-iinis  de  la 
cupidité  et  de  la  malveillanee  ccnliiplrrcnl  le  mal.  D'une 
pari,  on  vil  la  lie  des  garçons  boucliers,  des  gens  sans" 
mœurs,  beaucoup,  chassés  de  chez  leurs  maîtres  pour 
cause  de  vol,  se  réunir  dans  les  marchés,  et,  de  leur  ar- 
gent mis  en  commun,  acheter  bœufs,  vaches,  veaux,  tout 
ce  qu'ils  trouvaient',  de  manière  à  réaliser,  par  l'accnpa- 
remeutel  la  hausse  arbitraire  des  pris,  d'homicides  béné- 
fices; d'autre  part,  des  bandes  de  spéculateurs  sans  âme 
spéculèrent  sur  Télendue  des  besoins  qui  appelaient  aux 
foires  les  approvisionneurs  des  armées,  forcés  d'ache- 
ter, coûte  que  coûte,  de  quoi  pourvoir  h  une  consomma- 
tion dévorante'.  Est-il  besoin  d'ajouter  que  les  ennemis 
de  la  Révolution  n'eurent  garde  de  manquer  une  aussi 
belle  occasion  de  satisfaire  leur  rage*,  se  faisant  un  jea 

<  Mmileur,  in  II  (179  ï),  n'  ISË.  —  Discours  de  LtgeiKire. 

*  Ibid.  Ripporl  de  Btrfert. 

■  Ibid.  Uiecoon  de  Legendre. 

*  Rapport  de  Vernier  mt  la  vente  des  bestiaux  detlindi  i  It  con- 
sommsiion.  BWlioih.  Iiislor.  de  la  ttivel.  —  SntwstanGes, 
{Britilh  Niiseiim.) 

■  Koniieur,  an  II  (1791).  n*  168.  —  DânoncÎRlion  portée  à  l'As- 
semblée par  une  d^ulalion  do  Conseil  gdnéral-de  la  Commune  de 
Paris. 
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ih  luer  les  vnchcs  cL  Ita  lin-liis  déjà  pleine^,  ou  de  jeter 
les  veaux  ù  la  rivière'? 

Toul  concournit  de  la  sorte  .'i  crw.r  la  disette  de  la 
viande,  et  elle  devint  effrayante.  De  dix-liiiil  sous,  la  livre 
de  bûBiif  monta  ra[ildeinciit  à  vingt-cinq  bientôt  il  n'y 
eut  de  viande  que  pour  les  riches,  cl  l'on  [Jiit  prévoir  le 
moment  oà,  même  ponr  eux,  il  n'y  en  aurait  plus.  On 
entendit  le  bouclier  [.rfî/^endre  s'écrier,  nvec  ce  genre 
d'éloquence  vulgaire,  mais  iptelquefois  saisissant  qui  lui 
était  propre  :  o  On  délfuit  l'esiièce,  en  mangeant  le  père, 
la  mère  et  les  enfanis....  L'époque  n'est  pas  éloignée  oii 
vous  n'aurez  ni  viande  ni  chan<lello.  Les  bœufs  qu'on 
tne  aujourd'hui  ne  donnent  pas  assez  de. suif  jiour  les 
éclairer  à  leur  mort',  n 

)l  fallait  aussi  compter  avec  celte  partie  de  l'armée  ré- 
volutionnaire que  Itonsin  animait  de  son  esprit,  et  dont 
les  bordes  dévasialricns  des!ioiion"'renl  si  souvent  la  cause 
qu'elles  prétendaient  défendre.  Sembinbles  à  des  loups 
affamés,  selon  la  con)p;irai^on  employée  par  un  auteur 
du  temps,  les  poiirviivi  iir-^  l'i  [>i'i''i  iii'seurs  do  l'armée  ré- 
volutionnaire parcoui:n(.'iii  U"-  canipagnes,  en  dardant 
des  yeux  avides  sur  les  mélairies  et  les  fermes.  Ils  s'y  pré- 
cipitaienl,  la  fourche  à  la  main,  ou  la  baionnelle  en 
avant;  empoignaient  les  moulons,  emportaient  les  vo- 
lailles, incendiaient  les  granges,  déliaient  les  bœufs  de 
leurs  étables,  à  la  face  des  propriétaires  mnets  el  con- 
sternés; puis,  couraient  vendre  leurs  larcins  h  des  mi- 
isérables  dignes  de  les  acheter'. 

Par  suite  de  ces  brigandages,  le  iieurre  et  1rs  œufs 
disparurenl.  Que  font  tout  autour  de  la  halle  ces  longaes 

■  Moniteur,  an  M  (I7!)f).  n'  Ibà.—  Déclnratloii  d'un  l^ommisuirs da 
Comité  de  la  Section  des  Riirdos  frunc.iises. 

*  Hereier.      Hoaveaii  Paris,  l.  \\],  chaji.  ic. 

*  HmiUur,  an  II  (1794),  n'  <âS.  Discoure  de  I^geiidre. 
'  Mercier.  Le  Souveau  Paris,  1. 111,  diap.  xc. 
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sullal  de  celle  silualion.  Il  ruilutt  de  la  viande  aux  soldats 
qui  combattaient  pour  la  liberté,  il  en  fnllait  aux  ma- 
lades i|ui  ciicomhrnient  les  hôpitaux  :  de  In  sollicitiido 
qu'ils  inspiraient  naquit  l'itiéc  d'un  cnrémc  civique  que 
devaient  s'imposer  volontairement  Ions  les  bons  citoyens. 
Déjà,  en  juin  179â,  lu  Section  de  Montmartre  et  celle  de 
THoinme-Annii  avaient  arrêté  un  carême  civique  do  six 
semaines';  le  3  ventôse  1794  (21  février),  Barère,  dans 
la  Convention,  s'exprima  en  ces  termes  :  «  A  Londres, 
lorsqiieGeorgesarma  des  escadres  pour  asservir  lesÉtats- 
Unis  d'Amérique,  il  ordonna  des  jeûnes...  Dans  ce  mo- 
ment, il  y  a  di:s  joignes  religieux  en  Anglelerre...  Nos 
pères,  nous-mêmes,  avons  jeûné  pour  un  saint  du  calen- 
drier, pour  un  moine  du  dixième  siècle,  ou  pour  quelque 
supercherie  saci'rdotnlc  :  jeûnons  pour  la  Liberté...  Les 
soldats  du  Rhin  étaient  au  bivac  dopuis  plusieurs  jours; 
ils  aperçoivent  Landau;  on  leur  offre  du  pain  et  de  l'eau- 
de-vie  avant  d'y  parvenir;  ils  refusent,  ajournant  ces  be- 
soins après  la  prise  de  la  ville',  o  Legendre  se  leva  et  dit: 
«  Si  la  Convention  se  borne  à  inmiler  k  un  carême  civi- 
que, tous  les  bons  patriotes  se  passeront  de  viande;  le 
peuple  se  soumelira  il  votre  invitation  par  amour  pour  In 
liberté  ;  mais  le  riche,  le  sybarite,  continueront  de  s'en- 
graisser avec  une  nourriture  qu'il  faut  réserver  aux  dé- 
fenseurs de  la  patrie...  Dkràe:  un  carême  civique.» 
Cainbnn  ayant  sign;ilé  l'inconvénient  d'emprunter  h  la 
superstition  les  formes  qui  lui  étaient  propres,  et  Legcn- 
dre  insistant  pour  que  la  Convention  consacrât  au  moins 
le  principe:  n  II  n'y  a  pas  ici  de  principe  à  décréter;  il 
n'y  n  que  des  précautions  à  prendre,  »  s'écria  Darèrc*. 
La  Commune  avait  fait  placarder  dans  toutes  les  rues 

'  BiUeire  parUminlaire,  1.  XXKII,  p.  13. 
*  Moniteur,  an  It  (I7M),  n*  ISS. 
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un  arriîtt!  (jiii  rcituisail  cliaqiie  bouche  à  une  livre  ilc 
viande  par  décade  ;  cl  les  membres  des  Comités  révolu- 
.  lionnaircs  s'étaient  imposé  le  devoir  de  l'abstinence'  : 
l'idée,  partout  répandue,  que  l'économie  diî  maiicre  ali- 
mentaire lournerail  au  profil  des  pauvres,  des  iiiulades  el 
des  soldais,  fil  ce  (|iie  le  plus  impérieux  décret  n'aurait 
pu  Taire.  La  République,  par  un  mouvement  spontané,  se 
soumit  à  un  jeûne  universel.  Fl  cela,  pendant  que  l'aboi)- 
dance  régnait,  dans  les  prisons,  ])nrmi  les  gens  riches 
liai  heu  rcMSi^menl  la  fliseltc  de  h  viande  n'était  pas  le  seul 
Uéau  h  eombultre.  On  ne  saurait  rappeler  sans  un  smili- 
ment  d'borreur  les  moyens  auxquels  les  ennemis  de  la 
lîévolnlion  curent  recours,  pour  en  dégoûter  le  peuple, 
parla  famine.  On  tenait  les  sacs  fenncs  et  les  marchés 
dégarnis;  on  ciicliait  les  grains  jnsipie  dans  les  écuries 
sous  de  la  poulie  ;  on  laissait  pourri l' les  meules  de  blé,  ou 
on  les  abandonnait  à  la  lérocilé  dc-^  raK  ;  un  i  el'iisail  de 
faire  battre  son  grain,  sous  jinHexte  (jue  le>  batteurs  ne 
demaudaienl  pas  moins  d'un  écu,  que  ilire  encore 

D'un  autre  coté,  la  quaniité  de  grains  mis  en  réquisi- 
tion ne  permcllant  plus  d'élever  dans  les  campagnes 
poules  et  poulets,  il  y  eut  un  moment  où  les  rues  de  l'aris 
se  remplirent  de  paysans  chargés  de  i>aMie]'i<  de  volailles 
que  les  l'arinicns  achetaient  à  l'envi.  Cela  dura  peu;  et 
alors  on  dut  se  rejeter  sur  les  lierbages.  Nul  moyen  de 
se  procurer  les  légumes  secs,  riz,  lentilles,  haricots  :  ils 
étaient  amoncelés  dans  les  magasins  militaires,  et  l'on 
en  vint  à  regarder  comme  un  bonheur  la  découverte  d'un 
liiron  de  celte  denrée  ^ 

■  Heider.  Le  Nouveau  Parts,  L 111,  ebap.'io. 

*  Consul  génâral  de  [a  Gontanne,  téaace  du  99  plariAsc,  citée  iuut 
VBUt.  pari..  U  XXXII,  p.  S. 

*  Opinion  de  Homoro.  adminlitntenr  et  membre  du  Birtelolre  dn 
âpirtement  de  Piri»,  dans  la  BibOotit.  hUt.  de  la  K/vol.  —  SdIihi' 
ancea.  413-4*6.  {BrUûhMuitttm.) 

*  Mercier.  Le  Nouveau  Pam.  t.  tEI>  chap.  te. 
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L'cxlréme  ilirGciillé  d'nvoir  ilu  pniii  dorinn  naissance  à 
ce  que  le  peuple  désigna,  depuis,  sous  le  nom  de  (jiicucs: 
longues  files  de  femmes  rnn},'écR  deux  n  deux  à  la  porte 
des  boiilangf^rs  avant  même  (|ue  le  jour  ertl  paru.  Mercier 
a  vivement  décrit  la  funeste  inHuence  que  ces  sortes  d'al- 
troupements  exercèrent  sur  h  moralité  publique.  Que  de 
têle-n-lôti!  (loncerlés  favorisa  l'oLsciirité  de  la  nuit!  que 
de  portes  à  propos  entr  ouvertes!  Les  jeunes  filles  n'ii- 
taîent  point  les  dernières  à  se  mettre  en  rang  ;  et,  comnxi 
il  fallait  tromperl'ennut  de  l'attente,  on  se  répandait  en 
propos  agaçanis,  on  se  livrait  à  des  rires  inimod<!rés, 
tandis  que  de  hardis  garçons  de  boutique,  des  valets 
elTroiités,  ou  des  libertins  de  profession,  s'arrêtaient 
sur  chaque  rang,  prenaient  le  signalement  des  visages, 
«t,  quelquefois  même,  profitant  des  ténèbres,  se  ruaient 
€n  totireaux  sur  les  femmes,  qu'ils  embrassaient  l'une 
après  l'autre'.  La  pudeur  ne  pouvaii  i[uu  se  pmire  en  ces' 
rapprocbements  dangereux,  la  nécessité  de  se  pousser  au 
premier  rang  accoutuma  les  femmes  du  peuple  ù  lutter 
<te  force  avec  les  hommes;  beaucoup  devinrent  irnseibics, 
contractèrent  l'habitude  de  jurer;  et,  dans  le  bruit  de 
<:es  cohues,  qui  ne  cessait  par  intervalles  que  pour  laisser 
entendre  les  vagissements  d'enfanls  affamés,  on  eut 
peine  à  distinguer  d'avec  les  voin  enrouées  des  charre- 
tiers des  voix  qui  avaient  été  douces  et  tendres'. 

A  ces  maui  quel  remèdeT  Chacun  proposait  le  sien ,  et 
tes  brochures  qui  traitaient  des  subsistances  arfluèrenl. 
Une  idée  commune  qui,  dans  loules  ces  brochures,  se 
dégage  de  la  diversité  des  conclusions,  est  celle  qu'on 
trouve  exjirimée  de  lu  manière  suivante,  d/us  un  Rapport 
de  Vernier  sur  la  vente  des  bestiaux  destinés  à  la  'con- 
sommation :  «  Cbet  tous  les  peuples  civilisés,  l'accapare- 

<  Nerder.  Le  nouveau  Parh,  t.  Itl,  chap.  u. 
*  Ibid. 
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tncnletlc  monopole  onl  lïlc  constdcriîs  comme  des  crimes 
que  les  luis  iluvaicnt  punir.  Les  Grecs  el  les  Itomains 
avaient  proliibé  l'accaparement  el  le  monopole  sous  des 
peines  Irùs-sévères.  C'est  depuis  quarante  ou  cinquante 
ans  seulement  que  les  économistes  ont  vu  là  une  suite  né- 
cessaire de  la  lilterlé  du  commerce'.»  Les  circonstances 
semblaient  en  eiïet  donner  raison  à  la  docirine  de  Galiani 
et  de  Necker  contre  celle  de  Turgot';  et  ceux  même  des 
conventionnels  qui  étaient  alors  pour  la  liberté  absolue 
du  commerce  des  grains  ne  pouvaient  nier  qu'elle  four- 
nil ans  nialv(;illanls  une  arme  terrible'. 

Sous  Cl!  ùlrc  :  Le  jinin  il  deux  sous  dam  toti/e  la  Bépu- 
blique,  Lubois-Cniiicé  pulilia  une  brochure  dans  laquelle, 
il  proposait,  pour  surmonter  la  crise,  les  quatre  moyens 
que  voici  :  Ouvrir  au  peuple,  en  tout  temps  et  sur  tonte 
la  surrace  de  lu  République,  des  magasins  de  venic  et 
d'achat  à  pnx  jup.,  avec  la  seule  différence  entre  In  vente 
et  l'acbat  de  trois  deniei-s  par  livre  de  froment  et  de  deux 
deniers  par  livre  de  seigle,  ou  autres  menus  grains,  pour 
frais  d'emmagasinage  et  de  surveillance.  —  Garnir  ces 
magasins  par  le  prélèvement  annuel  de  la  contribution 
foncière  en  nature,  à  un  taux  uniforme,  et  sans  excep- 
tion, dans  toute  l'étendue  de  la  llépublique.  —  Laisser 
la  circulation  libre  à  l'intérieur,  et  prohiber  l'exportation, 
en  attribuant  le  droit  d'exporter  des  blés  au  gouverne- 
ment seul.  —  Déclarer  confiscable,  avec  amende,  tout 
blé  des  récolles  précëdenlcs  qui  se  trouverait  encore  en 
nature  el  non  connerli  en  farine,  chez  un  particulier,  un 
mois  après  la  récolle  de  l'année  courante,  u  Le  droit  de 

<  Biil.  Iiist.  de  In  /t^ioi.  — Subsistances,  475-1-5.  {Bi  ilis}i  iliiseuiii.) 

'  Voy.  linas  h  pratiiier  voiuiiie  ite  cet  ouvrage  le  cliapiiro  consa- 
cré aux  économistes  du  dix-IiuiUânie  siècle. 

>  Primo,  du  pain  el  l'Oici  comiiiciit,  par  i^uis  Viger,  député  sup- 
pléant â  la  Convention  nationale.  IUbUotli.  Mit.  de  la  Rh-ol.  —  Sub- 
siiUncra,  i13-4-â.  (BHfûA  XiiinriH.) 
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propriéLû,  disait  l'auteur,  consisle-l-i)  à  refuser  de  vendre 
la  denrée  qu'on  a  de  trop  à  celui  <|ui  en  manque  ?  Non, 
De  quel  droit  le  lalioureur  voudrait-il  que,  pour  lui  ga- 
rantir sa  propriéli!,  son  voisin  allât  se  haltre  aux  fron- 
tières, lorsque  lui  le  liiisscrait  monrii'  de  faiin'?» 

Dans  une  autre  brochure,  écrik!  sous  l'empire  des 
mêmes  préoccupa  lions,  Momoro  s'étudiait  à  prouver  i]nc 
lii  fiiation  d'un  vtitrhnttm  dit  prix  des  <;rains  était  possi- 
ble, qu'elle  était  juste.  i]u'elle  produirait  de  grands  avan- 
tages, qu'elle  ne  violait  en  aucune  façon  le  droit  de 
propriété,  défini  au  point  de  vue  de  l'intérdt  social,  et 
qu'elle  n'aurait  point  pour  elTet  l'anéantissement  du  com- 
merce des  grains.  Suivant  l'aulcur,  nul  doute  que  le 
cultivateur  ne  fût  suffisamment  récompensé  de  ses  tra- 
vaux et  encouragé  à  faire  valoir  ses  terres,  si  le  iiiaximum 
adopté  élait  de  vingt-cinq  à  trente  livres  la  mesure  de 
deux  cent  quarante  livres  pesant,  cl  il  en  donnait  pour 
preuve  que  la  proposition  en  avait  été  faite  à  la  Conven- 
tion, d'après  le  vœu  des  cultivateurs,  consultés  a  cet  efTel. 
Le  prix  du  pain,  dans  ce  cas,  eût  été  de  deux  sous  six  de- 
niers. Apres  avoir  passé  en  revue  les  diverses  objections 
à  prévoir,  Momoro  se  demandait  si  ceux  qui  avaient  fait 
des  approvisionnements  considérables  ne  perd  relient  pas 
beaucoup  au  système  par  lui  proposé;  el  le  sons  du  sa 
réponse  élait  :  Oui ,  mais  que  nous  importe  la  ruine  des 
accapareurs?  Ils  ont  calculé  sur  la  famine  :  si  leurs  cal- 
culs sont  déjoués,  tant  mieux  '. 

Ici  se  plaide  le  souvenir  d'une  entreprise  aussi  neuvo 
qu'imposante. 

Un  décret  du  1 1  brumaire  (1"  novembre)  avait  ordonné 

'  ilililioUi.  hisl.  lie  la  KéliOl.  —  BulBialancw,  ITj-I-j.  {llriKxh 
Kuseum). 

'  Opinion  de  Homaro,  admiliirtMtenr  el  mPiiiUrc  Ju  Dira  luire  dii 
Dépuiement  de  P*rU  lUd. 
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à  In  Commission  des  mbsîstances  el  approoistomiemenls  de 
la  République  tie  faire  Iravaillcr,  par  des  Commissaires 
spéckiiix,  à  un  lableau  général  donnant  : 

1°  Le  prix  que  chaque  genre  de  marchandise  volait 
dans  le  lieu  de  sa  prodiiclion  ou  fabrication,  en  1790, 
aiigmenlé  li'un  tiers;  ' 

2°  Un  prix  par  lieue,  pour  le  transport,  à  raison  dé  la 
distance  de  la  fabrique;  r- ' 

5°  Le  bénéfice  du  marchand  en  gros,  Calculé  sur  le  pied 
dû  cintj  pour  cent; 

î°  Cului  du  mardiand  en  détail,  calculé  sur  te  pied  de 
dix  pour  cenl. 

Ainsi,  pnr  un  décret  de  quelques  lignes,  se  trouvait 
avoir  élé  décidée  la  fixation  du  prix  de  toutes  les  mar- 
cliandiscs  el  de  toutes  les  denrées  dans  toute  l'étendue  de 
la  Uépublique  :  Iraviiil  giganlesque  qui  avail  ponr  but  de 
meure  un  frein  à  la  cLipidilé  des  spéculateurs,  de  tracer 
une  limite  aux  gains  immodérés  des  cMjiitalisles,  d'arrêter 
le  débordement  de  l'agiotage,  et  de  faciliter  aux  citoyens 
J'acquisition  des  objels  du  première  nécessité  '. 

Les  Commissaires  nommés  abordèrent  d'un  cœur  in- 
trépide la  tâclic  sans  exemple  qui  leur  était  conliée.  Ils 
s'adressèrent  S  chaque  district,  interrogèrent  chaque 
municipalitô,  firent  de  chaque  société  populaire  un  in- 
strument d'enquête.  Plusieurs  des  administrations  locales 
répondirent  à  l'appel,  d'autres  s'abstinrent.  Mais  Paris, 
eonsommanl  par  ses  fabriques,  ses  ateliers,  son  industrie, 
ses  arts,  toutes  sortes  de  matières,  put  fournir,  presque 
S  lui  seul,  la  malnie  de  toutes  les  valeurs  el  l'élal  de 
toutes  les  tntnsaclious  commerciales.  De  là  l'ouvrage  do 
statistique  le  plus  nouveau  et  le  plus  imporlanlqui  eût 
encore  paru.  Le  tableau  formé  en  vertu  du  décret  sur  le 
maximum  faisait  connaître  le  prix  de  tout  ce  que  l'homniç 


'  HoniteUT,  m  II  (178*1,  n*  15*.  Rapport  de  Biirèra. 
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doit  aux  libéralités  de  la  nature,  Ih  valeur  de  ce  quosOD 
Iravail  y  ajoute,  )e  lieu  des  productions  diverses,  la  situa- 
tion  des  dirfi'reuts  iépàts  que  )e  commerce  alimente,  les 
rapports  multipliés  qui  lient  lea-erTorts  de  l'industrie  anx 
besoins  de  vingt-sept  millions  d'âmes.  C'était  le  travail 
analysé,  le  secret  du  commente  livré  au  monde,  l'iodus- 
trie  prise  sur  le  fait,  la  maniputalion  de  toute  matièie 
première  mise  au  jour;  c'était  la  lampe  portée  au  fond 
deslabornloires,  où  la  cupidité  ne  prend -que  trop  souvent 
le  génie  Ji  son  service,  et  le  long  des  sentier»  olùcurs  oà 
parfois  l'activité  humaine  s'égare.  Aussi  Barâra  eut-il 
rai.son  de  s' écrier,  en  rendant  compte  de  ce  résultat,  in- 
complet seulement  parce  qu'il  élaiL  prodigieux  :  a  Au- 
cune nation  ne  possède  rien  de  semblable.  Ses  nalurali». 
les,  des  médecins,  ont  Tait,  grâec  à  de  longs  travaux,  des 
tables  de  morliililé  pour  IVspècc  humaine  :  vous,  dans 
deux  mois,  vous  nw.?.  Dûl  lies  laides  de  vie  pour  le  peu- 
ple'. »  La  Convention  s'empressa  de  voler  l'impression 
des  Tahietniâ-  du  inaxiinum,  et  lenr  envoi  h  chaque  dis- 
trict'. 

Qu'elle  fut  admirable,  celle  iuUe  de  nos  pères  contre 
•  tous  les  fléaux  coalisés  !  car  à  la  famine  se  Joignit  l'excès 
du  ri'oid.  Depuis  deux  ans,  Caris  se  cliaufTait  au  jour  le 
jour.  Le  charbon  était  très-rare;  ïl  n'en  venait  qu'un 
bateau  h  h  fois  dans  chaque  port,  el  l'on  n'obtenait  son 
tour  par  numéro  qu'au  prix  d'une  bien  cruelle  attente, 
une  attente  de  trois  nuits'!  \  peine  les  débardeurs  avaient- 
ils  retiré  de  l'eau  le  bois  désiré,  qu'il  était  vendu.  Mais,  la 
rivière  une  fois  enchaînée  par  les  glaces,  il  falhit  se  ra- 
battre sur  les  bois  ile  Boulogne,  de  Vincennes,  de  Verriè- 
res, de  Saint-Cloud,  de  Meudon.  Des  vleillurds  revcnaieiU 

•  Konileur.  an  II  (1784).  n'  iU.  ilappori  de  [iawe. 

*  S£aii<£  du  4  ventôse  (23  février).  Voy,  le  iloiiiUur,  an  II  (171)4), 
n*  165. 

^  Mercier.  Le  Neuveait  Paris,  t.  III,  chip.  ie. 
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256  lusTomË  oe  la  révolution  (179tj, 
de  la  forélje  dos  courbé  sous  de  lourds  fagols,  rapp.lunl 
la  fable  de  la  Mort  cl  du  MaiSieweuj:.  Est-il  un  Icmps, 
cst-îl  un  pajs,  où  les  calamités  publiques  n'aient  point 
provoqué  quoique  spéculation  ififdmc?  Des  misérables, 
«  sangsues  sorties  de  la  fange  des  cavernes  à  voleurs  » 
vendirent  la  corde  de  bais  quatre  cents  francs  ;  et  l'on  vit 
de  pauvres  piïres  de  famille  scier  dans  les  rues  leiii'S  bois 
de  lit  pour  faire  cuire  les  aliments  de  leurs  etifanls.  Les 
fontaines  gelèrent,  de  sorle  que  les  porteure  d'eau, 
forcés  de  se  rendre  dans  des  quartiers  éloignés  de  la  ri- 
vière, firent  payer  l'eau  quinze  et  jusqu'à  vingt  sous  la 
voie.  Les  ciioses  en  vinrent  au  point  que,  pour  ne  pas 
payer,  beaucoup  se  lîrent  porteurs  d'eau  ;  cl,  quand  les 
réservoirs  des  fontaines  furent  dégelés,  on  y  lit  queue 
aussi*  ! 

Et  tout  cela  enduré  avec  un  calme  liéroïque  par  ce 
grand  peuple  de  Paris!...  Comment  rappeler  sans  atten- 
drissement cl  sans  orgueil  que  les  dépôts  où  le  Comité  de 
salul  public  avait  emmagasiné  tous  les  objets  d'absolue 
nécessité,  jusqu'au  drap,  furent  respectés  religieuse- 
ment', placés  qu'ils  étaient  sous  la  sauvegarde  d'un  peu- 
ple mourant  de  faim,  mourant  de  soif,  mourant  de 
froid  î 

'  Mercier.  Le  Nouveau  ParU,  1 111,  cfaap.  ic. 
'  Ibid. 

'  tbid.  U IV,  ebip.  CLT. 
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LE  PRËTOIRE  DES  MCOBINS. 


ISuiiiéro  cinq  du  Vitux  ConUlier  :  scie  de  contrition  et  satire.  — 
Camille  et  IlËbert  devant  les  Jacobins;  Elobespierre  et  Danton  t'Ub- 
vent  contre  les  querellei  purement  peisonnelles.  —  Dénonciillont 
de  Pbilippeaax  contre  Bontio,  Rouignol  et  lea  autrt$  ofmU  du 
fuinùtire.  —  Démenti  lenible  de  Cboudien.  —  Opposition  vaïtie 
tie  Bontdon  (de  roiae)  m  Comiti  de  «lot  pnblïe;  attaques  pru- 
dentes de  Danton.  —  Camille  dté  devant  les  Jncobins.  —  Robes- 
pierre prend  sa  déTense.  —  Brûler  «'eit  pat  r/pondre.  —  IrriUlion 
de  BolMepierre ;  sa  râplique  au  en  de  Camille.  —  liiiervcntidn 
conciliante  de  Danton.  —  On  lit.  aiu  Jacobins.  numéros  du 
Vievx  Cordtlier.  —  Robespierre,  an\  Jacobins,  mierpeile  l'abri! 
d'Ëglanlinc,  —  Portrait  de  Fabre.  —  Ce  qu  on  lui  reproche.  ~- 
Sa  rtponse  aux  ai'cusalions.  —  Hobespitrre  protège  Camille  Des- 
iiiuulins.  —  Situation  emltarrassante  que  cette  protection  lui  crvc. 
—  ïlanœuvres  Ui's  lli'berlistes  pour  rejeter  sur  lui  la  responsabilitiS 
des  opinions  émise»  par  Camille.  —  Camille  rayé  de  la  liste  des 
Jacobins,  Robespierre  demande  que  cet  arrêté  soit  regardé  eoFnme 
non  avenu;  les  Jacobins  ;  consentent.  Camille  maintenu  dans  la 
société  jacobine. 

Le  soir  môme  du  jour  où  Bobespterro  avait  présenté 
son  Rapport  sur  le  gouven]ementrévolu(ionnaîre,Cainlllc 
De^moulins  écrivail  le  nuiniJro  cinq  du  Vieux  Cordelier^: 

'  Il  est  évident  qac  les  dernières  lignes  de  ce  numéro  cinq  Turent 
pcriles  après  ta  présentation  du  Rapport  de  Robespierre,  puisqu'elles 
le  mentionnent. 

1.-É.  17 
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acle  de  contrition  à  l'cgnrd  des  uns,  et  snlirc  sanglante  h 
l'égard  dns  autres. 

Il  y  traçait  en  vives  couleurs  le  tableau  de  ses  services; 
il  y  rappelait  avec  (]uel  courage  il  avait  su  immok-r  à  la 
UfipubliquG SCS alTeclions  personnelles,  renoncera  l'ami- 
tié de  Barnave,  et  s'arracher  h  celle  de  Mirabeau,  «  qu'il 
aimait  comme  une  maîtresse'.  »  Que  lui  reprochai l-on  ? 
N'avait-il  pas  dit  que  «  te  vaisseau  de  la  Republique  vo- 
guait entre  deux  écueils,  le  modéranlisme  et  l'exagéra- 
liou'î"  N'avait-il  pas  ajouté  que  «  outrer  la  Révolution 
avait  inoins  de  péril  et  valait  mieux  encore  que  de  rester 
en  deçà  î  »  Pourquoi  l'avoir  jugé  sur  des  phrases  déta- 
chées? Lui,  le  patron  des  aristocrates!  le  patron  des 
modérés!  Ali!  que  le  vaisseau  de  la  llcpublique,  lancé 
entre  deux  écueils,  s'approchât  trop  de  celui  du  modérait- 
time,  et  l'on  verrait  de  quel  air  il  aiderait  a  la  manœu- 
vre, ou  verr;iil  s'il  était  un  modéré'  !  l'n  modéré!  lui  qui 
avait  dit,  comme  Robespierre,  cl  en  termes  non  moins 
forts  :  (t  S'il  fallait  choisir  entre  l'exagération  du  patrio- 
tisme et  le  marasme  du  modéranlisme,  il  n'y  aurait  pas 
à  balancer  '  1  »  Lui  qui  était  allé  aussi  loin  que  Marat  en 
révolution  '!  Lui  qui  avait  écrit  que  «  le  Comité  de  salut 
public  avait  eu  besoin  de  se  servir,  pour  un  moment,  de 
ta  jurisprudence  des  despotes,  et  de  jeter  sur  la  Déclara- 
lioades  droits  un  voile  de  gaze,  il  est  vrai,  et  transpa- 
rent'1»  On  l'accusait  d'avoir  défendu  Dillnn.  Depuis 
quand  étuiL-ee  un  crime  de  défendre  quelqu'un?  S'il  était 
criminel  pour  avoir  défendu  Uillon,  Robespierre  l'était 

<  N*  V  (lu  Vieux  CordeHer,  p.  SI.  Collection  des  Uémoina  relatirs 
à  In  Hdvolution  rtaDfaiae. 
'Ibid.,  p.  76. 
'  Ibid.,  p.  lOa. 
'  Ibid.,  p.  tU7-108. 
>  Ibid.,  p.  m. 
•  lUd.,  p.  101. 
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pour  avoir  pris  la  défense  lui  Camille,  'jui  avait  pris  la 
(jcfeDsc  de  Dïllon' !  Â  la  ciiloinnio  11  opposait  un  témoi- 
gnage déci«îr,  celui  de  Robespierre,  déclarant  que  Camille 
ëlait  un  excellent  républicain,  qu'il  l'était  par  inslinct, 
par  sentiment  plutôt  que  par  chois,  et  qu'il  lui  élaït 
oiéme  impossible  d'élre  autre  chose.  De  qui  uvait-on  ja- 
mais Tuii  un  plus  bel  tilogu'î  Ào  reste,  puisque  son  der- 
nier nunicru  iivait  été  censuré  par  le  Comité  de  salai  pu- 
blic, il  était  prêt  à  le  brûler,  et  à  imilerFénelonmonlanl 
en  chaire  pour  publier  le  bref  du  pape  qui  condamnait 
les  Maxime»  det  elles  lacérant  lui-même*.  Quant 

à  son  opinion  sur  l'anarchie,  était-il  donc  si  coupable 
d'avoir  cru,  après  Caton  et  Bmtusr  que  «  ranarcbic,  en 
rendant  tous  les  hommes  maîtres,  les  réduit  bi«it6t  à 
n'avoir  qu'un  seul  maitre'.  C'est  ce  seul  mailre  que 
j'ai  craint;  c'est  cet  anéantissement  de  la  République  ou 
du  moins  ce  démembrement  que  j'ai  craint.  Le  Comité 
de  salut  public,  ce  Comité  sauveur,  y  a  porté  remède; 
mais  je  n'ai  point  le  mérite  d'avoir  le  premier  appelé  sus 
regards  sur  ceux  de  nos  ennemis  les  plus  dangereux,  et 
assez  habiles  pour  avoir  pris  la  seule  roule  possible  de  la 
conti^-révolution.  Ferez-vous  un  crime,  fi-ùrcs  et  amis, 
à  un  écrivain,  à  un  député,  de  s'âtre  effrayé  i!c  ce  désor- 
dre, de  cette  confusion,  de  cette  décomposition  du  corps 
politique,  où  nous  allions  avec  la  rapidité  d'un  torrent 
qui  nous  entraînait,  nous  et  les  principes  déracinés,  si, 
dans  son  dernier  discours  sur  le  gouvernement  révotu- 
lionnaire,  Robespierre,  tout  en  me  remettant  au  pas, 
a'eftl  jeté  l'ancre  lui-même  aux  maximes  fondamenlalos 
de  notre  Révolution,  sur  lesquelles  seules  la  liberté  penl- 

'  N'  V  du  Vieux  CordelitT,  p.  8i,  rollcetion  des  Mt^uioiret,  elc 
»  ;tfd.,p.  80. 
>  ibid,,  p.  90. 
*  tbid.,  p.  111. 
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èlre  afTermie,  et  braver  les  cITarls  Jus  tyrans  et  du 
temps  'T  y> 

Il  eût  é\é  diflîcile  de  faire  plus  complélemeal  amende 
hoDOi'able.  Haïs  par  quelles  cuisantes  allai|ucs  dirigées 
contre  ses  onnemis  de  tous  les  degrés  il  se  déilomma- 
geaildo  l'efTortl  Quelle  verve  étincelanle!  quelle  grâce 
dans  sa  manière  de  jouer  do  poignard  1  «  En  janvier  der- 
nier, j'ai  vil  M.  Nicolas  dîner  avec  une  pomme  cuite,  et 
ceci  n'est  point  un  reproche...  —  Or,  croirait-oa  qu'à  ce 
sans-culotte,  qui  vivait  si  sobrement  en  janvier,  il  est  dû, 
en  nîvdse,  plus  de  cent  cinquante  mille  francs  pour  im- 
pressions par  le  Tribunal  rëvolulïonnaire,  tandis  que  moi, 
qu'il  accuse,  je  n'ai  pas  accru  mou  p6cule  d'un  denier? 
C'est  ainsi  que  moi,  je  suis  un  ariitocrate  qui  frise  la 
gnitloline,  et  que  Nicolas  est  un  tatu-cu/ofle  qui  frise  la 
fortune  —  Déjà  on  ne  se  reconnaît  plus  k  la  Montagne. 
Si  c'était  un  vieux  cordelier  comme  moi,  un  patriote 
reetiligné,  Billaud-Varenne,  par  exemple,  qui  m'eût  gour- 
mandé  si  durement,  luslimiaem  «tiqae,  j'aurais  dit  : 
«  C'est  le  souHlet  du  iMutlIant  saint  Paul  h  saint  Pierre 
qui  avait  péché.  »  Uais  toi,  mon  cher  Barère*!...  attends- 
moi,  Hébert,  je  suis  à  toi  dans  un  moment*....  Bientôt 
j'aurais  mis  le  dénoncé  elles  dénonciateurs  chacun  à  leur 
véritable  place,  malgré  les  grandes  colères  du  Père  Du- 
chesne,  qui  prétend,  dit  Danton,  que  a  sa  pipe  ressemble 
i  la  trompette  de  Jéricho,  et  qne.  lorsqu'il  a  fnmé  trois  fois 
autour  d'une  réputation,  elle  àtàt  tomber'...  »  Est-ce  toi 
qui  oses  parler  de  ma  fortune,  loi  que  tout  Paris  a  vu, 
il  y  a  deux  ans,  receveur  des  contre-marques,  à  la  porte 
des  Variétés,  dont  tu  ss  été  ragé,  pour  cause  dont  tu  ne 

'  N*  V  da  Vieite  Canfcffcr,  p.  11 1 . 
<  Ibid..  p.  79  et  80. 

*  Z6W.,p.  B8. 

*  Ibid.,  p.  93. 
,  »  Ibid.,  p.  7Î. 
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peux  pas  .ivoir  perdu  souvenir' ?...  Ce  r\u'i  est  eerlnin, 
c'est  que  tu  n'ëlnis  jias  nvec  nous,  en  1 TKO,  dans  le  clie- 
val  de  bois...;  c'est  que,  comme  les  goujats,  tu  ne  I'ps 
Tait  remarquer  qu'.iprès  la  victoire,  où  tu  t'es  signalé  en 
dénigrant  les  Viiinqueurs,  comme  Tlicrsite,  en  cmporlani 
la  plus  forte  part  du  butin,  elen  faisant  cliaufTcr  la  Cuisine 
et  U'S  fourneaux  de  calomnies  avec  les  cent  vingt  niillii 
francs  et  la  liniisc  de  Boucliotic'....  Cimt  vinylniLlie  Trancs 
'  à  llébcrl  pour  louur  Georges  Boucbolle  !  l'as  si  Georges, 
monsieur  lioLicholte!  Il  ii'esl,  ma  foi,  |):is  ^i  lîeoi'ges '!...» 

Ainsi  allait  Camille  Ucsmoulins,  l'r:i|)jiiiiil  d'^slou  elde 
laille.  l'iiis,  tout  d'un  cou]i  saisi  d'nm;  nu'i;iiic(ilie  su- 
blime: <■  0  mes  collègue^!  v.cUo.  vi(>  mi'rilc-l-ollû  Jour 
qu'un  R'pi'ésenluul  1.1  prnli)iigi'  iliiiiciis  de  rijoiinetir? 
11  u'esl  aucun  de  iiiiusqni  ni^  snil  jini  vciiu  nu  sommet  de 
la  montagne  de  la  vie.  Il  ne  nous  [nsle  [dus  i[u";i  la  des- 
cendre à  travers  mille  ]nMH:i|)ifes,  inii\il;ibles  niOnie  jiour 
l'homme  le  plus  obscur.  Cetle  liescenlu  ne  nous  offrira 
aucuns  passages,  aucuns  si  les  i|  ni  ne  se  soient  oTIVrls  mille 
fois  plus  délicieux  à  Siiltnnon  i[ni  disait,  au  milieu  de 
ses  sept  cents  femmes,  el  en  foulant  tout  ee  mobilier  de 
bonheur:  «J'ai  Irouvt'  que  les  morts  sont  plus  beureux 
Il  que  les  vivants,  et  que  le  |dns  benreux  est  celui  qui 
«  n'est  jamiiis  né  » 

Hébert  écumait  de  rage.  I,c  1 1  nivôse, ."1  décembre), 
il  court  aux  Jacobins,  y  dénonce  de  nouveau  Bourdon 
(de  l'Oise),  Fabre  d'riglauline,  Camille  Desnioulins,  ee 
dernier  surtout,  et  il  insiste  poui' que  cbacun  f;isse  con- 
naître ce  qu'il  sait  sur  leur  compte'. 

Le  If)  iUMise  (jjanvicr),  nouvelle  mêlée  aux  .iacoijins. 
Collot-d'lierbuiss'y  élève  contre  l'iiilippcaux,  dont  il  veut 

>  N*  V  du  Vieux  CerdeHer,  <p.  Sh. 

>  Ibid.,  p.  99. 

*  Ibid..  p.  100. 

*  lUd.,  p.  103  et  lOf. 

*  Moniteur,  tn  11  (1794),  n<>  106. 
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l'i;\eltisio(i  ;  imûs.  quant  A  et  l'tt  ilc  Cnniilli'  :  «  N'ou- 
blions pnp,  (lil-il,  ce  qii';i  fuil  pour  le  liien  public  le  vieux 
pnlriolr'.  11  Ce  rieur  jinlriolc  avait  irenlc-lrois  ans,  tant 
ou  vivnit  vile  alors!  Le.  présidi-nt  lit  une  IcUrc  (fe  Camille 
Desmoiilins,  annomjanl  son  cinqnioim;  tiiinn'i-o.  Un  th's 
amis  irHébei-t,  Moinoro,  reprend  les  attaques  d'Héberl 
contre  Pliilippeaux,  an  sujet  duijiiel  un  autre  membre 
s'écrie  :  «  Il  n'a  rien  vu;  il  a  toujours  voyagé  en  voilure  !» 
A  son  tour,  Hébert  se  lève  :  .Instiec!  ju'ilieel  .le  suis 
accusé  dans  un  libelle  d"ëtre  un  sjmlialcur  de  ta  fortune 
publique.  11  —  <i  Fn  ïoirï  la  preuve,  »  répond  une  voiji 
péiu!tran(e.  C'est  l'elle  de  Camille  llesm.iuliiis.  Il  ajoute  : 
«  Je  tiens  à  la  main  l'extrait  des  re^'islres  de  la  Irésoreric 
nationale  qui  porte  que,  le  2  juin,  il  a  clé  payé  à  Hébert, 
par  Boucliolte,  unesomme  île  eenl  vingt-trois  mille  livres 
pour  son  journal  ;  que,  le  'i  oetobre,  il  lui  a  été  payé  une 
somme  de  soixante  mille  livres,  pour  six  cent  uiille  exem- 
plaires du  Phe  Ducliesiii',  tandis  que  ees  six  eent  mille 
exemplaires  ne  devaient  eoùler  que  dix-sepi  mille  li- 
vres '.  11  ■ —  Ilélieil  :  «  .le  suIl;  beureux  d'êti'e  accusé  en 
face;  je  vais  répondre,  » 

En  ce  moment,  iiobespierre  jeune,  qui  ri^venail  de 
Toulon,  prend  la  parole  et  marque  son  clonuemcnl  du 
triste  spectacle  déroulé  sous  ses  yeux  :  «  Depuis  cinq  mois 
que  je  suis  absent,  dit-il  avec  amerlumc  et  gravité,  la 
Société  des  Jacobins  me  paraît  élrangcmenl  changée.  On 
s'y  occupait,  à  mon  départ,  des  grands  inlérôls  de  la  Ré- 
publique; aujounl'bui,  ce  sonl  de  misérables  querelles 
d'individus  qui  l'agitenl.  Eh  !  que  nous  importe  qu'Hé- 
bert ait  volé  en  donnant  ses  contre-marques  aux  Varié- 
tés?.,. Un  rire  moqueur  s'éleva.  » 

Hébert,  à  Ir  trlbime,  levait  les  yeux  au  ciel,  frappait 


•  Ibid. 
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du  pied,  n  Veiit-on  m'assnssiiiûr  aujourd'hui'?  n  s'écrïs- 
l-il,  désespéré.  Et  ce  cri  ne  Eoulèveque  marmures.  Bo- 
bespicrre  jeune,  en  sourflanl  snr  la  Samme,  l'avait  atli- 

sée  an  tieude  l'éteindre. 

Robespierre  aîné  s'elTorga  de  ramener  le  calme  en 
disant  que  son  frère  était  absent  depuis  longtemps  de  la 
société;  que  cela  se  voyait  h  son  langage;  qu'il  avait 
rendu  de  grands  services  h  Toulon,  mnis  ne  paraissait 
pas  assez  comprendre  combien  il  était  dangereux  d'ali- 
menter de  petites  passionsqui  se  beurtaient avec  tant  de 
violence;  que  ces  discussions  prenaient  un  temps  dA  à 
la  chose  publique:  que  le  devoir  des  républicains  était 
d'empêcher  tout  acte  d'oppression;  que,  lui,  n'accusait 
personne  et  attendait  la  lumière  pour  se  décider  :  «  Je 
parierais  que  les  pièces  démonstratives  que  Camille  a 
montrées  ne  prouvent  rien',  n  11  conclut  en  demandant 
qu'on  passe  à  la  discussion  du  libelle  de  l'hilippeaux. 

Danton  parle  dans  le  même  sens.  Il  s'alïlige  de  ces 
débats  personnels  qui  font  oublier  la  chose  publique;  il 
insiste  pour  qu'on  éclaire  le  peuple,  pour  qu'on  laisse 
quelque  chose  â  faire  à  a  la  guillotine  de  l'opinion;  »  et, 
fidèle  à  son  habitude  d'envelopper  d'expressions  violentes 
môme  ses  appels  n  la  modération,  il  termine  en  ces 
termes  :  «  Subordonnons  nos  haines  particulières  à  l'in- 
térêt général,  et  n'accordons  aux  aristocrates  que  la 
priorité  du  poignard'.  »  On  décida  que  Philippeaux se- 
rait entendu  à  la  prochaine  séance. 

Ainsi,  d'une  commune  voix,  Robespierre  et  Danton 
protestaient  contre  des  querulUïs  dmil  h  ciiraclL-re  peu 
élevé  et  le  but  personnel  lend^iieiil,  iiun-seulement  à 
énerver  la  République,  mais  à  l'avilir.  Vains  effort»! 

•  VoiHteur,  »  II  (11S4),  if  109. 
■  Ibid. 

*  IbùL 
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Trop  de  passions  suballenies  élnienl  cii  jeu  jioiir  que  b 
voix  delà  rnisfin  se  lil  seule  entendre,  l'hilïppeaux,  loul 
entier  aux  préoccu pillions  qu'il  av;iit  rapportées  de  h 
Vendée,  brûlait  de  pousser  les  choses  jiis(|u'nii  boni; 
Camille  Desmoulins  l'y  encourageait  par  les  éclals  d'une 
admiration  irréfléchie;  Bourdon  (de  l'Oise)  n'entendait 
pas  renoncer  de  silot  à  saper  les  bases  sur  lesquelles 
reposait  le  pouvoir  du  Comité  de  saint  public;  et  der- 
rière Doiinlon  (de  l'Oise),  l'exciUint,  le  dirigeant,  avec 
nnc  arilenr  voilée,  se  tenait  Fiibru  d'Églanline '. 

Le  IH  nivôse  (7  janvier),  jour  lixé  par  les  Jacobin^- 
pour  les  explicnlions  de  l'iiilippeaus,  celni-ci,  courant 
d'une  àine  éperdue  au-devant  des  chocs  que  Itobes- 
picrrc  et  Dantoii  voulaient  éviter,  bn(;a  du  haut  île  ht 
tribune  de  la  Convention,  contre  llonsin,  Rossignol  et 
a  les  autres  agents  du  ministère,  »  une  des  dénoncia- 
tions 1er  plus  aventurées  et  les  plus  violentes  dont  elle 
eût  jamais  retenti'.  Soa  acte  d'accusation  fourmillait 
d'erreurs,  émises  de  Irès-lionne  foi  sans  doule,  mais 
d'autant  plus  déplor.iblcs,  que,  dans  ce  moment,  la 
gramle  armée  vendéenne  qui  avait  passé  la  l.oire  se 
trouvant  entièrement  détruite,  et  les  prétendues  trahi- 
sons alllrniées  par  Pbilippeaux  ayant  abouti,  après  tout, 
à  nn  triomplie,  la  nécessité  de  l'allaque  n'était  pas  là 
pour  eu  couvrir  la  légèreté  ou  en  justifier  racharneinenl. 
Choudieu,  qui  avait  vu  de  ses  propres  ycux-  beaucoup  de 
choses  dont  l'hilippeaux  ne  pouvait  parler  que  sur  oiiT- 
dire',  Choudieu  éclata.  Lié  à  ce  parti  de  Saumur  que 
Pbilippeaux  avait  tant  foulé  aux  pieds,  il  s'était  long- 
temps résigné  au  silence,  soit  crainte  de  ilifiser  les 

■  Voy.  te  projet  de  Itapport  de  Robespierre  sur  la  factioil  de  Fabre 
il'Églantine,  dans  les  pièces  publiiïes  par  Courtois. 

■  Voy.,  sur  l'injusiice  de  ces  accusations  de  Philippeau,  le  neu- 
viâme  volume  de  cei  ouvrage,  chap.  i,  p.  337. 

■  L'afibire  de  Coron,  par  exemple. 
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patriotes,  soil  déilain;  mais,  las  enfin  de  cg  l'edoublc- 
menl  il'altaqucs  donl,  miiuix  <|ue  personne,  it  coonnis- 
srU  le  côté  faible  :  «  Si  Pliilippeaux  n'est  pas  fou,  s'écria- 
(-11,  il  est  le  plus  grand  des  imposteurs...  Il  ment  à  sa 
conscience  en  accusant  Rossignol  de  làclietë.  Ce  qui  l'a 
engagé  à  cette  démarche,  c'est  la  crainte  d'être  accusé 
lui-même,  pour  avoir  provoqué  la  mesure  désastreuse 
du  2  septembre',  a  El;  sans  plus  de  délai,  Cboudieu 
mit  h  main  h  l'écrasante  réponse  qui  devait  être  si  fa- 
tale à  Pliiiippeaux. 

Dti  son  côté  et  dans  la  même  séance,  Bourdon  (de 
l'Oise)  avait  sonné  la  charge  contre  le  gouvernement,  et 
conclut  à  ce  t|ii'on  en  finît  avec  un  ministère  monarchi- 
que; à  ce  qui'  le  pouvoir  fiU  réorganisé;  el,  provisoire- 
ment, il  ce  que  les  ministres  ne  [lussent  tirer  aucun 
fonds  du  Irésor  public  sans  un  décret  préalable 

C'était  paralyser  tout,  au  moment  où,  sans  une  action 
prompte,  ta  République  périssait, 

Danton,  chose  étrange,  appuya  Bourdon  (de  TOiso), 
demandant  qu'on  «  décrétât  le  principe;  »  mais  non  sans 
renvoyer  les  détails  à  l'examen  du  Comité  de  salut  pu- 
blic, R  afin,  dit-il,  de  ne  pas  nilcnlir  le  cours  de  vos 
succès*,  »  Lit  Convention  vola  d;iiis  ce  sens. 

Mais  l'amendement  proposé  par  Danton  ne  Faisait  que 
masquer  la  poilce  de  l'attaque.  En  n'aiiié,  un  vote  pa- 
reil, dans  les  circonstances  exlraordiuitires  oà  l'on  se 
trouvait,  n'allait  pas  h  moins  qu'à  désorganïi^cr  le  gou- 
vernement. Et  les  résultats  se  produisirent  dès  le  lende- 
main :  la  machine  odministrative  s'arrêta  tout  d'un 
coup;  les  réclamations  retentirent;  les  dangers  s'accru- 
rent, et  le  service  des  armées  allait  manquer  absolu- 

>  Moniteur,  an  II  (I7Q4),  n*  ItO. 

■  Séance  de  la  Convention  du  tS  iiirôte  (T  jinvicri.  Ibid. 
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ment,  si  li;  Comité  de  salut  public  n'nvnil  pris  le  parti 
de  violer  le  décret,  pour  conserver  la  République 

La  séance  de  la  Convention  du  18  pluviôse  (7  janvier) 
était  un  triste  prélude  à  celle  qui,  le  soir,  devait  avoir 
lieu  aux  Jacobins.  Les  passions  venaient  d'être  de  nou- 
veau déchaînées.  A  peine  les  Jacobins  sonl-ils  réunis, 
que  Bourdon  (de  l'Oise),  Fabre  d'Ëglantinc,  Camille  Dès- 
moulins  et  Pliilippeaux  sont  appelés,  l'oint  de  réponse. 
Trois  fois  la  sommation  se  fait  entendre;  trois  fois  elle 
reste  sans  cfîels.  Les  accusés  sont  absents, «  Puisque  ceui 
qui  ont  provoqué  cette  lutte,  dit  Robespierre,  fuient  le 
combat,  que  la  Société  les  cite  au  tribunal  de  l'iipinion 
publique,  qui  les  jugiTa.  »  Puis,  comme  pour  détourner 
la  Société  de  tous  cys  pugilats  oii  serait  l'écueil  de  sa 
dignité,  et  peut-être  de  son  importance,  il  lui  propose 
démettre  h  son  ordre  du  jour  une  question  de  politique 
étrangère  :  <t  Les  crimes  du  gouvenieincnl  anglais,  et 
les  vices  de  l.i  coiislilution  bril.mniqiie  ".  » 

Mais  les  peiiséi!s  él:iienl  ailleurs.  Les  passions  qui 
bouillonnaient  au  fond  des  amcs  entendaient  si  peu 
qu'on  leur  dormiU  le  change,  qu'un  mot,  un  seul  mot, 
produisit  une  lempère.  l'n  membre,  en  parlant  de  la 
Convenlion,  ayant  Liispé  édiapper  ri''|iillièle  de  rmipable, 
appliqué  à  In  décision  qui  avait  envoyé  Goiipilleau  (de 
Fonlunaj)  en  Vuidce,  voilà  ie  désordre  an  comble.  Plu- 
sieurs voix  crient  que  h  Convention  est  avilie,  lu  bruit 
devient  immense;  le  président  est  obligé  de  se  couvrir'. 
«  Une  insulte  à  la  Convention!  »  crie  Benlabolle,  profî- 
lanl  d'un  moment  de  silence,  a  Non,  non,  »  lui  esl-il 
répondu  de  toutes  parts.  AfUigé  et  irrité,  Robespierre  se 

I  Projet  (le  Hnpport  de  Ilobespierre  tm  U  bciion  de  Tabre  d'Sgltn- 
tine.  —  Roliespierre  y  afGrme  que  le  dUconn  de  Bourdon  (de  l'Oue) 
était  l'ouvrafîode  Fabre. 

<  Moniteur,  an  tl  a*  111. 
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plaint  de  cet  empriissOdiL-nt  de  certains  membres  ;'i  pro- 
filer de  l;i  moindre  circonstancû  pour  empûclicr  la  So- 
ciété de  jouir  du  calme  dont  elle  ;i  laril  besoin.  «  La 
Convention,  ajoiite-t-il  avec  liaiLlciir,  n'esl  pas  aussi  aisée 
ù  dégrader  qu'on  semble  le  craindre...  Celui  <|ui  mani- 
fesle  à  cliaque  instant  cette  crainto  n'a  nui  respect  de 
lui-même,  de  la  Convention  et  du  puuple.  La  Convention 
ne  tient  que  d'elle  l'Iioniieur  dont  elle  est  couverte;  elle 
n'a  au-dessus  irellu  ijue  le  peuple  IVan(>tis;  et,  quant  ii 
ceux  qui  désireraient  peut-être  que  la  Convention  fût 
dé<jradée,  qu'ils  voient  ici  le  présajje  de  leur  ruine; 
qu'ils  entendent  l'oracle  de  leur  morl  cerliiîoe,  ils  se- 
ront exlerminés.  » 

A  res  mots,  l'Assemblée  se  lève  tout  entière,  et,  vio- 
lemment émue,  proelanie  à  grands  cris  la  ruine  des 
traîtres  et  le  triomphe  du  peuple  français 

Crpendaiil  na  pàle  jeune  homme  vient  de  monter  à  la 
iriljuiu\  Juste  ciel,  quel  troiLbIe  est  le  sien  !  et  comme  1» 
parole  tremble  sur  ses  lèvres  1  Est-ce  bien  là  le  Juvénal 
du  l'i(,'U-r  Vordclier?  a  Tenez,  s'écrie-l-ii,  je  vous  avoue 
que  je  ne  sais  plus  oii  j'en  suis  :  de  toutes  p;trls  on  m'ac- 
cuse, on  me  calomnie.  Sur  le  fait  de  I'liili|)|)eHu\,  je  vous 
confesse  francbement  que  j'ai  cru  de  bonne  foi  ce  qu'il  a 
consigné  dans  sofi  mémoire...  Je  vous  avoue  que  je  ne 
sais  plus  où  j'en  suis.  Qui  croire?  IJuel  parti  prendre? 
J'y  perds  la  tète'...  » 

liotiespieriv  vint  en  aide  à  son  ancien  camarade  de 
collé^'e.  A|u  ès  l'avoir  raillé  lourdement,  mais  sans  3preté, 
de  son  admiration  excessive  pour  Pbilippcaux,  il  l'absout 
sur  i:c  qu'il  a  quelque  ebose  de  lu  naïveté  de  la  Fontaine, 
Ses  écrits  sont  condamnables,  mais  on  ne  doit  pas  con- 
fondre sa  personne  avec  ses  écrits.  Camille  est  un  enfant 

'  Womieur. an  II.  1Î94,  n'  Hl. 
*  Ibid. 
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gâté,  qui  avait  d'heureuiies  dispositions,  et  qu'ont  égare 
les  mauvaises  GOtnpagnics.  «  Il  faut,  ajoute  Itobespierre, 
séflr  contre  ses  aumëros,  que  Brissot  lui-même  n'cAtpas 
ose  avouer,  et  leconscrver  au  milieu  de  nous.  Je  demande, 
pour  l'exemple,  que  les  numéros  de  CamillesoîeDthrAlës 
danslaSociL'lé  '.  » 

Il  y  ;ivaiL  quelque  cliose  ilc  dédaigneux  mais  de  fort 
iiabilc  it.ms  ce  ton  <]i:  prolticlion  à  ta  fois  ami  ctgroodeur. 
Quoi  (ifi  plus  propre  à  alléniiiif  la  faute  que  d'en  amoin- 
drir la  poi'Lée?  El,  quant  à  la  proposition  de  brûler  les 
numéros  rcjiulés  daugereux,  elle  venait  de  Camille  Des- 
moulins,  qui  lui-même  avait  écrit  en  propres  termes, 
après  avoir  cité  l'illustre-exemple  de  l'tiumilité  de  Féne- 
lon  :  «  îo  suis  prôt  b,  brûler  mon  numéros  trois  » 

Qu'on  juge  de  l'irnUtion  de  Itobcspirrrc,  lorsque,  au 
moment  où  il  tendait  la  main  h  Camille,  il  rci;ut  de  lui 
cette  flèciie,  visée  an  cœur  :  r  Fort  bien  dit,  Robespierrej 
mais  je  te  répondrai  comme  Rousseau  :  Brûler  n'est  pas 
répandre*.  »  Ce  cri  amer  semblait  transformer  Robes- 
pierre en  inquisiteur.  Prorondcmcnl  blessé,  il  réplique  : 
a  Comment  oser  encore  jusUlicr  des  ouvrn^cs  qui  fout  les 
délices  de  l'aristocratie?  Apprends,  Camille,  que,  si  tu 
n'étais  pas  Camille,  on  ne  pourrait  avoir  autant  d'indul- 
gence pour  loi.  La  manière  dont  tu  veux  te  justifier  me 
prouve  que  lu  as  de  mauvaises  intentions.  Itrùler  n'est 
pas  répntulrc  !  M.iis  celte  cilalion  peut-elle  trouver  iei  son 
applicalioji  ? 

—  Hais,  llobespierre,  je  ne  le  conçois  pas,  reprend 
Camille.  Comment  peux-tu  dire  qu'il  n'y  ait  que  les  aris- 
tocrates qui  lisent  ma  feuille!  La  Convention,  la  Monta- 
gne, ont  lu  le  Vieux  Cordelier.  La  Convention,  la  Monta- 
gne, ne  sont  donc  composées  que  d'aristocrates?  Tu  me 

<  MonUeur.nn  il  (JT9i|.  n-  IM, 
•  Le  Vieux  Cordelier,  n°  V.  p.  90. 

>  .VoniUur,  an  II{I79I),  nMIt.  ,  . 
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condamnes  ici;  mais  n'ai-je  pas  clé  chez  loiT  Ne  l'ai-je 
pas  lu  mes  niimilros,  en  le  conjurant,  nu  nom  de  l'amilic, 
lie  vouloir  bien  in'aider  de  les  avis,  et  me  Iraeer  le  cliuniin 
(1110  je  devais  Icnir'?  » 

Ce  que  Camille  Desmuulins  ouliIi;iil,  c'esl  que  les  deux 
seuls  numéros  f[ue  Ilobespieri'e  ei"il  vns  ôlaieni  les  deux 
premiers,  ceux  (jui  précisément  ne  contenaient  contre  la 
Dévolnlion  ni  allusions  équivoques,  ni  rapprocliemenis 
donl  ses  ennemis  pussent  Iriomplier.  nTu  ne  m'as  pas 
montre  tous  les  numéros,  dit-il  ;  je  n'en  ai  vu  qu'un  ou 
deux.  Comme  je  n'épouse  aucune  querelle,  je  n'ai  pas 
voulu  lire  les  autres  :  on  aurait  prétendu  que  je  les  avais 
composés'.  » 

Camille  Desmoulins  se  tu(\ 

Alors  Danton,  se  levant  :«  Camille  ne  doit  pas  s'elTrayer 
des  leçons  un  peu  séviires  que  l'amitié  de  Rohespierre 
vient  de  lui  donner.  Citoyens,  que  la  justiee  et  le  sang- 
froid  président  toujours  à  vos  décisions.  En  jugeant  Ca- 
mille, prenez  garde  de  porter  un  coup  funeste  à  la  liberté 
de  la  presse',  n 

On  lut  ensuite  le  quatrième  numéro  du  Vieux  Corde- 
lier,  lecture  qne  les  tribunes  écoulèrent  attentivement, 

■  jrimiieHr,aiin{ITM),n>111. 

*  Ibid. 

>  DiM  ]*euii  BOT  la  vie  de  Camillo  Deuiionlin»,  par  H.  Hatlon 
aInË,  on  lit  :  ■  Ciniille  vent  ripondre  :  mille  voix  t'y  opposent.  • 
L*anlenr  n'indique  pas  aes  anloritéa,  et  il  n'y  >  pai  un  mol  de  cela 
dans  le  Uoniuw- 

*  JlonUeur.  an  II  (1 7M],  n'  1 1l. — Si,  longue  H.  Hare-Dntratase  «cri- 
vil  son  inléretsanie  et  jernarquable  Étude  tur  Camille  Deunoulini,  il 
nvail  eu  ions  les  yeux  le  MmUeur,  il  n'aurait  point  Iracé  les  lignes 
regrallables  que  voici  :  t  Ridiespiem  propo»  de  brAlpr  les  numéros 
lin  Yieux  Coriilitr,  et  il  les  avait  corrigés  de  ta  propre  nain  !  • 

Il  n'aonit  pas  dit  davantage  :  •  Brûler  n'est  pas  rtpondre!  I^neore 
nn  trait  d'espril  qae  ce  malheureux  pajeia  cfier!  • 

H.  finfraiae  n'a  pas  pris  garde  que,  mËme  aprte  celle  scdtie, 
romme  on  verra  plus  bas,  Robeqiierre  vint,  une  fois  encore,  au  so- 
murs  de  Camille. 
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en  silence,  el,  selon  Camille  DesmouUns,  a  avec  une  dé- 
faveur tr6s-peu  sensible'.  » 

lia  lecture  du  Iroisième  numéro  n'eut  lien  qae  le  len- 
demain ;  ce  fut  Homoro  qui  la  fit.  Même  silence  que  la 
veille.  On  propose  de  lire  le  numéro  cinq.  Robespierre 
fait  observer  que  c'est  inutile;  que  l'opinion  doit  être 
fixée  sur  l'auteur.  11  voit  dans  les  écrits  dénoncés  un 
composé  bizarre  de  vérités  et  de  mensonges,  de  politique 
el  d'absurdités,  de  vues  saines  et  de  projets  chimériques 
et  particuliers.  Il  blâme  Camille  ;  il  blâme  Hébert.  Ûais 
il  demande  qu'au  lieu  de  discuter  le  premier  on  discute 
la  chose  publique.  Ardent  à  dérober  le  spectacle  de  que- 
relles purement  personnelles  à  l'attention  des  Jacobins, 
il  s'efforce  de  la  diriger  plus  loin  et  plus  haut.  Il  montre 
la  main  de  l'étranger  dans  l'existence  de  deux  factions 
qui,  parties  de  points  opposés,  se  rencontrent  en  de 
communs  efforts  pour  ruiner  la  République.  Soudain, 
apercevant  Fabre  d'Ëglantine  qui  se  lève  et  descend  de  sa 
place,  il  invite  la  Société  à  le  retenir,  et  celui-ci  montant 
à  la  tribune  :  «Si  Fabre,  dit-il  avec  hauteur,  a  son  thème 
tout  prêt,  le  mien  n'est  pas  encore  fini.  Je  le  prie  d'atten- 
dru'.  »  Et  il  continue.  Son  langage  est  vague;  le  soupçon 
y  gronde  d'une  manière  souriic  ;  un  mot  redoutabb  s'en 
échappe:  «11  n'y  a  plus  que  quelques  serpents  à  émiser.  » 
Ces  serpents,  qui  sont-ils?  De  louLcs  les  parties  de  la 

■  Le  Vieuûs  CordeUer,  n-  VI,  p.  \%  et  137,  nbi  tuprà.  —  Vi.  Thiera, 
en  rendtnt  compte  de  la  géance  ilu  IS  plnviAse  (7  Janvier),  mel  dans 
la  bouche  de  Rolmpierre  les  paroles  suivantes,  qu'on  lit  aus«  dans 
l'earai  lur  la  vie  de  Camille  Ûes moulins,  par  M.  Malton  aîné  :  •  Eh 
bien,  qu'on  ne  brtile  pas,  mais  qu'on  réponde;  qu'on  lise  sur  le 
ebamp  les  numéios  de  Camille.  Puisqu'il  le  veut,  qu'il  soit  couvert 
d'Ignominie...  L'homme  qui  tient  si  fortement  à  des  écrits  perfides 
est  psnt-ilM  plus  qn'égari,  *  etc.,  etc.  D*oti  ced  est-Il  tîréT  Ri 
11.  HatloR  ni  H.  Thiers  ne  nous  l'apprennent.  Rien  de  tel  dans  le 
MmUtur. 

■  Moniteur,  an  II  (1794),  n*  115.  Séance  des  Jacobins  du  10  nîvbse 
<8  janvier). 
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salle,  01)  applaudit  It  h  menace  '.  Mais  niicun  nom  n'a  été 
prononcé  encore.  Le  nom  que  Robespierre  avait  sans 
doule  au  fond  de  sa  pensée  tombe  enfin  de  ses  lèvres. 
Déloiirnant  les  colères  de  la  lêle  de  Camille  :  «  J'invite, 
dit-il,  la  Société  ne  s'attnclier  (ju'à  la  conjuration,  .sans 
discuter  plus  longtemps  les  numéros  du  Vieux  Corde- 
lier  ;  »  et,  l'œil  fixé  sur  Fabre  d'Ëglantine  :  «  Je  demande 
que  cet  homme,  qu'on  ne  voit  jamais  qu'une  lorgnette  à 
la  main,  et  qui  sait  si  bien  exposer  des  intrigues  au  tJiéâ- 
Ire,  veuille  bien  s'expliquer;  nous  verrons  comment  il 
sortir;!  de  celle-ci  '  » 

Fabre  d'ti^lantine  déclara  qu'il  altcndrail,  pour  ré- 
pondre, qu'on  précisât  les  accusations,  et  se  défendit, 
non-seulement  d'avoir  inQuencé  Camille,  mais  d'avoir 
jamais  fréquenté  publiquement,  soit  Bourdon  (de  l'Oise), 
soit  i'hilippeaux. 

Un  cri  l'ititenompl,  un  cri  barbare:  A  la  guillotine I 
.Sur  quoi  Robespierre  demande  que  l'interrupteur  soit 
chassé  de  la  Société,  séance  tenante,  ce  qui  est  exécuté. 

Fabre  reprend  la  parole  ;  mais  son  discours  est  trouvé 
peu  satisfaisaul  ;  et,  les  membres  se  retirant  un  à  un,  op 
lève  la  sé:mee  '. 

C'éluil  un  homme  remarquable  ii  divers  titres  que  ce 
Fabre,  qui,  tout  Jeune  encore,  ayant  obtenu  aux  jeux 
floraux  de  Toulouse  le  prix  de  l'églantine,  se  para  du  nom 
d'une  fleur'.  Nous  avons  parlé  de  la  création  du  ca- 
lendrier républicain,  dont  il  partagea  l'honneur  avec 
Romme  :  heureux  s'il  n'eût  laissé  que  ce  souvenîrl  Hais 
sa  déposition  contre  les  inforUinés  Girondins,  qu'il  ne 
rougit  pas  de  présenter  comme  ajant  pris  part  au  vol 

>  MmâUuT,  an  II  (1794),  n*  113.  Sétncedes  Jacobiasdu  HtniTtee 
(8  janvier). 

•  Ibid. 

>  Ibid. 

*  Hieliaad  jeane.  Biographie  uutiierielU. 
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(lu  g;i nie- meuble,  commeill  l'oiibliei' jamais?  Au  reslt:, 
il  toucliaÏL  au  momenl  J'uxptoi'  celte  calumnie,  lui  (jiii 
fui  Lue  par  une  c.ilemnic  scmbl;iLIe.  ilavnit  coiitinne  de 
(lire  :  «  Jr  sens  un  sus|)ecl  d'un  quart  lie  licuc;  »  (]iii'!le 
f'alaliti!  Ig  iil  tomber  lui-même  dans  la  calégoiie  des  sus- 
pects? Ce  ']ui  est  certain,  c'est  qu'aux  yeux  de  Ilobes- 
pierre  il  avait  l'imiiortance  néfaste  d'un  chef  de  fncliun, 
fit  i'aa  chefcaulcleux,  plein  de  ressources  cachées,  s'ef- 
façanl  lotijours  derrière  ceux  qu'il  conduisail,  ne  frap- 
panl  que  par  la  main  d'aulrui,  ne  combattant  qu'à  la 
laveur  des  ténèbres,  et  faisant  de  la  politique  une  iiilriguo 
de  lliéiUre'.  CItose  à  noter!  dans  son  projet  de  Rapport 
sur  la  faction  des  Indulgcots,  Robespierre  semble  s'étu- 
dier à  écarter  le  nom  àù  Danton,  dont  l'abre  avait  été  le 
secréJaire;  et,  quant  à  Camille,  dont  l'abre  étail  l'aini,  il 
ne  le  peint  que  comme  un  agent  secondaire  et  trompé, 
l.e  chef,  le  vrai  ctief  du  complot  qu'il  croit  avoir  décou- 
vert, c'est  l'ex-comédien  de  province  devenu  auteur  dra- 
matique, et  passé  maître  dans  l'arl  de  connaître  «  le  res- 
sort qu'il  faut  toucher  pour  imprimer  lel  mouvemcnl  aux 
différentes  machines  politiques  dont  l'intrigue  peut  dis- 
poser"; »  l'ennemi  à  vaincre,  c'est  l'aiileurdu  l'IiHinlc  ite 
.\folihe,  blotti  dans  l'ombre  des  coulisses,  el.  de  \h,  diri- 
geant lesefl'els  descène;  c'est  le  moqueur  aussi,  l'iiommc 
à  la  lorgnette.  Et  Hobespierre  n'est  pas  seul  à  porter  ce 
jugement  de  Pabrc  d'Rglantine.  [tienlàl,  nous  entendrons 
Saint-Just  dire  de  lui  :  »  Il  joua  sur  les  esprits  el  sur  les 
cœurs,  sur  les  préjugés  et  les  passions,  comme  un  com- 
positear  de  musique  sur  les  notes  d'un  instrument*.  » 
Danton,  en  parlant  de  Fabre,  disait  que  a  sa  lâta  était  un 

*  Vo)-.  le  projet  de  Hipporl  sur  In  fncliDn  ds  Fabre  d'Églantine. 
tromi  dans  las  papiers  de  llobespierre,  et  pnblié  par  Conrloia. 

•  Ibid. 

^  Rapport  de  Sainl-Jiui  contre  les  Danlonisles,  tiUt.  parlera., 
t.  SXXll,  p.  83. 
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répertoire  de  ehoses  comiques  '.  o  Mais,  en  même  lemps, 
Danlon  lui  iiUribiinit  de  In  lionliomii^.  f.l  il  en  ilnnnnii 
iiour  preuve  que.  seirouvonienez  Cainiite  Iiesinouiinsau 
inomcni  ou  eciiii-ci  uaaiiii  tjuclqii  un  son  plaidoyer  en 
laveur  a  un  i^omiie  un  cieinence.  Fabre  s  élan  mis  n 
pleurer.  Mais,  après  iivoir  rappeie  ce  fan.  aamt-Jiisi 
aiouie  durement:  t<  Le cro^oum;  iiioure".  » 

\jf!C.]  eim  le  cri  oc  i;i  rtauii'.  uniire:  et  i.'i  11:11111: 
Il  est  pas  loujours  wsu;.  .*i;iis  (iiiu,  iirccisuinfiii  a  la 
même  époque.  Panrc  11  Lyianiiiiu  vursui  des  inrmes  a 
(endnssemeni  en  cntendani  prononcer  le  moi  armcncc. 
ei  publiai  1  eioge  ae  Marai  ,  ceia  uevait  cenca  paraiire 
tiirange  a  des  nommes  aussi  suuiiconneux  nue  Robes- 
Dierre  ei  aussi  roiacs  nue  saiiii-just. 

P   m  R  p  a 

mon.  II  nn  csi  nue  ou  i;i  Di'oiiiie  <ii^  r/tiirc  'i  r.uiauiKic 


piaines  oc  la  Ciiampagne...  C  esi  avec  raison  <ni  on  re- 
prociie  a  u  LmiinLiiie  a  eiaicr  un  luxc  uni  laii  njugir  les 
mœurs  i-unubiicaines.  N  csi-ii  pas  lacrovaiue  nue  ccl 
nomme,  uni  avaiL  a  pcino  iics  souiiurs  au  luaoui.  ci  uni 
meiiaii  eu  2a;;c  un  iiabii  iionr  en  rciirer  un  auirc.  aiin 
Il  avoir  le  piaisirue  euaugor  uecosiume,  se  iruuvai  iuul 
à  coup  avoir  im  brillanl  équipage  et  des  domestiques 
(Kiarle  service  de  la  ciloyenne  Rémy,  sa  tnatiresse 

I  llapport  (IP  SaiiU-Jiisl.  .■le.  //f,.(.  /KjWnx  ,  l.  XXXII,  p.  95. 

■■  l/éliiK''  'i'i  Maiiil  [tM  Kiihrt  d'Égl^iiiiim'  |iarul  la  vpille  ilu  jour 
'lii  r.i!  dernier  fui  traitiï  si  rudeniL'iil  aux  JatoLîiia  jiar  ItoLc^iiicrre. 
'  Voy.  l'Hid.  tm-loa.,  i.  SXXII,  p.  252  et  SâTi. 
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K  ci^s  accusations,  voici  ce  queFabre  répundail: 
(I  On  ilit  que  je  suis  riclic  :  je  donni!  loul  ce  que  je 
possède  dans  l'univers,  hormis  mes  ouvrages,  pour  moins 
de  40,000  livres;  el  c'est  le  fruit  de  seize  pièces  de 
théâtre,  dont  le  succès,  dâ  à  la  bienveillance  du  public, 
a  élé  si  grand,  qu'il  y  a  eu  telle  de  mes  comédies  qui  a 
eu  cent  soixante  reprësenlaUons  de  suite.  Qu'on  lise  les 
registres  de  tous  les  théâtres  de  France,  et  l'on  verra 
qu'ils  m'ont  rendu  plus  de  150,000  livres.  Voilà  ce  qui 
peut  m'en  rester.  —  On  dit  que  je  suis  luxueux.  L'a- 
mour de  tous  les  arts  est  dans  mon  âme.  Je  peins,  je 
dessine,  je  fais  de  U  musique,  je  modèle,  je  grave,  je 
Tais  des  vers,  j'ai  composé  dix-sept  comédies  en  cinq 
ans.  Mon  réduit  est  orne  de  ma  propre  main.  Voilil  ce 
luxe'.  » 

Quoi  (ju'i!  en  soit,  aulant  Robespierre  filait  porté  à 
s'exagérer  les  loris  ou  les  vices  de  Faiire  d'Eglimline, 
autant  il  se  sentiiit  (lispusi'^  à  jeter  un  voile  complaisant 
sur  les  Taules  de  Camille  Uesmoulins.  El  celle  disposition 
lui  avait  créé  une  situation  fort  embarrassante.  Habiles 
à  miner  sa  popularité,  les  Héberlisles  s'aulorisaienl  de 
la  protection  dont  il  av;iit,  à  deux  reprises,  entouré 
Caidille  pour  le  rendre  comptable,  â  mots  coiiveris,  des 
allusions  violentes  dirigées  pur  celui-ci  contre  ie  régime 
révolutionnjire.  Comuient  éUiil-il  possible  qu'un  homme 
qui  avait  comparé  ce  régime  aux  règnes  de  Tibèreel  de 
Néron  eût  trouvé  dans  un  membre  du  Comité  de  salut 
public  un  juge  si  indulgenlî  Quel  mystère  cachait  cette 
tolérance  d'un  esprit  vanté  comme  inilexible.  à  l'égard 
d'un  écrivain  dont  les  coutre-révuluiiounaires  se  dispu- 
taient les  productions  avec  des  tressaillements  de  joie? 
Nul  doute,  et  on  en  aura  bientdt  la  preuve,  nul  doute 

'  Fabn  d^Èglmline  à  ses  eoneiloyeas,  A  la  Coimittlon  et  avx  Co~ 
tiiUtU  de  tattti  publie  et  de  tûretf  ginirale,  dtinE  Tb  Bibliolb.  hhl.  de 
la  IWvot..  35'  36-,  {Brlthk  Htuettm.) 


Digilized  by  Ce 


LE  l'RrrOIRE  DES  JACOBINS. 


que  la  formi;  Uéilaignciisi!  doniicu  |Kir  Robespierre  ii  son 
inlurvenlion  proleclrice  n'eili  IjIcssc  Camillt:  Destnou- 
lins  jusqu'au  fond  de  l'âme;  mais  ceux  qui  voulnient  les 
pRrdre  l'un  et  l'aulrt',  l'un  au  moyen  de  l'aulre,  afl'cc- 
laieiil  de  ne  voir  dans  ce  dédain  qu'une  ruse  de  l'aniilii;, 
(ju'un  procédé  ingénieur  pour  souslrairc  In  conjinLIe  à 
lii  responsabilité  de  ses  actes.  .Mil  il  fallait  distinguer  la 
personne  de  ('amille  de  ses  écrits!  Et  ]«urquni  donc  ce 
privilège?  Parce  que  Camille  était  un  eiij'iiil.''  Admira- 
ble, en  vérité!  Mais  (juel  hmii>ni-  aurait  jamais  porté  à  la 
Révolution  îles  altointes  aussi  mortelles  que  cet  enfant, 
auteur  du  numéro  lioisdu  \  ii-ux  Corddirrl  S-'m'i  par- 
laient les  liélierli-tes;  ils  erojaienl  avoir  enfin  découvert, 
dans  leureuiu'mi,  le  défaut  de  la  cuirasse:  et  ils  ne  ces- 
saient de  répéter  ;  Camille  Desmoulins  a  calomnié  la  Ré- 
volution, et  Robespierre  défend  Camille  Desnioulins 
quoi  de  plus  clair?  Aussi  commeugait-on,  dans  les 
groupes,  à  soiipijonner  Robespierre  lui-môme  de  imd^- 
rnnthmr  '. 

Kn  cet  étal  de  elmses,  les  Ilébertistes  avaient  une  mar- 
clie  bien  simple  à  suivre  :  fj'appcr  sur  Camille  Desmou- 
lins à  coups  tedoublés,  pour  furcor  Robespierre,  ou  & 
s'avouer  vaincu  en  l'abaDdonnant,  ou  ii  se  compromettre 
de  plus  en  plus  en  s'obslinanl  â  Je  protéger. 

Grâce  à  leurs  efforts,  le  21  nivôse  (10  janvier),  les 
Jacobins  prononcèrent  l'exclusion  de  Camille.  Heureuse- 
ment, un  membre  ayant  demandé  que  la  môme  mesure 

'  C'eal  i  ce  reproche  que  Robespierre  lui  obligi!-  de  rt'ponilre  ian& 
In  sétnce  dont  nous  allons  rendre  compte,  ce  qu'il  lit  en  ces  termes  ; 
t  11  y  H  des  gêna  qui  pensent  oa  qui  veulent  [aire  enire  que  je  dé~ 
fèadi  SesraoulinB  Cependant  il  n'eit  personne  qui  ait  parlé  de  Ini 
fivu  fnneheineal  que  moi.  *  —  Séance  des  Jacobins  du  91  nivAse 
[10  janvier). 

'  Cest  ce  qne  Camille  Desmoulins  dit  en  propres  termes  dans  le 
n*  V  du  Vieux  Coritlier,  p.  S3.  CoUtetim  dtf  Mémoirr*  rrltUifi  ù  la 
lUntuUmt  fnmfiiu 
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lâl  appliquée  il  Bburdon  (de  l'Oise),  el  Durournj  s'y  o)i- 
posant,  BobestHerre  vil  dans  cette  circonstaoce  un  mojen 
de  Taire  revenir  la  société  sur  sa  décision,  sans  riéas- 
moins  tomber  dans  le  piège  que  les  Héberlisles  lui  avaient 
tendu.  Prenant  vivement  la' parole,  il  s'étonne  que  Oii- 
foumy,  si  sévère  à  l'égard  de  Camille,  se  montre  si 
indulgent  ft  l'égard  de  Bourdon  (de  l'Oise)  et  de  ?hiti|i- 
peaux.  Où  el  quand  Philippeaux  avait-il  bien  mérilé  d« 
la  patriet  Ei  qu'élaîl-il  autre  chose  qu'un  mauvais  sol- 
dat du  girondinisme,  qu'un  enTanl  perdu  do  l'aristocra- 
tieî  Hais  Camille  Desmoulins  1  quelle  difTérencel  Lui. 
du  moins,  n'avait  jamais  tenu  aus  nrislocrates.  S'il  lui 
élail  arrivé  de  composer  des  écrits  contre-révolnlion- 
naires,  on  ne  pouvait  nier  qu'il  eât  aussi  écrit  pour  la 
Révolution  e(  servi  la  cause  de  la  liberté.  Philippeaux 
était  moins  dangereux  que  Camille,  sous  le  rapport  do 
talent,  parce  que  le  premier  s'en  avait  pas,  tandis  que 
le  second  en  avait  beaucoup,  et'  il  élait  certes  à  déplorer 
(jne  ce  dernier  ne  l'eût  pas  Umjoun  fait  servir  au  bien 
général;  mais  Philippeaux  n'avait  jamais  connu  le  pa- 
triotisme. Au  reste,  il  élait  las,  quant  h  lui,  de  toutes 
ces  luttes  étrangères  à  la  considéiMlion  ilu  bien  public. 
11  était  d'autres  objets  plus  dignes  de  l'uttciiiion  de  ré- 
publicains et  d'hommes  libres  ;  l'examen  Jus  vices  de  la 
ConsLilulion  nnglaise,  p<ir  cvemple,  ou  celui  des  mancEU- 
ires  tendant  h  dissoudre  la  Convention.  Comparés  à  ce^ 
lieux  ),'raJids  olijels,  qu'élait-cc  ipie  les  iuli'rêlx  parlirii- 
licra  lie  ceux  ((ui  voulaient  cliasscr  Camille  Desmoulins 
el  Uûunlon  (de  l'Oise)  '? 

On  ne  pouvait  avec  plus  d'adresse  nioltrc  la  Sociclii 
sur  lu  pente  d'une  rétractatlun.  Robespierre  allait  jusqu'à 
faire  sembbnt  de  croire  qu'une  décision,  déjà  prise, 
restait  à  prendre.  C'est  ce  que  fit  observer  Dufoarny  : 


•  Voy.  le  MomttiiT.  in  II  (tTM),  n- 116. 


Camilli;  osL  liùjù  cliiissû,  dit-il,  el  cv.  ii'csl  pas  lie  lui 
ijii'il  s'iigit  )■  —  «  Eli!  i]uti  m'imporle  à  moi,  réplii]iiii 
Ilobespieri'f,  ijue  Dt'smniilliis  soit  chiissé,  si  mon  opininn 
l'sl  (ju'il  ne  [leiil  jias  l  ulrii  sviii,  si  je  stmliens  qu'un 
liuinriic  à  la  laitiaLiuii  duipii:!  Diilbiii'iiy  sml  opposé  est 
beaucoup  plus  coupablij  ipie  Desmoulius?  Tous  les 
lioiiinu'S  (le  Lonrifi  fui  doivenl  s'apercevoir  i[iie  je  ne  dé- 
leniî.s  pas  Dcsmouiins,  mais  (|ue  je  m'oppose  seulemenl  à 
>a  radialiun  i;-ulée,  parce  ijue  je  sais  (|ue  l'inlérèl  public 
ii'osl  pas  fju'un  iiiiiividu  se  venge  d'un  aulre,  (ju'uiie 
coterie  triomphe  d'ime  autre  :  il  faut  ^ue  tous  les  intri- 
gants, sans  exception,  soient  dévoilés  et  mis  à  leur 
l>lace.  »  Il  termina  en  demandant  qne  la  société  reganlùl 
xoii  arrête  comme  wu  orenu,  el  mît  à  l'ordre  du  jour  les 
crimes  du  gouvernement  britannique 

Menacer  les  accusateurs  de  Camille  Desmoulins,  dans 
eux  ou  dans  leui's  amis,  d'un  sort  semblable  à  celui  (ju'iIb 
lui  préparaient,  et  flétrir  leurs  poursuites  comme  l'elTet 
de  misérables  rancunes  personnelles  ou  d'une  combinai- 
son de  coterie,  c'était  évidemment  de  tous  lis  moyens 
de  venir  en  aide  à  Camille,  le  meilleur  et  le  plus  décisir. 
Il  y  eut  un  inomeul  d'agitation;  mais  la  proposition  df 
Robespierre  prévalut  enlîo,  el  la  Société  rapporta  l'ar- 
rélé  qui  chassait  de  son  sein  Camille  *. 

■  Voy.  le  Moniteur,  an  II  {1791),  n-  KD. 
*  Uid. 
»  tbid. 
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AiTMlation  de  Pabre  d'Églanlinc  cùninie  fouisaiio.  -  tli  tioncialion 
de  Chabot,  relatiic  à  la  rBlsiliulion  dnn  ili'i^rpt  dp  l'As^enibléP.  — 
I.e  btron  de  Bati  et  cet  complices.  —  Les  agioleurs.  —  DeUiiiiny 
demande  le  Boppresuon  de  la  Compagnie  des  liiJes;  ses  vui's  secrt^les. 

—  Fabra  d'Ëglantme  lee  combal  —  Chabot,  agent  de  corruplioii; 
il  esl  envojé  poar  gafinor  Pabre;  il  le  sonde  el  d^scspÈrc  de  lu 
l'orromprc.  —  llisloire  de  la  falsillcalion  du  décret  relatif  à  la  Com- 
[lagnie  des  iiidi's,  —  Preuves  de  l'iiinocenre  de  Fabre  d'Églanlinc, 

—  Kxplicaiion  de  l'audace  iIAploiiie  j>ar  le  faussaire.  —  Éïasiori  t\i> 
Batz,  Benoit  (d'Aogen)  el  Julieu  (de  Toulouse),  comprouiis  par  la 
dénonciation  de  Chabot.  —  Uliabol  el  Bazire  mis  en  tltat  d'arresla- 
lion  provisuire.  —  Emprisonnement  de  Delaunay;  il  signale  une 
pièce  qui,  dit-il,  révélera  le  vrai  coupable.  —  IJue  cette  pièce  tic 
prouvai!  rien  contre  Kabre.  —  Itien  n'indique  que  Bobespicrre  et 
SainlJust  regardassent  Kabre  comme  ayant  réellement  treUipé  dana 
l'arfairfl  de  la  supposition  du  décret.  —  Rapport  d'Amar  sur  celle 
intrigue;  ce  qu'il  avait  de  louche.  —  Ce  rapport  est  condamné  par 
Ililiand-Varenne  et  Dobespierre;  dans  quel  sens  el  dans  quel  but. 

Tout  à  coup  uti  bruit  se  répand  :  Fabre  d'Ëglanlinc 
vieni  (l'ëlre  arrêté,  arrêté  comme  fatissairel  Le  fait  était 
vrai,  il  se  ratlaciiRÏl  .1  une  intrigue  qu'il  Taul  connallre. 

Un  jour,  de  grand  matin,  Cliabot  va  (rouver  un  membre 
du  Comité  de  salut  public,  et  lui  dit  : 
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«  Je  viens  te  réTciller,  mais  c'est  pour  sauver  la  pairie; 
Je  liens  le  Gl  d'une  cfinspi ration  horrible. 

«  Eh  bien,  il  est  urgent  de  la  dévoiler. 

(I  Dans  ce  but,  je  dois  continuer  de  vuir  les  conjurés; 
car  ils  m'ont  admis  parmi  eux,  m'ofTrant  une  pari  du 
l'ruit  de  leur  brigandage.  Une  réunion  est  indiquée;  je 
puis  le^  faire  prendre  on  flagrant  délil. 

a  Tli  ne  saurais  balancer;  mais  les  preuves} 

<i  Les  voici.  » 

El  il  montrait  un  paquet  d'assignats  qu'il  tenait  à  lu 
main. 

«  Ceci,  conlinoa-tril,  m'a  été  remis  pour  corrompre 
un  membre  de  la  Montagne,  dont  les  conjurés  redoutaient 
la  résislance.  J'ai  accepté  la  comntisaîon,  maïs  aGn  d'en- 
trer plus  avant  dans  le  secret  dn  complot,  et  avec  l'inten- 
Iton  de  dénoncer  les  traîtres. 

«  Hâlc-loi  donc  de  le  rendre  au  Comité  de  sitiulé  gé- 
n^Ie. 

«  Oui,  mais  jo  ne  veux  pas  que  de  ma  présence  au 
milimi  des  conjurés  on  induise  que  je  le  suis  moi-même. 
Je  veui  une  sûreté.  Je  veux  bien  mourir  pour  ma  patrie, 
mais  non  mourir  en  coupable.  Ma  mère  et  ma  sntur  sont 
ici  ;  je  ne  veux  pas  qu'elles  expirent  de  douleur.  Ma  sœur 
me  disait  dernièrement:  «  Si  tu  as  trahi  la  cause  du 
jieuple,  je  serai  la  première  à  le  poignarder,  u 

M  Le  Comité  de  sûreté  génorale  prendra  les  mojeos 
nécessaires  pour  découvrir  la  conspirulion.  Tes  inteulions 
■et  l'avis  donné  par  toi  suront  la  garantie.  » 

Chabot  partit,  en  ^innonçant  qu'il  allait  porter  sa  dé- 
nonciation iiii  Comiié  d(!  sûreté  générale.  C'est  ce  qu'il 
fil.  Bazire  t'imita  '. 

liCs  révélations  de  Chabot  et  de  Baiire  avaient  trait  à 

■  Récit  de  Bobe«pîerre,  dans  no  projet  de  Dapport  sur  f'ithire  Clii- 
jH)t,  projet  écrit  de  sa  main  et  publiii  par  Coiirlois. 
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la  ralsificnliDii  il'iin  décret  l-onccrnanl  la  Coin|iagiiii^  des 
Indes,  crime  i|iiî  se  rapportait  à  un  vaste  système  de  cor- 
ruplîon  où  l'on  soupçonna  la  main  de  l'étranger. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  baron  de  Balz'.  Gi't 
homme,  rompu  l'i  l'intrigue,  coureur  rl'aventures  téno- 
liretiscs,  .iiidatùciix,  i  nsé,  plein  de  ressources,  dirigeait 
une  association  qui  embrassait  pôle-méle,  avec  d'anciens 
comtes  et  d'.mciiins  marquis,  des  banquiers  anglais,  des 
juifs  nutricliicn<i,  une  nommée  Grandmnisoii,  mattrcssi- 
du  ulierdcs  conjurés,  et  jusqu'à  sa  servanle  ?4icole'.  Il 
disposait  (le  somnii's  linormos,  provenant  d'une  source 
ignorer!,  il  cnlreleiiail  des  afji'nls  partout  :  dans  les  Sec- 
tions de  Paris,  ihns  le  rimseil  <lii  Département,  dans  celui 
de  la  Commune,  dans  les  ports  de  mer,  ilans  les  place^ 
Ironlières,  dans  ins  prisons,  Aclivement  secondé  par  le 
marquis  de  la  Guirlin.  qui  se  cachait  sous  le  nom  em- 
prunte de  Sévignon  ;  par  Devaux.  fonctionnaire  public  de 
la  Section  Bonne-Nouvelle;  par  le  faux  patriole  Corlej. 
épicier  de  la  Section  Lepcllclier,  et  par  im  certain  Noël, 
protégé  de  Danton,'  il  avait  enveloppé  l'a  ris  d'un  réseau 
de  conspirateurs.  Lut  et  les  siens  voyageaient  impuné- 
ment, grâce  am  passe-porls,  cerlilicaLs  de  résidence  et 
cartes  civiques  que  leur  rournissait  Pottier  (de  Lille), 
membre  d'un  Comité  révolutionnaire.  Une  maison  de 
plaisance,  dite  de  l'Ermilapc,  cl  située  à  Cliaronne,  était 
leihéiUre  des  conciliabules.  De  là,  les  conjurés  envoyaient 
a  leurs  arnis  du  dehors  les  insiriiclions  néecssaires.  qu'ils 
traçaient  en  caraclèrcs  invisibles  dans  les  interlignes  des 
journaux  en  faveur,  de  Iclle  sorte  que  les  correspondants 
n'eussent  qu'à  approcher  du  feu  les  feuilles  mystérieuses, 
pour  y  voir  apparaître  ce  que  seuls  ils  devaient  lire'. 

•  Voy.  le  volume  préet'denl,  p.  378. 

*  napportd'Ëlic  Uroste,  au  nom  des  drux  Cuiiiitt'S  r<ïunis.  NoiiiUir, 
■Il  ll(17M),  n>i6T. 

=  IHd. 
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(Jui!  Uaiiloii  lûL  du  nombre  du  ceux  (|ui!  le  liarnn  de 
Biilz  îillirn  diins  ses  filels,  ot  qu'il  dîniU  avec  lui  (jualn- 
fois  par  seTii.nine,  eu  compagnie  d'autrus  Monlafiiiards, 
c'esl  eu  qi)'l!]lie  Liicoste  ariirni»  ',  lorsque  DaiitDti  n'élait 
fthishV...  Il  est  si  facile  d'aUaqiiur  lus  luurls  !  Miis  les 
relalioiis  de  Chabnluvcc  le  btron  de  \iMt,  adusiées  pui' 
Chabot  lui-nièmc,  ne  sauraient  être  mises  eu  doute.  Or, 
de  la  déposition  du  capucin,  il  résulte  qu'un  jour  Julien 
(de  Toulouse)  les  invita,  Bazire  et  lui,  à  dîner  à  la  cam- 
pagne; que  la  inuisiin  oij  l'on  se  réunit  était  celle  du  baron 
de  Balz;  qu'ils  y  rencontrèi'cnl  le  banquier  Benoît  (d'An- 
gers), le  poc'te  la  llarpt!,  In  corn  fesse  de  Beanfoit,  maî- 
tresse de  Julien,  et  le  reprii^^cnlant  du  peuple  Delaunay 
(d'Angers);  que  là  ontin  s'a<:ilèn'ul  les  questions  relativet» 
au  nouveau  complut  ourdi  peu-  le  baron  deBalz. 

C'ctnit  un  complot  financier,  cette  fois,  et  Irès-dange- 
riHiv,  puisque,  par  une  tentation  di'gradante  offerte  à  la 
i  iipiiiitc,  il  tendait  à  avilir  la  Convention.  L'aginlage  fui 
le  piège  où  tombétent  plusieurs  membres  de  l'Assemblée. 
Benoit  disait  à  Ctiabot  :  u  St-  ne  sai^  pas  comment,  en 
France,  on  peut  se  refLiser  à  faire  fortune  ;  en  Angleterre, 
on  acliélc  piil)lli|(ii  rn('n1  les  membres  du  parlement*.  » 
Dof.nuriay  l.Tiail  ]•■  irn'iiif  Inri^'age  à  R.i/ire,  dont  il  com- 
liatlail  en  ei;s  termes  les  lionnôlesscriipules  :  «  Il  ne  s'agit 
que  de  faire  baisser  les  effets  des  compagnies  financières, 
de  profiler  de  celte  baisse  pour  acheter,  de  provoquer 
ensuite  une  hausse,  et,  alors,  de  venilrc'.  »II  va  sans 
dire  qu'une  spéculatiou  di-  ce  gnire  evigi'ail  di^s  avances 
lie  fonds;  mais,  suivant  Ilt'ianriny.  il  n'y  avait  point  b 
s'inquiéter  décela,  l'iibbc  d'Kspnfinac  &'en|;;igeant  ii  four- 

■  Monileni:  au  II  if  'J(iï. 

'  llapporl  d'Aiiidr.  Si^aix'i'  du  'îH  veiilûsu  (lU  itiars).  Sloniltiir,  nii  ti 
(1731),  n'IW. 
»  IHi. 
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nir.  dans  ce  but,  quatre  millions  De  son  cAlé,  Julien 
(de  Toulouse)  pntsaait  Saziro,  —  qui,  d'après  ta  déposi- 
tion de  Chabot,  démettra  inâ>rattlable.  ' — 11  lui  disait: 
a  Tandis  que  Delaunaj  présentera  des  mesures  propres 
à  faire  baisser  les  elTels  publics,  moi  je  Ferai  peur  auj 
adminislraleurs,  aux  banquiers,  de  manière  à  favoriseï' 
les  vues  de  l'associalion.  Ce  que  nous  vous  demandons, 
c'est  de  vous  taire'.  » 

Sur  ces  entrefaites,  les  abus  attachés  i  l'eiiaiencc  des 
compagnies  financières  furent  signalés  à  la  Convention. 
Les  assignats  royaux  avaient  donné  naissance  è  nn  agio- 
tage affreux,  dons  lequel  les  contre^évolulionnaires  trou- 
vaient le  double  avantage  de  s'enricliir  et  de  discréditer 
les  assignats  républicains'.  I^a  Convention  n'hésita  pas; 
elle  fi-nppa  de  mort  les  papiers  royaux,  décret  qui  lit 
pcrdro  cunl  vingt-neuf  millions  nux  accapareurs  d'assi- 
gn;i[s  à  fiice  royale  '. 

Ce  n'est  pas  toul  :  on  accusait  la  Compagnie  des  Indes 
de  beaucoup  de  dilapidations  ;  et  l'un  de  ses  plus  àpros 
accusateurs,  c'était  Fabred'I^glantine.  Un  jour,  Uclaii- 
na|,  k  la  Convention,  dit  h  Fabre,  «  en  le  caressant  de 
l'œil  ',  Il  au  moiuf^nt  où  lui,  Delaunay,  se  dirigeait  vers  la 
tribune  :  "  Tu  vas  être  bien  content;  je  vais  écraser  la 
Compagnie  des  Indes'.  »  El,  en  elTel,  il  prononça  contre 
elle  un  discours  foudroyant,  dans  lequel  il  proposait  de 
la  supprimer,  et  de  l'astreindre  à  la  restitution  des  som- 
mes qu'elle  devait  &  l'Ëtal,  ainsi  qu'au  payement  d'un 

<  JVantUiir,  «n  11  (1794),  n- 178. 

'  Ibid. 

*  Déposilion  de  Gambon  d*n)  le  procto  des  Danlonisics. 

*  Ibid. 

>  C'esirexpreniondonlM  Krt  Fabre  dans  lerécil  qu'il  publia  pour 
91  jusIiScation,  loua  ce  titra  :  Fabre  d'Églaatine  i  tes  conciioycm  à  la 
Conimiian  nalioneU  et  aux  ConiiUt  de  aniul  p^Ue  el  dt  tàreti  gém'' 
raie.  —  Ribliclh.  hiu.  de  ta  lUwt.,  IV^:  {Briluk  SliaeHm.) 

■  lUI. 
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tlroit  ëlalili  sur  uliaque  inulaliiin  des  effetu  aux  porteurs, 
droit  que  la  Compagnie  élail  parvenue  •'i  éluder  en  reti- 
rant ses  actions  des  mains  du  ceux  qui  les  possédaïenl , 
et  en  présenlanl  comme  ventes  de  lrait*ferls  les  négocin- 
lioD.s  qui,  sous  le  nom  de  ventes  d'artions,  élaient  assu- 
jetties au  droit'.  Jusque-là,  rien  de  mienx;  maisDelaunay. 
qui  s'enlendait  avec  la  Cotnp;i;;riic,  et  dont  l<i  vio^-nie 
apparente  n'était  qu'un  arliliee,  avnit  eu  soin  de  glis- 
ser, parmi  ses  conclusions,  (|Lte  la  Comp;ignie  resleraii 
cliai'ijée  (lu  soin  de  sa  propre  liquidiilion,  eu  qui  revenait 
à  lui  fournir  un  prétexte  de  se  perpétuer.  Fabre  aperçait 
tout  lté  suite  la  portée  de  cette  elnuse,  et  propose  un 
amendement  de  deux  lignes  qui  <>  mettait  les  administra- 
teurs à  la  porte,  et  la  Compagnie  nu  néant'.  »  Delaunav, 
atterrtS,  essaya  de  lutter;  mais,  Fahre  d'Églanline,  appuyé 
par  Robespierre,  l'emportant,  l;i  Conve  ntion  transporta  à 
des  Commissaires  du  gouvernement  la  liijuidalion  de  la 
Compagnie'.  Et,  s'il  arrivait  que  son  passif  excédât  son 
actif,  Cambon  demanda  qun,  dans  ce  cas,  l'^ltat  ne  se 
considérât  point  comme  engagé'.  D'autres  propositions 
ineidenies  furent  faites;  et  l'on  renvoya  le  tout  à  une 
Commission  de  cinq  membres,  qui  devait  présenter  une 
rédaction  déltnïtire,  et  qui  se  trouva  composée  de  Delan- 
nay,  Cambon,  Chabot,  Ramel  et  Fabre. 

Que  Delaanay  ait  pu  un  seul  instant  nourrir  l'espoir 
d'altérer,  sans  que  personne  y  prit  garde,  le  sens  du  vole 
de  l'Assemblée,  et  qu'api  ès  avoir  modifié  à  son  gré  le 
projet  i/e  décret  dont  la  rédaction  déGnilive  était  attendue, 
il  ait  ponssi  l'andace  jusqu'à  l'envoyer  aux  procès-ver- 
baux h  titre  de  décret  rendu  par  la  Convention,  el  sin- 

■  Voy.  le  diicoon  de  Ciniboo.  Sfanee  du  31  bïtAh  (13  janvier). 
Momteur.  tn  11  (11»),  n*  110. 

*  Fabrt  iCÉgtantiiu  à  tet  eoneUcyeut,  etc.,  uii  mpra. 
»  Ibid. 

*  Ditcoon  de  CamlMn.  Sianee  du  S4  aiitm  (13  janvier). 
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lcf|iiel  il  II  y  !n;iiL  plus  :i  rL'vciiir,  u'o^l  CL' iju'oii  n  |i<'iii<:  à 
coniprciiilri'.  l/iiiiiiifiisr  l'I  nijiiilo  liiui  liillon  d'événe- 
nit;iil.i  (ji'i  lIiiii  uii  til;iil  ^ilurs  l'inpurlii  lui  lil-il  croire  <|ue  le 
f;iil  pawfciiil  iiiupuii;iiî  on  Ijitiii,  son  iiiluiilion  élail-elle 
de  Cuir,  ;iuïsil<jl(]ui:  lu  (Juiiipii^iiic  lui  uiiNiil  payé  lu  prix 
(le  ses  coiiipliiisincus? 

Toujours  esl-îl  tju'ii  iio  lui  sufljs;iil  jias,  pour  arriver  ;"i 
ses  lins,  lie  se  concerter  nvec  Cltal)ol.  Son  grand  adver- 
saire, d;ins  celle  ipiestion,  élaiil  F»l)re  il'ËglanLine,  iloiil 
il  ne  pouvait  guère  se  flallcr  de  tromper  la  suncil lunée, 
c'était  ce  dernier  surtout  qu'il  importait  de  corrompre. 
£n  conséquence,  Chabot  lui  Tut  dépêché  avec  cent  mille 
livres.  Mais,  aux  paroles  par  lesijuellcs  le  capucin  chcrclia 
d'abord  à  le  sonder,  Falire  ayant  réponilu  du  manière  i"i 
couper  court  à  des  ouvertures  ]ilus  ex|)liciles',  Cliabol 
se  contenta  de  lui  mettre  sont  les  jeux  un  projd  de  décrrl 
rédigé  par  Di  launay,  en  le  priant  d'y  faire,  en  sa  qualité 
du  membre  de  lu  Commission,  les  corrections  qu'il  juge- 
rait convenables.  Ceci  se  passait  }t  la  Convention,  dans  lu 
salle  de  la  Liberté.  Fabre  lit  le  projet,  remarque  qu'il  est 
rédigé  de  façon  à  soustraire  les  administrateurs  de  la 
Compagnie  ù  l'inlervenlion  du  gouvernement,  lecorrïgir 
au  crayon  dans  le  sens  de  l'anieudement  qu'il  a  déjà  pré- 
senté et  signe  *. 

Le  lendemain,  de  grand  matin,  on  le  réveille  pour  lui 
annoncer  une  visite.  Chabot  entre  :  a  Voici,  lui  dit-il,  U 
copie  au  net  et  mot  à  mot  du  projet  de  décret,  tel  que  lu 
l'as  cori'igé;  siyne-ie.»  Fabre  prend  une  plume,  trace  sa 
signalure,  ut  ChalioL  eni|»rte  la  copie,  qu'il  va,  assuru- 

•  m.  'nilersini  :  t  Cli^ilintrulii.'jii'clié^i  l';ibri.-  ;i\ et  c-iil  iiillk  tr.ine» 
el  pan'iiil  n  1'  gagner.  ■  l'cçi  ei\  SarinMenh'nl  •irinv\iù,  iioii-sculemeiiL 
par  le  rùcit  de  l^'obre,  mais  par  la  ilinoncialion  de  i:habol,  et  anssi 
pnr  la  nolure  des  corrections,  qu'on  invoqua  contre  Fohre  au  procès 
lan»  les  produire,  el  (jui  sont  ta  preuve  décisive  de  son  innocence. 

■  FnbreiTEglmtiM  i  meoneitoyen*,ele.,tibi  lupra. 
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l-il,  fnire  signer  aux  autres  membres'.  Ce rDlsnrcelle 
copie  [ju'on  ajouta  1rs  dispositions  qui  alténùenl,  au  pro- 
fit (lu  !a  Compagnie,  le  sens  du  vote  de  l'Assemblée.  A 
l'article  des  iransrerls  on  njoula  :  erceplfi  cetix  fait*  en 
fraude,  alors  que  loiis  avaient  été  considérés  par  l'As- 
semlili-e  comme  friiiiiiiileux.  Une  nuire  surcharge  portail 
(juc  la  liquidation  serait  faite  d'aprh  Irx  nfalitb  et  rtglc- 
menlsde  la  Compagnie,  ce  qui  restituait  à  celle-ci  le  droit 
de  se  liquider  elle-môme.  L'acte  ainsi  modifié,  Detannay 
le  glissa  dans  le  carton  dus  décrets  .'t  expédier. 
Ici,  laissons  parler  Fabre  : 

0  Quand  le  Comité  de  sûreté  générale  me  montra  l'o- 
riginal du  décret  supposé  par  Delauitay.  je  reconnus  la 
copie  du  projet  de  décret  que  Cliabol  était  venu  me  foire 
signer.  Mais  cette  copie,  au  lieu  d'tUrc  parraileinent  au 
net.  comme  je  l'avais  signée,  est  cliargéo  de  ratures;  nn 
article  entier,  entre  autres,  est  totalement  liifTé,  pour 
faire  place  à  un  nouveau,  mis  en  marge;  et,  le  tout,  de 
plusieurs  encres  et  de  plusieurs  plumes.  Dans  l'intitulé 
prt^ei  de  décret  le  mot  projet  est  eiïacé  d'un  trait. 
Ma  signature,  que  je  reconnus  parfaitement  sur  cette 
copie,  porte  au-dessus  ces  mots  ont  xitjaé,  mais,  comme 
ma  signature  est  fnrt  prnclie  du  texte,  les  mois  ont  xirjné, 
intercalés  aprt's  coup  entre  ce  texte  et  mu  signature,  en- 
jambent sur  l'un  et  sur  l'autre  d'une  manière  évidem- 
ment forcée...  Je  ne  puis  être  garant  de  ces  falsifications 
^ridenles.  et  il  n'a  tenu  qu'aux  coupables  de  metlre  au- 
dessus  de  ma  signature  tout  ce  qu'ils  ont  voulu  '.  » 

'  ■  Fiére  ir£[ffa»tt»e  à  >a  een^t^etu,  etc..  ubi  tapra. 
'  (Md. 

Au  iiiODtHii  où  Fabre  iléorivait  de  la  torle  ludéaret  sappmâ,  cette 
pitae  w  tronviit  entre  lu  maint  dn  Comitâ  de  ifinté  gindrale.  dont 
Je  dâmenlt  l'eùl  ieuH  s'il  n'eùl  dil  vni.  Soa  MrKttàm  ici  a  Hmiu 
b«aiKonp  d'anlorité. 

H.  liiihe\a,aittoire  de  la  Révolution,  l-  Vll,p.  G3,  porte  de  la  pièw 
en  qiiHiiAn  Mimnii>  existant  aux  archive».  MBii  il  en  donne,  d'nprès  nn 


'iSO  uisToiaE  m  u  RÉvoLunon  (1794). 
■  Pour  s'expliquer  l'élrange  sécurité  de  Delaumjr  dans 
l'acte  final  de  celle  intrigue  de  comédie,  si  lamentable 
et  si  honteuse,  il  faut  savoir  que  Chabot  lui  avait,  en 
dernier  lieu,  présenté  ses  démarches  auprès  de  Fabre 
d'Églantine  comme  ayant  eu  un  plein  snccèsf  si  bien 
que  Delaunay  croyait  Fabre  gagné,  et  en  paisible  posses- 
sion du  prix  de  sa  conscience  vendue,  tandis  qo'au  con- 
traire les  cent  mille  francs  L-Uiient  encore  aux  mains  de 
Chabot  qui  les  avait  retenus,  soit  qu'il  ne  désespérât  point 
de  pouvoir  se  les  approprier,  soit  que,  se  rési^rvunt  d'iil- 
ler  dénoncer  le  complot,  au  casoO  il  menacerait  d'iilre 
découvert,  il  se  ménageât  une  preuve  molérielle  du  la 
sincérité  de  sa  dénoncinlion,  »  Si  Cliabot,  rauoiite  Fiitire 
d'Églantine,  n'eût  Tait  croire  à  Dulaunuy  i]ui:  j'avais 
touché  lus  cent  mille  livres,  jamais  celui-ci  n'oùl  osé, 
non-seulement  supposer  un  décrcl,  mais  insister  pour 
faire  passer  un  projet  dans  son  sens,  en  mon  absenco. 
bien  sûr  que  je  m'en  serais  aperçu  '.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  supposition  de  décret  eut  lieu; 
et  quelque  temps  apràs  se  passa  la  scène  qui,  selon  l'o- 
pinion de  Fabre  d'Eglanline.  précipita  le  dénoflment. 

«  Comme  je  montais  à  la  Montagne,  mes  yeux  ren- 
contrèrent ceux  de  Dehunay  qui  me  cliercliaienl...  Je  le 
saluai  d'un  mouvement  de  tète  et  lui  dis,  en  passant, 
ces  paroles  qu'il  importe  de  noter  :  «  Eh  bien,  quand 
a  prîsenles-tu  le  projet  de  décret?  »  J'avançais  vers  la 
Monlagne  et  je  n'entradis  pas  ce  qu'il  répondit;  mais  je 

exaDiea  ftit  par  M.  Lejun.  de  Horisix,  «ne  dueription  qni  m  rap- 
porte peu  avec  celle  de  Fabre  d'Rglantine.  Gomment  cela  ee  faitr-il? 
Y  lurait-il  eu  pliuienrs  copies  ilifKrentes  du  taux  àieKtt  Bl  Is  do- 
cument qae  M.  Uichelol  montioane  leraii-il  autre  Dhose  que  le  faux 
décret  lui-même,  tel  qu'il  esi  caractérisé  dans  le  passage  précité?  Quoi 
qu'il  en  toit,  H.  Uichele t. conclut,  et  avec  raïMn  suiranl  nous,  à  l'in- 
nocence da  Fabra  d'Ëglaotine, 
■  Fabre  iTÉgloatint  à  ie$  eoneitoyau,  ne.,  ubi  tvprn . 


me  souviens  qu'uvcc  un  ah-  ilu  sui'pi'isL'  il  voulut  me 
dire  une  tliosft,  kL  sn  rcnril  comme  pour  vouloir  m'en 
dire  une  aulre.  Ses  paroles  ne  nrnlTrirent  aucun  sens 
déterminé.  Mainleniinl,  je  conçois  hi  surprise  de  Delnu- 
nay.en  m'enlendaul  parli^rdc  jin'ji'l  de  dikirl,  [iuis[|Ueei' 
projet  était  déjà  frauduieusenient  li'ansforuié  eu  iiecrel, 
altentut  pour  lequel  Deiaunay  s'iniagiuail  iivoir  permis-, 
sion  do  moi,  grâce  ;iux  eenl  mille  livres  dont  il  me 
croyait  possesseur.  Ne  scrail-il  pas  possildf  (|ue,  sur  l'ex- 
plication qu'il  a  dA  dcuiniider  de  ce  fiiit  à  Uhaliot.  il  soil 
survenu  enire  eux  une  querelle  dont  les  suites,  plus  ou> 
moins  pressantes,  auront  forcé  ce  dernier  à  cherefaer 
son  salut  dans  une  dénojicialiou  '  7  » 

Telle  est  l'Iiisloire  de  ce  fiux  célèbre  exposée  aussi 
clairement  que  possiljle  dans  un  récit  de  Fabre  d'f^glan- 
line,  qu'après  un  uiûi'  examen  nous  avojis  pris  le  parti 
de  suivre  :  d'abord,  |iaree  qu'il  poi  le  les  caractères  de 
la  vérité;  i.nsuile,  parce  qu'il  est  confbruie  aux  déelara- 
lions  lie  Cliabol  hii-mème  et  qu'il  est  resté  sans  réplique: 
enfin,  parce  i]t\c  c'est  le  seul  document  à  notre  connais- 
sance qui  jette  quelque  jour  sur  celle  ténébreuse  affaire. 
Le  [émoif,'riat,'e  de  l'auteur  ne  saui'ait  être  aeceplé  à  la 
légère  sans  doute,  car  c'est  celui  d'un  liomme  profondé- 
ment intéressé  dans  la  question;  mais  que  répundru  à 
des  arguments  de  la  force  de  ceux  ci  :  «  Esl-cc  le  sens 
de  mes  corrections  qu'on  invoque  confi'e  moiî  qu'on  y 
regarde.  On  verra  que,  par  le  projet  de  Delannay.  les  ad- 
ministrateurs pouvaient  écai'ler  le  gouvernemeul  de  la 
liquidalion.  cl  que.  par  suite  de  mes  eoiTCClions,  cela 
ne  se  pouvait  plus...  M'opposera -t-on  les  cent  mille 
livres  déposées  par  Chabot  au  Comité  de  sûreté  géné- 
ralflï  Rien  ne  parla  plus  haut  pour  moi.  Âurais-je  par- 
ticipé gratuitement  k  nne  action  honteuse,  loi-squ'on 

•  Pabrt  d'tglm}tiue  à  tet  eonciloyent,  etc.,  «bf  mpra- 
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fn'olTriiil  de  me  lal^cn  payerîel,si  on  me  l'avait  jwyée^ 
les  cent  mille  livres  avec  l'aileslatioD  rorowlle  de  (^ihoi 
on  ma  faveur  serainnl-elles  au  Comité  de  sArelé  géai- 

rale'î  » 

Camille  Des  m  ou  lin  s  ^ifticniu,  dans  ses  iwlcx  »ur  le  Rafi- 
pnrt  de  Saiiil-JiiU,  i[iie  (Jli;iln)(  avail  demandé  an  Comité 
de  le  faire  ;trTèUtr,  lui  et  linïire,  à  huit  lieures  du  soir, 
promettant  de  leur  livrer  le  baron  de  Calz  et  Benoit 
(d'Angers]  qui,  il  celte  heure,  nvaienl  rendez-vous  clieii 
lui;  mais  f|iie  le  Ciimité,  au  lieu  île  Hiire  arrêter  les  dé- 
noncés et  le  •lénoneiiiteiir  v  liiiit  heures  du  soir,  lit  iir- 
rèler  le  dénnneialeiu'  ,i  huit  hennis  du  malin,  ee  rjui 
permit  à  Batz.  à  Benoit  et  à  Julien  (de  Toulouse)  de  s'é- 
vader Julien,  revenu  à  Paria,  après  le  décret  d'arresta- 
tion, s'y  eaehn  chez  Taeroix,  qui  lui  donna  nsilc  pendant 
dix-neuf  jours,  au  hoiil  ilesquels  il  s'enfuit,  revêtu  d'une 
hlouse,  en  guêtres  et  un  fouet  à  la  main,  avec  un  capi- 
lainc  de  cliaiTois'.  Chaiiot  et  Bazire  avaient  été  mis  loul 
d'abord  en  état  (î'arri;sl:ition  |)rovisnire  Quant  à  Fahre 
d'Églantinc,  que  non-senlnmeul  Chabot  n'avait  point  ae- 
ensé,  mais  r\ii'\]  ihichirait  innocent,  ce  fut  iiu  uiot  de 
Delaunay  qui  le  perdit.  Inlerrogé,  Delaiinay  liéclai'a  que, 
parmi  ses  papiers,  placés  sous  le  scellé,  on  ti'ouvcrait 
une  pièce  essentielle  qui  ferait  conuaiire  le  vrai  coupa- 
ble'. Cette  pièce,  qu'on  trouva  eflécliveuicni  parmi  le> 
papiers  de  Delannay,  était  celle  qui  poriail  les  correc- 
tions au  crayon  explii|uécs  par  labre  diuis  sLin  récil. 
Mais,  outre  que  ces  corrections  ne  pouvaient  être  incrî- 

<  Fabiv  d'Eglantiiic  à  ses  coneitogeiu,  etc.,  uM  tupra. 

'  Voy.  \a  CarrespondinrB  inddile  de  nsoiillc  Desmoulins,  publiiH- 
l>ar  H.  Matlon  alnù;  185l>. 

>  Ilappori  d  Ëlte  Ijicostc,  «u  nom  des  deux  IJomiti^  réunis.  Hanilmi: 
-in  11  (1791).  n"  2U7. 

<  Voiiiteiir.  un  11  (1793),  n- GO. 

>  Rapport  d'Amar.  Séance  du  31  nivaic  (lô  jniivi<-r'.  Monilmr, 
nnll  (17!U),  n'  IIG. 
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minées,  n'ayant  d'auLre  but  que  de  ramener  U  nSdaction 
au  sens  du  vote  ûtnis  par  l'Assemblée,  dies  avaieol  été 
faites  sur  un  simple  projet  He  décret,  intitulé  projet  de 
décret,  et  aaqttel  Fabrc,  en  sa  qualité  de  membre  de  is 
CommisHioa  des  einq,  avait  le  droit  incontestable  d'atta- 
eber  aaa  <^iiuon.  Celte  circonstance  même,  qu'elles 
étaient  au  crayon  ainsi  iiue  sa  signature,  prouvait  de 
reste  que  Fabre  n'avait  nullement  entendu  rclouclier  un 
décret  déjà  rendu  par  la  Convention  et  prêt  à  ôtre  remis 
au  secrétaire  pour  l'ezpediatur.  Ce  fut  pourtant  ainsi 
que  le  Comité  de  sûreté  générale  prit  ou  feignit  de  pren- 
dre la  chose;  et,  le  24  nivâse  (15  janvier),  sur  un.  Rap- 
port très-vague,  très-inexact  et  très-confus  d'Amar,  la 
Convention  décréta  l'urrcstalton  de  Fabre  d'Ëglanline'. 

Camille  Desnioulins  ressentit  ce  coup  vivement,  comme 
on  en  peut  jugiT  par  ces  lignes  mélancoliques  du  Vieux 
Cordelier  :  ><  Cejourd'hui,  24  nivôse,  consiiliirant  que 
Fabre  d'Ëglantine,  l'inventeur  du  nouveau  calendrier, 
vient  d'être  envoyé  au  Luxembourg,  avant  d'avoir  vu  le 
quatrième  mois  de  son  annuaire  républicain;  considé- 
rant l'instabilité  de  l'opinion,  et  voulant  proGter  du  mo- 
ment oik  j'ai  encore  de  l'encre,  des  plumes  et  du  papier, 
et  les  deux  pieds  sur  les  chenets,  pour  mettre  ordre  à 
ma  répatatîOD,  et  fermer  la  bouche  à  tous  les  calomoîa- 
leurs  passés,  présents  et  <t  venir,  je  vais  publier  ma  pro- 
fession de  foi  polUique,  et  les  articles  de  h  religion  dans 
laquelle  j'ai  vécu  et  Je  nioun  ai,  soit  d'un  boulet,  soit 
d'un  stylet,  soit  dans  mon  lit,  soit  de  la  mort  des  pliitoso- 
pAei,  comme  dit  le  compère  Matbieu  *.  » 

Sur  la  question  de  savoir  si  l'arrestation  de  l'auteur 
du  Pkilinte  de  Molière  fut,  de  la  part  du  Comité  de  sA- 

•  Konileur,  an  II  (1791).  n'  ItS.  '  J 

■  Namero  VI  du  Yioue  Cordelier,  p.  Iisj«ri14.  —  Collection  dm 
UémoiiM  nUtib  à  la  Bévolnlbn.  \ 
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retié  générale,  l'etTet  d'un  jug^ent  firécipité  ou  le 
triomplie  d'une  macbinaUon  mEtmê,  c'est  à  peine  si  le 
doute  est  permis,  lanl  sont  louches  les  Rapports  d'Amar, 
en  ce  qui  concerné  Fabre  1  Mais,  s'il  y  eat  parli  pris  de 
le  perdre,  Roliespierre,  à  qui  du  resta  la  grande  majo< 
rilë  dn  Comité  de  sArelé  générale  avait  toaé  me  haine 
profonde,  demeura  certainement  étranger  à  cette  basse 
manœuvre,  qui  ne  s'accordait  ni  avec  la  droiture  de  son 
caractère,  ni  mème  avec  les  suscepUbilités  de  son  or- 
guâl.  Ennemi  de  Fabre  d'Églantinc,  il  lui  rcprocliuit 
d'être  un  cheT  de  parli  dangereux,  non  tl'ttti-f!  un  faus- 
saire^ n  ne  le  nonune  seulement  pns,  dans  son  projet  de 
Rapport  sur  l'afTaïre  Chabot,  que  le  Comité  de  salut  pu- 
blic rejeta';  et  dans  son  Projet  de  Il.ippart  sur  la  faction  de 
Fabre  d'Ëglantine,  on  dirait  presque  qu'il  craint  de  faire 
allusion  à  l'aflaire  du  faux,  luiquis'arrétei  décrire  la  na- 
ture de  Fabre  et  à  rappeler  ses  actes  avec  une  insislance 
sinistre.  Le  terrible  discours  que  nous  entendrons  pro< 
nomier  à  Sainl4nst  contre  Danton  et  ses  amis,  et  oî  les 
accusations  sa  pressent,  où.  les  invectives  s'entassent 
les  unes  sur  tes  autres,  dénonce  partout  Fabre  d'Ëglan- 
dne  comme  intrigant  et  conspirateur;  mais,  comme 
faussaire,  nulle  pnrt. 

-  Au  surplus,  Robespierre  et  Saint-Just  apportaient  jus- 
que dans  leurs  ressentiments  et  leurs  soupçons  quelque 
chose  de  trop  hautain,  pour  se  donner  de  gaieté  do 
cœur,  de  vils  ennemis.  Ambiant  que  le  spectacle  des 
bittes  de  parti  dont  la  France  était  le  théâtre  ensan^ 
glanté  ne  ravalât  le  génie  de  la  Révolution  aux  jeux  de 
l'Europe,  ils  auraient  voulu  pouvoir  lui  cacher  les  plaies 
honteuses...  Ccllo  affaire  du  feux  décret  qui  anlorisait 
Pitt  à  dire  :  «  11  s'est  li-ouvé  des  voleurs  parmi  les  Mon- 
tagnards, »  leur  fut  un  sujet  d'humiliation  amère;  .et 

■  Voy.  ce  projet  de  Ripport,  dans  l'Hiit.  partm.,\.  XXXII,  p.  18^. 
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rien  ne  le  prouve  mieux'  que  la  censure  violente  dont 
Robespierre  frappa  l'nctc  d'accusation  rédigé  par  Amar. 
Cet  acte  d'accusalion  raisail  de  Fabre  le  principal  cou- 
pable. Si  donc  Robespierre  n'eût  obéi  qu'à  des  iniiniliés 
vulgaires,  il  aurait  eu  lîou  d'être  salisi^il.  C'est  le  eon- 
iraire  qui  arriva.  Il  ne  pul  pardonner  à  Amar  de  n'avoir 
pas  cherché  à  sauver  l'honneur  de  ta  République,  en  in- 
diquant au  moins  la  vraie  source  des  misères  dont  il 
faisait  l'étalage.  Après  Billaud-Varcnne,  :i  son  exemple, 
et  avec  plus  de  force  encore,  il  blâma  le  rapporteur  du 
Comité  de  .sûreté  générale  d'avoir  abaissé  la  question 
outre  mesure;  d'avoir  dirigé  son  réquisitoire  contré 
quelques  membres  de  la  Convention,  sans  montrer 
comme  quoi  leurs  crimes  étaient  l'onvrage  de  l'étranger 
et  so  liaient  au  dessdn  de  diffamer  la  Convention  en^ëre, 
de  dégrader  la  Bépublïque.  La  manière  dont  il  para  le 
coup  fut  d'un  vrai  patriote  etd'un  homme  d'Ëlat  :  «  J'ap- 
pelle, s'écria-t-il  fièrement  du  haut  do  ta  tribune  fran- 
(jaisc,  j'appelle  les  tyrans  de  la  terre  à  se  mesurer  avec 
les  représentants  du  peuple  français;  j'appelle  è  ce  rap- 
prochement un  homme  dont  le  nom  a  trop  souvent  souillé 
cette  enceinte;  j'y  appelle  le  paHcmcnt  d'AngIctene.,. 
Savez-rous  quelle  différence  il  y  a  entre  eux  el  les  repré- 
sentants du  peuple  français?,..  C'est  ijua  la  face  de  la 
nation  britannique  les  membres  du  parlement  se  van- 
tent du  tialic  de  k'ur  opinion  ut  la  donnent  au  |^us  of- 
frant; cl  que,  parmi  nous,  quand  nous  découvrons  im 
traitre  ou  un  homme  corrompu,  nous  l'envoyons  ii  l'é- 
chafaudl...  ha  corruption  de  quelques  individus  fait 
res.sorlir,  par  un  contraste  glorieux,  la  vertu  publique  de 
cette  auguste  Assemblée.  Dans  quel  pays  a-t-on  vu  un 
Sénat  puissant  chercher  dans  son  sein  ceux  qui  auraient 
trahi  la  cause  commune,  et  les  envoyer  sous  le  glaive  de 
la  loi?...  »  Et,  au  milieu  du  bruit  des  applaudissements 
qui  à  plusieurs  reprises  avaient  interrompu  son  discours, 
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Robespiorro  fil  dci;réler  que  le  Rapport  d'Amar  ne  serait 
point  livré  ;i  riiiiprcssioii  iiviint  il'avoir  dié  revii'. 

'  Li  niniili-n>  duiil  M.  Jllchelut  |ités«nle  el  inlerprële  loul  ceci  eH 
vraiment  élrange.  It  Jil.  dans  son  Histoire  de  la  Hèi-olulimi.  l.  VIT. 
p.  16S  et  1G4:  t  Toat  ce  qu'Amar  St  pour  Pabre.  ce  fut  de  lemonlrer 
comme  un  filou,  non  cummo  un  criniinc!  d'Ëlst,  de  sorte  que.  la  chose 
n'allant  qu'aux  Irihunaux  ordinaires,  Fabrc  pouvait,  par  le  bagne, 
lÏTiler  la  gnilloline.  Robespierre  ne  le  pcrniil  pas  ;  il  remit  la  choM 
an  point  d'un  crime  d'Ëlal.  •  Et,  après  avoir  eilà  tes  paroles  de  Bo- 
bespierre  :  ■  Où  a-i-on  va...  >  etc.,  U.  Iliclielel  ajoute  :  ■  Ëncourag»- 
menl  délicat  pourOfcidtr  l'Assprflblife  à  Irouvc r  bon  qu'on  la  Baignfil, 
qu'on  lui  coupill  brns  et  jnmlies,  Parlaït-il  si^rieusemcnl?  Ouoi  qu'il  en 
soit,  de  telles  paroles  sont  justement  ce  qui  l'a  Tait  le  plus  mortellft- 
uienl  haïr.  • 

D'alKird,  M.  Jliclielet  a  oub!ïi>  de  citer  du  discours  de  Robespierre 
précist'tnent  ce  qui  on  diïlermïne  le  sens  de  b  fa^on  la  moins  équivo- 
que ;  savoir,  la  partie  où  la  Convention  et  le  parlement  anglais  sont 
comparés. 

tin  second  lieu,  l'unique  repraclic que  Robespierre  adiesse  à  Aniar, 
sans  qu'il  soitauciiTiemenl  question  de  Kabre,  c'est  de  n'avoir  pas  assez 
■nontriï  dans  nos  maux  et  nos  uiiE«ri»  la  jn.iin  de  l'étranger. 

En  troisième  lieu,  ramment  imaginer  que.  à  celte  époque  surtont, 
une  supposition  de  décret  ou  un  faux  en  vue  d'un  vol  ne  fût  pasoon- 
sidén-  comme  rnmi>  d'État?  Cela  résultait  si  Wim  du  Rapport  d'Omar 
tni-méme.  que  ce  tut  co  Happort  qu'on  invoqua  cuiilre  Kalire  au  tri- 
bunal révolutionnaire. 

Enfin,  la  Cun*enlion  vil  si  peu  dans  k's  paroles  de  Robespierre  ce 
que  M.  Mii'belet  y  voit  et  suppose  qu'elle  y  vit,  que  le  discours  en 
question  fut  presque  conslammeni  interrompu  par  dn  vifs  applandii- 
sements.  (Voy.  le  llmiUiir,  an  11  (l7Di),  n'  178.)  Et  rien  de  plus  na- 
turel, le  but  maniléste,  le  but  hauteniant  procloiné  de  l'orateur  étant 
de  )nx)Dver  qne  la  Gonvsntion,  en  ddpit  det  triste*  découvertes  Diites  ~ 
dans  son  «eb»,  ne  le  tiédalt  en  grandaiir  el  en  verta  à  aaoBiiâ  Aeeem- 
bliedamon^e. 
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La  Cotivciillon  lace  à  face  avec  la  gulllatinu.  —  Danton  ne  eoutienl 
pas  Camille.  —  Esprit  iJe  corps  parmi  les  lliSbertistes.  —  Fureurs  de' 
Vincent,  —  Pourquoi  Robespierre  ne  contredit  p«s  à  la  mite  en  li- 
beriÉ  de  nonsin  et  de  Vincent.  —  Les  Dantonisles  attaquent  Uonun 
et  Vincent  avec  violenre;  ils  sont  vivement  défendus  par  Vanlon^ 
qui  fait  décréter  leur  mise  en  liberté.  —  Dl&coura  de  Robespierre  sur 
la  morale  publique.  —  Les  lli'bf  rtlsics  tiian^hent  le  front  haut:  leurs 
emportements;  leurs  projets.  —  Arrivi^e  de  Carritr.  —  Slaladie  de 
Hobespicrre.  —  Apparition  de  Saint-Jusi  à  la  tribune.  —  Avec  une 
dloquence  sinistre,  il  metiace  les  IndnlgmU  et  frappe  sur  les  Tcrro- 
TÙUs.  —  Collot-d'Uerbois  cherche  à  entraîner  les  Jacobins  dans  une 
alliance  avec  les  Corde! ier».  —  Lee  Cordeliers  se  hàlcnl  de  proclamer 
rinsDrreclion ;  siiance  tragique.  —  Immobilité  de  Paris.  —  Les  llé- 
berlistej,  déconcertés,  essayent  d'attirer  à  eu\  la  Commune;  ils 
ècbouent.  —  Collot-d'llerbais  les  abandonne.  —  Rapport  de  Sainl- 
Justconlre  eux.  —Ils  sont  arrfttés,  —  B il laud-V'a renne  explique  les 
cames  de  leur  arrestation  aux  Jacobins.  "  Attitude  du  club  des  Cor- 
delière. —  Hobcspierre  défend  Boulanger.  —  Arreetation  de  Uéranlt 
de  Séchelles  et  de  Simond;  motifs  de  cette  arrestation.  —  Les  Ué- 
bertiilei  partout  renif*.  —  Arrestation  de  Chaunieiie  et  de  Clooti. 
— flonibleiiijniticecaniiniie  i  l'égard  de  Clooti.  —  Ha n œuvres  des 
Dtntmiiles  pour  profiter  de  la  victoire  du  Comité  de  salut  public 
—  La  conduite  de  Danton  opposée  ù  celle  des  Dunlooitles;  scène 
loUcbaDie  entre, Ini  et  BhnI.  —  L'arrestatioD  de  Héron  ponrsairie 
par  Bourdon  {de  l'Oise);  portée  de  cette  attaque;  pourquoi  Coutbon 
et  Robespierre  interrîennenk  —  Procès  dû  Bébertisies.  —  Leur 
mort.  —  Lâcheté  d'Hébert.— Fermeté  de  Rontin.  —  Conrage  admt- 
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rable  ei  5;ii)(!-fruiJ  |)lii]u>tii)liiijui!  di;  Clooiï.  —  Conséquences  iniiiiL'- 
diales  (le  l'e\<}rution  des  Ifé  lier  listes. 

Dans  leur  lu  tie  conlre  l'Iltibertismc,  lesltobespierrislcs 
apporlaient  une  préoccupation  lrès-\ivt',  celle  d'eviler 
l'accusation  do  tiédeur.  Combatlrc  les  excùs  révoUilion- 
naires,  ils  ne  ]<i  pouvaient  avec  succès  qu'à  la  condition 
de  prouver  que  leur  culte  pour  la  République  était  tou- 
jours le  mâme,  indomptable  et  brillant.  L'anniversaire 
du  21  janvier  étant  arrivé,  Coulbon,  que  les  Iléburlîsles 
taxaient  de  viodcranlhme,  propose  aui  Jacobine*  dejuriîr 
mort  aux  tyrans,  paix  mtx  chaumihes  I  et  il  fait  diicider 
que  les  membres  de  la  Sociélé,  lorsqu'elle  ira  féiidler  la 
Montagne  de  son  énergie  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  se 
présenteront  en  bonnet  rouge,  le  président  tenant  une 
pique  à  la  main  '.  Ceci  se  pussait  la  veille  du  2 1  janvier. 

Le  21,  à  la  (]iinv(.'iitiiiii.  les  membres  du  club  des  Ja- 
cobins sont  annonces.  Admis  d'un  commun  élan,  ils  dé- 
filenl,  au  bruit  d'une  [iiii-iqne  mililnire  qui  les  précède. 
La  salle  retentit  d'iipjihuidisMiiiit  iil^.  I  libre  uii 
mourir  I  Que  de  fuis  ee  serment  ;i  élé  jinMû!  Snr  la  mo- 
tion de  Coulîion.  il  est  prèle  une  foi  eue  oie.  Les  Jacobins 
et  la  Commune  devaient  se  rendre,  ce  jour-là,  au  pied  de 
l'arbre  de  la  liberté.  Coulhon  demande  qu'une  députalion 
de  douze  Monlngnards  se  joigne  au  cortège.  «  Non, 
s'écrie-t-on  delà  Montagne,  nous  irons  lous,  tous!  »  Mais, 
selon  Billaud-Va renne,  c'est  la  Convention  nationole 
corps  qui  doit,  réunie  aux  Jacobins,  se  rendre  snr  la 
place  de  la  Révolution.  La  motion  est  adoptée.  Une  sorte 
de  délire  funèbre  eniraine  le»  âmes.  La  musique  exécute, 
aa  milieu  de  l'émotion  générale,  l'air  Veillons  au  talut 
de  l'empire!  Des  portraits  de  rois  sont  apportés,  'brûlés, 
et  leurs  débris  foulés  aux  pieds.  Puis,  à  la  voix  de  Cau- 

•  SéancB  des  Jaadûni,  du  1"  plnviAse  (30  juTiâr).  IloaiUar,  an  11 
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(hoD,  l'Assemblée  nômnie d6s Commissaires  pour  dressée 
J'acie  d'accusation  de  tous  les  rois,  et  l'envoyer  au  tri.-; 
bufial  de  l'opinion  de  tons  les  pays,  u  afin  qu'il  n'y  ait 
plus  aucun  roi  qui  trouve  un  ciel  qui  veuille  l'éclairer, 
ou  une  terre  qui  veuille  le  porter'.  »  < 

Mais  qu'arriva-t-il  î  Au  moment  oft  la  Convention  (ou* 
chait  à  la  place  de  la  Itévolution,  quatre  condamnés  à 
mort  apparaissaient  sur  la  planche  de  la  guillotine.  Voilà 
donc  les  représentants  du  peuple  face  à  Tact  avec  le  bour- 
reau! L'Assemblée  recula  d'borreur.  Étail-co  une  scène 
arrangée  d'Hvancc,  ou  l'erfct  d'un  basard  sinistre?  Nul 
évidemment  n'aviiit  inlérèt  à  préparer  un  pareil  coup  de 
théâtre,  qui  nù  servit  en  effet  qu'à  fournir  à  OourdoQ 
(de  l'Oise)  le  sujet  d'une  sortie  vébémentc.  Il  demanda  et  ' 
obtint  qu'on  recbercliât,  qu'on  punit  les  auteurs  d'uQ 
«  système  ourdi  pour  faire  regarder  la  représentation  na* 
lionale  comme  un  compose  decannibales'.  »  L'adhésion 
donnée  par  l'Assemblée  à  la  proposition  de  Billaud-Va- 
renne  excluait,  par  sa  souduinoté  même,  la  supposilion 
du  a  système  »  dont  parlait  Bourdon  (de  l'Oise).  Maift 
l'impression  produite  était  là,  qui  condamnait  une  ini- 
tiative suivie  d'un  résultat  aussi  déplorable. 

Bourdon  (de  l'Oise]  ne  quittait  pas  la  brèche,  toujours 
prompt  à  frapper  sur  le  Comité  de  salut  public,  mais  de 
côté;  l'attaquant  dans  la  personnedcs  ministres,  de  Bour 
chotle,  notamment,  auquel  il  faisait  un  crime  de  tout: 
tantôt  des  obstacles  mis  par  d'autres  h  l'arrivée  des  se^ 
cours  destinés  aux  prisonniers  de  Mayenco;  tantôt  de  ce 
qu'un  de  ses  commis  l'avait  dénoncé  au,x  Cordeliers  ;  09 
bien  de  ce  que  lui,  Bourdon,  s'était  pris  de  querelle  avec 
ce  commis  dans  une  taverne;  ou  encore,  suivant  le  mot 

<  Séanco  de  la  CanvenUon,  du  3  pIovIÛM  (!1  janvier).  MonittuT, 
BO  H  (1791),  n'123. 

-  ■  Séabte  de  U  Convention,  do*ï  ploviUe  {%%  janvier).  Mmtteur, 
■n  n  [17»),  n>  194. 
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atùiaaimùt  bypenbolîqne  de  Bobeiqiierjre,  «  de-  ee/fd'il 
«i|tUI^m«l.i^é'.  »  -  '  - 

Hais,  parmi  <es'aUfiqae8,  i)  y  m  «tt  de  justes^  belKit 
parexemplo^  qbi  avait tfait'i'roiteslation  du<béau-p^ 
de  Camille  Deamoulins^  Non  quel'afaus  signalë  fit  ^Vee^ 
(emenL  imputable  n  Cbimlé  de  salut  publn,'  Ijeelqnes 
CommissaiKs  de  seation  étaient  seuls  en  eause;  me«;  Ici 
pouvoir  répondde  tout  acte  de  lyrantiïe'qtt'UD'eiq^Mri 
pas,  ou  qtie^  foule  de  surveillance,  il  îgnvre.'       '  ' 

Camille  OeBUKtulii»,  dans  sou  n' Vida  VnmCmk^^ 
raconte.  ocUe  scène  de.  l'arrestation  de  soR'beaUrpâiie  , 
d'une  manière  fort  amusante  et  territile.-  av.. Tu  uonnitiii  . 
mou  beau-pénale  oitoyeafiiiplessl^  bon  i*oiurîor,  et  fils 
'  d'un  paysan,  maréchal  derraot  du  village.  Bh  bien,  avant 
bier,  deux  Ccnrniïssaires  'do  la  Section  de'MndusScsBvola 
(la  Section  de  Vincent,  ce  sera  te  dire  liiut)  montent  chez 
lui...  Nonobstant  Itt  déerel  qui  porte  qu'on  ne  (ouehët^i 
point  h  Domat,  ni  àGbarlesDesraoulios,  bien  qu'ilnlraitËât 
de  matières  féodales,  ils  Font  main  basse  sur  la  moitié  delà 
bibliothèque,  et  chargentdeuxcrocliËleursdes  livres  pater- 
nels. Ils  trouvent  une  pendule,  dont  la  pointe  de  l'aigilïUe 
était,  comme  la  plopart'dcs  pointes  d'aiguilles,  terminée 
ea  trèile;  il  leur  s«nble  que  ceitu  pointe  a  quclque'chbse 
d'appMcIianl  d'une  fleur  de  lis  ;  et,  nonobstant  le  âébT6t 
qui  ordonné  de  respecter  les  monuments  dép  arts,  ils  con- 
fisquent la  pendule.  Notez  bien  qu'il  y  avait  b  côté  utie 
malle,  sur  laquelle  était  l'adresse  tleurdeiiséo  du  mar- 
chand.'ici,  pas  mt^en  de  nier  que  ce  Tût  une  belle  et 
bonnéâeur  de  lisj  mai8>  comme  la  malle  ne  valnil  pus 
e|M»e(,  les€ommi8Haires'Ge''eontenlenL  de  rayer  les 
b'deJisv'au  .lîlBa''qn&  la<  malheureuse  pendule,  qui 
ifiti^n  douiemillelivres)  est,  malgré  son  trèfle,'  em> 

i|âï(>â«>itfiMiprt^âertt(dKspia7«Hir  U  belion  de  Pabrad'ëglan- 


portée-pareux-mAmer,  'qui  ne  sA-firient  "pAii  aUSt-«m;hte- 
leurs  d'un  poids  si  précieui;  el  ce,  en  veflh  Vin  dVoit 
(juB'fiorèpe  aafqwléfiilientensMaatt'Ie'drbit'de  fttHen- 
(toui.iu'Uti.riÎMX  poPlefeailte,-eiriilîé'au*deBsus*d'tinetfN 
DiwM^  dans  un-'tasdepouniàrtf,  et'ntiquel-  it'n'avaîl  pas 
loiu^éi  .ni  mdma  peteé,  depus  dik  ms  pètrt^lM,  et>Btir 
lequel  on  panint  i  déconvvir  l'empreirll&'de'qncJqaes 
fleuis  lis,  'SOUS  deux  doigts  de  crasse,'  complélA'la 
preuve  que  leftteyeA  Dupfcssiff  toh'siiïpcct;  et  le  voilft 
rafenné  jinqtb'i  \à  pitixj.v.'Le'pUisnit  de'l'Mstiyire,  c'est 
que-  eesusped  Aait  devMio  <]éiseiig<tnirire  le  'plus  uffri 
quflj'aiedncortvD^'Gléltitle'BdrB&udiésne  deh-maî- 
soni...  Il  n'«Bfc  dit  tiolle'p&rt  dmB'lM  tnstruetitfiu  sdr  le 
guiverasment  DéwlutidnmtrA  qde  Ki  'Brigntideaii,  ct- 
dBninlen-bHUiel'Carr&«a'Chfttelet,'maiHh!nliiil''eh  bon- 
net FOBge  à  la  SealîAn',  pourn»  mettie'sobff  •soir  i^rtià 
liiu-'peBdule,'P>rce-que  la-pomte'de  )'aîgàme''8e  ler- 
aùne  en  Iriâe...  El  nous  n'av«i»:pas- foit  ' ia'r^otu- 
lion  seolemait  pour  que  M.  Brigmideau'  ehtngeSt  de 
bannettjv. 

.  Tel  âait  le  iait  odieux  que  Garaille-DesmonlibsCoarat 
dénoBoer  i  la  tribunes  et  certM  Bsurdon  (de  l'(Nse)  fffait 
gnndamoitraiaMid'innslerpoDrque,  bous  trois  jours, 
la  Comitide  8lh«K  générée  Ht  à  l'Assemblée  an  Rapport 
de  cdie  affaire.  Hais  Tadier,  se  i^ugnant  des  soupçons 
qu'on  semblail  faire  peser  sur  le  Gomilé  de  sAreté  gïnâ- 
X8i«t  à- jtroposd'us  acte  auquel  il  était  âningw,  ce  int 
JOantoa,  ahose  singulière,  qaiB*eppoes-à«e  qu'en  noeor- 
-dwil  oBe  prioriK  de  dote  &  ce  Itappert  on  conférât  au 
iwaurj^ère  de  Camille  une -sorte  de-  privHége;  el  il  cod- 
elntà<«e'qne  JaConftuUonf  pecberehtint  lea  niojens  de 
aandre  justice  à-  toutes  les  vicitaies  des  arrestaUonB  ariiî- 
traires,  tant  nuire  à  l'action  du  gowoernemenlr^oiulton- 

■  Le  Vûnx  CotieUer,  n'  VI,  p.  *17-H«/  '  ' 
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noire,  renvoyât  l'examen  de  1.1  dénonciation  au  Comilé  de 
sûreté  générale;  oe  qui  fut  décrété'. 
.  Ainsi  se  trahissait  l'état  d'incertitude  oi!i  commençait 
àÛotler  l'cspiiidc  Danton.  Craigiiit-il  de  se  compromettre 
en  défendant  ses  amis?  Déjà,  dans  une  occasion  impbr?' 
tante,  il  avait  abandonné  PltilippcauK;  maintenant,  dans 
une  cause  juste,  il  abandonnait  h  demi  Camille. 

Les  Hébertistes  se  soutenvieot  beaucoup  mieux  entre 
eux  :  c'était  leur  fofcp.  La  délivraDco  de  Ronsin  et  do 
YÎDCent  occupait  toutes  les  pensées  des  Cordeliers.  Chaque 
jour  de  nouvelles  députations,  soit  des  Sociétés  popu- 
laires ,  soit  des  Comitéâ  de  Section,  allaient  consoler  les 
deux  captifs.  Vincent  recevait  d'Hébert  de  fréciuenles 
visites,  qui  attisaient,  loin  de  l'éteindre,  l.i  ihiniiuc  allu- 
mée dans  son  cœur.  De  certains  accès  do  rage  qui  le  pre- 
naient quelquefois,  il  nous  est  resté  des  récits  étranges. 
L'n  jour  qu'nssise  sur  son  lit  sa  femme  l'entretenait  ;i 
vui>:  basse  de  ses  alTaires,  lui,  transporté  de  fureur,  écu- 
niant,  saute  à  terre,  ramasse  un  couteau,  court  à  un 
gigot  cru  et  saignant  qui  était  suspendu  à  la  fenêtre,  en 
coupe  une  tranche,  et  la  dévore,  en  disant  :  «  Que  ne 
puis-je  mangor  ainsi  la  chair  de  mes  ennemis'?  » 

Une  chose  parlait  en  faveur  de  Donsin  et  de  Vincent 
dans  l'esprit  du  parti  exalté  :  qui  les  avait  fait  jeter  en 
prison?  Fabre  d'Eglanline,  depuis  arrOté  lui-même,  et 
sons  le  coup  d'une  accusation  infamaDte.  D'un  autre 
côté,  nulle  preuve  des  faits  articulés  par  lui.  On  avait 
contre  Ronsin  les  dénonciations  de  Philippenux  ;  mais 
elles  avaient  obtenu  peu  de  crédit  parmi  les  patriotes, 
dont  les  plus  sages  attendaient,  pour  se  prononcer,  la 
relation  contradictoire  si  rudement  annoncée  par  Ghou- 
dien.  Ce  n'était  pas,  d'ailleurs,  des  dénonciatims  de  Ph» 
>  Séance  du  Spluvlôsa  (34  jinrier). 

*  Himoirettur  letytiuna,  t.  lE,  p.  lil.  Collection  des  Himoireare* 
latiâ  i  la  BéToloUon  française. 
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lippeaux  i|ue  le  Comilé  de  sArulé  {féniimle  se  Iroiivoil 
saisi.  Quant  à  dciiiundei'  cpmpic  à  Itonsin  dé  sa  conduite 
à  Lyon,  on  le  pouvait ,  certes  ;  mais  il  y  avait  là  matière 
I  un  débat  nouveau,  trè^orageux,  formidable,  qui  eûL 
armé  les  uns  coiitrç  les  autres  diverti  inunibres  du  Co- 
mité de  anlut  public,  désorgiini^c  le  gouvernement,  et 
dëchatné  le  chaos.  Car  comment  mcUro  Uonsin  en  cause 
pour  les  affaires  de  Lyon  sans  mettre  en  cause  Collol- 
d'Herbois,  et  comment  frappiT  Collot-d'Hcrbois  saas 
.  menacer  Billaud-Varenneî  C'eût  clé  forcer  une  fraction 
imporlanle  du  Comité  de  salut  public  ù  conclura  ouTcr- 
U'ment  avec  les  llébcrlistes  une  alliance  oiTensive  et  dé- 
fensive qui  eût  pcul-i}lre  assuré  leur  triomphe. 

fiiriiespierre  n'était  pas  liommc  à  commettre  une  faute 
aussi  lourJc.  On  avait  emprisonné  Itonsin  et  Vincent, 
sur  .une  accusation  lancée  par  Fahre  d'Églantine  :  si  les 
preuves  Joanquaienl,  il  les  fallait  rendre  à  la  liberté  i 
sans  concession  à  la  peur,  toutefois,  et  sans  hommage  h 
la  violence.  C'est  pourquoi,  lorsque,  le  i)  pluviôse  (28  jan- 
vier), Léonard  Bourdon  pressa  le  club  des  Jacobins  d'in- 
tervenir en  faveur  de  Ronsin  et  de  Vincent,  Robespierre 
s'y  opposa,  déclarant  que,  puisque  le  Comilé  de  sûreté 
générale  »  paraissait  convaincu  qu'il  n'y  avait  aucunes 
preuves  valables  contre  Ronsin  el  Vincent,  il  fallait  le 
laisser  agir,  afin  que  leur  innocence  fût  proclamée  par 
l'anloritépub^que  el  non  par  une  .tulorilé  particulière.  » 
Du  reste,  il  avait  soin  de  spécifier  que  les  faits  pour  lcB- 
qnels  la  preuve  manquait  étaient  ceux  qui  se  rappor- 
taient aux  ili'iiuitdalÎDiiri  île  Falire  d'Eiitantine\ 

La  démarche  des  Ilébertistes  auprès  du  club  des  Jaco- 
bins ayant  échoué,  ils  s'adressèrent  directement  à  la 
Gonvenlîm  ;  et  la  pétition,  renvoyée  ou  C(»nité  de  sûreté 

«  Séance  d«s  iieabiot,  da  9  pluvitae  (38  janvier).  Moniuur,  an  11 
17M).  a*  <3S. 
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générale,  détermina  enfin  An  Rnpporl  favorable.  I^e  14  plu- 
viôse (2  février),  Voulland  vint  proposer  de  rendre  libres 
les  lieux  prisonnier»,  sur  ce  (]i)u,  relativement  ii  laidé» 
noncialion  do  Fnbie,  le  Comilc  de  sûreté  générale  n'.tTBÎt 
reçu  aucnae  pièce  à  cliarg'e.  Vive  fut  îi  ce  sujet  l'opposi-' 
lion  de  Bourdon  (de  l'Oise),  rlo  Legendrf;,  de  I.eoointrej 
de  l'Iiilippeans,  tous  Dantonistes.  Et  qui  trancha  la  '|ues' 
lion  en  faveur  de Honsin  et  VincDntT  Danton.  On  peut 
jugerderétonnemenlde  ses  nmis  lorsqu'ils  l'entendirent 
vanter  le  palriolismo  de  ces  grands  meneurs  du  parti 
d'Hébert,  et  rappeler  les  «  services  constants  qu'ils 
avaient  rendus  à  la  liberté  !  »  Robespierre  s'était  borné 
à  dire  que,  d'après  l'opinion  du  Comité  de  sûreté  géné^ 
raie,  on  devait  les  considérer  comme  innocents  des  faitei 
eux  imputés  par  Fabre  d'h^glantine.  Mais  Danton  alla 
bien  plus  loin.  Il  dit  qu'il  ne  fallait  point  traiter  oomiBe 
suspects  des  vétérans  révolutionnaires  ;  il  s'^ma  contre 
les  «  préventions  individuelles»  auxquelles  Ronsin 'et 
Vincent  étaient  en  bulle  ;  il  admonesta  l'hilippeaux  sur 
la  précipitirtion  de  ses  jugcmcnls;  il  blâma  presque  la 
-CoBvenlton  d'avoir  ouvert,  quoique  avec  des  intentions 
droites,  une  oreille  trop  facile  aux  attaques  de  Fabrc;  il 
l'engagea  à  se  montrer  bienveillante  envers  ceux  qui 
avaient  servi  la  liberté,  elle  si  ferme  à  l'égard  de  ceux 
qui  Ja  combattaient;  enlln,  considérant  qu'il  n'y  avait 
paB  de  preave  contre  Ronsin  et  Vincent,  il  conclut  for- 
mellemfflit  â  léur  libération  *. 

'  Séance  du  14  plaviOse  (3  Kvrier).  Umitair,  an  II  (1704),  d' liU. 

II  Taut  croire  que  ce  discours  ite  Danton  a  écliappA  â  l'ailention  do 
U.  Hiehcicl,  qui  ne  le  men  lion  ne  même  pas  dans  le  chapiin;  oa.  atta- 
chant une  importance  dfmerar^ei  qnelqaea  paroles  inOniment  moins 
ooncluanles  de  Rabeipieire,  il  voit  dans  ces  paroles  an  certificat  d'io- 
nocence  donné  aux  Hïbertisles,  un  gage  de  rapprochement.  la  preuve 
qne  Bobespierra  avaîl  hutdn  d^nx,  une  alliance,  qne  sai»-je  eneorsî 
Tojr.  VBiii.  de  la  Aftwl.,  par  M.  Xichelet,  liv.  XV,  diap.  ii,  t. 
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ii'Lâsîanis'ide  Danton  ûiaieni  loin  de  pariagcr  f^a  toté> 
tuéM.-  Qiieh^nâS'jours  riupnr<nvnnl,  Legendre  iivaît  dïti 
enl'pdrlaM  ^'iHébert  :  «Si  mon  ennemi  me  coupait  an 
ima,  lel  qu'il  .fût  l'ami  do  In  pairie,  je  mo  servirais  do 
l'iiutfo  paur  l'embrasser.  Mais^  quand  mon  ennemi  est 
l'ennemi  du  peupla^  il  doit  s'attendre  à  ce  que  je  lepoiir* 
suive  jusqu'à  la  mort.  »  Et,  Momoro  l'invitant  à  donner 
le  boiser  rratomel  à  Hébert,  il  s'y  reffiso  '. 
'  VouK  ee  qui  est  de  Robespierre,  en  déclarnnt  non  prou- 
vés les  fiai  tsartioulcs  par  Fabre  contre  ïtonsin  et  Vincent, 
iliivail  si  peu  songe  à  se  rapprocher  des  Uébertistes  que, 
dès  le  17  pluviôse  (5  féTrier),  il  lut,  à  la  Convention,  un 
Rapport  où,  plus  fortement  que  jamais,  il  flétrissait  leurs 
leuilances  et  aualhématisail  leur  politique  :  «Les  enno- 
mis  intérieurs  du  peuple  français,  disait-il,  sont  divisés 
en  deux  fadions...,  dont  l'une  nous  pouSscà  la  faiblesse, 
l'autre  aux  excès  ;  l'une  vout  changer  la  liberté  en  bac- 
chante, l'autre  en  proslituée^n  Puis,  après  avoir  émis 
l'opinion  que  le  "  Taux  révolutionnaire  ëtait  peut-être 
'plas«ouvenl  encore  uu  ihi^h  (ju'^iii  delà  de  la  Bévolulion, 
il  la  peignait  s'opposaiit  aux  mesures  énergiques,  et  les 
ei^érant quand  il  n'avait  pu  les  empêcher;  découvrant 
des  complots  découverts;  démasquant  des  traîtres  dé- 
masqués ;  toujours  prêt  à  adopter  les  mesures  hardies , 
pourvu  qu'elles  eussent  un  côté  Tunestc  ;  distillant  le  bien 
goulle  à  ^'oulto,  et  versant  le  mal  par  torrents  ;  plein  de 
leu  pour  les  grandes  résolutions  qui  ne  signifiaient  rien, 
et  plus  qu'indilïérent  pour  celles  qui  pouvaient  sauver  la 
patrie  ou  honorer  la  cause  du  peuple  ;  donnant  beau- 
coup aux  formes  du  patriotisme,  et  très-attaché ,  comme 
les  dévots,  dont  il  se  proclamait  l'ennemi,  aux  Tormes 
extérieures,  mais  aimant  mieux  user  cent  bonnets  rougfls 
que  de  faire  une  bonne  action*.  » 

'  Séance. de»  Jacobins,  du  8  plavl6se  (37  janvier). 

■  Voj.  danile  Momttur,     II{1TS4],  n*  139,  le  [(apport  de  Robe*- 
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Dans  ce  discours,  ionl  le  but  était  de  pirouvw  qùe  la 
Vertu  est.l'Ame  de  la  démocratie,  Robespierre  n'admet^ 
tait  la  Terreur  comme  ressort  qu'en  temps  de  révolution, 
et,  même  alors,  il  la  subordonnait  aux  lois  de  la  moi'ale, 
attendu  que,  si  la  Vertu  risquait  d'être  impuissante  sans 
l«  Terreur,  la  Terreur,  de  son  càlé,  était  funeste  sans  la 
Vertu.  La  tireur,  il  n'avait  garde  de  la  séparer  de  Injus- 
tice ;  car  il  la  définissait  en  ces  termes  :  «  Elle  n'est  autre 
chose  que  la  Jvilicc  prompte,  sévère ,  inHexiblc.  »  Et , 
développant  sa  pensée,  il  s'écriait  :  «  Jusques  à  quand  la 
fureur  des  despotes  sora-t-cllo  appelée  justice,  et  la  jus- 
tice du  peuple  barbarie  ou  rébollioti?  Comme  on  est 
tendre  pour  les  0|)presscurs,  cl  inexorable  pour  les  oppri- 
més! Rien  de  plus  nului  cl  ;  quiconque  no  hait  point  le 
crime  ne  peut  aimer  la  vertu.  Il  faut  cependant  que  l'une 
DU  l'autre  succombe.  Indulgence  pour  les  roynlislcs, 
s'écrient  certaines  gens;  grâce  pour  les  scéicrnis !.,. 
NonI  grâce  pour  l'innocence,  grâce  pour  les  failttcs, 
grâce  pour  les  malbeurcux,  grâce  pour  l'immanilél  » 
Et,  plus  loin  :  «  Malheur  à  qui  oserait  diriger  vers  le 
peuple  la  Terreur,  qui  ne  doit  approcher  que  de  ses 
ennemis...  n'cxistât-ii  dans  toute  la  Itéptiblique  qu'un 
seul  homme  vertueux,  persécuté  par  les  ennemis  de  la 
liberté,  le  devoir  du  gouvernement  serait  de  le  rccticr- 
ciier  .ivec  inquiétude  cl  de  le  venger  avec  éclat  » 

Il  y  a  dans  ce  passage  un  mot  de  trop,  le  mol  rni/alislrs, 
une  opinion  n'étant  pas  un  crime.  Mais  il  ne  fiiut  \ias  ou- 
blier qu'un  J  oya/«(c,  à  cette  époque,  signilinit  un  conspi- 
rateur, un  irréconciliable  ennemi  du  principe  sur  lequel 
roposailla  société  nouvelle,  un  fauteur  de  guerre  ci  vile.  Au 
reste,  Robespierre  availsoiu  de  ne  pas  confondre  lesnéces- 

perre  sar  les  principes  de  taoMe  publique,  prononcé  dans  le  séance 
du  17  plDvitee  (5  révriu^. 
'  VmUeur,  ao  II  (1Î04),  n'  136. 


FIS  DE  LliÉltEIlTlSilE.  503 

sites  transitoires  d'un  étal  de  lultc  avec  les  conditions  d'un 
Ordre  de  choses  normal  :  «  Quel  est  le  but  où  nous  ten- 
dons? La  jouissance  paisible  de  la  liberlé  et  de  l'égalité, 
le  règne  de  cette  justice  élernellc  dont  les  lois  ont  été 
gravées,  non  sur  le  marbre  et  sur  la  pierre,  mais  dans 
les  cœurs  de  tous  les  liommes,  même  dans  celui  de  l'es- 
clave qui  les  oublie,  et  du  tyran  ijui  les  nie.  Nous  vou- 
lons nn  ordre  de  choses  oîi  Lnulcs  les  piissions  basses  et 
cruelles  soient  cnclinînécs,  toutes  les  passions  bïcnfnî- 
âanles  et  généreuses  éveillées  par  les  lois;  où  l'ambition 
Soit  le  désir  de  mériter  la  gloire  et  de  servir  la  pairie; 
où  les  distinctions  ne  naissent  que  de  l'cgalilé  même  ;  où 
le  citoyen  soil  soumis  au  magistrat,  le  magistral  au  peu- 
ple, et  le  peuple  à  la  Justice'.  » 

Le  surlendemain,  fidèle  à  la  pensée  dominante  de  son 
Rapport,  Robespierre  faisait  expulser  du  club  des  Jaco- 
bins un  ami  de  Vincent,  pour  avoir  demandé  que  la  Con- 
vention chassât  tous  les  crapauds  du  Marais  égarés  sur  la 
Montagne:  motion  qui  tendait  à  la  destruction  de  l'Assem- 
blée*; tandis  que,  de  son  côté,  Coulhon  s'élevait  avec 
véhémence  contre  un  auxiliaire  de  Foucbc,  le  représen- 
tant Javogues,  auquel  il  reprochait  d'avoir  déployé  n  la 
cruauté  d'un  Méron  *.  » 

Hais  cela  n'empêchait  pas  les  llébertislcs  de  marcher 
maintenant  téte  levée.  Le  cynisme  d'Hébert  allait  pouvoir 
s'appuyer  sur  les  passions  frénétiques  do  Vincent  et  sur 
l'audace  sans  bornes  de  Ronsin.  Ces  deux  derniers,  tirés 
de  leur  prison  par  leurs  amis,  avaient  été  reconduits  choE 
cas  au  bruit  des  instruments  de  musique,  en  triomphe*; 

•  MotiiUur.  ta  U  (1193),  n*  139. 

■  Séance  des  twààia,  àa  19  plovîOse  (7  février).  lipniUur,  an  II 
(1794),  n*  I«. 
>  But.  pari.,  t.  mi,  p.  391. 

'  Mémoires  tur  la  priiont,  t.  Il,  p.  141.  Collection  des  Hémoires  rc- 
Isiib  i  la  R6volation. 
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et  c'était  tout  rayonnants  Je  l'éclat  d'une  persécution 
reconnue  injuste  qu'ils  rentraient  un  scène.  Les  brava- 
clics  (le  l'armée  révolution  niiii'c,  ayantretrouvé  leur  chef, 
redevinrent  l'effroi  des  jiassanls,  el  Paris  se  vit  exposé  de 
plus  belle  au  despotisme  des  gens  à  moustaches  et  à 
grands  sabres. 

Plusieurs  Héberlistes  étaient  restés  dans  la  prison  du 
Luxembourg, cnlre  aulrus  Griimmonl,  ijui,  les  mains  en- 
core Icinles  du  sang  des  ju'isunniers  d'Orléans,  s'était 
vanlé  d'avoir  lin  dans  le  cnine  de  l'un  d'eus'.  Mais  ces 
hommes,  non  conlenls  d'annoncer  bien  haut  leur  pro- 
chaine délivrance,  s'cmporlaicnl  en  menaces  contre  leurs 
co-délenus  d'un  parti  coiilraire  au  leur;  ils  dressaient  des 
listes  myslérieiises,  erfray^mlt'^,  et  parlaieiil  en  inaitres'. 
Itonsin  et  Vincent  étant  ;iltéi-  vi.iiiur  a  la  niaisini  Lazare 
leurs  amis  Pereyra  et  llnsfioux,  ijui  y  étaient  délenus,  il 
y  euldeux  fois,  à  n'Ile  occasion,  des  diners  spleudides,  à 
l'issue  dcsijuils  furent  écrits  les  noms  de  Jrunlo  personnes 
à  qui  les  visiteurs  jurèrent  appui  et  proleclion".  [ionsin 
se  rendit  aussi  ù  l'orl-I.ilire,  pnur  y  pi'endre  connaissance 
de  l'état  de  la  maison,  du  nombre  el  de  la  (jualilédes  pri- 
sonniers. Il  fil  celte  visite  à  une  heure  du  malin,  à  la 
lueur  d'un  flamiir.Tu,  rcvi'lii  de  son  tmiforme  et  une 
houppe  rouge  à  son  chapeau  Bienlôl  des  bruits  sinistres 
se  répandiîni.  On  a'-sursj  ipi'un  autre  "2  sepLembresi;  pré- 
pare; ijii'il  s'aiiit  d'èinirer  lys  |irisons,  A  la  maison 
Lazai'c,  riihiMiu;  élait  si  vive,  ijue  les  ili'leiius  élablirent 
parmi  eux  une  garde  do  nuit  dans  cbaiiue  corridor'. 

Les  Hébertistes  ne  pouvaient  l'emporter  qu'à  la  condî- 
lion  de  renverser  le  gouvernement,  où  ils  comptaient  de 

<  Nimohes  lur  Its  pritont,  t,  IE,  p.  141. 

•  IMd..  p.  U2. 

>  Ibid..  l.  I.  p.  230. 

*  Ibid.,  I.  II,  p.  76. 

>  Ibid.,  1. 1.  p.  m. 
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l^uifiSHDts  adversaires.  Aussi  résolurent-ils  de  l'abatlre,  et 
ietlr  guerrc  aux  autorités  constituées  commença.  Itonsin 
ne.se  caclmit  pas  pour  dire  iju'il  y  .ivail  des  chefs  de  fac- 
trott  dans  l'Assemblée,  el  que,  si  l'on  ne  les  ciinssait,  on 
en  rendrait  raison  '.  Vincent  s'inquiélatl  si  peu  de  tourner 
la  ConTcntion  en  ridicule,  qu'un  jour  il  dit  A  Legeildre 
lui-même.  :  «  Je- dresserai  des  mannequins  dnus  les  Tui- 
leries ;  p  leur  tnettrai  le  coslome  de  député,  v.l  ji;  crierai 
an'ptiaptei  Voilà  tm  repréientanti*.  » 
.'■  Qu'une  însurreclion  se  tramât  parmi  les  Hébcriislcs, 
ou,  du  moins,  qa^ls  s'y  tinssent  pr^ts,  c'est  certaii;; 
aitis  iBurltut  déflnîlir?  Des  pièces  et  débats  de  leur  pro- 
eès,  il  résulte  que  l'armée  révolutionnaire  devait  élre  in- 
stmsiblemenl  concentrée  h  P;tris;  que,  dans  les  prisons, 
l'on  avait  formé  des  listes  d'élus  et  des  listes  de  proscrits; 
qu'on  devait,  à  un  moment  donné,  y  introduire  de  fanssos 
patrouilles,  ëf^orger  les  victimes  marquées  d'avance,  et 
lancer  sur  Paris  les  conjurés;  qu'il  dcv.iit  élre  établi  un 
chef  sous  le  nom  de  Grniid  Jngr,  et  que  ce  clief,  investi 
d'une  dicliiture  absolue,  serait  a]>pelé  à  prononcer  le 
jugement  dernier'.  Ilonsin  eflt  été,  ne  fùt-cc  que  pendant 
un  jour,  le  Cromwell  de  ce  mouvemnnt.  Le  Grand  Juge, 
qu'on  désignait  à  voix  bisse,  sans  que  rien  prouve  qu'il 
ail  été  du  complot',  c'était  Pacbe. 

Deux  circouslances  servirent  les  Ilébertistes  et  les  ani- 
mijrent  à  tout  oser:  Robespierre  et  Coulliou  tombèrent 
malades,  et  Carrier  arriva. 

Les  fureurs  de  ce  dernier  avaient  été  dénoncées  à  Ro- 

<  DËpoùlion  de  Legendre  dani  le  procès  des  HéberliHes.  Bulktin 
éi  TrOmial  nuabaionnaire. 
'  Ibid. 

>  Kèoe  D*  XV,  i  la  iiiite  dn  Rapport  de  Salaiitti  au  nom  dt  la  Corn- 
miuioa  da  vingt  el  an  pour  Cexamen  de  la  conduite  de  Billaud,  CoUoI, 
BarénttVa^.—BiU.  MU.  Ala  SAvL.lOST-S-tf.  (fiWtiihVuMBm.) 

*  Voj.  pins  1ms. 

x.-t.  90 
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bcspicrrc  par  Julien',  daDS  des  lullres  pnlpiUuilcs d'indi- 
gnation*, qui  firent  rappeler  le  proconsul  nantais,  et  il 
apportait  aux  Hébertisles  l'appui  d'une  énergie  farouche 
qu'enflammait  le  rcsscnlimenl. 

Li!  24  pluviôse  (12  février),  Momoro,  h  propos  des  dii- 
liciiltës  i[ui!  rciiconlrait  l"admis^ion  de  Vincent  aux  Jaco- 
bins, se  di'cliaîne,  au  club  des  Cordeliers.  contre  les 
«  hommes  ijm's  on  liépubliqtie,  »  eonlrc  i<  les  jambes 
casséi's  en  liévolulioii.  »  Yinctiiil  ;innonre  qn'il  démas- 
quera des  iiiLii^^anls  "  iloni  iiii  sera  élonné.  »  Hébert, 
parlant  des  «  [ruilres  de  Inule  esjièee,  »  s  ccrie  :  «  I.e 
peuple  les  a  Icujoins  rcnvei'sés,  et  nous  les  renverserons 
encore.  »  Puis,  désignant  I!obes[iierre,  il  s'attaque  à 
((  ceux  qui,  avides  de  pouvoir,  mnis  insatiables,  ont  in- 
venté et  répètent  pompeusement  dans  de  gniniU  discours 
le  mot  iillrorrfi'hilitunHiires.  pour  détruire  les  amis  du 
peuple  qui  surveillent  leui's  coniplols,  •>  Il  ajoute  :  h  Vin- 
cent n'est  point  .laeoliln:  mais  on  peut  être  bon  jtalriote 
sans  cela.  »  —  '<  Vincent,  reprend  un  membre,  est  bon 
Cordclier  :  cela  vaut  autant,  sinon  mieux'.  » 

On  entrait  en  fiuerre  ouverte.  Mais,  si  RobL's|)ierrcélail 
malade,  si  Contlion  était  malade,  Saiut-Just  ne  l'élail  pas, 
lui;  et  sa  présence  inopinée  à  Paris,  dès  que  les  lléber- 
tistes  l'appi'ircnl,  les  fil  tressaillir. 

Le  S  venlOKC  (20  février),  la  trilitine  de  la  Convention 
le  revit,  plus  allrislé,  pins  hautain  et  plus  àpro  que  jamais. 

Tout  d'abord,  il  définit  la  politique  dont,  ainsi  que  lio- 
bespicrrc  et  Couthon,  il  voulait  le  triomphe  :  a  Je  ne  con- 
nais que  la  Justice'.»  Mais  la  Justice  consislalt-elle  h 

*  Qu'il  ne  ftoi  pas  ennrondra  avec  Jnlien  [de  TodIousc). 

*  Voy.  les  piËces  à  la  suite  du  llappart  de  Coarloù  sur  les  papiers. 
Inmvâi  chez  Robespierre. 

*  Sémee  do  club  des  Cordcticrs,  du  34  plnviAse  (ISfâvrier).  Mont- 
itUT.  »n  II  {1794),  n- 148. 

*  Séance  de  Is  Convention,  dn  S  vantAw  (36  février).  Mmilear^ 
■n  II  (1794),  n'm. 
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donner  au  crime  l'encouragement  de  l'impunité,  h  ôler  à 
la  République  son  bouclier  quand  ses  ennemis  tenaient 
leglaive  levé  sur  elle,  et  à  invoquer  la  clémence  eu  plane 
bataille?  Ëlre  juste,  mais  sévère,  telle  étaîl,  selon  Saint- 
Just,  la  loi  dn  momeni;  et  la  Justice,  «  considérée  sons 
le  rapport  de  la  faiblesse  et  d'une  clémence  cruelle,  »  ne 
pouvait  qu'entraîner  la  ruine  de  l'Ëlal. 

Après  (ont,  cette  rigueur  do  gouvernement  révolution- 
naire, dont  on  faisait  tant  de  bruit,  qu'était-ce  auprès 
des  barbaries  commises  par  tes  autres  gouTeroements  et 

sur  lesquelles  on  se  raîsailT  a  La  Cour  pendait  dans 

les  prisons  ;  les  nojés  que  l'on  ramassait,  dans  la  Seine 
étaient  ses  victimes;  il  y  avait  quatre  cent  mille  prison- 
niers; on  pendait  par  an  quinze  mille  contrebandiers;  on 
rouait  trois  mille  hommes  ;  il  y  avait  dans  Paris  plus  de 
prisonniers  qu'aujourd'hui.  Dans  les  temps  de  diseuë, 
les  Tégimeaia  marchaient  contre  le  peuple.  Pârcouree 
l'Europe  :  il  7  a  en  Europe  quatre  millions  de  prisonniers 
dont  vous  n'entendes  pas  les  cris,  tandis  quo  votre  modé- 
raUon  parricide  laisse  triompher  tous  les  ennemis  de 
votre  gouvernement.  Insensés  que  nous  sommesl  Nous 
mettons  un  luxe  métaphysique  dans  l'étalage  de  nos  prin- 
cipes :  les  rois,  mille  fois  plus  cruels  que  nous,  dorment 
dans  le  crime.  Citoyens,  par  quelle  illusion  vous  pcrsua- 
derait-on  que  vous  ëles  inliumnins?  Voirc  Tribunal  révo- 
lutionnaire a  fait  périr  trois  cenls  scclcrals  depuis  un  an; 
et  l'Inquisition  d'Espagne  n'en  a-[-ellc  pas  fait  plus?  Et 
pour  quello  cause,  grand  Dieu  !  Et  les  tribunaux.  d'Àn- 
glolerre  n'ont-ils  égorgé  personne,  celte  année?  EtBen- 
der,  gui  faisait  rdtir  les  enfanis  des  Belges  !  Et  les  cachot» 
de  rAJIemagne,  oii  le  peupla  est  enterré,  on  ne  vous  en 
parle  point  1  Parlett-on  de  démence  chei  les  rois  de  l'Ei^ 
ropé?  Non.  Ne  vous  laissez  point  amollir'.  » 
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Apr£s  avoir  ainsi  répondu,  dans  l'tilan  d'une  indi- 
gnation sauvage,  au  n*  III  da  Vieus  Cordelter,  Saint^ust 
montrait,  en  quelques  rudes  et  brèves  senteoees,  que 
«eux-là  ne  taisseraicnl  point  reculer  la  Révolnlion,  que 
tes  meneurs  des  Cordeliers  appelaient  -des  «  Jambei 
camées.  »  —  «  Les  propriétés  des  patriotes  sont  sacrées, 
mais  les  biens  des  conspirateurs  sont  là  pour  les  mal- 
heureux. —  Celui  qui  s'est  montré  l'ennemi  de  son  pays 
n'y  peut  élrc  propriétaire.  —  Cdui-lâ  seul  a  des  droits 
dans  notre  patrie,  qai  a  coopéré  à  t'anhinehir.  —  Ceux 
qui  font  les  révolutions  à  moitié  n'ont  fuit  que  se  creuser 
un  tombeau'.» 

Sombres  paroles  I  Hais,  au  souvenir  des  amis  de  la  li- 
berté sacrifiés,  au  souvenir  de  Hargarol  condamné  à  la 
déportation  par  la  haute  Cour  de  jusUoe  d'Ëoosse,  l'aus- 
tèro  tendresse  que  cet  homme  étrange  comprimait  dans 
va  repli  de  son  imc,  s'écliappa  dans  oe  cri  :  «  Que  Nar- 
garotrevîenue  de  Bolany-Bay  I  Qu'il  ne  périsse  point  1  Que 
«a  destinée  soit  plus  forte  que  le  gonveroement  qui  l'op- 
prime! Les  révolutions  commenceot  par  d'illustres  mal- 
heureux vengés  par  la  rortone.  Que  la  ProvidoHse  acoom- 
pagne  Hargarot  h  Botany-Bay!  Qu'un  décret  du  fùnpk 
anVanchi  le  rappelle  dn  Tond  des  déserts,  ou  venge  sa 
mémoire*  1  « 

L'Assemblée  écoutait  en  silence  ce  discours,  dont  la 
morne  éloquence  semblait  exclusivement  dirigée  contre 
le  parti  des  îndnigaits,  lorsque  soudain,  changeant  d'ad- 
-versniros,  et,  par  une  Iransition  brusque,  rattachant  sa 
péroraison  h  son  exorde,Saînl4usl8' écrie:  aQuedeirai- 
Ires  ont  échoppé  k  la  Terreur,  qui  parte,  et  n'écliappe- 
raientpas  à  la  Justice,  qui  pèse  les  crimes  dans  sa  maini 
La  Justice  condamne  les  cRfiemis  du  peuple  et  les  par- 

■  Honilati;  nn  II  {170*).  n'  150 
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tisans  du  la  Ijrannie  parmi  nous  à  un  csclavngc  élcrnel  ; 
l:i  Terreur  lear  en  laisse  espérer  la  lin  ;  car  toutes  les 
tempêtes  finissent,  et  vous  l'avez  vu.  La  Justice  condamne 
les  Tonctionnaires  à  la  probité,  elle  rend  le  peuple  heu- 
reux, eE  consolide  le  nouvel  ordre  de  choses;  ta  Terreur 
est  une  arme  h  deux  tranchants,  dont  les  uns  se  sont 
servis  à  venger  le  peuple,  m  d'autres  à  servir  la  tyrannie; 
la  Tnrreur  a  rempli  les  maisons  d'arrêt,  mais  on  ne  punit 
pas  les  coupables;  la  Terreur  a  passe  comme  un  orage. 
N'atlendiiz  de  sévérité  durable  dans  le  caractère  public 
que  de  la  farce  des  inslilutions.  Un  calme  nlTreu]!  nuit 
toujours  nos  lempi^tes,  et  nous  sommes  aussi  toujours 
plus  indulgents  après  qu'avant  la  Terreur'.» 

Au  nom  des  deux  t^omités,  Saînt-Just  proposa  le  décret 
suivant,  qui  fut  adopté  sans  discussion  et  à  l'unanimité: 
«  Le  Comité  de  sûreté  générale  est  investi  du  pouvoir  de 
meltro  en  liberté  les  patriotes  détenus.  —  Les  propriétés 
des  patriotes  sont  inviolables  et  sacrées.  —  l^s  biensdes 
personnes  recoanaes  ennemies  de  la  Révolution  seront 
séquestrés  au  proiit  de  la  République  ;  ces  personnes  se- 
ront détenues  jusqa'it  la  paix,  et  bannies  ensuite  à  per- 
pétuité*. » 

Lf^s  Iléberlisles  ne  se  trompèrent  pas  sur  le  véritable 
sens  de  ces  mesures,  non  plus  que  sur  le  tour  donné  par 
Saint-Just  k  ses  attaques.  Ils  comprirent  que,  dans  tout 
le  cours  de  sa  harangue,  il  ne  s'était  étudie  à  l'énergie 
que  pour  pouvoir  condamner  le  système  de  la  TiTreur, 
sans  encourir  l'accusation,  mortelle  alors,  de  tergiver- 
sation cl  de  faiblesse.  Ils  se  demandèrent  avec  stupeur 
si  ce  n'était  pas  eux  qu'il  avait  entendu  désigner  en  di- 
sant :  «  La  Terreur  est  une  arme  à  deux  tranchants  que 

■  MoniUur,  an  II  (179*),  n'  m. 
*  Ibid. 
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les  uns  ont  saisie  pour  venger  le  peuple,  d'autres  pour 
xercir  la  lyrmnk,  »  el  encore:  «  la  Terreur  a  rempli 
les  maisons  il'arrùl,  mais  on  ne  punit  pas  les  coupables.  » 
L'obscuritc  de  pareilles  pliruses,  dans  les  circonslanceB, 
était  celle  de  la  nuit  que  des  éclairs  traversent.  Et  Saint- 
Jnst,  on  le  savait  de  reste,  n'était  pas  homme  à  dépenser 
sa  colère  en  paroles.  Vainement  Collot-d'llerbois,  que 
l'absence  de  Robespierre  grandissait,  aux  J;tcobiiis,  cs- 
saya-t-il  d'y  faire  prendre  le  cliange  aux  esprits,  en  si- 
gnalant le  Rapport  de  Saint-Just  lui-mumu  Luiiinie  une 
prciiïu  qu'on  o  allait  se  replonger  dans  la  liùvoluLioii';  » 
vainement  chercha-t-il,  par  l'imagii  de  la  lurLi;  qui  ré- 
sulte de  l'union,  à  entraîner  les  .lacubins  dans  nnc  al- 
liance avec  les  Curdcliors';  les  deux  clubs  rein'ésenlaient 
deux  pensées  dont  le  chou  était  devenu  iiiéviliible.  Peu 
(le  jours  auparavant,  on  avait  entemlu  l'iléberliste  Car- 
rier louer  bien  liant  le  Daotonislc  Wcstcrmann'  ;  aujour- 
d'iiui,  les  Cordclicrs  icndaïenl  la  main  aux  Jacobins: 
pure  lactiijue  de  parti,  qui  ne  changeait  rien  à  la  si- 
tuation! D'ailleurs,  la  résolution  des  Iléberlistes  était 
prise,  et  ils  seuiaieut  qu'ils  n'avaient  pas  un  moment  à 
perdre.  Laisseraieut-ils  à  Robespierre  le  temps  de  se  ré- 
tablir, de  venir  jeter  dans  la  balance  le  poids  de  son 
énorme  popularité?  L'aUluence  des  citoyens  ijui,  d'uu 
cœur  ému,  couraient  s'enquérir  de  la  santé  du  malade, 
et  le  nombre  des  dépulalions  qui  allaient  lui  porter  les 
vœux  des  patriotes  avaient  une  signification  assez 
claire:  il  fallait  se  bâter. 

<  Sâance  des  Jacobins,  da  8  veaUise  (!6  lériïer].  MûmUur,  an  U 
[VIU),  n- 169. 
*lbid. 

*  Stenee  det  Jacobins  dn  3  venitee  (SI  février).  UoniUur,  an  II 
(ITM),  n*  159. 

*  En  voir  la  preuve  dam  le*  pièces  données  par  CourtoiE,  à  la  suite 
de  son  Rappori  sur  les  papiers  trouvés  ebes  Robespierre,  eomma  toia- 
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Nous  avons  dil  combien  fut  cruel  l'fiïvùr  1794,  et  ce 
(jiie  le  peuple  eut  h  soutTrir  :  tout  à  coup  soiiL  répandus 
dans  les  inarctiés  cl  dans  les  halles  des  paniplilels,  (jui 
font  remonter  à  ta  Convention  la  cause  de  Lanl  du  maux; 
des  émissaires  courent  de  groupe  en  groupe,  semant  les 
alarmes,  échauffant  les  esprits  sur  le  manfpic  de  subsis- 
tances, parlant  de  représentants  factieux  à  proscrire,  d'un 
nouveau  parti  brissotin  qui  se  forme,  tenant  enfin  un 
langage  propre  à  remplir  d'effroi  ceux  qui  apporlaîent 
des  denrées'. 

Ix!  Oventùse  (27  fiSrii'r),  le  club  ilos  Cordulicrs  avait 
déclaré  Fabre,  Diiurilon  (tic  i'Oi.-p),  Piiilijipcaux  cl  Ca- 
mille, indignes  du  siéger  fi  la  Mout;i!jnc,  a  roche,  lar- 
péiennc,  du  hauL  de  lai|iiclli!  ils  dcvaieiil  êlie  un  juur 
précipités  :  »  le  I  i,  \r.  club  se  rasMîiiiljk;,  ibuis  un  élat 
d'agitation  iuHccoiiliuiié.  LecLuro  l'aili;  du  prospuclus 
d'un  nouveau  jduriial  d{;  ['Aiiiiili(  pi'ttjilc,  [dacu.sous  1  in- 
voi:aliiiu  do  Mai'at,  et  destiné  'i  pour.sitivi'e  les  iiiaiidalaires 
inl]d(''k;s  ilu  peuple,  onapporleuri  voile  iioli'.  on  eu  cou- 
vru  ieTal)le;ui  di.'S  Droils  de  l'Iionime,  l'L  l'on  iléeidt;  qu'il 
ru:^leia  vuilé  pisijn'à  ce  <|ue  lo  |ieuple  ail  rei'uuvré  ses 
druilM,  p;!['  r;i(ié:mliaseiiieul  de  ta  faclion.  Vincent  insiste 
jiùur  ipi'iiii  ili'ploie  IuuIl-  la  terreur  que  la  guillotine 
inspire,  (larrii'r  se  lèvu  alui's,  et  de  celte  voix  qui  avait 
oi'donné  les  noyades  do  Nantes  :  «  J'ai  été  eiïrayé  des  nou- 
veaux visai^es  (jue  j';ii  vus  à  la  Montagne,  des  propos  qui 
se  lenaioiil  à  roj-eilie....  les  moostresl  Ils  voudraient 
briser  les  éclialauils!  Ceux-là  ne  veulent  point  de  guil- 
loEiin;,  qui  en  ^uiil  difjucd.  Lue  insurreciion,  une  sainte 
insurrection,  vuilà  ce  qu'il  faut  opposur  aux  scélérats,  n 
Il  était  lâché,  le  mot  l'uncsle,  cl  Carrier  est  couvert  d'ap- 

nant  do  la  Seclion  de  l'Uiiili;,  lie  !a  Section  des  Piques,  de  la  Socièlé 
populaire  du  Temple,  de  la  Seclion  de  la  Kraleruilf. 

'  Vo;.  m  que  dit  à  te  sujei  itarére  dans  son  Itappoit  da  Iti  ventAu' 
(a  min). 
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plaudissemcnts.  A  son  tour,  prcnanl  la  parole,  ïicberl 
tonne  contre  Amar,  qui  veut,  dit-il,  soustraire  au  glaire 
vengeur  soixante  cl  un  royalistes,  non  moins  coupables 
«lueBrissot.  Et  pourquoi?Parcc  (jueÂniar  est  noble,  parce 
qu'il  était  Irésorier du  roi  du  France  el  di:  Navarre:  <■  Oli! 
pour  cclui-15,  il  est  bien  noble;  car  il  avait  acheté  sa  no- 
blesse Jeux  cent  mille  livres  en  ccus.  »  Ifébcrt  s'élève 
ensuite  contre  les  voleurs.  Hais  aussitôt:  «  T.es  liommes 
le  pins  à  craindre  ne  sont  pas  les  voleurs;  ce  sont  les 
ambitieux,  les  ambilicuxt  ces  liommes  qui  mettent  les 
autres  enavnni,  qui  sotiennenlderrière  la  toile,  qui  vau* 
lent  régner.  Mais  les  Cordelîers  ne  le  soanrîront  pas.  » 
—  K  Non,' non.  »  — Hébert,  encouragé,  reprend  avec 
une  animation  croissante  :  a  Ces  hommes  qui  ont  fermû 
la  bouclie  aux  patriotes  dans  les  sociétés  populaires,  je 
vous  les  nommerai.  »  II  ne  nomma  personne.  Enlro  la 
fureur  et  la  peur,  il  hésitait.  Il  dit,  comme  inquiet  des 
suites  :  «  Depuis  deux  mois  je  me  reliens;  mais  mon 
cœur  n'y  peut  plus  tenir.  Je  sais  ce  qu'ils  ont  tramé; 
mais  ji;  irouvcrai  des  défenseurs.  »  — Toutes  les  voix  : 
Cl  Oui,  oui.  »  Boulanger  lui  cria  :  «  Père  Ducbône,  ne 
crains  rien,  parle  net.  Nous  serons,  nous,  les  Père  Du- 
chéne  qui  frapperont.  »  El  Momoro  d'ajouter  :  «  Parle, 
nous  le  soutiendrons.  »  Scène  vraiment  tragique  I  Oue! 
étaitdonc  ce  nom  que  chacun  attendait,  dt  que  nul  n'osait 
prononcer? Quelle  secrète  puissance  faisait  trembler  sur 
ces  lèvres  convulsives  l'accusation  préparée  contre  un 
absent,  contre  un  malade?  Ni  les  excitations  hardies,  ni 
Boulanger,  ni  l'appui  promis  par  Momoro,  ni  les  applau- 
dissements du  club,  ne  purent  amener  Hébert  à  articuler 
ce  mol  H  Robespierre.  »  Tout  ce  qu'il  se  sentit  la  force  de 
dire  fut  qu'un  «  homme,  njavc  xam  dinilc...  »  Il  s'arrôla 
ici,  évidemment  troublé.  £li  bien,  quel  crime  avail-il 
commis,  cet  homme  égaré?  —  Hébert  rappela  que  cet 
homme  avait' défendu  Camille  Desmoulinsl  A  l'égard 
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d'aiJlrcs  noms,  il  fiiL  mains  UèÀUnl.  Il  .Icnonça  lys  mi- 
nislrcs  Paré  et  Defurfçin'S;  il  apiiela  Westormann  «  iiit 
uionsire  couvert  i1'o|)|)i  oLl  l',  >i  cl  il  termina  par  ce  cri, 
qui  allait  être  sou  ari'ùt  du  morl  :  «  L'insurrection  !  Oui, 
l'insurrection  I  »  Do  vifs  applaudissemonls  accompagnè- 
rent ces  paroles.  Élail-cc  l'eflbrt  du  vojageui'  cffrayiî  i|ui, 
traversant  un  bois  pcndanl  la  nuit,  cliantc  pour  se  donner 
du  cœui'?  Ce  qui  est  certain,  c'esl  que,  pendant  et  après 
le  discours  d'Htiberl,  on  aperçut  des  «  visages  allongés.  » 
Vinceul  ne  jmt  s'empèclier  d'en  faire  la  remarque;  et, 
«  aliii  df!  diiiiiasquer  les  intrigants,  »  dil-il,  il  lit  une 
ronde,  accompagné  des  commissaires  cpurateurs,  après 
avoir  demandé  que  chacun  mil  sa  carte  à  sa  boulon- 
nièn!'. 

L'espoir  lies  Iléberlisles  fui  amèremenl  dé(,'U.  l'aris  ne 
bougea  pas.  Désespères,  ils  essayent  d'enlraiiier  la  Com- 
mune; el,  comme  députes  de  la  .Section  de  Marat,  ils 
courent  déclarer  à  l'Hùlel  de  Ville  qu'ils  resteront  debout 
et  tiendront  la  Déclaration  des  droits  voilée,  jusqu'à  ce 
que' les  ennemis  ilu  peuple  soient  exterminés.  On  les 
écoule  d'un  air  glacé.  Chaumette  prononce  quelques 
paroles  évasives;  l'aclieest  absent'. 

Pendant  ce  temps,  le  Comité  de  salut  publie,  le  bras 
prêt  à  frapper,  lan(;ait  Barère  à  la  Iribuiie  de  la  Conven- 
tion, pour  demander  qu'on  recherchât  les  conspirateurs; 
et  celle  motion,  appuyée  par  Tallien,  était  adoptée". 

Parmi  les  membres  du  Comité  de  salut  public,  un  seul 
lenail  aux  Hébcrtistes  :  Collol-d'Herbois.  Mais  leur  isole- 
ment t'effraya;  il  se  sentit  perdu  s'il  embrassait  leur 
querelle.  Tout  çe  qu'il  osa  fut  d'aller  entretenir  les  Ja- 
cobins d'une  prétendue  agitation  populaire  qu'on  savait 

■  Vo;..  pour  cette  importante  séance,  le  Monileur.  aa  II  (1794), 
n>16T. 

■  ConsetI  gAndral  de  It  Gommnne,  tiince  do  16  veniAse  (6  mm). 
>  Séance  dn  16  TenUss  («  min).  MonOaiT,  in  II  (I79i],  n*  Wi. 
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bien  m;  pns  cxisler.  Li'  iiul  ilc  Collol,  dnris  celte  e\lré- 
mite,  lilail  d';uiicniir  unirc  les  deux  clubs  mie  i-éconci- 
lialioii  i|ui  déloiirniU  le  Ciiirier  facilila  la  soluLion, 
en  assur;uil  que  bi  bi-uncc  ili;s  Cordeliers  avait  élé  mal 
rendue  \iar  li's  jiujiiiau\,  qu'il  ni:  l'élaii  nf-ï  d'une 
insurreulinii  i-fudili'iiDn'llf  ;  ul  l.'i-ilessus  b;s  Jacobins 
noiiiinèreiit  ime  déimtalion  que  Collol-d'IIcrljuis  bù  char- 
gea de  conduire'. 

Elle  fut  accueillie  par  les  Cordcliers  avec  de  grands 
applaudissements.  Collol-d'Heibuîs  luoiile  à  la  tribune; 
les  applauiiisseinenls  contiiiucut.  Lui,  jirèclie  l'union 
entre  les  deux  sociétés,  llélrit  les  scélérats  qui  veulent 
les  diviser  ;  ci  On  parle  de  s'insurger,  dans  ([iiel  moment! 
Quand  Pitt,  cmboucluint  la  trompette  de  llanicl,  proplié- 
lise  une  insurrection  en  France!  On  a  voilé  les  Droits  de 
l'homme  parce  que  deux  individus  ont  souffert  dans  la 
Hévolution.  Eii!  quels  sont  les  patriotes  qui  n'ont  rien 
souffert?  »  Puis,  avec  celle  éloquence  iiu:loilraniatique 
qui  lui  était  propre  :  "  Droits  sacrés  de  l'bomme,  s'ccric- 
t-il,  vous  avo:^  été  voilés...  Ali  !  si  j'étais  plongé  au  fond 
d'un  caeliot,  niim  ànie  se  consolerait,  envoyant  ces  Droits 
immortels  :  voudrais-je  les  contempler,  couverts  d'un 
voile  funcbreï  »  De  bruyantes  acclamations  lui  répon- 
dent. Hébert  explique  que,  par  insurrection,  il  a  voulu 
dire  union  plus  inlimo  avec  les  Montagnards,  tes  Jacobins 
et  tous  les  bons  patriotes,  pour  obtenir  justice  contre  les 
traîtres  et  les  persécuteurs  impunis.  L'accolade  estdounée 
il  la  dépulation,  au  milieu  des  cris  de  Yke  h  Itépu- 
btiquel  On  décbire  le  voile  qui  couvrait  les  Droits  de 
l'homme,  et,  en  signe  do  fraternité,  on  le  remet  à  Collot- 
d'Hcrbois,  quil'emporte,  comme  un  trophée  à  montrer 
aux  Jacobins*. 

'  SAaiiEe des  Jacobin»,  da  IG  ventAse[6  mm).  Moniteur,  an  11  (1791], 
n*  10». 

■  fd«iii.,dnllTâDtOsa(7i]iais).JIettfI«(r,aiitl(17M),  nM71. 
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La  déraitc  des  Hiibarlislcs  tilnil  complète,  irrévocable, 
et  rendue  plus  triste  encore  par  la  lionlu  d'une  espèce  de 
rétractation  publique.  Collot-d'lierbois,  qui  savait  le  Co- 
mité de  salut  public  décidé  à  sévir  contre  les  cbefs,  les 
abandonna.  Dans  le  compte  rendu  qu'il  fit  aux  Jacobins 
de  sa  visite,  il  condamna  en  ces  termes  ses  alliés  de  la 
veille:  «  Pourquoi  s'esl-on  servi  de  cette  couleur  noîre  7 
C'est  la  couleur  de  l'hypocrisie  et  du  mensonge.  Tous  les 
cœurs  la  condamnaient'.  » 

.  Le  23  ventôse  (15  mars).  Saint-Just  parla  ;  et,  pendant 
|a  nuit,  les  chefo  du  parti  hébertiste,  Ronsin,  Vincent, 
-Hébert,  M omoro ,  Ducn^quet  et  l^omar,  furent  ar- 
rêtés*. 

Il  était  empreint  d'une  grandeur  funùbrc,  ce  discours 
de  Saint-Just.  Nulle  autre  harangue  de  lui  n'avait  montré 
un  plus  extraordinaire  mélange  de  probité  inexorable, 
d'exaltation  contenue,  de  fanatisme  et  de  tristesse  : 
«...  Quels  amis  avcz-vous  sur  la  terre,  si  ce  n'est  le 
peuple,  tant  qu'il  sera  libre,  cl  la  cigiie,  dès  qu'il  aura 
cessé  de  l'être?  —  La  prebilé  est  uu  pouvoir  qui  délie 
tous  les  atlenlats.  —  ^ous  vuus  rendrons  un  eoiniHe  bo- 
norable  des  périls  dont  nos  devoirs  nuus  iiuronl  envi- 
ronnés. Les  conjurés  bravent  la  vertu  ;  nuuf  les  br^ivona 
eux-mêmes.  —  Agrandissons  nos  âmes  pour  oiiiljrusscr 
loute  l'élenduG  du  bonheur  que  nous  devons  au  peuple 
français:  tout  ce  qui  porte  un  cœur  sensible  respectera 
notre  courage.  On  a  le  droit  d'être  audacieux,  inébran- 
lable, inflexible,  lorsqu'on  veut  le  bien.  —  Les  temps 
difGciles  passeront;  l'Europe  sera  libre  à  sou  tour;  elle 
sentira  le  ridiculetle  ses  rois  ;  elle  lionorcra  nos  marljrs. 
-:-  Que  TOulea>vous,  vous  qui  ne  voulez  point  de  vertu 

•  Stenca  des  Juobini,  du  18  venifise  (8  ma»].  UmiUm,  ta  U  (1794). 
a'  m. 

'  Monileur,  m  H  (1794),  nM7S. 


316  HISTOIRE  DE  LA  nÉvoLtmoti  {1794). 

poar  êlru  heureus?  Et  vous,  qui  ne  voulez  poinUle  (er- 
reur contre  les  mécItiintsT  F.l  vous  qui,  sans  vorlu,  loiir- 
DGZ  Id  terreur  contre  la  liberté?  Et  cependant  tous  êtes 
lijiiiîs;  car  tous  les  crimes  se  lienneni,  el  Tormcnl  en  «e 
moment  une  mim  lorride  autour  di:  l.i  itépubliquoi  Que 
voulez-vous,  vous  qui  courez  tes  places  publiques  pour 
vous  f;iirc  voir,  et  pour  qu'on  dise  de  vous:  Voisin  un  tel 
^iii  parle  f  Voilti  iiu  Ici  qui  jtaxse!  Vous  voulez  quitter  !e 
miiliei-  de  votre  piVe,  qui  fut  peut-être  un  honnôte  ar- 
tisan, dont  la  médiocrité  vous  fit  patriote,  pour  devenir 
un  liomme  influent  et  insolent  dans  l'État.  Voue  périm, 
vous  qui  courez  à  la  fortune  et  qui  cberchei  un  bonheur 
à  part  de  celui  du  peuple'  !  » 

Les  conclusions  de  Saint-Just  ne  concernaient  que  les 
Hcberlisles;  mais,  h  l'égard  des  indvl(ienl!i  et  des  cor- 
rompus, h  menace  grondait  d'un  bout  à  l'autre  du  dis- 
cours, sous  chaque  parole.  Un  mot  terrible,  surloul  dans 
une  telle  boucbe,  était  celui-ci  :  «  Des  mesures  sont  déjà 
prises  pour  s'assarer  des  coupablen;  ils  soni  cernés'.  » 

II  proposa,  et  la  Convenlmn  adnpl;!  unanimement,  une 
série  de  dispositions  dont  l'exlrOnKî  rigueur  jiouvait 
s'expliquer  par  les  circonsl;irices,  si  ce  n'ci^t  celle-ci,  que 
l'Histoire  se  doit  de  flélrîr  :  «  Quiconque  recèlera  clieit  lui 
on  ailleurs  les  individus  mis  hors  In  loi  sera  puni  comme 
leur  complice'.  »  Malheur  ;i  qui  ne  serait  pas  assez  hon- 
néle  homme  et  assex  liuiiinip  ilp  courage,  pour  être  ca- 
pable du  crime  d'iiospilylili;  envers  un  proscrit!  Il  y  a 
quelque  chose  qui  est  au-ilessus,  même  du  salut  public, 
c'est  ta  conscience  humaine. 

Billaiid-Viirennc,  absent  depuis  quelques  jours,  était 
de  retour,  .\insi  que  lesHûbertistes,  il  voulaitia  Terreur, 

•  Monùeur,  an  II  (1TS4),  n*  il*. 

•  Ibid. 
»  Ibid. 
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mais  comme  moyen  de  gouvernement,  non  comme  instru- 
ment d'anarcliie.  lueurs  tentatives  de  soulèvement  l'irri- 
tÎTcnl,  et  ce  fut  lui  qui  se  ciiargci  d'aller  expliquer  aux 
Jacobins  les  molifs  du  coup  que  le  Comilu  de  salut  public 
venait  de  frapper.  Il  annonça  que  le  but  t\vs  conjurés 
était  d'égorger  une  partie  des  prisonniers  ;  qu'une,  liste 
particulière  nvait  été  dressée  de  ceux  qui  devaient  verser 
le  sang  du  peuplo;  que  des  denrées  avaient  été  enroules 
dans  le  sacrilège  espoir  de  mettre  les  FarisienR  aux  aboïs; 
que  (les  hommes  de  l'arnice  révoluliotinaire  avaient  clé 
déjà  consignés;  qu'une  Tausse  patrouille  avait  été  cliaigce 
demassacrer  le  poste  placé  à  la  prison  de  l'Abbaye  ;  qu'il 
entrait  dans  le  plan  des  conspirateurs  de  se  porter  à  la 
Honnaîe,  au  Trésor  public,  et  de  distribuer  nux  rebelles 
les  deniers  de  ta  République;  que  la  conspiration  nvaîl 
été  prédite  tout  récemment,  h  l'clranger,  et  qu'elle  élcn- 
dait  ses  ramilicnlions  dans  l'armée'. 

Les Cordeliers  étaient  rassemblés,  lorsqu'on  leur  ap- 
porta ces  nouvelles;  et  quelques-uns  d'entre  eux,  Che- 
naux, Ancarl,  avaient  déployé  beaucoup  de  courage  en 
parlant  de  leurs  amis  «  opprimés.  »  Le  rapport  des  dé- 
tails donnés  ailleurs  par  Billaud-Varennc  produisit  sur  le 
clab  une  impression  d'ctonnement,  suivie  de  marques 
nombreuses  d'incrédulité.  Mais  comment  Taire  triom- 
pher l'innocence,  avant  que  l'accusateur  public  eAt 
parlé  t  La  question  était  qu'il  fîl^t  invité  k  s'expliquer  sans 
retard.  Les  Cordeliers  avaient  déjà  pris  an  arrêté  dans  ce 
sens  :  ils  y  persistèrent*. 

Le  même  jour,  Robespierre  avait  reparu  aux  Jacobins. 
Sa  grande  expérience  de  la  marche  et  du  jeu  des  partis 
lui  faisait  prévoir  que  la  contre-révolution,  niasquéesous 

■  Stenea  det  JMnbioi.du  34  veiiUu(14  mus).  Moniteur,  an  II  [iW], 
a-  178. 

*  JlonlUur,  an  11  (1794).  n*  119. 
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d'hypocrites  deliors,  cîierclierail  ù  onvclopiier  dnns  ta 
désastre  ilus  lUborlisles  nombre  de  patriotes  trop  ardents 
mais  sincères.  Aussi  ii'licsita-t-il  pas  »  intervenir  en  Ta- 
Your  de  Boulanger,  celui  qui  fiïait  encouragé  Hébert  à 
s'exprimer  sans  crainte  sur  le  compte  des  puissants  du 
jonr.  «  Quand  un  homme,  dît-il,  a  toujours  agi  avec  cou- 
rage et  (liisinléressement,  j'exige  des  preuves  convaîn- 
caiiles  pour  croire  qu'il  est  un  traître....  Le  plus  grand 
de  tous  les  dangers  scniit  c!c  rapprocher  les  patriotes  de 
la  cause  des  conspirateurs'.»  Cela  était  aussi  habile  que 
généreux.  Il  ne  put  on  dire  davantage,  ses  forces  trahis- 
sant sa  volonté'. 

Sur  ces  cnircrailes,  une  nouvelle  étrange  se  répandit. 
Le  25  ventôse  (i  5  mar^,  le  Comité  révolutionnaire  de  l.i 
Section  Lepelletier  découvrait  un  nommé  Catus,  nx-com- 
missairedcs  guerres,  destitué,  prévenu  d'émigration,  et 
à  la  recherche  duquel  on  était  depuis  quelque  temps.  H 
avait  trouvé  asile...  oà?dans  l'appartementde  Hérault  de 
Séchelles.  L'homme  est  arrêté  aussitôt,  conduit  au  corps 
de  garde  voisin;  et  là  ne  larde  pas  h  se  présenter,  suivi 
du  député Simond,  l'hilte  de  Catus  :  Hérault  de  Séchelles 
lui-même.  Ils  demandent  S  communiquer  avec  le  prison- 
nier, et,  pour  obtenir  d'élre  admis  auprès  de  lui,  ils 
eihibentleur  titre  de  représentants  du  peuple'.  Tout  cela 
parut  inexplicable  aux  ardents  et  soupçonneux  révolu- 
tionnàires  de  la  Section.  Ils  informent  à  la  hâte  de  ce  qui 
vient  d'avoir  lieu  le  Comité  de  salut  public,  dont  Hérault 
de  Séchelles  avait  cessé  depuis-peu  de  faire  partie;  et, 

■  Si^flnce  àfi  Jacohins,  du  24  venlùse  (H  mars).  Moniteur,  an  II 
(\m).  n- 178. 

•  Ibid. 

*  ProcÈs-vprbal  du  Comil^  l'évolulionnaire  de  In  Snction  l.eppllelipr. 
ÎCun  des  pièces  n  !n  snïledu  R.ipporl  deSalndin  au  nom  de  Is  Uoni- 
miuion  de»  vingt  el  un.  Biblieth.  lUit.  de  la  Révot.,  1097-ti-9.  ifiriliih 
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sans  plus  larclfr,  s'armanl  du  droil  donl  l'investissait  un 
décret  du  '22  bruiniiirii  17f  j  (12  novembre),  le  Comilc 
lance  un  mandat  il'arrflt  contre  les  ileii\  rcprésentanis  '. 

Ar.tspecide  semblables  chutes,  qui  n'eût  rrissonné? 
Car  enfin,  ce  Hi^rault  de  Sécheilcs  qu'on  envoyait  rejoin- 
dre les  royalistes  entassés  au  Luxembourg,  c'était  lui  qui 
avait  rédigé  la  Constitution  de  1793;  lui  qui  avait  pré- 
sidé la  Convention  au  dernier  anniversaire  du  10  aofll.  Il 
avait  eu  sa  part  de  la  toute-puissance  ;  et  il  en  avait  vs6 
pour  fftire  désarmer  les  suspects  et  annuler  leurs  passe- 
ports*. Quatre  mois  s'étaient  écoulés  h  peine,  depuis  que, 
proconsul  dans  le  Haut-Rbin,  il  se  vantait  d'y  avoir  relevé 
le  sans-culotlisme,  préparc  la  Fête  de  la  Raison,  organisé 
la  Terreur  '.  Dénoncé,  pendant  son  absence,  par  Boùrdon 
(de  l'Oise),  comme  ami  de  l'ereyra,  de  Dnbuisson  et  de 
Proly,  —  agents  de  l'élranger,  disait-on, — il  avait  en 
dans  Coulhon  un  défenseur  .mimé';  lui-même,  à  son 
retour,  s'était  jusliGé  d'une  manière  palhélique*.  Mats,  à 
partir  de  ce  moment,  il  semble  qu'une  ombre  se  soil  ré- 
pamlue  autour  de  lui.  Au  Comité  de  salitl  public,  on  le 
vil  réclamer  avec  larmes  la  liberté  de  Proly  qu'on  venait 
d'arrëler  dans  un  cabaret,  sous  le  déguisemciil  d'uu  cui- 
sinier''. CerlriinssprM!li  du  Comité  de  salut  public  furent 
divulgués;  les  p;i]iLors  diplomatiques  du  gouvernement 
reçurent  une  publicilé  qui  élail  un  mallicur  et  provenait 
d'une  trahison  :  où  trouver  le  coupable?  Les  soupçons 

■  s*  I.UI  des  pièces  à  la  suite  du  Itapport  de  Saladiii,  clc.  Ibid. 
»  Moniteur,  an  II  (1783).  n'  11. 

*  Voy.  n  lettre  du  1  Mmaireâtn  CoiwentloD.  Honileiir,  an  il  (1793), 
ii'75. 

*  Séanca  du  36  frimuro  (16  décembre)-  Moitiieur,  an  il  (1793), 
n>88. 

>  Séinea  du  Dnivtee(S9dteeinbra).  Moniteur,  an  If  (1793).  d- tOO. 

■  Happort  da  SainUtiit  Monitew,  m  11  (1794).  n- 179. 

'  T  Séance  du  Jaootuna,  du  1"  veat&se  (19  fâvrisr).  Moniieur,  an  1| 
(179i),ii*lb6. 
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(les  collÈguos  de  Hérault  de  Séclielles  le  désignent;  Bil- 
laii(i-Vn renne  l'accuse  formellement  de  ce  manque  de 
fui  et,  juste  ou  non,  la  défiance  du  Comité  à  son  égard 
dovient  lelle,  fju'on  ne  veut  plus  délibérer  en  sa  présence': 
ce  qui  rendait  sa  démission  nécessaire  et  l'amena.  L'abîme 
une  fuis  ouvert  aussi  près  de  lui,  pouf  l'y  précipiler, 
que  fallait-il  ?  Un  seni  (ini\  pas.  Il  le  fit;  et  Saint-.lusL 
courut  en  instruire  la  Convention,  impatient  de  montrer 
qu'aucune  lëlc,  si  liante  qu'elle  fût,  n'était  à  la  hauteur 
de  h  loi,  et  que  les  actes  du  Comité  de  saint  public  sui- 
vraient ses  paroles  aussi  fatalement  que  la  foudre  suit 
l'éclair'. 

Les  détenus  du  Luxembourg  accueillirent  bien  Hérault 
de  Séclielles,  mais  non  pas  Simond,  prêtre  constitution- 
nel, auquel  ils  reprochaient  d'avoir  dit,  eu  pleine  Assem- 
blée, qu'il  fallait  ijue  les  ttétems  allassent  grosm-  le 

'  Les  auleur»  de  X'Siftoire  pavlemcniaire,  t.  XXXI,  p.  2 i,  ciiwit  une 
noie  qu'ils  dise  ni  provenir  de  la  diplomatie  i^lrangère,  el  daiia  la<ju«lle 
on  prétend  que  c'était  Billaud-Yarenne  qui  trahissait,  ët  que  son  lint, 
en  accusant  llirault  de  Sâdiellei,  fut  prteisËDienl  de  détourner  de 
jui-mânie  les  sanpfont.  Pour  établir  un  fait  aussi  învraîsemfalable, 
quand  il  s'agit  d'un  homme  tel  que  Billaud-Varenne,  que  vaut  une 
note  anonyme? 

'  Hnpportde  Sainl-Just.  Monih-'ir.  nn  II  (n^K),  171». 

>  Nous  avons  déjà  (lit  avec  quel  odijrju'm-nL  iMn  rii  iiiin  rnviilisfeS 
font  partir  de  la  main  de  Rolii'-i]iiL'i  if  tous  k'<  ii>ii])^  friiipra  [lendanl 
la  Révolution.  La  biographie  Ja  lliirault  de  Kédiclli's  {Ilingnqiliic  uiii- 
oertetle),  par  H.  Beutcnol,  fournit  un  curieuv  et  Irislo  exemple  de  ce 
système.  L'auteur,  qui  veut  absolument  que  Ilobe^ipierr^  ;oi(  pour 
quelque  chose  dans  le  niallienr  de  lli'rault  de  fiée  h  elles,  nous  dit  que. 
pMidant  que  ce  dernier  se  détendait  à  la  Convention,  i  Itolttspiérre 
lui  laneail  des  regards  faruudies,  >  Il  est  dommage  que  l'auteur,  qui 
n'élaïl  pas  là,  ne  nous  apprenne  point  du  même  coup  de  qui  il  tiênl 
cediilail.  —  Mais  enfin,  puisque  Hobespierro  lîtail  dikidé  à  perdre  Hé- 
rault do  Sédielles.  comment  eitpliquer  que  Kiii  défenseur  ail  été  COn- 
llion?  —  Cette  objection,  qu'il  prévoit,  paraît  embarrasser  un  peu' 
l'auteur  de  la  biographie,  et  voici  comment  il  se  lire  d'embams. 
■  Itobetpierre,  dit-il,  permit  que  Hérault  fût  défendu  par  CoDthon. 
Le  moment  de  le  perdre  n'était  jias  encore  arrivé.  ■  lontile  d'tàaenet 
qu'il  n'y  a  pas  de  tout  cela  la  niolDdfe  pranvel 
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liimn  de  ta  Loire,  mot  féroce  (jui  lui  valul  parmi  eux  le 
surnom  i\c  S imn),d-!.inmi\ 

CejjujiJaiU  lûs  (liviirscs  soelions  ile  Paris  vcnaicnl, 
cou|>  sur  coup,  IV'iLciU^c  la  Conviiiition  J'avoir  échappé 
au  péril  d'une  in'iiiri'ection  criininelle.  Lin  dus  orateurs 
s'élonl  avisé  d'exiiiiler  sa  joie  en  cou]>lc(s  palriolïques, 
Danlûii  s'écrie,  iiidij;né,  qu'on  ne  doil  pas  cljnngor  en 
iréjeaux  la  salle  et  la  barre  de  la  Convenlion.  Un  dëoreL 
iut  rendu  sur-le-eiiamp  pour  prévenir  le  renouvellement 
de  pareilles  indécences'. 

Les  llébertistcs  élaienl  vaincus  :  de  toutes  paris  on  les 
renia.  La  porlion  de  l'armée  révolulionnaire  restée  à 
Paris  afTecla  de  se  réjouir  liien  liuut  du  inallieiir  de 
Ronsin,  son  clicf.  One  dépiilaliDu  drs  Cdrdeliers  fuL 
reçue  aux  Jacobins  avec  une  liauteur  in  lprisanle,  cl  no 
recueillit  de  sa  démarche  que  l'iiuinilialion  d'entendrii 
dire  à  Uulouriiy  :  ic  Deu>L  baisers  ont  été  donnés  entre 
les  Cordeliers  el  les  Jacobins,  au  troisième,  nous  devions 
<!lre  poignardés',  h  Avoir  marclié  dans  les  voies  d'IIé- 

■  Poor  se  jusiiiîer,  il  écrivit  à  la  Convenlioii  une  leUre  de  laquelle 
il  résulte  [|ue  Gains  avait  Élé  commissaire  des  guerres  à  l'ariiiLe  des 
Alpes,  et  envoyé  depuis  par  les  représentants  ou  le  général  d'armée 
devant  Lyon  an  ComilA  de  salut  public,  lequel  l'auionïji  dans  une 
mii&ion  à  lui  contée  par  le  ministère  des  affaires  élrangéres  |irës  la 
république  de  Hulliausen.  Kimond  ajoute,  dans  cette  leUre,  qu'il  ne 
s'est  introduit  auprès  du  détenu  qu'après  avoir  obtenu  du  eorps  de 
gaidejl'assurance  qu'aucun  ordre  ne  s'y  opposait,  (Voy.  le  numéro  68 
des  piéci^s  à  la  suite  du  rapport  de  Saladïn.)  Voilà  ce  i]Ui  fait  dire  ft 
il.  Vjllinumé,  dans  son  Hisloirc  de  ta  liévoliilion.  t.  IV,  p.  35,  qu3 
riiomme  dont  il  s'agissait  n'élall  pas  un  prévenu  d'émigration,  etqua 
la  Convention  vota,  sur  la  simple  altégalinn  de  Salnt-Jusl.  (qui  Atait 
mensongère,  >  M.  Villiaumé  se  trompe.  Cutus  avait  ilè  dcslitaé,  et  il 
Était  reclierclié  comme  pr^.i-enu  d'émigralioii.  Le  procès-verbal  du  Co- 
mité révolutionnaire  de  la  section  de  Lepeletier  est  forinel  sur  ces 
deux  points. 

■.Séanr«  de  la  Convention,  da  S6  TeDUce(l6intn). 
>  Séance  des  Jacobins,  da  39  veniAu  (19  nuui).  Motrittur,  an  II 
{lïai),u'  18*.  ■  '  ■ 

*  SHnu  du  Jacobint,  (In  S8  vulAie  (IK  mm). 

1.  t.  « 
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bcri,  mûme  iivuril  su  Icstio  ilc  ijouclicrs,  mémo  du  loin, 
on  sons  IVinpici'  d'niilrns  ])i^iis(''i!S.  (Unit  <levi;nri  un  L-rimc. 
Cliaiimi'lli^,  <|imi(|ii'il  l'ùl  ri^fiisé  de  suivre  jiiîiju'iiu  lioul 
son  sLiiisliliit,  Ttil  .H]-:jlé.  MiikiicI,  commnndanl  tic.  h  cava- 
lerie réviiiulLonniiiie,  mis  une  prumiùrc  l'ois  en  liltcrtc', 
se  vit  ii;|ili)nj;i;  ilans  lus  cachots.  Cloolz,  cxécnililu  ini- 
quité! lu  pauvre  Clootz  se  trouva,  lui  aussi,  ùtre  nn  eon- 
spirnlcur,  parce  ipril  ,ivnit  luit  (jnolquosdém.Trciics  pour 
savoir  si  une  daum,  rpu'.  l  i'spoir  d'une  alliance  avanta- 
geuse avait  atlirùn  en  Angletei  ru,  était,  oui  ou  non,  sur 
la  lisie  dos  étnigrés'  !  Kn  quoi  donc  la  riiiin'iir  du  Comité 
tle  salut  public  diiïérait-ellu  ici  du  la  tjraiinic? 

Mais,  comme  c'était  conire  les  iillra-ruvoluiionnaires 
qu'elle  s'pxenjîiit,  loin  de  s'en  plaindre,  le  parti  opposé 
poussait  à  la  roitc  de  loutes  ses  forces.  Danton,  il  est  vrai, 
s'étuiliait  à  nu  pas  laisser  voir  sa  main  dans  ce  mnuvu- 
meul;  cl  punl-ûtrc  sa  réserve,  née  d'un  grand  fonds  de 
lassitude,  élait-uUc  plus  sincère  i|u'on  ne  croyait;  mais 
tel  nvait  été  luiijjtumps  l'éclat  du  son  rôle,  qu'on  attri- 
buait son  parti  pris  de  s'effacer  aux  calculs  d'une  poli- 
tique profonde.  Il  paraissait  si  singulier  que  Danton  man- 
quât d'audace  !  Qu'importait,  d'ailleurs,  qu'il  se  tint  sur 
l'arrièrc-plaii  quand  les  siens  sonnaient  la  charge?  Ceux- 
ci,  sous  prétexte  d'extirper  jusqu'aux  dernières  racines 
(le  l'Héberlisinc,  ne  visaient  pas  à  moins  (ju'à  écarter  do 
leur  routeqiiieonqiieleurfaisnit  obstacle  cl  à  faire  tourner 
au  profit,  soit  de  leur  propre  politique,  soit  de  leur  pro- 
pre domination,  la  victoire  que  le  Comilc  de  sahil  public 
venail  de  remporter.  Boucholle  les  génuîl  au  ministère 
dfi  la  guerre:  Bnssal ,  Lacroix,  Taltien,  multiplièrent 
contre  lui  les  attaques'.  La  Commune  les  inquiétait: 
Bourdon  {de  l'Oise)  lui  fil  un  crime  de  son  peu  d'eni- 

•  Moiiiteur,  an  II  (t791).  ii'  lU. 

•  Voy.  te  procès  du  Bébertisics,  t.  XXXI  de  \'Hi$l.  jiotI.,  p.  ST8-580. 
■  Sitnce  de  la  Convention,  do  M  venUH  (iO  mais]. 
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pressemcnl  6  rélicili-r  rAssemblûo,  cl  cmporla  un  Jécrrt 
-qui  ordonnait  aux  deux  Comilés  de  saliil  public  el  du 
sûreté  générale  de  procéder,  snns  rcliinl,  .'i  l'épuration 
des  autorités  constituées  de  Paris 

Parmi  les  Daotonistes,  un  seul  parut  tenir  une  con- 
duite opposée  &  celle  dos  autres:  ce  fut  Danton.  Dcsap- 
prouvait-ît  nno  fougue  si  propre  à  tout  compiomcdre? 
Songeo-l-îl  i  se  mettre  &  l'abri  d'un  résultat  fiinosU',  in- 
diqué par  sa  clairrojance?  Ou  bien,  en  i^lait-il  venu  à 
n'obéir  qu'aux  impressions  du  moment,  cl  ii  suivre,  sans 
dessein  arrêté,  tes  inspirations  loui'  ;'i  luiir  viulcntts  el 
généreuses  de  son  âme?  Co  qui  est  cci  ctiu,  c'est  qu'il  $c 
porta  pour  défenseur  delà  Commune,  que  son  pnrii  bais- 
sait et  poursuivait,  se  montrant  ainsi  plus  prompt  à  pro- 
téger ses  ennemis  qu'il  ne  l'avait  été  à  protéger  ses  pro- 
pres amis,  Phïlippeaux  et  Camille.  Ce  Tut  une  scène 
touchante.  La  Commune,  Pache  en  tête,  étant  venue  pré- 
senter SCS  congratulations  h  l'Assemblée,  oL  Itubl,  qui,  en 
ce  moment,  hi  présidait,  apnl  exprimé  quelque  surprise 
du  cnraclérc  tardif  de  celte  démarche,  Danton  releva  ce 
que  la  réponse  avait  do  sévère,  disant  qu'elle  risquait 
d'être  mal  inlerjuélce,  et  qu'il  fathit,  épargner  à  la  Com- 
mune la  douleur  de  cruire  censurée  avec  aigreur, 
fi  Je  vais  m'cxiiliqner  h  la  Iribune,  s'écrie  Ruht,  Viens, 
Danton,  viens,  mou  elicr  collègue,  occuper  lu  fauteuil  à 
ma  place.  —  Non,  vénérable  vieillard,  répond  Dan- 
Ion,  tu  l'occupes  trop  bien.  J'ai  parlé,  non  contre  toi, 
mais  sur  l'elTet  possible  de  ton  discours  mal  compris. 
Pardoone-mui,  je  te  pardonnerais  moi-même  une  pareille 
ârreor.  Vois  en  moi  un  frère  qui  a  exprimé  librement 
sOn  opinion.  »  Ruid,  tout  émij,  courut  se  jeter  dans  tes' 
bras  de  Danton,  et  ils  s'embrassèrent  au  milieu  d'un 
nttendrisscmenl  général*.  .  -    .,  . 

'  Steooe  do  38  vanUm  (IV  iiiw4> 
*  Ibid. 
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C'cinit  là  une  hante  leçon  de  loliîrance,  <)e  sngcssu  ilu 
moins.  Mallioureusemeni,  ceux  h  qui  clic  scmtilait  s'a- 
dresser n'élaicnl  pas  en  étal  do  la  comprendre.  I,es  Dan- 
lonisles  reprirent  leur  mouvement  oITensif  ;  el,  le  lende- 
main, en  l'absence  des  membres  du  Comité  de  salul 
public,  rinfaligable  Itouixlon  (de  l'Oise)  surprit  à  l'Assem- 
blée l'ordre  d'arrêter  Hérou,  l'agent  le  plus  aclif  du 
Comilé  de  silrelé  géucralu'. 

Héron  n'élail  pas  connu  de  Coullion,  ijni  ne  l'avail 
jamais  vu  ;  il  ne  l'était  pas  davunlnge  de  Robespierre  ;  qt 
cependant,  prévenus  de  ce  qui  su  passait  par  le  Comité 
de  sûreté  générale,  qui  IrcinbLiit,  s'il  se  laissait  couper 
le  bras,  <ju'en  ne  le  frappât  bientôt  à  la  têlc,  Robespierre 
et  Ciuitlion  si;  ii;ridrroiit  en  liàle  à  rAsscmblée,  où,  sans 
se  jioi'ler  personnellement  garants  de  Héron,  ils  obtin- 
rent l'annulation  du  décret  lancé  contre  lui'. 
.  Héron  figurait  parmi  ces  tyrans  subalternes  dont  le 
ministère  B'exen;ail  dans  les  bas-fonds  do  la  police  révo- 
lutionnaire, loin  des  regards  du  Comité  de  salut  public. 
Le  pouvoir  qu'il  servait  directement  était  celui  du  Comité 
do  sûreté  générale,  qu'animait  conlrc  Robespierre  une 
sourdi:  inimitié',  et  celui-ci  ne  pouvait  s'v  iromper.  Son 
intervention,  en  cette  circonstance,  n'ciil  donc  rien  qui 
se  rapportai  à  Héron  lui-même,  ce  qu'il  prouva  du  reste 
par  la  nature  des  considérations,  purement  généiales, 
qu'il  développa.  Sa  crainte  était  de  voir  les  Bourdon  {ile 
l'Oise),  les  Lacroix,  les  Talliun,  profiter  de  l'occasion  pour 
envelopper  tous  les  patriotes  énergiques  dans  la  ruine 
de  rilébertisme,  et  fairc.ainsi  de  l'cïtlnclion  de  ce  parti 
le  point  de  déport  d'une  r^qçtion-  qu'il  pressetilail  ne 
devoir  être  que lu-rûgne'do  la  ïurrcur  en  sens  inverse. 

<  SdanM^laCoemiitian,  da  SOTentà»  (90  min). 

•  Ibid.  _    .  ^ 

*  Voy.,  fin*  hant,  le  cliapïira  iDlflulâ  la  Temur, 


Padont  Jcs  cou ciiira leurs  qui  venak-nl  (i'ùlrc  désanncs  : 
(i  Comme  ils  se  cacliaient  sous  It;  luasquc  du  palriolisme, 
dit-il,  on  croyait  facile  de  ranger  dans  l.i  classe  des  faiii 
|)atriolcs,  cl,  ))ar  là,  de  perdre  les  sincères  a^nis  de  la 
liberté.  Hier  encore,  un  mcnilire  iil  irrimlion  an  Comité 
(le  salui  pnLlic.  vi.  avec  une  Toi  eiir  iinpossilde  a  rendre, 
d  m  nd  I      I  II         d  n  n 

dces,  ces  trois  teies  :  luibespierre  ne  inimma  personne: 
mais  il  desiL'na  le  memijiv  qu  il  s  absien^ui  de  nommer, 
comme  apparicnani  a  une  Taciion  impaiienie  de  fonder  sa 

d    n         t    1  )     )  1  r       1  I 

aux  dépens  de  la  llepuhliqiic  ,  ci  Nous  sommes  presses 
en     d  n  I        I    1  1 

se  rendu  aux  Jacobins,  on  il  ne  ui  qn  épancher,  sous  iino 
forme  plus  sombre  encore.  I  inqiiicuide  qui  I  obseduii  ~. 

Ce  jour-là  commença  le  procès  des  Ilcberlislcs.  A 
Bonsin,  Vincent,  Hébert,  Momoro,  Bourgeois,  Dueroquct, 
Haznel,  Ancar,  I.aumur,  on  aiait  joint  le  banquier  Kock, 
l'amphitryon  ordinaire  d'Hébert';  l,eclerc.  do  parti,  mort 
mainlcnanl,  des  enragés;  Dcslicus,  accusé  d'avoir  reçu 
de  l'argent  de  rex-minislrc  Lebrun  pour  inicrccpler  les 
dépêches  des  Jacobins'  ;  la  fennnc  du  général  Qiiélineau, 
l'roly,  l'éreyra,  Diibiiisson,  et  enfin,  6  deuil!  le  plus 
dévoué  des  enl'aiils  adoptifs  de  la  France,  le  pauvre 
Anacliarsis  Clootz.  Des  indices,  d'ailleurs  Ircs-frivoles 
semblaienl  suflJspnls  à  Fouquier-Tinvillo  pour  impliquer 
Pachfl  dans  celte  aflaire;  mais  lu  Comité  de  salnl  public 


*  Séance  dij  la  Convention,  du  30  venlûse  [3D  mars). 

•  ririd. 

'  Séance  des  Jocobinsdu  1"  perminal  (21  m-irs). 
'  Voy.  le  procès  des  liiiberlisles,  rcproduil  du  Bulletin  rivotnlion- 
naire.  dans  17ltJl.  farllm..  I.  XXXI,  p.  396. 
=■  Ibid.,  p.  391. 

"  Voy.  le  n'  XVl  des  piicei  i  l'appui  du  rapport  de  Saladin.  Bibl. 
hitl.  de  la  lUvoL,  1097>8-9.  (Briliih  Hiuetnn.) 


Digilizsdliy  Google 


526  niSTOine  de  i.a  hévolution  {ITOij. 
en  jugea  aulrcmcnL  '.  Pourquoi  Carrlnr,  qui  avuit  le 
premier  parlé  irinsurreclion,  ne  Tul-il  pa^  traduit  devanl 
le  Tribunal  rovoluliunniiîrc,  en  compgnie  il'llélH^rl? 
Dans  le  Comilé  de  saluL  public,  Carrier  avail  contre  lui 
Itobcspiorre,  el  [tour  lui  Collot-d'Herbois,  une  niïreusc 
solidarilé  lianl  les  milrailLides  de  Lyon  aux  noyades  de 
Nunics.  Ccqui  sauva  sans  doute  alors  le  tyran  de  la  Loire, 
ce  fut  la  nécessite  des  concessions  miitiielics  au  sein  d'un 
pouvoir  qui,  divisé,  périssait. 

I.c  jii'otôs  lies  Hélicrli^lcs  dura  trois  jours,  el  ne  pré- 
scrilii.  Kjiijiiu:  jlrl■^(|lu■  Ions  li's  procès  politiques,  qu'une 
|);iroilii'  (lu  la  jiislici'.  \.i's  charges  produites  contre  les 
iiL-cusùs,  séi  ieiisi's  i'i  réyard  des  uns,  furent,  à  l'égard  des 
autres,  d'une  futilité  scandaleuse.  Cloolz,  par  exemple, 
'.(!  vit  impulcr  à  crime  d'avoir  voulu  savoir  si  une  femme, 
.■1  laquelle  il  s  iuléressait,  ligurait  sur  la  liste  tins  omii!rés'. 
l'ourétablir  l'oxislencc  de  ce  qu'on  iioniniail  In  «  coiispi- 
ratioTi  de  l'étranger,  n  on  transforma  en  preuves  de  vains 
propos,  des  démarches  imprudentes,  d'anciennes  rela- 
tions avec  des  hommes  déelarés  Irnilres  (le|)!iis,  tt  ces 
repas  du  l)ani|uier  Kock  où  Caiiiille  Desitioulins  av.iit 
montré  te  Iléliei't  el  sa  Jaciiuelinc  buvant  le  yiit  de  l'itl'.o 
Même  contre  ceux  des  prévenus  que  la  vérité  condam- 
nait, Fouquier-Tinville  s'éiail  armé  de  la  ciilomnie,  leur 
su|ipos;ml  le  dcssùn  de  substiluir  à  la  Ilépublique  un 
jHiuroir  iiiniiii)rlii(iiir'.  Mui^  ce  qui  lit  l'borriMir  de  ce 
procès,  ce  fut  d'y  voir  des  hommes  de  bien  confondus 
avec  des  voleurs,  el  Clootz  assis  à  côté  d'un  Uucroquel, 


■  Voy.  à  ce  sujel  le  mémoire  impriniâ  de  Fouquier,  ciié  dans  le  rap- 
port Je  Sal;i()iri. 

'  l'rmvs  lIiv-  ll.'IxTlisIi-s,  ,iln  p,  TS». 

>  IV  V  diL  \'inix  Ciin/.dtr,  [>.  !I7.  Culk'cliuti  des  miimoires  relalifi 
B  la  ilù\oiuliuii. 

*  Voy.  le  r.'quLjiloirc  de  Kouquier-Tin ville,  llitt.  parL,  t.  XXXt, 
p.  S68. 
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auquel  un  membre  du  club  des  Jacobins  reprocha  le 
pillage  d'une  voiture  chargée  de  comestibles  '  ;  sans 
parler  d'Héberl,  qui  fui  couiert  d'ignominie,  une 
Temme  élant  venue  raconler  comme  quoi,  recueilli,  en 
SCS  heures  de  délrcsse,  chez  une  personne  généreuse,  il 
av.iii  tout  à  coup  disparu,  emportant  des  cols,  des  che- 
mises, et  jusqu'à  des  malclas".  Ia!  malheureux  !  c'titaii 
lui  qui  avait  fait  deciilcr  qu'après  trois  jours  ilc  ilùijals 
les  jurés  pourraient  se  dire  éclaires  sulTiEaiunionl  :  il  ne 
prévoyait  guère  alors  que  cette  dure  loi  lui  serait  appli- 
quée! Marie-Anne  Latreille,  Temme  de  Quutincuu,  se 
déclara  enceinte  cl  obtint  un  sursis  Ijibouroau,  un  des 
accusés,  espion  du  Comité  do  saint  public  au  Luxem- 
bourg, (lut  son  acquittement  à  sa  bassrase'.  Pour  tous 
les  autres,  le  châtiment  Tut  la  mort. 

Cloolz  marcha  au-devant  de  son  destin,  le  souiire  sur 
les  lèvres,  en  vrai  philosoplie ,  aussi  plein  de  foi  <\m 
lorsqu'il  s'écriait  à  la  tribune  des  Jacobins  :  «  L'univers 
sera  un  temple  qui  aura  pour  voillc  le  firmainciifr"  ;  »  et 
aussi  doucement  moqueur  que  lorsipi'il  répondait  à  ceux 
qui,  de  son  culte  eiilliousiasle  pour  l'Iiumunilé,  con- 
cluaient à  son  peu  d'atlacliemcnl  pour  la  France  :  «Beau- 
coup  de  télés  étroites  resseinblciil  an  locataire  il'un  ap- 
partement qui  dirait  à  son  propriétaire  :  Tu  n'aimes  pas 
ma  chambre,  car  lu  n'aimes  que  ta  maison  »  Entendant 
ses  compagnons  d'iafortunc  qui  se  reprochaient  l'un  à 
l'autre  leur  malheur,  il  leur  cita  gaiement  les  vers  si 
connus  : 

'  IMposilion  de  Brochet. 

'  Dépmilioii  do  Victoire  Guingré.  femme  de  Dubois,  îm]irimi!nr. 
'  Dufeyide  l'Yonne).  Diclloiinaire  de  l.i  cori>ersatio[i,  arl.  Clooti. 
'  Un  rapport  do  lui  sur  ce  qu'il  .nvait  vu  et  entendu  iienJimi  sa  dé- 
tention fut  trouvé  parmi  les  papiers  de  Hobt^pierri'. 

•  Uùniuur.  au  il,  im.n'hl. 

*  Appel  au  genre  humain,  par  Anacbanii  Clooli,  775-ti-7,  Bibtiolh. 
hillorique  de  la  tUeoluUen.  (BritUh  Uuscuiu/ 
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Jo  rtviis  celle  nnit  qae,  de  mal  eonmind, 
Ceie  i  cUe  d'un  gnanx  l'on  in*iTait  iobninfi; 
El  que,  b\ené  pour  moi  d'un  pareil  voiiinaga. 
En  mort  de  iinaliU,  je  lui  lins  ce  langage'... 

CIoolz  avnit  le  cnurn^'O  du  pli'tlosophc  :  Itonsiii  déploya 
celui  du  soldai.  A  Momoro.  il  dit  :  «  Qu'est  ce  que  lu 
écris  liiî  c'est  inulilc.  Ceci  csl  un  procès  poliliqiit:.  Vous 
nvcz  parlé,  qunnd  il  rnllail  agir....  Mais  io  temps  nou.-^ 
vengera  j  le  peuple  vïcLlmcra  ses  juges.  J'ai  un  curant 
que  j'ni  adoplé....  quand  il  sera  grand,  il  poignardera 
ceux  qui  nous  auront  fait  mourir;  il  no  faut  pour  cet» 
qu'un  conicau  de  deux  sous.  ■>  .\  Hébert,  qui  se  lamentait 
sur  ce  que  la  liburlc  était  perdue  :  «  Tu  ne  sais  ce  que 
lu  dis;  la  liberté  ne  peut  périr'.  » 

L'ejicculion  des  Hébert is tes  eut  lieu,  Io  4  germiniil 
(24  mars),  sur  la  place  de  la  Hévolulion.  Un  concoui's 
prodigieux  de  citoyens  remplissait  les  rues  par  oh  le  cor- 
tège devait  pnsser.  Quand  il  parut,  des  applaudisscmcnis 
relenlircnl,  nu'^lés  au  cri  de  l'icc  la  Réiniblique' !  l-ividu 
et  se  soulenniila  peiue,  Hébert  s'avança  vers  la  guillotine, 
au  nitliou  dos  Imécs.  On  lut  criait,  par  allusion  à  l'es- 
lampille  de  son  journal  :  «  Ëli  bien,  pci'e  Uuchesne,  où 
sont  tes  fourneaux'?»  Ronsin  aviiil  promis  de  no  pas 
broncher;  il  lint  parole.  Cloolx  fui  admirable  de  sang- 
froid.  Il  voulut  être  exécuté  le  dernier,  afin,  disait-il, 
d'avoir  le  temps  de  constater  certains  principes,  pendant 
qu'on  ferait  tomber  les  tètes  des  autres  condamnés  *. 

Des  cliangements  rapides  suivirent  cette  eiécution. 

<  SlànoirfsiUKottffe,p.99.  Collection  des  mémoim  relatifi  i  la 
Pêïolalion.  . 

•  Ces  déults  touchant  Roniin  sont  tirta  du  rapport  daLaboureau, 
ciliï  dans  les  Ni'moires  sur  le%  pHsont,  1.  H,  p.  7S-iS. 

>  Moniteur,  an  II,  I704,  5  geiuiinal. 

•  Mercier.  Le  Souveaa  Parit,  t.  V,  chap.  cm. 

•  Dufey(de l'Yonne).  Biographie  de  Cloote. 
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L'armûu  révolutionnaire  fui  iiconciiio  '.  \  la  Commune, 
reconslituée  prestinc  enlièremeni,  FIcnnoL  Loscot  rem- 
plaçn  l'aelie,  lanilis  (]u'à  Payan,  sons  \c  notn  trnijent  iia- 
lioiiat,  élaienC  conHécs  les  fondions  (ju'avnil  exercées 
Cliaumellc*.  Quant  aux  Gorileliers,  ils  chcrclicrcnt  à  se 
mainlciiir,  en  recourant  h  l'épreuve  Je  l'épiiLalion.  Mais 
leur  rôle  politique  était  fini  ;  ils  dispururcnt  de  la  scène. 

•  Mcrat  dn  T  gertninal  (97  mars). 
■  0  germinitl  (SU  mm). 
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CHAPITRE  DIXIÈME 


PROCÈS  £T  HORT  DES  DANTOKISTES. 


Opposition  ranluiiistc.  —  l^s  royalistetrenconragenl.  ~  .Sages  aver- 
lissctriciiis  ilmiin*-.  ;'i  CiiEnille  par  ses  amis;  lellre  du  Fréron;  Brona 
d  liij^uiu-i  ih  ?  ~  J^amtra      àM  Yifiix  Cordelier  :  \\o- 

1criti:<  :il[ai[iiL'~  ii'i'il  i'<i[i ii!;nt.  —  DoctrinK  contraires  do  Saïnt-Jusl 
el  lie  rnidilli'  licsniouhus.  relativomenl  à  Titol  révolutionnaire  — 
Tt:i»l.iiiC''-'  l'pii'uiii'iini's  i\<;  V.amiWe;  ascélisnie  de  Snint-Just;  rïfjo- 

ri?  iiiiii  [iiiii^i'  ilf  lliilii's|iii'rre.  —  Alauvais  livre  prfli''  [larr^millu 

a  la  s  r  île  la  li;iii.rv  de  liuties|iifrrp.  —  rurilanisine  i-\f,.ssif  lîe 

IloLi'Sijiejie;  liiissiT-iill^jr  ryiii.jut  Je  ibiitoii.  -  Causes  il  doi^ne- 

rir  Hanloii;  fureur  et  i;ri  il,'  RoLn^f  pinTf.  ii'r.'l'.'  l/iAn-ui:™ 
d'Uéhert  saluucaUT  joie  par  l.'S  il,llllorli^ll■^;  leur     .■Uf;le[ii,.nl  snr 

grOs  l'I  iJniiaer  de  ^o|l]lo^ililln  lb[|lolli^Le;  le  C  ilè  de  solul  pulilic 

s'eiL  enieul,  —  Saiiil-Jiist  poiisse  Ruliespierre  à  abaililonner  U;inloiL. 

—  (Jriefi  cûiitEC  Diidlon  lirts  de  ses  iincicns  rapports  avec  Duniou- 
riez;  ce  qu'il  y  eiil  de  loui^he  dans  ces  rapports;  soupçons  adniia 
coMime  puiiec..;  là  fut  !'nii(|iii(ii.  —  iiolipspierri;  consent»  aban- 
donner Danton.  —  .\utes  fournies  à  Saint-Just.  —  Indices  a Inrnisnls. 

—  On  avertit  Danton.  —  Son  engourdissonieiit.  —  Il  si.>  riîpand  nn 
bravades,  au  lieu  d'agir.  —  Arrestation  de  llanlon,  de  Citinilli;  Des- 
moulins, de  Pliilippeaux.  —  Lellre  de  ce  dernier  à  sa  femme.  — 
Le>  Danlonisies  en  prison.  —  Stupeur  dans  Paris.  —  l'rotesiation  de 
Ugendre;  réponw  de  nobctpierre  ;  Legendre  recule.  —  Rapport  de 
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SaintJiut  contre  les  Danionisles ;  vote  de  l'Assemblée.  —  Mot  de 
Buitoii  ■  Lacroix  :  1 11  faut  tùclier  d'émouvoir  le  peuple.  >  —  Lellre 
towiiutc  de  Camille  Dcsmoulinsà  sa  femme.  —  Désespoir  de  Lu- 
cile;  ce  que  son  désespoir  Ini  eonscille  ;  nabli:  ■llilnde  de  la  jeune 
femme  de  Danlou.  —  Lettre  de  LucIIr  à  Holiespierre,  inachevée  et 
non  enïojée.  —  Admirables  aiiieux.  —  Langage  de  Danlou  dansra 
prison;  Falire  d'Étilauiinc  ne  s'ocrupe  ijue  d'urne  l  oiin'dif  qu'il  craint 
t|uc  Billaud-Varcnne  ne  lui  voli^.  —  (llisbol  s'i' m  poison  ne;  on  le 
rappclti?  à  In  vii^  :  mol  loucliant  ilc  lui  ù  propos  de  Dazire.  — 
niTiifi-.-  ]<:  Tniiunal  n;\ oUilionnaire.  —  Le  greffe  compose 

:h-  li:Liiiii[ii,ii'<.  —  UispoMlions  de  l"onquier-Tin\ ille.  —  l'Iiysiouo- 
mie  ilii  jiirj.  —  V  >'ul-il  triage  des  jurte?  —  Demande  du  Fabre  in- 
justonieul  repoussOe  ;  su  défense.  —  Discours  véliénient  de  Danton  ; 
improssion  produite.  —  Interrogatoire  de  Camille,  de  Lacroix,  de 
Philippeaux,  de  Wesleminnn.  —  ll<:lle  réponse  de  Tbillppcaux.  — 
Refiu  d'entendre  comme  témoins  soiic  membre?  de  la  Convciilioii  ; 
ÏDiqnilâ  dece  refos.  —  Audience  oraRcnse  du  15 germinal.  —  Hom- 
mage rendu  parDanton  à  l'hnnnélelé  d'ilemiann.— Lettre  d'Uerniann 
et  de  Fouquier  au  Comité  de  ^ahil  public.  —  Dénonciation  de  La- 
flolle.  —  Sainl-Just  trompe  la  Couieiition  sur  l'aliitude  des  accusés 
devant  te  Tribunal.  —  llécrel  ordonn.nnl  la  mise  hors  des  débalFi 
des  accusés  qui  résialeronl  ou  insnllenmi  il  la  jitflire.  —  La  femme 
de  Philïppeaux  demande  à  paraître  à  Li  l>:ii  le.  ~  I'iiiir(]iiiii  I!ill:>ui1- 
Varenne  veut  qu'elle  paraisse;  pounjnui  lUiLf^s pierre  ^  y  (ippuse.  — 
].es  jurés  te  déclarent  suffisamment  éclairés.  —  Indignation  des 
30cuséa:oiilet  (ail  wrtir.  —  Ce  qui  détermina  les  jurés. --  Uol  fu- 
rieux da  Trînchard.  —  rondannalion  et  mort  dus  DaDionisiet.  — 
Note  critique. 

Pendnnl  la  lutte  t-ngagée  contre  les  nouveaux  Corde- 
tiers,  les  Danlonisics  avaient  poursuivi  leur  mouvcineiit 
agrcs^f  aveu  une  ardeur  de  nnUire  h  émouvoir  le  Co- 
mité de  salut  public.  Le  jour  où  Fabre  d'Ëglantine  fat 
Mcrélé  d'accusalion,  Danton  avait  demandé  que  l'accusé 
«l  ses  compagnons  d'infortune  fassent  entendus  à  la 
barre,  ileniandu  h  ia{[uel)o  Billaud-Varenne  répondit  par 
celte  exclamation  t^rible  :  «  Malheur  A  celui  qiii  a  siégé 
h  côté  de  Fabrc  et  qui  est  encore  sa  dupe  I  11  a  trompé 
les  meilleurs  patriotes'.  »  On  sait  quelle  fut  la  décision 


•  Mmiuur,  wa  11  (1794),  n*  118. 


552         lusTomE  de  la  iiêvolition  (1704;. 
de  l'Assemblée.  Ce  vole  cinil  rcslé  comme  un  lr.tît  em- 
poisonne dans  le  cœur  de  Diinlon,  et  Cimille  avnïl  laissé 
échapper  à  cette  occasion  une  parole  amère  :  «  Le  Cr>miLé 
de  salul  public  mel  la  Convention  en  coupe  réqlée'.  » 

Calmer  la  Itévolulion  était  cerlus  une  courageuse  et 
noble  entreprise,  mais  qui  exigeait  beaucoup  ilc  pru- 
dence tant  que  la  prolongation  du  combat  laissait  la 
victoire  incertaine.  Rien  de  mieux  que  de  mellrc  le  gou- 
vernement révolutionnaire  en  garde  contre  ses  propres 
excès;  mais  il  y  allait  aioi-s  du  salut  de  la  Révolulion  et 
du  salut  de  la  France,  qu'on  s'abstînt  de  tout  ce  qui  pou- 
vait arfaiblir  l'unité  de  l'action  révolutionnaire,  et  dés- 
armer ou  décrier  un  pouvoir  aux  prises  avec  l'Europe 
entière. 

Là  fut  l'cciieil  [le  l'opposition  Danionisle.  On  vit  Bour- 
don (de  l'Oise)  s'acharner  à  la  suppression  immédiate 
du  ministère  du  la  guerre,  au  risque  de  désorganiser  le 
service  des  armées;  ou  vit  Pliilippeaux,  dont  Clioudiou 
avait  pulvérisé  les  dénonciations*,  les  reproduire  avec 
uoe  obstination  lamentable;  et,  pendant  ce  temps,  Ca- 
mille Dcsmoulins  reprenait,  non  pas  la  plume  à  demi 
repentante  d'où  était  iorli  le  numéro  V  du  Vieiu- Corde- 
liei;  mais  la  plume  aussi  téméraire  qu'éloquente,  hélosl 
qui  avait  iracé  le  fatal  numéro  111. 

Quant  il  Danton,  il  semblait  vouloir  se  tenir  h  l'écart, 
n^acntnil  peu  la  tribune,  et  se  montrait,  tantôt  Taligué 
de  la  toarmenle,  tanlât  incertain  sur  la  roule  à  suivre. 
Maïs,  mi  appuyant  les  attaques  de  Bourdon  (de  l'Oise); 
en  provoquant  l'examen  delà  conduite  des  fonclionnairr'^ 
publics;  en  appelant  les  Comités  révolutionnaires  à 
rendre' compte  de  leurs  opérations,  il  avait  éveillé  des 
alarmes  qu'enOaient  sa  renomniée,  son  importance 

■  Vimoim  de  Levmeur,  X.  III,  cfaip.  t. 
-  *  Rapport  de  Cliondîeii  sur  la  Vendée,  priscnié  le  ISpInviAse  [619- 
vriar)  1194. 
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révolutionnaire  et  le  souvenir  de  son  auilace.  Ai<lour  de 
lui,  d'ailleurs,  se  groupaient  tous  ceux  qui,  sur  la  Mon- 
tagne, inquiétaient  le  Comité  de  salut  public,  lesTliuriol, 
les  Lncroix,  les  Merlin  (île  Tliionville).  Moins  circon- 
spucte.  sou  influence  ci'il  élé  jufn'c  moins  dangereuse.  Il 
avait  iienu  clieri'licr  un  iIdiix  iibri  dans  l'amour  que  lui 
in^^pirait  jeune  femme,  et  parler  de  vie  paisililc,  de 
repos,  d'ficures  pleines  d'oubli  piirrni  les  arbres  et  les 
fleurs  :  ce  (;u"avait  de  réel  el  liu  ju'ofond  celle  lassitude 
d'une  nature  fougueuse  écliapp;iil  à  ses  adversaires, 
combattants  non  eucorc  Taligués;  et  ses  amis  rcndnieut 
sa  sincérité  suspecte,  en  courant  au-devant  d'une  lutte 
qui,  sans  son  appui,  eût  été  insensée  cl  semblait  impos- 
sible. La  vérité  est  qu'ils  comptnicnt  sur  lui  :  a  Danton 
dort,  disait  CamilleDesmonlins,  c'est  le  sommeil  du  lion; 
mais  il  se  révcillei-a  pour  nous  dérendre'.  » 

Ri  puis,  par  une  conséquence  naturelle  de  la  situation, 
ce  qui  était  arrivé  déjà  aux  Girondins  arrivait  aux  Dan- 
tonistes.  Charmés  d'avoir  de  tels  hommes  à  opposer  au 
gouvei'nctiieul  révolutionnaire,  les  royalistes  se  pres- 
saient derrière  eux,  les  encourageaient,  les  poussaient 
en  avant,  les  compromeK aient  sans  retour.  Ils  se  répau* 
daient  en  folles  démonstrations  de  joie  sur  ce  que  la  fia 
de  l'âge  de  fer  approchait;  sur  ce  que  la  Révolution 
pesail  à  ses  premiers,  à  ses  plus  impétueux  api^tres, 
à  l'énergique  Danton,  par  exemple,  it  h  cet  ardent 
Camille,  qui  avait  pris  le  nom  —  ils  s'en  souvenaient 
—  de  Procureur  général  de  la  lanterne.  Quel  triomphe 
pour  eux  que  d'entendre  ce  dernier  comparer  le  ré- 
gime nouveau,  que  lui-même,  pensaient-ils,  avait  tant 
contribué  à  élahlir,  au  règne  exécrable  et  exécré  do 
Tibère  1  Aussi  tes  sollicitations  allIuaieDt,  mêlées  à  des 

ton  aîné,  p.  17(1830). 
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554  iiisTOine  ce  la  rêvoldtiox  (1704). 
témoignages  de  groliludc  Que  ne  ponrsiiîvall-îl 
glorieuse  entreprise?  Qaoï  1  la  suite  de  ce  Credo  poK- 
Ifftu,  promise  &  la  fin  da  mois  de  décembre,  on  l'atten- 
dait eacore  1  Pourquoi  celongsileace,  dont  s'affligeaient 
les  honniles  gens?  Allons,  courage,  courage!  Et  lui, 
f]Hi,  parce  (]ue  son  libraire  Desennc  no  pouvait  snflire  h 
la  vente  de  ses  numéros,  se  croyait  appuyé  de  loule  la 
France',  loi,  troublé,  cxallé,  fnscîné,  n'apercevait  bien 
distinctement  que  l'honneur  du  rAle  Tatidique  proposé  & 
son  enthousiasme  ! 

Non  que  les  avcrlisscmnnls  sévères  manquassent. 
De  tous  les  amis  île  C.nmlllc,  pas  un  qui  lui  Tût  plus 
tendrement  nllatlic  que  Fréron,  lequel  cnrrfispondait 
avec  lui  et  nvcc  sn  bicn-nimik'  Lucili;,  (l:ins  les  icrmc<i 
(l'une  inlimili!  clinrm.title.  Ils  aviticni  un  liiiig.'igt!  â  cnv, 
cl  des  noms  invenlés  par  rnmiliL".  Fréron,  qui,  à  la 
maison  do  cam]>iij,'ne  de  madame  Dupicssis.  betlc  mèrc 
de  Camille,  prenait  gKind  plaisir  à  jouer  nvcc  des  lapins, 
s'appelait  Lupin;  Koiileaii,  c'était  I,iicile;  Melpomène, 
c'était  madame  îluplcssis  ;  Marins,  c'élait  Danton;  Bouli- 
Boula,  c'était  Camille'.  Or  voici  ce  que  Lnpin  écrivait, 
de  Toulon,  à  Rouleau  :  a  Je  m'aperçois  qu'on  vous  cha- 
grine, et  que  Camille  est  dénoncé  par  les  mêmes  hommes 
qui  m'ont  poursuivi  aux  Jacobins.  J'espÈrc  qu'il  triom- 
phera {le  ces  attaques.  J'ai  reconnu  sa  lonche  originale 
dans  quelques  passages  de  son  journjd  ;  <■[  moi  aussi,  je 
suis  un  des  vieux  Cordclicrs.  Adieu,  Lucile,  méelLinle 
diablesse.  Voire  serpolet  cst-il  eueilli?  Je  ne  lai'derai 
pas,  malgré  toutes  vos  injures,  à  implorer  la  faveur  d'en 
brouter  dans  votre  main , — l'att^tcriptum  :  Mille  choses  à 
Ion  vieux  )oup4oup...  Dis-lui  qu'il  tienne  un  peucnhrïdti 

'   ■  CcrmpOHdmee  m/iiU de  Camille Dnmotiliiis,fabV\iex Mil.  Kal- 
*  tUd.,  pMÛm. 
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son  imagiaalion  rclalivcmciil  ;i  Ji:s  comilùs  do  cliiinence  ; 
ce  xenùtuniriampbe  pour  les  nnili  r-n'nilutmiiHurex.  '  » 

Brune,  ami  de  collège  ilc  CamilK'  Di^smoulins.  Tut  du 
nombre  de' ceux  qui  couruimil  le  sii|)|ilieL-  de  inrtlre  plus 
de  modénilion  diiiis  le  liiblenii  i!e?  maliieiirs  du  lemps. 
Comme  il  ne  répopid^ni  ijiie  p-.ir  des  pliiisarileiies,  «Je  ne 
saurais  m'empèeliei'  do  l'admirer,  lui  drl  !c  fulur  maré- 
clial  de  I  Kiiipire.  Cependant  sois  cerl:iiii  «ju'avec  plus 
de  inodéralion  Lu  feras  on  bien  véritalile,  laiidis  ((u'en 
conlinuanl  tu  le  livjcs  et  ne  simves  rien...  »  Dninc 
avait  élô  invité  à  déjeuner.  Un  se  mil  à  table.  Camille 
étail  Irès-animé.  Il  eonipinil  suv  l'opinion  publi([iie,  sur 
SCS  amis  :  «  N'avez-vous  pas  entendu  la  vois  éloquente 
«le  Philippeaux?  Danton  dori,  mais  il  se  réveillera.  »  El 
Lucile  de  l'embrasser,  de  l'encourager  ]iar  loules  sortes 
(le  paroles  douces  sorties  d'une  àmc  intrdpide  ;  «  I.aisscz- 
le  faire.  Brune,  laissez-le  faire,  il  doil  sauver  sou  pay.s; 
laisscz-le  remplir  sa  mission.  »  Camille,  tenant  son  pelil 
Horace  sur  ses  genoux,  disait  {jaiement  :  Edumus  et 
tiibamiis:  crus  l'iiîm  moi  iemity'.  » 

Le  sort  en  é(ail  jelc.  Il  remit  à  sou  libraire  le  manus- 
crit du  numéro  VU  du  IVi'w  Cordctia:  (.hiel  fut  IWfroi 
dellesenne!  La  première  parlie  de  cet  écril,  suilc  à  la 
profession  de  foi  de  l'auleur,  conicnail  des  attaques  d'une 
violence  extrême,  non  plus  seulement  conlrc  Hébert  — 
il  vivait  encore,  —  mais  conlrc  Collol-d'ilerbois.  eonlre 
Barère,  contre  le  «  pouvoir  exorbitant»  du  Comiléde 
salut  public,  conlrc  les  comilcs  révolulionnaires  :  «  La 
liberté,  c'osl  la.  juslice.  et  jamais  Jiéron  ne  brava  la 
pudeur  jusqu'à  faire  colporter  ei  crier  dans  les.  rups 

'  Correspondance  in/dile  de  Camille  litmoiiliia.  p.  200  et  2i0. 

•  Voï  pour  plus  lie  dWails  sur  celto  scène  inléressanle.  la  Corris- 
fOttdance  inédite  de  Camille  mmoulins.  publiée  par  W.  Halton  ainé, 
p.l6etl1.  ■  . 
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l'arrêt  ilc  cnorL  de  Bnl.innicus  '.  La  libci  Us,  c'est  i'iHi- 
manitu,  et  je  crois  qu'elle  ne  condamne  pa^i  ia  mère  de 
Baniavc,  aprc.s  un  voyage  de  cent  lieues  fail  niaigré  son 
grnnd  fige,  à  fnppcr  en  vnin  pendant  liuit  jours  h  la 
porte  do  lu  (Conciergerie  pour  parler  à  sonlils'.  —  Je  crois 
ijiie  In  liliorlii  ne  confond  poiiiL  la  femme  ou  la  mère  dj 
coup;iblc  nvic  le  coiipalilc  lui-même:  car  Néron  ne 
mellait  point  iléiii''f]iii'  un  secret,  il  nu  le  sépiirail  poiiil 
de  sa  clière  l'imline  '.  —  Je  crois  (]ue  jamais  Commode, 
^éliogalialc,  Cali^'iiln.  n'avaient  imaginé,  comme  les 
comités  révolutionnaires,  d'exiger  (ies  citoyens  le  loyer 
de  leur  prison,  et  de  lenr  faire  payer,,  comme  à  mon 
beau-père,  don/e  francs  par  jour  les  six  pioils  qu'on  leur 
donnait  jioui'  lir.  —  Je  crois  que  Tihèie  et  Cfiarles  IX 
allaient  bien  voirie  ciirps  d'un  uimunii  mort,  mais  qu'ils 
ne  faisuienL  pas  au  moins  tropliée  de  son  cadavre,  cl  ne 
disaient  pas,  le  lendemain,  comme  Hébert  :  «  Enfin,  j'ai 
vu  le  rasoir  national  séparer  la  tète  pelée  de  Ciiatino 
de  son  dos  rond'.  » 

Ton!  cela  él.iit  noblement  senti,  écrit  en  caractères  de 
feu  ;  et  quelle  àme  bonnèle  pourrait  ne  pas  être  en  tout 
cela  de  l'opinion  de  Camille?  Mais,  pour  être  juste  et 
ne  pas  fournir  aux  ennemis  de  la  Révolution  des  armes 
empoisonnées,  il  aurait  dù  rapprocher  du  tableau  des 
crimes  qu'elle  couva  celui  de  ses  impérissables  bienfaits 
et  des  actes  béroï(]ues  dont  elle  fut  la  source.  l'our  êire 
juste,  il  aurait  dû  rappelci'  quels  Iransportb  sacrés  cx(;i- 
tail  alors,  soit  dans  la  Convention,  soit  au  sein  même 
du  Tribunal  révolutionnaires  le  triomptic  de  l'innocence 

'  Siiilc  de  mon  Credo  potiliqtie,  dans  les  CEvores  compU'lci  de  Ca- 
mille Desmoulins,  publiée!  par  H.  Malton,  t.  [|,  p.  103. 

■  CEuvres  eompliles  de  CamiUe  Damoutinî,  p.  IfiS. 

■  Ibid.,  p.  IBS. 

*  Ibid.,  p.  16t. 
■  •  rtiii ,  p.  105. 

•  Voy.,  plus  haDi,  le  ehipitre  intituld  la  Temur. 
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recoanue,  et  i^rcc  quelle  spODtan dil^atlcndrissanlo,  arec 
quelle  effusion  île  cœbr,  l'AssâalHéo  venait  d'abolir  l'es- 
clefegc'.  Et  il  aurait  iù  ajouter  que  les  caprices,  gra- 
tuileinent  férocel;  de  Coininode.  d'Héliogabale,  de  Cali- 
gula,  n'eurent  d'autres  causes  qii'un  égoïsme  dévorant, 
l'orgueil  en  délire^  la  frénésie  du  pouToîr  absolu,  tandis 
que  les  eicès  révolutionnaires  naquirent  d'une  résislanco 
qui,  légitime  dans  son  principe,  ne  devint  furieuse  que 
par  l'immensité  de  l'attaque  et  du  péril. 

D'ailleurs,  Camille  Dusmoulins  ne  pouvait  ignorer  là 
consternation  où  son  éloquence,  généreuse  mais  trop 
peu  mesurée,  jetait  les  patriotes.  Lui-même  a  raconU! 
comment,  h  la  fausse  nouvelle  qu'il  avait  été  rayé  du 
'  club  des  Jitcobins,  les  (rois  quarts  de  ses  nbonnés  étaient 
allés  cliez  Descnne  cffucer  leurs  noms,  de  peur  éCêtre 
lUipecl»  d'avoir  lu'.  Et  c'est  lui  aussi  qui  nous  apprend 
que  le  numéro  V,  contenant  sn  justification,  ne  fut  pas 
lu  par  ceux  auxquels  il  s'adressait,  les  patriotes  pauvres, 
parce  que,  impatient  de  mettre  à  profit  la  vogue  extraor- 
dinaire du  journal,  Desenne  faisait  pajer  chaque  numéro 
vingt  sous'.  Et,  dès  lors,  il  no  restait  à  l'autenr  qu'un 
public  royaliste! 

Dans  le  numéro  VII,  intitulé  Le  Pour  et  le  Contre, 
ou  Convenalion  de  deux  vieux  Cordelien,  Camille  Dos- 
mouliss  rendait  à  la  liberté  de  la  presse  lin  hommago 
immortcli  Hais  quel  redoiiblemont  d'amertume  dans  ses 
aU^qoesl  Qnal  mélange  d'inspirations  magnanimes  et 
de  .provocations  I  Quels  funèbres  défis  lancés  coup  sur 

•  LavaiMDr,  qui  ilemandt  t'abolllioii  de  reMlmge,  éUit  le  neveu 
d'BD  riche  Colon,  par  lequel  il  aviit  été  dédidrild,  ponr  «voir  en  h 
prttenee  flétri  le  tnBe  des  ntdrs.  (Voyet  les  Mfmoint  de  Uwouut, 
X.  m,  chip.  T,  p.  89.) 

■  Ifaoïéro  VH  do  VUux  CorMUr. 

*  ■  Le  prix  exorbitant  du  dnqniiine  mimftro  eit  cbom  qifaacan 
•M»-cn)oHe  n'a  pn  le  lire.  ■  (Naméro  TI  dn  Vieux  Coritlier,  p.  12G.J 
Golledion  des  Htmoire»  relatib  i  ta  Révolatioa. 

I.  K.  « 
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conp,  el  à  ce  Comilî  de  sûreté  générale  qui  v  embastille* 
la  tiédeur,  »  et  aux  membres  qui  le  composent,  «  figu- 
rants euménides,  »  et  auic  c<  Trères  terribles  »  du  Comité, 
Vadier,  Vouland,  Amar,  Jagot;  cL  à  ce  Hiiron,  écumeur 
dépavés,  commlii  orHcieiix  dans  la  Sainlc-Hcrmandad, 
qui,  comme  la  Diibnrry,  ne  fait  pas  sauter  dorrx  oranges 
en  disant  :  Saute,  Choiseul!  mule,  Praslin!  mais  prend, 
en  guise  d'oranges, des  poignées  d'assignats  eldit  :  Savte, 
d'Éijlantiiicl mule,  Camille! n  etâ  ce  David  auquel  o  une 
éruption  d'orgueil  a  mis  la  joue  de  travers,  grand  peintre 
ù  rûmcile  Louis  XI,  qui  n'a  entassé  tant  de  monde  dans 
les  prisons  que  pour  parvenir  à  asseoir  son  c..  surnn 
rauleuil  dcmnroqnin  vert'!  » 

Robc^ïpierrf!,  du  moins,  csl-il  nuînafré?  Celui-lii,  Ca- ' 
mille  Desmoulins  ne  l'.ippelle,  il  csl  vrai,  ni  un  écumeur 
de  pavés  ni  un  Louis  XI  ;  mais  il  le  classe  dans  la  caté- 
gorie des  gens  à  propos  desquels  Cicéron  disait  :  «  Si  tu 
ne  vois  pas  ce  que  les  temps  exigent;  si  lu  parles  incon- 
sidérément; si  tu  te  mets  en  évidence;  si  lu  ne  fais  au- 
cune attention  à  ceux  qui  t'environnent,  je  le  refuse  le 
nom  de  sage,  iiicplm  essediritiir'.«l\  le  compare  h  CaLon, 
qui,  en  poiisiîant  le  Jansénisme  de  républicain  plus  loin 
que  les  liTiips  ne  le  permellaient,  ne  uonlribua  pas  peu 
au  rciivi'i'semciiL  du  hi  lilierlé.  Il  se  reproche  de  ne  lui 
avoir  pas  l'ail  lète  :  «  Hubcspierre  lit  preuve  d'un  grand 
carnclère,  il  y  a  quelques  minées,  à  la  tribune  des  Jaco- 
bins, un  joiirqiic,  dans  un  moment  de  violcnle  défaïoiir, 
il  se  cniiiipoiina  ;i  la  Iribunc  cl  s'écria  qu'il  fallait  l'y 
assassiui'r  un  l'euLendre;  iiiai^  loi.  lu  fus  un  esclave,  le 
jour  où  lu  -sniiflris  qu'il  te  cou|!àt  si  brusquement  la  pa- 
role dès  Ion  premier  mot  :  «Briller  n'es!  pas  répondre'.» 

'  Œuvres  eompUles  lie  CamiUe.  DesmouU'ii,  publiées  par  SI.  Hstton 
^Inê,  nataira  VU.  \ùy.  p.  2UG-3II. 
■  Épigrspbe  du  ntimiiro  Vit  du  Vieux  Cordelier, 
*  Voy.  le  numéro  Vit  do  Yievx  Contetier,  toi  qu'on  le  bw?e  dtnt 
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-Robespierre  avait  mis  à  l'ordre  du  jour  des  Jacobins  la 
discussion  des  vices  du  gonveroement  anglais;  Camille 
Desmoalina  se  moqac  de  l'innlililé  de  pardls  débats  : 
«  Qu'est-ce qtw  tout  ce  verbîageT...  »  Et,  s'adacbant  an 
discours  prononcé  à  cette  occasion  par  Rt^spïerrc: 
«  Qdoî  1  c'est  Robespierre  qoi  s'est  tant  moqué  de  GooU, 
voulant  municipaliser  l'Europe,  qui  se  charge  de  son 
apostolat  et  veut  démocratiser  le  peuple  anglais?  Car, 
enlia,  tout  peuple  dans  ce  cas,  et  surtout  une  nation 
fière  comme  l'Angleterre,  qnds  qoe  soient  les  vices  du 
sa  Constitution,  dit,  comme  la  femme  de  Sganarelle  à 
Robert  :  «  Et  moi,  si  je  veux  qu'il  me  batte?  n  Et  c'est 
Robespierre  qui  oublie  ainsi  le  discours  profondément 
poliUqne,  entraînant,  irréfutable,  qu'il  prononça  au 
mois  de  décembre  i791,  lorsqu'il  opinait  contre  la 
guerre!  C'est  Robespierre  qui  oublie  ce  mot  énergique 
qu'il  disait  alors  :  «  Est-ce  quand  le  feu  est  à  notre 
maison  qu'il  faut  l'aller  éteindre  chez  les  autres?...» 
Pin  dut  bien  rire  en  voyant  que  cet  lioinme,  qui  l'appelait, 
lui,  Pitl,  imbécile  et  une  bête,  à  In  séance  du  10  plu- 
viôse, aux  Jacobins,  eslcclui-li^  même,  llob&spierre,  qui 
s'y  prend  si  bien  pour  TnlTermir  dans  le  ministère  et 
donner  un  pied  de  nei  à  Foi,  à  Slufridnn  cl  à  Sbniiope'  I  » 
La  logirfiic  de  Camille  Desmoulins  élnlE  iei  en  défaut: 
il  n'y  avait  nulle  coniradiclion  h  vouloir,  en  1 79] ,  qu'on 
fit  [oui  pour  éviter  la  guerre,  cl  à  demander,  en  1 794,  — 
la  guerre  une  fois  engagée  cl  poussée  par  Prit  avec  fureur, 
— qu'on  Fil  lûut  pour  accabler  l'ennemi.  Mais  Robespierre 
<iva>t  humilie  son  ancien  camarade  de  collège  Camille  par 
-des  formes  de  protection  trop  hautaines,  et  Camille  ne 
l'avail  pas  oublié  :  «  Oserais-tu  bien  faire  de  semblables 
rapprochcmcnls,  et  rendre  à  Itobespicrre  le  ridicule-qu'il 

tes  CEiivres  eompUta  de  Camille  Deitnoiilmr,  ptibliOes  par  U.  Halioii 
liné,  p.  188. 
■  JMd.p.SOSBtsoir. 
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•raiii)  «nr  fei  à  phSia"  """i"»  "l«P"is  q>»lq"«  lemps'  î  » 
Bon  c«(is8-*>illic  *  oonlrislc  dans  oo  ouiném  Vil  du 
riexc  OoMKT,  0»  m  fanl  enlendraiBi  souvonliles  bal- 
lemonls  d'an  noMe  MEiiri  'o'esi  rélogc  de  GulTroy,«di- 
Uur  delWrenijoariwl  inliUilé  le  Rimgilf.  Esl-,ce<|uc 
as  Currroï,  sm-  rmUirilé  de  qui  Camille  Dosmonlins 
marque  Héron  d'un  fer  rouge,  el  qu'il  appelle  «  noue 
clierSousilTcl,!!»!  enoellenl  palriole  à  clicveaj  blanc»  ; 
csl-co  que  te  enttroj  n'avail  pa»  éeril,  en  parlanl  de  Cliar- 
loUoCorday  :  «leseomplices  décolle  guenon  n  oui  pas 
lou»  <1«  rosés  comme  elle  ;  ils  le  seronl;  pas  viaj, 
Charlol'l  »Esl-ce  que  do  sa  plume,  trcmpiic  dans  le 
sanit  n'ilaionl  pas  lombces  des  pliraaes  lelles  que  colle- 
ci  ■  «illon»,  dame  guillolino;  rasez  de  près  lous  ces 
.imemisdcla  pairie.  Allons,  allons,  pas  lonl  de  eonles  ! 
mie  au  MO'  I  »  Qu'aïoil  dil  de  plus  le  Phc  Bucliosiie! 

Si  Danlon  fui  consului  sur  Vécril  dool  nous  venons  de 
présenter  une  rapide  analyse,  rien  ne  le  prou«,  hion 
nu'on  lise  dans  des  noies  fournies  par  liobespierro  a 
SointJusl  !  «  Danlon  a  corrigé  les  opreu.es  du  l'iciij! 
■  Corilelief  ■  "  ï  »  ebangemenls,  de  son  aveu  .  » 

Ce  oui  est  certain,  eesl  que  Besenne  recula  deïoul  la 
■.uUicaUoil  d'un  manifesle  qui  resacmblail  si  fort  à  une 
déclaration  de  guerre.  Il  n'osa  imprimer  la  suite  du 
Cr<«lo  «oBique,  «.  q"'"'»»  =«P"*r  »"■"=">•.■' 
retraneha  ou  j  modifia  tout  ce  qui  av.it  rapport,  suit  aux 
Comités,  soit  il  Hobeapierro'.  C'est  peu  :  co  nnmél.  ««- 

.  (ï..r<.  comrllla  à,  C.mill>  himmlim.  p.  IB  .1  mit. 

•  lliid..  p.  SIS- 

»  Le  JloKSi'ff.  nu'n*f°  ^'l' 

*  JtW.,  numéro  XIV. 

»  Mânuscril  publié  pw  H.  Louis  Dubois,  p.  25- 
!  r»iTa«.  nous  .ppr.ud  Mlieurdm  CE..™  i,  Cm».  0«- 
■.oulluTÏ  »iUou.  a..s  roa.r.t.  Joqu.l  on  Irou,.  uuo  Tm.oa 

gomonu  que  Desannu  jngea  néMWir». 
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raîl-lid-panritre,  en  juger  par  sa  dale^  le  15  p]iiïiôso 
(5  iïwier}j  etil  ne  vit  le  jour  qu'après  la  mort  de  l'aui- 
leOr.'  Siilo  seeret  de  ce  qu'il  contenait  fut  gardé  ou  trahi, 
on  l'ignotie;  el  qu'imporleî  Cauiillc  n'avait  Tait  qu'ex- 
primer U  pensée  d'un  parti  dont  les  lendancos  ol  les 
projets  ne  pouvaient  pluB  être  un  mysliiiT. 
■  La  plupart  des  historiens  ont  mentionne  la  fameuse 
phraso'  de  Desmoulins  sur  Sainl-Jusl  :  «  On  voit  dans  sa 
déitiarolie  cl  son  maintien  qu'il  regarde  sa  tële  comme 
la  pierre  angulaire  de  la  République,  et  iju'i!  la  parte 
mr  ses  épauieit  avec  respect  comme  un  aninl  sacremeiil.  >• 
Prndliomme,'  en  citant  celle  épigramme,  ne  parle  pas 
(Hi mot  pi'étéà  Saint-Just  :  «  Ët  moi.  je  lui  ferai  porter 
SQ'  l8te't;0mmc  un  saint  Dents  »  Il  n'en  csl  pas  davan- 
ta{}«  qoestion  dans  les  notes  que  Camille  Desmoulins 
rëdige^  "hli-mâ<ne  au  fond  tlb  sa.  prison,  bien  qu'il  y 
i<appdle  Sun 'propre  mat,-  et  qu'il  dise  :  «  J'ai  mis  Saint- 
Just  daas  un  numéro  rieur; -il' ne  mot. dans  ua  rapport 
guiltotincur'.  »  . 
'  fl  'seHiit  pnéril  de  nier  la.parl  que  prirent  aux  événe- 
ment de  la  Révolution  les  passions  humaines  déchaînées; 
mais' ne  pas  mettre  en  relief  le  lien  qui  si  souvent  y  lit 
iépetidre  le  ctioc  des  passions  de  la  lulle,  bien  nutre- 
nreai'proroncie,  des  idées,  serait  indigne  d'un  liistorien 
sérieux  cl  pliiloeophe.  Entre  Camille  et  Saint-Just,  il  y 
arait  toute  la  dislance  qui,  chez  les  anciensi,  sépara  la 
doctrine  d'Épicurc  de  l'austère  pliilosopbie  que  profes- 
sèrent Zenon,  Chrysippe,Alliénodorc  de  Tarse,  fipictèle, 
parmi  les  Grecs,  et,  à  Rome,  Caton,  Sénèqiie,  Tliraséas, 
Harc-Aurèle. 

«Je  crois,  écrivait  Camille,  -:-  et  en  ceci  la  grâce 

■  Prndiiomme,  Hitloire  impartiale  da  errtan,  dtt  fautet  et  iet  cri- 
me* commit  pendant  la  Rivolutien  franeaite,  1. 1,  p.  IW. 

■  Yoj.  le  Itvn  ds  H.  Uallon,  p.  ÏS3  el  SSt. 
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conp  do  SCS  advcrsciircs,  tous  ceux  (]ui  doDnenl  pour  but 
à  ]a  Tii!  la  poursiiile  du  bomieur;  in>iis,  aux  yeux  du 
sombre  Siiinl-Jasl,  elle  avait  le  tort  irrémissible  de  ne 
pas  lenir  assez  compte  du  ce  (jui,  selon  lui.  constiluail 
la  véi'iliiblc  base  d'un  gouvoniement  républicain  :  la 
VERTU.  D'autant  que  Camilli!  n'élail  pas  homme  à  s'arrêter 
sur  la  pcnle  de  ses  pensées,  lémoin  cette  attaque  vio- 
lente dirigée  contre  Chaumelte  :  «  Je  croîs  que  c'est 
l'adroite  politique  du  parti  de  l'étranger,  qui,  se  parant 
d'un  beau  zùle  pour  la  régénération  des  mœars,  sous 
l'échnrpe  d'Anaxagoras,  fermait  les  maisons  de  débauche 
en  même  temps  que  colles  de  la  religion,  non  par  un 
esprit  de  philosophie  qui,  comme  Platon,  loli're  égale- 
ment le  prédicateur  et  la  courtisane,  les  mystères  d'Éleusis 
et  ceux  de  la  bonne  Déesse,  qui  regarde  également  en 
pitié  Madeleine  dans  ses  deux  états,  à  sa  croisée  ou  dans 
le  coufessional;  mais  pour  multiplier  les  ennemis  de 
la  Révolution,  remuer  la  lioue  de  Paris,  et  soulever 
contre  la  République  les  libertins  et  les  dévols.  C'est 
ainsi  qu'une  fausse  politique  ôtait  h  la  fois  an  gouver- 
nement deux  de  ses  plus  grands  ressorts,  la  religion  nt 
le  relâchement  des  mœurs'.  » 

11  y  avait  loin  d'une  doctrine  qui  faisait  du  relâchement 
de*  mcntn  un  des  plus  grands  ressorts  du  gouvernement 
aux  principes  que  professait  Saint-Just.  lorsqu'il  disait: 
«  La  République  n'est  point  im  sénat,  elle  est  la  vcrla*. 
—  Bronzez  la  liberté'.  —  Nous  vous  parlâmes  du  bon- 
heur :  l'égoïsme  abusa  de  celte  idée  pour  exaspérer  les 
eris  el  la  fnrenr  de  l'arislocratifl  ;  on  réveilla  sondain 
les  désira  de  ce  bonlieor  qai  conaisto  dans  l'oubli  des 

■  Voy.  la  suite  du  Credo  poUUque  da  Ctmilla  DatmoDlin»,  duu  lei 
ŒiiiiTCx  complètes,  publiées  pir.  Bl.  Hatlon.  p.  167  et  168. 

'  llapport  du  8  vent6M  tn  II  (S6  fSTTier  iTH).  BUUdn  pwUmen- 
ItUn.t.  XXXI.  p.  30t. 

>  im.,  p.  310. 
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aulrcG  cl  Jinis  la  jouissance  du  superflu.  I>c  bonheur! 
le  bonii<!iir!  s'cciia-l-on.  Mais  ce  ne  fut  point  le  lionlicur 
de  I't'rsé|)olis  (|iie  nous  vous  oITrînies  :  c'est  celui  des 
corrupteurs  ilc  l'humanilé;  nous  vous  n(Trîmcs  le  bon- 
licur  (le  Sparle  et  d'Alliènp^  dans  ses  henixx  jours,  le 
bonheur  de  la  verlu,  de  l'iiisaiicc  et  de  In  mddiocrilé. 
Nous  vous  onVimcs  pour  honhciir  la  li.iine  de  l<i  lyraunie, 
la  volupté  d'une  cabane  et  tl'un  cluiuip  fcrlile  cultivé 
par  vos  mains...  Le  bonheur  que  nous  vous  oUrinies 
n'est  pas  eelui  des  peuples  corrompus.  Ceu^-là  se  sont 
trompé,-:,  yiii^ndaieut  de  hi  Hévululiou  le  privilège 
d'être  aussi  nuicliauls  (jue  la  noblesse  et  les  riches  de  la 
monarchie.  Une  cliarrire,  un  champ,  une  chaumière  à 
l'abri  du  fisc,  une  l'amilte  à  l'abri  de  la  lubricité  d'un 
brigand,  voilà  le  bonheur'.  » 

Ue  son  côté,  ilobospierre  avait  dit  ;  a  Le  ressort  es- 
sentiel du  gouverncmenl  démocratique,  e'esl  la  verlu'.» 
Et  loulefois  l'idéal  l'igide  de  Sainl-Jusl  n'était  pas  tout 
à  l'ail  celui  de  Ilobespierrc ;  car  ce  dernier  ajoutait: 
Il  Nous  ue  prétendons  pas  jeler  la  Uépuhliipie  françaifc 
dans  le  moule  de  Sparte;  nous  ne  voulons  lui  donner 
ni  Taustérité  ni  la  corruption  des  cloîlres',  » 

On  voit  en  quoi  ces  trois  hommes  différaient.  DilUcrlc- 
mcnt  la  morale  loléranle  et  facile  de  Camille  llesmoulins 
se  serait-elle  conciliée  avec  r.âpre  ascétisme  de  SainiJust; 
mais,  conlenuedans  les  limites  delà  décence  et  soumise  à 
son  contrôle,  cllecùlpu  trouver  grâce  devanlllobespierre. 

Malheureusement,  il  faut  le  dire,  l'exlrémc  légèreté 
do  Camille  Desmoulins  n'clail  que  trop  de  nature  à  laisser 
voir  Je  cdtë  dangereux  de  cet  épicuréiatne  qui,  dans  les 

■  Bapperl  île  Sainl-lutl  tar  la  faelimt  ie  l'étranger,  .t.  XXXI  de 
r/lfd.  parient.,  p.  346  et  347. 

*  nippon  âe  Me^iem  tur  Ut  principa  it  moral*  jwiifîfue.'lbid., 
p.S71, 

»  Ibid.,  p.  273. 
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pnges  lillêraircs  de  son  Vieux  Coriielier,  n'apparaissitit 
<[iie  ïèlii  du  pourpre  et  d'or.  Un  jour  que  Ilobespiurrc 
clail  absent  de  la  maison  de  Dupiay,  C.-imilte  y  enlre.  Il 
avait  un  livre  sous  le  bras.  Au  moment  de  se  retirer, 
il  le  remet  à  la  plus  jeune  des  filles  du  menuisier,  en  la 
priant  de  le  serrer  et  de  le  lui  garder.  Lui  parti,  Eiisa- 
betli  entrouvre  curieusement  le  livre;  c'était  ÏArétin, 
orné  de  sravnres  obscènes.  A  sou  retour.  Robespierre 
remarqua  nue  la  ieune  fille  était  troublée.  Il  !'inlcrrO};e. 
ni.  apprenant  ee  qui  s  eiau.  passif  ii  num  ;  n  uublie  ceja. 
uii-il  i\  une  VOIX  cnuiea  la  mnc  ue  son  iniu',  a  la  sœur  ue 
sa  [lancée,  te  n  esi  luniii  ce  liiii  eiiiro  uivoioniairemcnt 
par  les  vi]u>;  qui  souille  la  eli;is[eté,  niais  les  mauvaises 


ce  ueriiRT.  coniprouieuaii  la  cause  ue  la  luicrauLe  :  c  e- 
laii  Danion.  Capable  ues  seniimenis  iion-seuiemeni  les 
plus  nobles  mais  les  plus  lemircs.  Danton  ne  pouvait 
manquer  de  (lasscr  pour  vicieux,  par  cela  seul  que. 
comme  Mirabeau,  il  éiait  un  a  faniaron  ue  vices. 
licence  énorme  de  ses  propos  lo  uecriait  naturellement 
aux  veu!c  ue  quicontjue  ne  vovatt  nas  que  cet  étalage  de 
corruption,  loui  en  naroies.  n  avait  rien  u  absolument 
inconciliable  avec  nu  cœur  treuereux.  une  iiiieiliL'cnco 
clevec:  et  cela,  nul  neiait  moins  en  état  ue  le  com- 
prcnuro  que  Robespierre,  esprit  sans  souplesse,  quoique 
sagace.  et  étroit  a  lorcis  oe  reciiiuuc.  I.c  passage  suivant 
d  un  ue  ses  manuscrits  explique  ne  reste  Idoignement 
qu  il  dut  éprouver  pour  DanUin  :  a  Quand  le  montrais 
u  Danlon.  ëcriV4l.  le  sjstume  de  calomnie  de  Roland  et 

'  Ce  fait  Mt  rapports  dan«  VBaloire  des  Montagnards.  Nous  aron* 
iVril  i  aolre  eMimaLle  imi,  H.  Atplionae  Kgquiros,  pour  uvoEr  de  qni 
il  iHiait  Mite  aneedotctanctédsliqiie.  Il  nouia  répondu  :  •  Dem^ 
dîme  Lebas,  •  c'eat-à-dire  de  fa  penonae  mèmt  i  laquelle  la  chose 
ûlait  airitte. 
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(les  Brissolins  d(!v«lo|)pi;  dans  lous  lt;s  papiers  pubiîcs,  il 

mu  rcpondiiil  :  «  Que  m'importe?  l'opinion  publi((uc 

est  une  p          I.n  postérilc  une  sottise.  »  Le  mot  de 

verlti  faisait  rire  Hanlon.  Comment  un  homme  à  qni 
loute  idée  de  morale  était  étrangère  pouvaii-il  être  le 
défenseur  de  la  liberté'?  d  Cette  conclusion,  si  sévère, 
tirée  de  quelques  boulados  :iux(|iieiles  il  est  peu  probable 
(]ue  Danton  ntlactiàl  un  sen^  liltérnl,  'jtioi  de  plus  carac- 
téristique? L'ne  assertion  de  lui  (jni  cliin[uail  aussi  beau- 
coup Uobespicrre,  et  dont  son  e\trènie  puritanisme  lui 
faisait  niéprisGr  la  valeur  pratique,  c'était  celle-ci  :  "  Ce 
qui  rcJid  noire  cause  faibb',  c'est  que  la  sévérité  de  nos- 
principes  effarouclLc  beaucoup  de  monde".  «  Il  est  vrai 
que  les  iinpiilations  ne  se  bornent  point  là,  et  il  en  est 
de  réellement  ffraves,  du  inoins  en  ;ipparence,  comme 
quand  llûbespierre  <lit,  —  lui  qui  n'était  certes  pas 
bomme  à  inventer  un  Kiil  de  celte  iiKliire  —  :  <i  il  y  a  lia 
trait  de  Daiilon  i|ui  prouve  une  ànie  i]igr;\le  el  noire,... 
Dans  ma  dernière  visite,  il  lUc  parla  de  Desiniiulins  aveu 
œtSpris  :  il  altribna  ses  écaris  à  un  vice  privé  et  iion- 
teux,  mais  abjoliiment  étranger  <i  la  Révolution'.  »  I.e 
trait  eût  été  en  effet  d'une  <à me  ingrate  et  noire,  si  Danton, 
eût  parlé  sérieusemenl;  maisqui  ne  sent  que  Itobespicrrc 
a  pu  et  dû  prendre  ici  pour  une  accusation  en  règle  co 
qui,  de  la  part  île  son  interlocuteur,  n'était,  selon  toute 
probabilité,  qu'une  plaisanterie  cynique? 

Quoi  qu'il  en  soil,  ces  deu\  lioinnics  étaient  trop  di- 
versement remarquables  pour  se  pénétrer  l'un  l'autre  et 
s'entendre.  Vers  la  lin  de  ventâse,  leur  éloignement  éuil 
devenu  tellement  marqué,  que  leurs  amis  communs  ea 

<  Manuscrit  de  Robespiem,  pnblid  en  1841  p«r  H.  l.onis  Mbols, 
p.  10.  —  C'est  la  rÉDnion  du  fragmeDls  qui  SBivimit  tu  rapport  àO' 
Saiiit-Just  cjinlre  Danton. 

•  Ibid. 

'  Ibid.,  II.  7. 
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prirent  alarme.  Sur  l'iiiilialive  de  Uuultgny,  adjoint  au 
minislèi-e  de  la  guerre,  on  songea  à  les  rapprocher;  et 
fluinbert,  clicTdu  bureau  des  fonds  des  relations  clran- 
gèrcs,  los  invita  l'un  cl  l'autre  h  Un  dîner  oi  se  trouvè- 
rent, in(l<'>pi3ndamment  de  Doubigny,  Panîs,  Legendre,- 
lij  mini^L^t!  llcforgues,  et  Boursier,  administrateur  des 
subsistances  mililairos 

Df!  ce  qui  se  ppssa  un  celle  circonslancc,  il  exisie  deux 
récits  itilïtirenls  :  un  de,  Pnidlionimo,  ijui  na  parait  pas 
avoir  élc  au  nombre  des  convives,  et  un  autre  de  D.iulii- 
gny,  (|ui,  défendu  dans  une  circonstance  crititjue  par  Ro- 
bespierre, et  arrêté,  après  lu  9  Ihcrmidor,  comme  Hobes- 
pierrisle,  se  dccliaina  contre  la  mémoire  de  son  protecteur 
desfju  it  le  Vil  abattu,  et  se  montra  Danlonisttï  exalté  au 
plus  fort  de  la  reaction  Dantoniste*. 

belon  llaubij;iiy,  ce  fui  lui-même  rjm  provoqua  une 
explication  enln:  les  deux  ^Tnnds  tribuns,  en  exprimant 
combien  leur  incsinlellingcnce  cloniiail  et  désolait  les 
amis  de  la  |ialric.  hur  quoi  Danton,  prenant  la  parole, 
déclara  ijuc  la  linine  avait  toujours  été  clran{;erc  a  son 
cœur:  <\u  il  ne  pouvait  comprendre  I  indiflercnce  que  Ro- 
bespierre lui  témoignait  depuis  quelque  temps,  indiffé- 
rence provenant  sans  doute  do  lu  haine  que  lui  portaient 
Saint-Just  et  Biliand-Varenne  :  le  premier,  parce  qu'il  lui 
avait  reproché  de  professer  à  son  à-^û  des  )irincipes  san- 
guinaires; le  second,  parce  qu'il  l'avait  obligé  aulrerois. 
11  protesta  contre  les  mensonges  répandus  concernant 
i'accroissemcnt  de  sa  fortune.  îl  se  plaignit  de  la  crédu- 
lité de  Bobespierre,  entouré,  dit-il,  de  sots  el  de  eoromè- 
res  qui  lui  assombrissaient l'ituagination,  à  force-de  l'en- 

■  LeUre  (le  V.  Daubïgny  i  Billaud-Vsrenne,  Jans  la  Bibliolh.  bisl. 
de  la  Révol.,  S17  8.  (Bn'Iiih  Uumum.) 

'  Dans  le  procès  de  Fouquier-TInville,  qui  fut  ia  revanche  de  celui 
de  Dmlon,  nul  ne  dfptoja  plni  de  violence  contre  les  HobespJerriates 
qne  l'ex-Hohaqiieiïi(ie  Viliin  taoblgny. 
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IrelenirdecomploLs,  de  |)oiM)ii  cLiio  poignards.  «  Jo  sais, 
poursuivi l-il,  quels  sonl  les  projeU  des  deux  l'Iiarlalaiis 
dontjel'ai  parlé;  mais  je  connais  niissi  leur  làchelû.  Us 
Q'oâei'nicnl!...  Crois  moi,  secoue  l'iulri^'ui;.  rJtmis-loi 
aux  patriotes,  serrons-nous...  —  Mai',  r()|io;uliL  lloljes- 
pierrc,  avec  ta  morale  cl  les  principiis,  il  n'y  mir.iil  donc 
jamais  de  coupaldesî  »  S'il  en  liiiil  croiiv,  Dniihigny. 
Danton  aurait  niptiqiié  vivenieiil  :  a  En  serais-lij  fàclicî  >• 
Dauliigoy  ajoule  :  «  Iâ<  rticoneilinlion  néanmoins  panit 
complète.  On  s'mnbras'in.  D;mtoii  y  mil  de  l'effusion. 
Kous  étions  lous  émus,  (iobuspicrrc  si;ul  ïii'U\  froid 
comme  le  inarhrc'.  » 

Ce  l'écit  présente  des  Irnn's  d'inexaclilude.  D'abord, 
la  réponse  allribuéi!  à  Ilobcspierre  :  n'y  aurait  Jonc 
jamais  de  coupablft  à  jiunir/  ne  se  rapporle  giiÏTe  à  ce 
que  Daubigny  met  dans  la  bouche  du  Danton.  Ensuite, 
s'il  est  vrai  rjue  le  premier  resta  froid  comaie  le  mncbrc, 
on  ne  s'eiiplique  pas  commenl  la  résoncîlietioo  put  pa- 
railre  complèle. 

La  vei-SLOn  du  Prudiiouime  est  eelle-ci  : 

Les  amis  du  Danloii  voiiluieiil  lu  réconcilier  avec  Ito- 
bespierre,  et  l'ancien  localaire  de  ce  dernier  fut  dnirgu 
de  donner,  au  Marais,  un  diner  de  réunion.  Ce  fut  Dau- 
bigny  qui  arrangea  ce  r.ipprocliGnient.  Danton  dit  :  «  Il 
faut  comprimer  les  royalistes,  mais  non  confondre  l'inno- 
cent avec  le  coupable.  »  Robespierre,  fron!;anl  lu  sourcil  : 
o  Et  qui  vous  a  dit  qu'on  ail  envoyé  un  innocent  à  la 
mortî  »  Robespierre  sortit  le  premier.  Danton  dit  alors  : 

«F  il  faut  nous  monln^r;  il  n'y  ii  pas  un  instant  à 

perdre  » 

Enlro  des  récits  aussi  coniradictoires,  la  vérité  n'est 

■  Lettre  de  V.  DanUgny  ■  Biltiod-VaKnno.  AttHolh.  Mil.  de  !a 
Bévol.,  917-8.  (firitfiA  JfsMifm.) 

*  ?t^ïiomiae,Hàloite  générale  et  impartiaUâettntun.itt  («mut 
et  de»  crimet  de  la  Rimilutiou  (ranç^u.  U  I,  p.  lU  et  UT. 
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pas  facile  îi  saisir;  mais  ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est 
q«e-4aipen9âe  de  frapper  Danton  ne  vint  pas  de  Robes- 
jnerra  j  cUe  liai  de  Billaud-Varenno,  qvâ  s'en  est  vanté 
depuis  t  ft  Si  )c  supplice  ds  Danton  est  un  crimo,  je  m'en 
acGtteo.  J*RÎ  âlélcpremieràledéiloncer'. — C'est  moi  qai, 
diras  le  Comité  de  salut  public,  ai  dénoncé  Danton.  Voilà 
ce<qaB  jo  prends  pom*  mon  propre  compte'.  »  Hais  quoil 
porter  la  main  sur  Danton,  sur  Camille  Desmoulîns,  la 
Révolution  lo  pouvait-elle  sans  s'ouvrir  la  poitrine  et  s'ar- 
raoher  le  cœurF  Dion  qu'à  l'idée  d'un  pareil  suicide,  qui 
n'eftt  frémi?  La  première  fois  que  Billand-Vurenne  émit 
cette  proposition  sanglante,  «  Robespierre  se  leva  comme 
im  furieux,  en  s' écriant  :  »  Vous  voulez  donc  perdre  les 
a  meilleurs  palrioles  *?  » 

Chose  élrango  et  pourtant  bien  explicable!  La  ruine 
dos  DaiitonistDs,  ce  fut  ce  qui  somblait  assurer  tcur  triom- 
phe, c'est-à-dire  l'exécution  d'Hébert.  Ils  se  inéprenaient 
si  complètement  sur  les  conséquences,  que,  ce  jour-là, 
Ciimillc  Dcsmoutins,  rencontrant  IVudhomme  surle  pont 
Neuf,  lui  dit  :  «  Je  sors  île  la  mairie  pour  savoir  si  l'on 
a  pris  les  mesures  nécessaires  .iliri  que  le  supplice  des 
Hébertistes  ne  manque  pas.  Ces  coquins  ont  toute  la  ca- 
naille pour  eux-,  mais  je  leur  préparc  un  vilain  loiir  pour 
animer  le  peuple  contre  eux  :  j'ai  donné  l'idée  de  porter 
au  bout  (l'une  pique  les  fourneaiiv  du  piVc  Duchesne'.  » 
Cela  était  cruel  et  témoignait  d'une  singulière  imprë- 
voyance.  Car  eRfm,  Camille  applaudissant  au  supplice  do 
Clooli,  c'était  la  hevoiuiion  riani  a  i  loee  oe  ses  propres 

*  Séance  du  13  truetidor.  Ditconrs  de  Bilitud,  ciU  dani  Lturait 
UtoMuau  peuple  français,  etc.  Blil.  Un,  de  la  R/v.,  IlOO-IIOl. 

*  J.  'JV.  Billavd  à  m  eoaeiUfgeas,  p.  4,  BiblioA.  biil.  de  ta  B/nl., 
1100-1101.  (Drt/t(A  Ihlrain.) 

■  Csd  nconté  par  Bilhud-Vinn  OB' lui-mime  dao»  le  léanea  du 
0  thermidor. 

*  Prodhomne. 
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runcrnillcs.  Les  loplislcs  le  comprirent  bien  ainsi  ;  el. 
par  leur  Iriomplianl  concours  sur  la  place  de  uiorl,  ieuni 
acctamalions,  leur  curiosité  nillcnsc  el  joyeuse,  ils  firenl 
de  l'exécution  des  Hébcrlisles  une  pièce ii  grand  fpcclacle, 
UMC  fùtc  OÙ  le  peuple  scrvil  à  amuser  le  beau  monde! 
Et,  fie  leurcôlc,  comment  les  pal.riolesanlentsn'aiir.iienl- 
ils  piistilé  saisis  ti'in(juiélude?Danlon  ne  leur  parlait  plus 
que  irinthilgcnnc  à  l'éganl  d'ennemis  qu'ils  savaient  im- 
placables; Camille  Dcsmoiitins  ne  les  entrclennit  plus  de 
la  Iti'voliilion  (pie  mus  la  forme  de  l'iiuallième;  on  luait 
Ronsin.  aprr^s  Ion I,  avait  i  niniiallii  K's  Vondéiins  avec 
une  bravoure  |i;isf.iijririi'c  ;  un  Inail  Cloolz,  dont  l'immo- 
la [ion  faisnil  Iressaiilir  iralli'f.'ressi;les  prêtres  fanatiques: 
où  ]ir<'leiniail-iin  venir"  \  la  nouvelle  que  llonsin  nllail 
liire  livre  au  lioiirreaii,  les  royiilisfes  lyonnais  prirent  une 
altitude  telle,  que  les  amis  de  Cliiiiii:r  crurent  Id  Ilévolu- 
lion  perdue,  et  que  quelquts-uns  se  morilrèrenl  |)féls  à 
se  dunnei',  comme  Gaillard,  d'un  couteau  dans  le  cœor'. 
De  sorte  que,  par  une  falalilé  lamrnlalile,  le  Danionismc 
semblait  èire  devenu  l'aviuit-^'arde  (îu  royalisme. 

.\joutez  à  cela  que  Dauion  cum|^lait  beaucoup  de  par- 
tisans dans  rAssembléc',  que  Tallieu,  un  des  plus  dange- 
reux, venait  d'étre-élevé  à  la  présidence  de  laGonvcnlion, 
et  U^gendrc,  nn  des  plus  populaires,  à  la  présidence  du 
club  lies  Jai:ohius'. 

(Jelte  silualion  énutl  violenmieut  le  Comilé  île  salut 
public.  Ililhiuii-  Varerine  ne  doutait  pas  ipie  Hantou,  si  on 
n'y  avisait,  ]ie  devint  «  le  point  de  ralliement  île  tous  les 
contre-révolulionnaii'cs'.  »  Uarèrc  avait  la  colère  de  la 

'  Vov.  il',  discours  de  llobespierre,  dans  In  s*ance  ili-s  Jiicniiinii,  ihi 
1"  germinal. 

'  Meminresile  Urifseur.  1.  III.  dm]!-  v,  p.  139, 

'  Discours  de  Bi  1  la ud-Va renne,  dans  la  séance  dn  12  frucliilor,  ciK: 
dans  Laurent  Ucointre  au  peuple  français,  etc.  Uibl.  hUt.  de  la  Mv., 
\m-i.  (BtiUA  HuKum.) 
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peur;  CoUol-d'Hcrbois,  celle  de  la  passion.  Saint-Just, 
inexorable  et  calme,  n'élail  pas  homme  à  liésitcr  :  aballre 
tin  adversaire  qu'on  regardait  comme  un  colosse  triait 
îrrésisliblemenl  son  orgueil.  ReslalL  h  entraîner  Itobes- 
picrrf",  cl,  par  lui,  Coullion. 

Ah  !  quel  trouble  ne  dut  pas  êln;  le  sien,  on  ces  mo- 
ments funestes  !  Qu'il  reculât  devant  l'Iiorreur  du  sacri- 
flce  proposé,  tout  le  prouve  :  rn!riiniion  exirnordinaire 
où  le  jeta  la  motion  deltillauil  :  le  en  iju  elle  luiaiTacha: 
l'empressement  avec  lequel  j1  nviui  di^fendu  Danion  aux 
Jacobins;  ses  efforts  pour  empêcher  la  l'adiacion  de  Ca- 
mille; le  rapport  dims  lequel  il  s  ciaii  ciudte  si  évidem- 
ment à  ccirler  d'eus  auiani  <|uc  possible  la  responsnbilite 
des  attaques  dirigées  conire  le  uomite  de  salut  puiilici 
enfin  l'intértït  m:inifes[e  et  personnel  qu  il  avait  u  ce 
qu'on  ne  mît  pas  les  urandes  rnpuiiuions  revoluiionnai- 
res  sous  la  main  du  bourreau...  l'uelle  tête  paraîtrait 
trop  haute  pour  que  In  baclic  ne  I  aiicignii  point,  celle  de 
Danton  une  fois  abattue  :  Aussi  bien,  politiquement,  qu  a- 
vaità  leur  reprocher  Itobcspicrrc?  Une  exagiiralion  dange- 
reuse de  ses  propres  tendances!  Klalt-ee  un  crime  dignede 
mort,  et  n'y  avait-il  d'autre  moyen  de  les  tenir  en  échec 
que  de  les  tuer?  Leur  sang  versé  élyi(-il  la  seule  preuve 
que  le  Comilé  de  silut  public  pilt  donner  de  sa  ivsiilulion 
de  ne  point  mollir?  l.n  Révolulion  ne  poiivnil-elle  enlever 
à  ses  ennemis  l'espoir  île  bi  vnir  reenler  la  condition 
de  renverser  les  siens  et  de  leur  ])asser  sur  le  corps?  Mais 
Saint-Just  était  là,  disant  :  »  Il  y  a  quelque  chose  de  ter- 
rible dans  l'amour  sacré  de  la  patrie  :  il  est  tellement 
exclusif,  qu'il  immole  tout  sans  pilié,  sans  frayeur,  sans 
respect  humain,  h  l'inlérâl  public.  Il  précipite  Manlius, 
il  immole  ses  affections  privées,  il  entraîne  Réguliis  ii 

•  Voj.  le  projet  de  rapport  sur  la  fuclion  de  Kabro  dÉglan- 
tine. 
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CoFllidl^c'.  »  Nous  l'avons  Jil  déjà  :  c'claK  un  présent 
mdoutable  que  l'amitiii  Je  Saint-Just  :  en  l'.ncccpliint,  ï\o- 
bespicrrc  avait  môm  la  robe  de  Déjanim.  li  céda  dcv.int 
qui  ne  céda  jamais  i)  conxentil  à  abatidonner  Vanloii  '. 
Condamn.-ible  TaiMesBe,  qui,  parmi  les  enTanEs  dé  Ib  Ré- 
vuliilion,  sera  l'éternelle  douleur  Pesâmes  justesl  "' " 
■  ]l.  faut  bien  l'arouur,  du  reste  :  la  carrière  (Kilitiqiie 
de  Danton  n'était  p<is  sans  présenter  des  cdlc^  absents. 

On  vu  ù  l'aide  de  quels  pourparlers  clandeslinj  et 
dans  quel  but  de  trahison  Dumourioz,  en  1702,  avait 
tout  fait  aboutir  h  une  simple  évacuation  du  territoire  par 
les  Prussiens,  au  lieu  Ou  profiter  de  leur  détresise  et  des 
circonstances  pour  les  enterrer  dons  les  plaines  de  la 
Cliampngne  '.  Or  quels  furent  les  agents  de  la  néf>acia- 
lion  qui  eut  pour  résultat  de  ménager  au  duc  de  [Sruns- 
wick  une  rolraile  sùreî  A  leur  tête  figurent  Wesicrmann 
d'abord,  créature  de  Danton,  alora  minisire,  et  qu'il  en- 
voya lui-même  à  0umDuriez;  ensuite,  Pabrc  d'I^glanlîno, 
confident  intime  de  Danton,  et  également  dept^ché  par  lui 
au  général,  «  sous  prétexte  t(c  ie  réconâiier  avcr  Kcllcr- 
inann;  »  mais  dans  le  fait  pour  régler  la  marche  à  suivre 
dans  In  négociation  prussienne  sur  la  base  d'une  prompte 
évacuation  du  territoire'.  »  Cependant  Dumouriez  h'au- 

'  Ce  sont  In  proprei «prenions  dont  Saidl-Jaii,  dans  son  rappori, 
ec  servit  pour  exprimei  u  penfée. 

'  C'est  ce  que  Levauenr  dit  de  Sainl-Jnst  dan*  ses  Mtmoiret,  préci- 
s^meni  en  parlant  des  rapports  de  Sainl-Jiut  sTec  Robespierre,  t.  jtl, 
cbap. IV,  p.  7S.     '         ■     '     ■  ■   "  ... 

'  Ces  mots  sant  de  BillBQd-Tarenne.  lIscBraclérUent  JerA|c,d^,Bo- 
bespirriv  dans  ces  déploraliln  circonstance».  Voy.  Laurent  fMfiiifff 
nu  peiij'h  frnttrnis,  (rte.  Ktfrnulh.  Aftl.  de  ta  ftt'wl',  MOD-I.  (B^^ 
Uiisevm.)  '  '        "  " 

•  'Sons  recommasdont  ta  leeteor  de  relire  .avec  RtlenU.oiu4M^.te 
septième  volume  de  cet  onmge,  le  cAapitre  r.  qa^  donne  ^ui;..tau} 
ceci  des  dflalls  d'ane  Importance  cxtrËme  et  qn1l  ne  faift  pja.wrd're 
de  voo.  .  ^  ,  , 

'  C'en  ce  qtie  dit  en  propre»  terme*  te  prince  de  Hardenberg.  Mi- 
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rail  jamais  osé  prendre  l'engagement  de  ne  pas  inquiéler 
la  relrailc  iks  Prussiens,  sans  une  secrèLe  autorisation 
(les  ministres  :  qui  la  lui  (it  avoir  el  la  lui  adres&a?  Dajt- 
ton.  Ainsi  ijue  nous  l'avons  rnconlé,  l'arrêté  du  Conseil, 
tel  (jijc  DujitoQ  l'obtint  de  ses  collègues,  en  cette  circon- 
stance, était  rcdi^é  de  manière  à  écarter  tout  soupçon; 
il  portait  :  a  Le  Conseil  arrête  qu'il  sera  répondu  ijuo  la 
République  ne  peut  entendre  à  aucune  proposition  avant 
que  les  troupes  prussiennes  aient  évacué  le  territoire,  n 
Mais,  à  cette  dépêche  oITicielle  et  ostensible,  Danton  avait 
joint  une  lettre  particulière  qui,  au  nom  du  Conseil,  ;tu- 
torisait  Dumouriez  à  éloigner  l'armée  prussienne  sans 
s'obuiner  à  préfendre  la  détruire  \  Danton  ajoutait  que, 
sur  trnîs  commissaires  de  la  Convention  qui  allaient  se 
mettre  eu  marche,  pour  le  quartier  général  des  deux  ar- 
mées réunies,  il  en  était  deus,  Silicry  et  Carra,  pitu  par- 
UeulièremetU  munis  d'instructions  relatives  à  rexécutîon 
de  la  convention  militaire  qu'on  Jugerait  à  propos  de  con- 
clure*. Mais  quoi  I  Silicry  était  l'homme  du  duc  d'Orléans, 
el  Carra  le  journaliste  qui  avait  posé  la  candidature  ilti 
duc  de  Brunswick  au  trône  de  France  :  pourquoi  leur  ac- 
cordait-on plus  de  conliance  qu'à  Prieur  (de  la  Marne), 
le  seul  des  trois  commissaires  dont  le  républicanisme  fût 
atm  nuage? 

Uaînteuant,  que  Danton,  en  secondant  la  politique  de 
màiageiDcnt  de  Dumouriez  à  l'égard  de  la  Prusse,  n'ait 

WMWt  Itrn  det  papiert  d'un  konime  d'Étal,  l.  I,  p.  185.  Ainsi  s'eti 
trouvé  confiriin',  par  des  révÉlaiiona  ultérieures,  ce  passage  du  ma- 
nuscrit inédit  de  Bobespierre,  publié  en  1811  :  i  Au  mois  de  icptem- 
fare.  Dinton  envoya  Fabre  en  ambassade  auprès  de  Dumouriez;  il  pr6- 
tadit  que  l'objet  de  la  miaion  éliUl  de  réconcilier  Dumoimes,  et 
KelUrmanii.  Or  Dumouriez  et  Kellermann  n'écrivaient  jama»  à  la 
Oonvenlion  sans  parler  de  lear  inti[iiB  amilié.  L*  ri'sullat  de  ceHs 
union  fut  le  salut  du  roi  de  Prusse  el  de  son  armée.  >  (P.  8  el  9.] 
<  Mémoira  lirisdes  papitn  Sun  hatnme  d'Elat,  I.  I,  p.  517. 

»  im. 
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fait  qu*obéîr  à  ses  propres  înspÏFaliom,  et  embrassé  la 
pdîUque,  selon  Ini,  ta  fins  cooformo  aux  inicrêts  de  la 
Prant»,  n'ayant  ni  connu  ni  pressenti  les  projets  ultô- 
rieitrs  de  Dumotiricz,  on  ne  saurait,  sur  de  simples  pré- 
somptions, al'flniiyr  le  contraire.  H  i?sl  bien  \rai  que, 
lians  ses  Mrmoircs,  après  avoir  exposé  son  plan  définilir, 
ilon<  Hiisail  purtie  l'itléc  de  «  dissoudre  laConvealiou<et 
il'inié.'Hitir  lu  Jacubiui-me',  »  Dumourîcz  ajoute  :  «  Tel 
■  ■si  le  jiL'ojet.  (]ut  3  clé  connu  seiilemenl  de  quatre  per- 
Mtnnes,  »  et  qttc,  s'il  fiiul  en  croire  Miranda,  troixde  ces 
'inatrc personnes (iaii'ii!  DunUm,  Liicroixcl  WeitermannK 
Mais  ce  ne  sont  poliu  l;'t  dos  jireuves,  surtout  quand  ii 
s'agit  d'une  ncciisalion  aossi  fjravc.  Toulcfoîs  il  im- 
|>orlaiL  de  rappeler  ces  circoiislanccs,  juirce  qu'elles  don- 
i)i-nt  la  clef  (les  soup'çons  qui  jinrenl  coniluire  ïi  une  riip- 
(lire  sanj^ianle  quelques-uns  des  adversaires  de  Danton. 

Mais  (les  eonjcclures,  des  craintes,  des  inductions,  des 
doules,  tout  cela  sufllsait-il  dans  une  qucsiion  de  vie  ou 
de  mort?  Non;  là  fut  l'iniquité.  El,  quand  l'Iiommo  se 
ijonni.;  h  l'iniquité,  bien  vainement  se  flatterail-il  de  pou- 
voir ne  se  liwer  qu'à  demi  ;  elle  le  réclame  tout  enlier. 
t.lue  le  bras  soit  pris  diuis  l'engrenage  meurtrier,  le  corps 
.-iiivra.  I.ejouroù  Hobesjiierre  «  eousonlit  à  abandonner 
Danton,  »  il  se  trouva  eontracler  avec  le  démon  des  dis- 
cordes civiles,  qu'il  s'en  rendit  compte  ou  non,  l'enga- 
gement affreux  de  prouver  aux  antres  el  de  se  prniiver  à 
lui-même  que  Danton  méritait  la  mnrl.  Car,  commeiit  le 
poursuivre?  que  dis-je?  comment  s'absoudre  de  n'avoir 
pas  persisté  à  le  dércndrc,  si  on  ne  le  montrait  pas  cou- 
pable? Laisser  faire  les  fui^iurs  de  Saint-Just,  c'était  se 
rondamner  à  rbumilîalion  de  les  servir.  De  là  les  notes 
;ii  eus  [il  ri  ce-:  que  Robespierre  dut  rédiger  pour  l'usage  de 

'  Hifmoires  de  Dumoujrie^,  t.  IV,  lîv.  lU,  chsp.  i,  p.  1  ). 
*  JbH.  SoU  de  la  page  14. 
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sdn-HnpIacable  ami,  noies  dans  lesquelles  des  Tallfi  an- 
cïenfi,  réputés  for!  innooenls  quuod  ils  eurent  lieu,  pvea- 
nent  soudain  une  imporlanco  démesurée,  nefiislc,  cl  où 
l'onidonne,  entre  aulres  preuves  de  conspira4ion,  Icslhés 
de  Boban  auiquets  on  nvail  vu  autrcrois  Danlon  assister 
dncotnpagnie  de  Fabre  ot  de  Wimprcn,  thés  crïmineb 
sain  contredit,  puisque  c'était  le  duc  d'Orléans  lui-même 
qai  faisait  le  punch  M... 

-  Gepemiaat  les  indices  alarmnnis  se  mullipliaienl;  on 
désignait  à  voix  basse  les  victimes.  L'Iiypocrite  Vilale  vi- 
sitait Camille  d'un  air  caressant,  ce  qui  ne  l'cmpêciiait 
pas  de  dire  h  ttousselin  :  «  Il  faut  que,  sons  huit  jours, 
nous  ayons  les  tètes  de  Danton,  de  Camille  et  de  Pliilip- 
peaux  '■  «  Ce  dernier  venait  d'être  impliqué,  par  Garnier 
(de  Saintes),  dans  une  pcctenduc  conjuration,  ourdie  au 
Mans,  assurait  le  proconsul,  et  dont  il  so  vantait  de  tenir 
le  fil'.  Vadior,  à  propos  de  Danton,  laissait  tomber  ce 
mot,  aussi  ignoble  cyiie  féroce  :  «  Nous  videront  himtôt 
ce  tttriot  farci,  n  De  toutes  pnrls  les  avertissements  ar- 
rivaientà  Danton.  Hais  il  nionlrnit  dn|iiiis  (|uelquc  temps 
tinS'foibtesse  de  caractère,  une  iiicoriitiule,  une  liésita- 
ùao,  qu'on  aurait  eu  de  la  peine  ù  lui  souj)<,'onnor.  Me- 
'naeé,  un  engourdissement  inconccï;ilile  seiiiblii  le  saisir; 
et,  s'il  en  sortait,  ce  n'était  que  pour  écliiler  en  paroles 
de  mépris  ou  en  bravades.  A  Thibaudeau,  lui  annonçant 

'  Voj'.  le  manuscrit  publii;  en  18il  par  M,  Louis  Dubois,  ^.ous  ce 
lilre  :  1  Projal  rédigii  ]iar  Bobeapierre  du  rapport  fait  à  la  Convenlion 
par  Saiiil-Jusl  contre  Fabre  d'Églaiiliiie,  Uanlon,  l'Iiilippeam,  Ucrwx 
et  Camille  De^tDoulins.  i 

La  pïtce  ne  rëpond  pas  loutd  fait  au  tiire  qui  lui  a  ét6 donD6.-Blle 
n'est,  A  proprement  parler,  qu'un  recueil  de  iouvenin  panvnneliqiie 
Sunl-Juir,  qui  s'6iail  chargé  dn  npport,  demanda  i  Hobeapiem  ds 
tnl  fournir. 

•  Noies  àe  Camille  Desmonliiit  aw  Is  rapport  da  SaÏDlJott,  dans 
l'ouvrage  de  M.  Halton,  p.  SST- 
■  Lean  de(:ariiier{deSaiiilei}i1>GiHiveiitwD,9  Bennintl  (90  mara). 
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((lie  Robospiorre  conspirail  sa  perte,  il  répondit  avec  un 
<:crtaiii  moiivcmenL  des  lèvres  <|ui,  chez  lui,  annougait 
la  colère  et  le  dédain  :  a  Si  je  croyais  qu'il  en  eût  scule- 
mcnl  la  pensée,  je  lui  inamjerais  les  eiitrnilles'.  »  Il  di- 
sait encore,  en  se  servant  d'une  exprei^sion  que  la  pudeur 
de  l'histoire  nous  force  de  modifier  un  peu  :  <t  linbes- 
pierrel  je  le  inellrai  au  bovl  de  mon  poiirc,  cl  je  le  ferai 
lourner  coiiiwe.  «ne  Umpie''.  »  Il  ne  pouvait  croire  (]ue 
Sainl-Just  mM;  e'iilait  bien  mal  le  connaître! 

Dans  la  nuit  du  9  au  lU  germinal  (50  au  51  mars), 
Camille  Desmoulins,  au  moment  lic  se  mettre  an  lil,  en- 
tend le  bruit  d'une  crosse  de  fusil  sur  le  pave.  «  On  vient 
m'arrèlcr,  »  s'ccrie-t-il  aussitôt.  Il  se  jclle  dans  les  bras 
de  sa  elicre  Lueile,  court  au  berceau  où  donnait  sou  en- 
fant, t|u'il  embrasse  avec  tendiTîsse,  cl  va  ouvi'ir  lui-même 
la  porte  aux  envoyés  dti  Comité  de  salut  public'.  On  le 
conduisit  à  la  prison  du  Luxombourg.  Il  venait  de  rece- 
voir la  uonvello  que  sa  mfare  était  morle*. 

L'arrestation  de  Danton  n'ofTrU  \m  plus  do  diffîcultés. 
Peu  de  temps  auperavantf  prené  de  fuir  par  un  de  ses 
amÎB,  il  avait  répondu  :  «  J'aime  mieux  être  guillo^né 
que  ^illotineiir;  »  et  encore  :  «  Ësl-ce  qu'on  emporte 
sa  patrie  à  la  semelledesDDsoalier'I  » 

k  son  tour,  Philippeaax  tài  traîné  au  LnxemboiiTf,  ' 
d'oà  il  éerWil  Irsa  femme  la  touchnnto  leUre  que-Toici  t 

H  Je  te  conjure,  ma  tendre  et  vertueuse  amie,  de  sou- 
tenir le  coup  qui  nous  frappe  avec  autant  de  calme  cl  de 

'  Simoim  de  Th&auieati,  U  II,  cha^  t.  p.  W. 

*  Ce  mot  aiiaia  Aè-nppOTt&inrimdBniKaml»,  bonme grave  et 
caoùdénble,  qvl  le  leoïit  de  Uetliu  fdB  Thianvjll*).. , 

■  Cotretfmiantt  ùuhUA  ie  Cmiti  JUn/tm/^i  {mbliée  pw  il. 
(oD  Biné;  Enai  t«r  la  VU  de.Caniiàt  Dennaulim,  p.  18.  -r  Voj.  la 
noie  pUeée  é  la  fia  die  ce  diapil». 

*  Jia.,p.  318. 

*  fimirti  4«  Uam^.  .  .  |.  .    ...      ...   .  ,  ., 
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sérénité  qUcj'ân  éproutedans  mà  nouvelle  domcin  e.  Je 
Civia  y  êlreaitssi  bien  que  pciil  l'èUe  un  [irisondier.  La 
cause  qui  m'a  valu  cel  aclc  de  vengeance  duil  élever  el 
agranilir  las  Amas.  Sois  digne  de  ctille  cause  el  de  moi; 
ea  repoussant  toute  alteinle  du  douleur  et  de  décourage- 
ment. Il  est  beau  de  soufTrir  pour  la  Rc|)ubiique  el  le 
bomheiir  du  peuple.  Je  te  salue  et  Uî  presse  sur  mon 
coiur.  «  Piiiupi'BACx. 

«  Je' viens  d'appreûdre  que  fanion,  Camille  el  Lacroix 
sont  également  arrêtés;  j'en  ignore  lu  cause'.  » 

.  Une  seconde  Ictlro  do  lut  lînissaitcn  ces  termes:  «Tous 
le«. égards  de  l'iiumanilé  me  sont  ofTerls;  ot,  si. tu  viens 
me  voir,,  tu  seras  contente  de  mon  pelit.lflgement'*.- » 

Le  mandat  d'arrêt  contre  Canton,  Lacroii,  DosmouIIna 
etPiiîlippeaiix  fut  le  résultat  d'une  délibération  qui  eut 
lieu  au  sein  des  deux  Comités  réunis  Co  mandai,  tracé 
négligemment,  non  sur  le  papier  destiné  aux  minutes  de 
ce  genre,  mais  au  hautd'unc  feuille  de  papier-enveloppe  \ 
reçut  dîx-liuit  signatures,  dont  aucune  ne  fut  donnée  de 
Gonlianoe  La  première  est  celle  de  Billaml-Vareiutc,  la 
seconde  a>lle  de  Vadier,  h  troisième .  celle  de  Carnot. 
Sainl-Just'Oecupe  la  liuitièmo  place,-  et  Robespierre  l'k- 
vant-dernièrc'.  RobertLindct  refusa  de  signer'. 

'  i;,  lt.'  lotlri^  fc  troiivi-  n  lii  suili;  ilr-  In  llrpais^  de  PliiUppeailX  à 
(OUI  ilrj.'imiin  ojti,  idiiî  (/c-  bo'n-rro:  .>■  ,k  non  frères  liant,  ta  Ytttdfy. 
nWliolh.  m.  li.:  lu  lièvoL,  in8-.>.  {hi-Ufh  }t„>c„m  f 

'  lliiil. 

^  (Ir-jWHV  (/('!  trois  mnnttm  tic  Vaiirii-ri  Comité  Se  salut pttbHt  àiix 
piirrscnmmiDuqiiA-s paria  Commission  lies  ringftl  iat,p.W.  BiUioAl 
bisl.J..-!,il:,-i-oI..  IHifl-l.  (KniLs/i  Jdirtum.) 

'  lln|ipnrl  lii'  S.iliiili".  nu  nom  de  la  fiommifsioJl  ia  vingt  efun. 
l'iùcf  i  M,  iiiht.  tii.L  de  In  itivot.,  iM7-M.  {BHtUh  JAuran.) 

'  llryo'i^i:  des  Irait:  membres,  elc,  «H  tHpra.  '  ' 
"  Itapporl  de  Saladiji  ;  pibee  lu. 

'  M.  VilliaumA,  dans  son  Uitloire  de  ta  lUMlufim,  t.  IV,  p.  S5,  éi- 
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Camille  avait  apporté  au  Luxembourg  des  livres  som- 
bres, tels  que  les  A/A/i(ffl(iOHS(/7//'n,vy,  les  iVuilsd'ïmnitj, 
([  Ësl-cu  que  tti  mourir  d'avance?  n  lui  demanda 

Real,  o  Tiens,  voilà  mon  livre,  à  moi  :  c'est  la  Pucelk 
d'Orléans',  o  Quand  Lacroix  parut,  Hérault  de  Sochelles, 
qui  jouait  à  la  galoche,  quitia  sa  partie  et  courut  l'em- 
br.isser La  présence  des  noineaiix  venus réjonil  fort  les 
prisonniers  royalisles.  Un  d'eux,  en  vnyant  passer  l.a- 
croii;,  se  mita  dire  d'un  air  gof^uernird  :  u  Voilà  de  quoi 
faire  un  beau  coclier'!  »  rinsiiK'nee,  ciiex  cerlains  nobles, 
ayant  survécu  à  ce  qui  les  rendait  inbolenls.  Caniille  et 
Philippeaux  gardaient  le  silence;  mais  Hanlon,  le  rire  sur 
les  lèvres  :  «  Quand  les  hommes  font  des  sollises,  il  faut 
savoir  rire,  .le  vous  plains  tous,  si  la  raison  no  revient 
pas  :  vous  n'avez  encore  vn  que  des  roses.  "  Uenconirant 
Thomas  l'nynr,  qui  l'avait  précédé  dans  le  gotiflre  béani, 
il  lui  dit  :  «  Ce  que  tu  as  l'ait  pour  le  bonheur  et  la  li- 
berté de  ton  pays,  j'ai  en  vain  essayé  de  le  faire  pour  le 
mien.  J'ai  été  moins  heureux,  mais  non  pas  plus  coupa- 
ble. Ou  m'envoie  h  Téchiifaud  ;  eh  bien  !  mes  amis,  j'irai 
gaiement'.  » 

Grande  lui  la  sinpeiir  de  l'iirisà  la  nouvelle  ipie  de  tels 
hommes  éLucnl  arrèlés. 

Le  i  I  germinal  (51  in;n',s),  la  Convention  élaiL  à  peine 
i-n  séance,  que  Legendrc  moule  à  la  tribune,  el,  d'une 
voix  érniie  :  a  Cilovens,  dii-il,  qualrc  membres  de  celle 
asseuddée  ont  élé  arrèlés  peudani  l.i  nuit.  Danton  en  est 
un.  J'ignore  les  noms  lU'i,  aiiU  es  ;  et  qu'importent  leurs 


ir  le  mnnddt 

d'urrti,  on  no  trouve  pas  la  aignsiure  de  Robert  Lindei. 

<  Nimoiret  tur  le»  priions,  t.  Il,  p.  I&3.  lïolleclion  desMénoireï 
relatifs  à  I»  nëvolation. 
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nomSt  s'ils  sont  ooupabl«&?.l(ais.eQ({uejq,d9iian*le,  c'est 
qae,  Induits  à  votre  barre,  ils  soient  acqiiBéa  ou  absous 
par  TOUS.  A  11  déclare  ensuite  qu'il  croit  Danton  .aussi 
pur  que  lui-même,  et  il  rappelle  les  services  nindus  par 
l'homme  qui,  en  1792,  avait  fait  lever  la  Fnnce  en- 
tière 

A  ce  discours^  qu'ont  interrompu  quelques  murmures, 
succâdc  une  agitation  inaccoutumée.  Fajau  s'oppose  à 
la  dumonde  de  Legendrc.  Robespierre  se  lève,  cl,  calme, 
solennel,  il  dit  : 

«Au  trouble,  depuis  longtemps  inconnu,  ijui  lègnt! 
dans  celle  assembliie,  il  est  uisc  d'apercevoir  qu'il  s'agit 
ici  d'un  griind  inlérèt,  (ju'il  s'agit  de  savoir  si  quelques 
lioinmos  ;iujourd'lmi  i'emporleront  sur  la  patrie. ,,  Le- 
gendro  p.nniil  ignorer  les  noms  de  ceux  qui  sont  arrêtés  : 
toute  b  Convention  les  sait.  Son  ami  Lacroix  est  du  nom- 
bre des  iléleniis  :  pourquoi  feint-il  île  l'ignorer?  Parce 
qu'il  sait  bien  qu'on  ne  peut  sans  impudeur  tléfendre 
Lacroix.  Il  a  parlé  de  Danton,  parce  qu'il  croit  sans  doute 
qu'à  ce  nom  est  allachc  un  privilège;  noiij  nous  n'en 
voulons  point  de  privilèges;  non,  nous  n'en  voulons  point 
d'idoles.  Nous  verrons,  dans  ce  jour,  si  la  Convention 
saura  briser  une  prétendue  idole,  pourrie  depuis  long- 
temps, ou  si,  dnns  sn  cliulc,  elle  écrasera  la  Convention 
«tle  peuple  français...  On  craint  que  les  détenus  ne  soient 
0[^rim&;  on  se  défie  donc  de  la  justice  nationale  et  dus 
honinMS  qui  ont  obtenu  la  confiance  delà  Convention  na- 
'lionale;<oa  se  défie  de  la  Convention  qui  leur  a  donné 
celte  confiance,  de  l'opinion  publique  qui  l'a  sanctionnée} 
Je  di^  que  quiconque  tremble  en  ce  moment  est  coupa- 
ble; car  jamais  l'inDecenoe  ne  redoute  la  surveillance 
publique  » 

•  limilair,ut  11  (1194),  n-  IQS. 

•  Ibid. 
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Oif  applfiudk'V  il  conliiTae 

«  ...  £t'  h  moi  aussi,  on  d  Toalii  m'inspinir'âes  (er- 
reursi  on  a  vontu  ine  faire  croire  qu'en  approchabl  de 
Danlon  le  danger  pourrait  arriver  jusqu'à  tnoi.l. 'I.^ 
amis  de  Danton  m'ont  feit  parrenir  des  lêttres,  ni'oàl  ob- 
sêài  de  leurs  discours...  h  déclare  que,  s'il  était  vrai  ]qué 
les  dang^  de  Danlon  dnssoht  Aevenii'  les'  miens,  je  ne' 
regarderais  point  cette  circonstance  comme  une  calarafl^ 
publique.  Qu'importent  les  dangérsf  Tta  vie  esC  i  la  pa- 
irie ;  mon  cœur  est  exempt  de  crainle  ;  et,  si  je  mourais, 
ce  serait  sans  reproche  et  sans  ignominie.  »' 

Les  applaudissements  ajdnt  recommencé  *  :  «  C'est  ici, 
rcpril-il,  qu'lIliotisTaut  quelque  courage  et  quelque  gran- 
deur d'âme.  Les  Smes  vulgaires  on  les  hommes  coïipables 
craignent  toujours' de  voir  tomber  leurs  semblables,  parce 
que.-n'ayant  plus  devant  eux  une  Ijarricre  dé  coupables, 
ils  restent  plus  exposés  du  fêrî\i  mais,  s'il  cxislc  des  âmes 
vulgaires,  il  en  existe  aussi  d'héroïques  dans  celle  assem- 
blée, pofsqn'ellc'  dirige  les  destinées  de  la  (erre  'f  » 

Ainsi,  avec  un  singulier  mélange  d'habileté  cl  de  haii- 
Icnr,  Robespierre  semblait  associer  sa  destinée  il  celle  de 
Danton  ët  prendre  sa  partdupéril.Mais  il  y  avait  un  autre 
points  loucher,  ètfbrt  délicat;  il  rallaïl  rassiircr l'Assenn- 
bléeïontre  la  crainte,  bien  naturelle,  de  voirla  hache  levée 
snrde  lellos  victimes  s'arrêter,  une  Tots  rouge  de  leur 
s.-iïig,3ur'latâle  de  chacun.  Robespierre  alla  au-devant"dc' 
colle  cratnie  tin  lui  opposant  la  dislincUon  que'là  Con- 
Tcnllon  nationall}  elles  pnlrioles  savaient  élablir' énlré 
l'errËni"  et  le  crime,  entre  la  faiiilessc  cl  tes  cnnspînilîoiis; 
C'éiaitnn'mot  âk  circnnslancc  cl  irès-frappantqu<>  celùT- 
ci  :  «  Il  n'est  pas  si  grand  le  nombre  des  coupables  '  !  » 

•  «Mfinvv  ■n.ll(f»4),ic  t«.   

•  «  On  ii^toodit  à  fhuivm  nprins.  >  pwl»  le  HonUe^r:  ■ 
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L'eflet  de  ce  discours  Fut  constdâxiMè.  Paë  un'dosBati- 
lonistes  préseots  n'osa  descendre  dans  l'arène.  Lc^eodre, 
terrifié,  balbutia  de  lâches  excuses  Saint-Just  enlra. 
Celait  In  morL 

Au  milieu  d'un  silence  de  plomb,  et  de  celle  voix  qui 
donnait,  qui  glaçnit,  qui  navrait  les  âmes,  il  commença 
par  déclarer  qu'aprcs  avoir  abattu  ]a  facliw  des  faux  pa- 
triotes, on  avait  i  abattra  celle  des  modwés,  «  factions, 
dit-il,  nées  ^ec  la  Hévolulion  et  qui  l'avaient  suivie  dans 
son  cours  comme  les  reptiles  suivent  le  cours  des  tor- 
rents »  Sans  que  la  parole  tremblât  sur  ses  lèvres,  il 
dit  L-esmols  monstrueux  :  «Je  viens  dénoncer  les  derniers 
partisans  du  royalisme.  »  Il  parla  du  duc  d'Orléans,  de 
Mirabeau,  disLametli,  de  Dumouricz,  de  Brissol,  d'Hé- 
bert, de  Gliabol,  de  Fabre  d'Ëglaotine,  ne  voyant  partout 
que  noirs  complots,  trames  inrcrnates,  intervenlïon  sou- 
terrnine'de  l'étranger,  fl  raconta  l'histoire  du  plus  graud 
mourcmcnl  qui  se  soit  jamais  accompli  au  sein  des  so- 
ciétés humaines,  comme  s'il  n'eût  été  qu'un  prodigieux 
enchaïnemonl  de  trahisons.  Il  donna  des  opinions  qui 
avaient  le  malheur  de  n'être  pas  les  siennes  pour  des  at- 
tentais, stupéfait  qu'on  eût  osé  attaquer,  l'immorlalïté  de 
l'âme,  qui  consolait  Socrate  mourant,  et  pénétré  d'hor- 
reur h  l'idée  qu'on  n'avait  voulu  bannir  Dieu  de  la  terre 
que  pour  y  laisser  le  néani,  la  tyrannie  qt  le  crime.  Avec 
un  ^énie  h  la  fois  sublil  et  alticr,  avec  une  éloquence  h 
faire  frémir,  avec  une  conviction  brutale,,  farouche,  dé- 
daîgni;use  des  preuves  cl  prompic  à  se  payer  de  celle 
faussç  vriiîscmblauce  qui  naît  de  l'art  de  grouperles  faits, 
il  pr^cntaiin  réquisitoire  où  te  vague  des  attaques  n'élaït- 

*  1  Si  j'ai  fait  b  proposition  que  le  préopinanl  a  umbollue,  c'est 
qu'il  oe  m'est  pas  diiuonirè  encart  que  ie*  diienut  uianiicotipaUeh.. 
Je  n'eiitenda  détendre  ici  aucun  itidiridu,  •  etc.  Vojei  le  flomUvr, 
■n  II  [17114),  nMDa. 

■IW4. 
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relcït;  cjuq  par  i'oiicrgiqiie.  concision  du  mtil  ot  l'iiudacc 
sans  bornes  ilo  ]'iif'lirm.-ition.  Du  F-.ihm  il'Kgbnlint:,  ii  (iïL 
<|ue  c'thait  un  nouveau  cunliual  du  Ilelz,  un  i\<i  ues  liom- 
mes  qui  cottdui^onl  une  l'ùvoluliun  à  la  manière  d'une 
inlrif^ue  de  lliéàlre.  Do  (liiriiille  ul  de  l'iiilippi^aux,  qu'il 
n'allaqiiail  qu'eu  [lassaiil,  il  fil  di;s  iiishunienlà  dcl'"abrc, 
de  pauvres  dupes  amenées  à  devenir  des  eomplices.  l'iiis, 
arrivant  à  D.iiiliii],  il  le  peifinil...  Mais  ijUi'lle  analyse 
pourrait  iei  suppléer  au  lexte?  11  l'aul  ciler  ; 

('  Danlon,  lu  as  ser\i  la  lyiannie...  Les  uniïs  du  Mira- 
beau su  Miulaicnl  hauli'n}<:rit  qu'il  t'avait  l'crmé  la  tioucUe. 
An-^i,  laiil  qu'a  Mtuii  ue  peisutina^'e  affreux,  lu  es  resté 
muel. ,.  Dans  lus  promiurs  éclairs  do  la  Uévolulion,  lu 
moulras  à  la  Cour  un  fi  onl  iiienai,ïanl;  lu  parlais  coiilrc 
elle  avec  véhémence.  Mirabeau,  qui  niéJilait  un  ciiangc- 
mcnl  du  dynaslie,  sentit  le  prix  du  Ion  audace.  Il  le  saisit; 
lu  t'écartas  alors  des  principes  sévères,  et  l'on  n'enlendit 
plus  parier  de  toi  jusqu'au  niass-ie.re  du  Champ  du  Mars. 
Alors  (u  appuyas  aux  Jacobins  la  motion  de  Laclos,  qui 
fut  un  prétexte  fuiieslu,  et  p.iyé  par  lu  Cour,  pour  déployer 
le  drapeau  rou!,'e  et  essayer  la  tyrannie.  Les  patriotes  qui 
n'étaient  pas  initiés  ilans  ce  complot  avaient  inuiilemenl 
comballii  Ion  n[iinin:i  san^itinairu.  Tu  coniribuas  à  rédi- 
ger, aveu  Drissul,  la  pi'hliim  du  Champ  du  Mars,  et  vous 
échappâtes  à  ta  fureur  de  l.ahiyuttu,  qui  lit  massacrer  deux 
mille  patriotes.  Brissot  erra  depuis  paisiblement  dans  Pa- 
ris, et  toi  tu  allas  couler  d'Iiuureux  jours  à  Arcis-£Ui> 
Aube,  si  toutefois  celui  qui  conspirait  contre  sa  pairie 
pouvait  être  heureux...  Quand  tti  vis  l'orage  du  10  août 
se  préparer,  tu  le  retiras  encore  à  Arcis-sur-Aube;  déser- 
teur des  pénis  qui  entouraient  la  liborté,  les  patriotes 
o'aspéraicnt  plus  te  nevfiir;'  oependant,  pressé-  par  la 
honte,  pnries  reprochesyet  qaaocl  la  sus  qHe<la  chatenle 
la  tyrannie  était  bien  préparée;  Inévitable,,  tu  revins  à 
-Paris  le9  aoftt;  tu  voalus  (e  oovcber'^nB  oétie  mitai- 
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nistre;lu  fus  traîné  parfjiiclcjue»  amis  anlentsilc,  la  lihci'Ui 
<].ins  la  section  où  les  Marseillais  t;tni{;]il  iisi^i^mblés;  lii  y 
parlas,  mais  loul  cUiL  fini,  et  l'iiiïiunvclioii  était  iléjà  en 
mouvement.  Dans  [iiomcnl,  <|iie  l'aisait  Fubre,  lot) 
complice  el  ton  ami?  Tu  l'its  dit  Uii-nii^ne  :  il  parlemen- 
tait avec  la  Coui'  |ioiii'  la  (rompci'.  Mais  la  Cour  |)oi]vail-elle 
selicfà  Kabrc  s^ms  nn  fragc  ccflaiii  <lesoii  ilévoucmetit?... 
Quicoiifjiic  est  r;iiiii  d'un  Iioiiimk;  i|iii  a  |iarlcmenlG  avec 
la  Cour  csl  coupablL'  de  lài  lied;.  L'esprit  a  des  erreurs; 
les  erreurs  de  la  conscience  sont  des  crimes...  Tu  eus, 
après  le  10  aoiïl,  une  conrérence  avec  Dimiouriez,  où 
vous  vous  jurâtes  une  amitié  à  loute  épreuve,  et  où  vous 
unîles  votre  fortune.  Tu  as  justifié  depuis  ecL  alfreux  con- 
cordat, cl  lu  es  encore  son  ami  au  moment  où  je  parle... 
Tn  t'es  cITorcé  de  corrompre  la  morale  pulilique  en  le 
rendant,  en  plusieurs  occasions,  l'apologiste  des  hommes 
corrompus,  tes  complices...  Tii  consentis  à  eu  qu'on  ne 
fît  point  parla  la  Convention  de  la  trahison  de  Duiuouriez. 
Tu  te  trouvais  dans  les  conciliabules  avec  WiinpIVn  el  Or- 
léans. Dans  le  nièiiie  leiii]]s,  lu  te  déclarais  jionr  des  prin- 
cipes modérés,  et  tes  formes  i  idiustes  i;t.'[nhlaieiitdéf,'uiser 
la  faiblesse  de  tus  conseils...  Coneili.ileiir  b:inal.  Ions  les 
exordesà  la  tribune  communtjaienl  cdmim.'  li'  liiniiiîrre, 
et  tu  Gnissaispar  faiic  transiger  la  véii  lé  et  le  iiu'ii  songe... 
Tu  t'accommodais  à  tout.  Drissol  et  ses  complices  sortaient 
toujours  contents  d'avec  toi.  A  la  Iribune,  ijuand  ton  si- 
lence élail  accusé,  tu  leur  donnais  des  avis  salutaires  pour 
qu'ils  dissimulassent  davantage...  La  haine,  dïsais-lus  est 
insupportable  à  mon  CŒur,  et  lu  nous  avais  dit  :  k  Je 
n'aime  point  Marat.  »  Mais  n'es-tu  pas  criminel  de  n'a- 
voir point  haï  les  ennemis  de  la  patrie?  Est-ce  parses  pen- 
chants prives  qu'un  homme  puhlic  délermine  son  indif- 
•  férence  ou  sa  haine,  ou  par  l'amour  de  la  pairie,  que  n'a 
jamais  senti  lon  cœiH^T  Tu  6»  le  conciliateur,  comme  Sixte- 
^iot  lit  le  «mple  pour  arriverai  but  oA  il  tendait.  ËcLua 
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maiiilciinnl  Jevant  lu  justice  i\a  poupin,  loi  qui  n't'rlains 
jamais  lorsqu'on  nltuquait  la  pairie!...  Mauvais  citoyen, 
lu  as  conspiré;  faux  ami,  lu  disais,  i)  y  n  deux  jours,  du 
mal  de  Desmoutins,  inslriinienl  ijue  lu  a.i  pefdu,  et  tu  Ini 
pi'èlois des  vices  honteux;  méeliant  homme,  tu  as  comparé 
l'opinion  publique  à  imu  l'cmine  du  mauvaise  vic;  tu  as 
(lil  que  riiouncur  clait  ridicule,  que  la  f;loire  et  la  poslé- 
rilê  l'Iaii'Til  une  .'^rjuise.  C<"!  maitimes  devaient  le  concilier 
î'arislocialle,  cllef  l'iaienl  celle-^  île  C;)liliiia.  Si  Fabre  est 
innoceul,  si  il'Drléitus  et  Dumoiiriez  l'men'  innoœnls,  lu 
l'es  sans  doute,  .i'en  ai  Irop  dit  :  In  répoudras  à  la  jus- 
tiee.  » 

Ces  trnils  sont  c,iraclérislit[(ies  :  ils  suffisent.  Ln  fin 
clait  d'nne  ^minlrur  .sinisire  :  <'  Les  jours  du  crime  sont 
passes;  niaiiieiir  à  eniix  qui  snulierifiraicnl  sn  cause!  La' 
poliiiipii'  esl  iléniasipiée  :  t\uc  liml  ci!  qui  (iil  eriiiiinel  pé- 
rissel  Un  [le  iail  puiiil  des  républiques  avec  des  méuaj,'e-' 
monts,  mais  avec  la  rigueur  faroiielie,  inllexible.  euvcrS' 
tous  ceux  qui  ont  habi.  Que  les  compilées  se  déuouceni; 
en  30  rangeant  du  parli  des  forfaits;  eu  que  nous  nvonsdit 
ne  sera  pas  perdu  sur  la  (erre.  On  peut  arracher  la  vie  à 
des  hommes  qui,  comme  nous,  ont  lont  osé  pour  la  vérité; 
on  ne  peut  point  leur  arracher  les  cœnrs,  ni  le  tombeair  - 
hospitalier  sous  lequel  ils  se  dérobent  à  l'esclavage  Bt  II" 
la  honte  de  voir  laisser  triompher  les  méchants'.  »  ' 
L'Assemblée  donna  les  léles  qu'on  lui  demandait'^'  ' 
«  Quand  les  détenus  reçurent  leur  acte  d'accusatioM;'' 
Camille  remonta  en  écumant  dn  rage,  et  se  promena  >& 
grands  pas  dans  sa  cbambrc;  Phiiippeaux,  ému,  joignait"' 
lea  mains,  regardait  le  ciel  ;  Danton  revint  en  riant,  et 
plaisanta  beaucoup  Camille  Dcsmouiins.  Rentré  dails^' 

<  Mmileur,  an  II  {1791).  n'  in. 

■  «  CedAani.dil-KJfonftfni',  fut  adopté  i  l'baaniniUé  élàu  mitïteli' 
dupluirib  ■[ipliDdiMeoieDti!  ■  .).....>" 
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chambre  :.«.  Eb  bien,  Lacroix,  qu'en  ilis-lii?  —  Que  je 
vais. me. couper  les  cheveux,  .pour  rjue  Samson  n'y  touclw 
PW. — Ce  sent  bien  une  autre  cérémonie  quqnd  Samson 
npas  déinjuiUbuIflra  les  vorlébres  du  couj. —  Je  pense 
qv-'H  ne  faut  rieo.répondre  qa'«n  présence  des  deux  Co- 
uiU4a.  —  Tu  a;  raison,  il  faullâcher  d'émomoir  le.peu- 
ple.'-  »  .  ■  . 
,  Camille  ôcriviL  à  sa  femme  : 

«  Ha  Lacile,  ma  Vesia,  mon  ange,  la  destinée  ramène 
daasjna  prifon  mes  yeux  sur  ce  jardin  où  je  passai  huit 
anqées  à. le,  suivre.  Un  coin  de  vue  sur  le  liuxembourg 
me  rappelle  une  foule  de  souvenirs  de  nos  amours,  ,1c  suis 
au  seercL;  mais  jamais  je  n'.ni  élé,  par  la  pensée,  par  l'i- 
maginalioii,  presijue  par  li!  loiiclxic,  jiliis  piï's  do  loi,  île 
la  mère,  de  mon  petit  Ilorutu...  Je  vai;;  passer  tout  le 
temps  de  ma  prison  à  l'écrire;  car  ju  n'ai  pas  besoin  de 
prendre. la  plume  pour  autre  chose  et  pour  ma  défense. 
Ma  justificalinii  est  tout  entière  dans  mes  huit  volumes 
républicains.  C'est  un  bon  oreiller  sur  lequel  ma  con- 
science s'enilort,  dans  l'allenledu  tribunal  et  de  la  poslé- 
rité...  Ne  l'affecte  pas  trop  de  mes  idées,  ma  ciière  amie; 
je  nedégespèrc  pas  encore  des  hommes  et  de  mon  ét.ir- 
gissemcnt;  oui,  ma  hien-aïmce,  nous  pourrons  nous  re- 
voir encore  dans  le  jardin  du  Luxembourg...  Adieu,  Ln- 
cilel  adieu,  Daronne'l  adieu,  Horace!  Je  ne  puis  pas  vous 
embrasser  ;  mais,  aux  larmes  que  je  verse,  il  me  semble 
que  je  vous  tiens  encore  contre  mon  scin\  » 

Il  envoya  cette  lettre,  trempée  de  ses  pleurs,  à  Lucile, 
qui,  après  l'avoir  lue,  s'écria  en  sanglotant  :  «Je  pleure 

■  Héi'ioiris  fur  Irt  prisonx.  t-  U,  p.       Colleclion  des  Mémoires  te- 
lalifs  à  la  Riivolulioii  f^an(;.^i^e. 
'  Nom  faïuilier  ilonnri  p:ir  Cjiiiillc  ;l  ^i  Ijielli'-iiii'ie,  madame  Du- 

>  COTrcifOndaHU  i^dU/i  de  Camille  Uesmautins,  publii'C  parU.  Jtfat- 
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commo  une  femme,  parce  qu'il  sotifi'ru,  parce  (ju'i)  -ne 
BOUS  lail'jtas...  Miiis  j'aiirni  le  courngo  d'un  homme,  je 
le  Baitvenii...  Que  faut-il  fiiireî  Lequnl  lies  juges  fant-il 
que  jef<u[)plie?  Letiiiel  fauUit  que  j'allaqne  ouvertemenlîn 
Elle  parla  li'nller  IrouvcrPliilippeaux;  mais  il  étaii  arrêté. 
Danton,  nrrélé  aussi!  Irait-elle  aux  Juuobins?  Dans  son 
[rouble,  L'Ile  court  cLez  niiidame  Danlon,  pleure  .ivcc  o'lt-'i 
veut  l'en1r«im;r  clioz  llûlji.'spiui  in.  M;ii>  ci;ll<!-ci  refuse, 
disnnl  qu'elle  ne  vont  rioti  duvoir  ;\  reniicmi  de  son 
mari  '.  lue  lettre  à  llabespierrc,  pleine  de  loucbants  re- 
procher et  suppliante,  fol  commencée  parLucile',  rcsla 
inachevée  et  ne  fut  pas  envoyée'. 

Le  1*2  germinal  (J"avril),  Cnnrille  écrivail,  à  uno  henre 
du  malin,  sa  ipoisiûme  et  derniôrc  lettre  à  Lucîlc.  Pkm, 
jamais  cris  pins  déchirants  ne  s'échappèrent  des  profon- 
deurs d'une  âme  que  la  mort  dispute  h  l'amour.  ' 

»  Lo  sommeil  hienfnisftnt  a  suspendu  mes  maux.  On 
esl  libre  quand  on  dorl...  Le  cîel  a  en  pitié  de  moi.  Il  n'y 
a  qu'un  nioinciit,  je  le  voyais  en  songe;  je  vous  embrassais 
loiir  à  Iftur,  loi,  Horaoe  cl  Daronne,  qui  était  à  la  maison; 
mais  nnlfo  [iciii  .ivait  perdu  un  œil  par  une  humeur  qui 
TCnail  de  se  ji;lcr  dessus,  rl  la  douleur  de  ciit  accident 
m'a  l'éveillé.  Je  me  suis  rclmuvi!  dans  mou  caciiol.  Il  fai- 
sait un  peu  jour.. .  Jo  me  suis  levé  pour  le  parler  et  l'é- 
crire. Mais,  fiiivradt  Tnes  fenêtres,  la  solitude,  les  affreux 
barreaux,  les  verrons  qui  me  séparent  de  loi,  ont  vaincu 
toute  uia  reruielé...  Je  me  suis  mis  à  sangloter  en  criant 
dans  mon  lonihcau  ;  f.iiL'ili'!  Lucile!  ù  ma  chère  Lucile! 
où  es-lu?...  [ki  lu  li-iice.  d'uni;  larme.)  J'ai  dccouverl  une 

'  Kotis  lisiin»  iL-ins  \p  i.  iV  ilc  I  Uisioire  ,h-  la  lln^oliilion.  par  tH.  Vil- 
liauirtù,  \>.  bh  :  •  ia  liens  cellv  pnrlicularilè  ûe  madame  PÔtilop  «Ite- 
nirmc,  niors  enot'iiile.  Elle  accoucliB  cguinze  jourtapi^U  mfVt.de 
Danton;  insu  son  enfant  ne  vécut  pas.  >  ,        |  i- 

■  Voy- celle  lettre  dans  l'ouvrage  de  H.  Hattot). . .  t,.,ii<..  , 
>  Ibid..  p.  817.  ■»  i 
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fenle  dans  mon  appartemoiU  :  j'ai  appliqué  mon  oreille, 
j'ai-raleadii  la  voix  d'nn  malade  qui  soutirait.  Il  m'a  de-: 
mandë  mon  nom,  jo  le  lui  ai  dit.  «  0  mon  Dieu  1  »  s'celAÏ 
ëeiié'Â:  eu  nom,  en  relombanl  5ur  son  Ht,  d'où  il  s'^lail 
]eié,  -el  j'ai  reconnu  distinctement  In  voix  île  Fabrc  d't.- 
gtontine.  a  Oui,  je  suis  Fnbre,  m'a-l-il  dit.  Mats,  loi  ici  I 
La  oMilre-rëvalulion  est  donc  faite?...  »  0  mn  clière  Lu- 
cnlel' j'étais  aé  pour  faire  des  Ters,  pour  défendre  les 
aialheureox,  poor  le  rendre  heureuse...  J'avais  rêvé  une 
ïlépnblifiue  que  tout  le  moiidecât  adorée.  J\i  n'ai  pu  croire 
les  hommes  si  féroces  et  si  injustes.  Commonl  penser  que 
quelques  pliitsanteries  (\ans  mes  écrits,  conlre  des  collè- 
gui'S  qui  m'avaient  provoqué,  elÎLicomiont  le  souvenir  de 
.moa  services?  Je  ne  me  dissiiutiie  puinl  que  je  meurs 
victime  de  oes  plaisiinlerics  el  de  mon  ;iniilié  peur  Dan- 
ton... Ma  Lucile,  mon  bon  Louluu,  ma  poule  ù  Cacliaul', 
jt;  t'en  conjure,  ne  reste  point  sur  In  brandie,  ne  m'ap- 
pelle point  par  les  cris;  ils  me  déchireraient  au  fond  du 
tombeau.  Va  graller  pour  Ion  pclil,  vis  pour  Horace, 
parle-lui  di;  moi.  Tu  lui  diras,  a:  qu'il  ne  peut  pas  en- 
>tqndre,  que  je  l'aurais  bien  aimé  !  Malfjré  mon  supplice, 
je  orois  qu'il  y  a  un  Dieu.  Mou  sang  effacera  mes  fautes. 
to6  faiblessea^e  l'humanilé;  et  ce  que  j'ai  eu  de  bon, 
ma  vertuBi  mon  amour  de  la  liberté,  Dieu  le  récompcn- 
'Scrn.  Je  tËrererraî  un  jour,  6  Lueilc!  û  Annellc!  Sensible 
«omme  je  l'étais,  la  mort,  qui  me  délivre  de  la  vue  de 
'tant  de  crimes,  est-elle  un  si  grand  malliciir?...  Adieu, 
'  Lueiki,  mu  Lucile,  ma  chère  Lucile  !  Adieu,  Horace,  An- 
'■HtlB/ Adèle  I  Atfieu,  mon  përel  io  sens  fuir  devant  moi 
le  riva^  de  la  vie.  Je  vois  encore  Lncile  I  le  la  vois,  ma 

*  En  illani  voir  madame  Doplevis  n  vDUge  de  Cuhanti-Aà  ell» 
avsit  une  mniMn  de  campagne,  Camille  et  Ladle  aveieal  eouvanl  fe- 
matqaâ  une  poule  qui,  incanwlable  d'avoir  perdo  ion  coq,  iwiail 
jour  el  nuit  sur  la  mime  bnncbe  et  ponasait  deacrisdécbiraali.  {Note 
de  H.  HattoD.) 
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bien-nimée!  Mes  mains  liées  L'cmhrassent,  el  ma 

parée  repose  eni;ore  sur  loi  ses  veux  iiiouranls    «  „ 

Folle  de  douleur,  la  111.11  heureuse  jeune  femme  sangt^^ 
dil-on,  il  soulever  le  peuple';  cl  mùjne  clleaurail  adri^^ 
un  liillel  à  Lcgendre,  le  supplinnl  d'aller  poignarder  Itp^ 
bespierrc  ,  ,', 

Dans  In  nnir  du  i'i  au  13  germinal  (1-2  avril),  pap.Ign,, 
Laeroix,  C:iuiille  Lisnioulins  et  Fabre  d'É^lanûnc  furenl 
transféré?,  du  I.uxeriihtiur;,'  à  la  Conciergerie.  , 

«Diuilon,  raconte  Iliouffe',  placé  dans  un  Mcliut^à. 
côté  de  Westerniann,  ne  cessait  de  parler,  moins  pour 
être  entendu  de  Westcrmann  ijue  de  nous. ,.  II  disait,  en 
regardant  à  travers  ses  barreaux,  Ijcaneoup  de  choses  ijuo 
peut-être  il  ne  pensait  pas;  lonles  ses  jdirases  élaieiit  en- 
tremêlées de  jurcmeuls  et  d'expr<;ssiuns  orduriéres.  En 
voici  quelques-unes  que  j'ai  retenues  :  «  C'est  ii  pareil 
«  jour  que  j'ai  fait  insliluer  le  Tribuu^d  l  évoiiiliouiiaire; 
(I  mais  j'en  demande  jiardon  à  Dieu  et  aux  hommes  : . 
«  ce  n'était  pas  pour  qu'il  fût  le  fléau  de  l'humanité; 
«  c'était  pour  prévenir  le  renouvellement  des  massacres 
«  de  septembre.  — Je  laisse  tout  dans  un  gâchis  épou- 
«  vanlable;  il  n'y  en  a  pas  un  qui  s'entende  en  gouvcr- 
«  ncment.  Au  milieu  de  tarif  de  fureurs,  je  ne  suis  pas 
«  fùché  d'avoir  allaeiié  mon  nom  à  quelques  décrets  qui 
«  feront  voir  (jue  je  ne  les  jiartage.iis  pas.  —  Si  je  laissais 
a  mes  jambes  à  Cou  thon,  on  pnurrail  enrorc  aller  quelque 
«  temps  au  Comité  de  salul  public.  —  Ce  sont  tous  des 
«  frères  Caîn.  Drissot  m'aurait  fait  guillotiner  comçiie 

■  Corrupondance  inédile  de  Cwtitfe  OemmUia,  pnttiée  pw  M.  Hain 

tan  aÏDë,  p.  330-337. 

'  I.BCret^lle.  cité  dans  les  Aperfui  hialiiriqpa  H  UUéraira  wr  Co- 
mtlU  Dumoulins. 

*  Mémoiret  de  Riouffe,  p.  66.  Collettioo  dtt  NérooiR*  rchtif*  a  la 
lirohiHoD  franfaite. 
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« 'fttfbësplerré.' —  J'avais  un  e^ion  qui  ne  ine.quitlait 
«  pas.  —  Je  savais  que  je  devais  âlro  arrélé.  —  Ce  \ai 
«  prouve  que  Robespierre  est  un  Néron,  c'est  qu'il  n'avait 
«Jamais  parlé  i  Camille  Desmoulins  avec  tml  d'amitié 
«i^liè  'là  teffle'de  son  arrestation.  —  Dans  les  révidu- 
«  lî<His ,  l'anlorité  reste  aux  plus  scélérats.  —  Il  lant 
«'faliéu't  8(re  un  p.iuvre  pêcheur  que  de  gouvierperl^ 
(t'hommèS.— les  T.....  bèlcs,  ils  crierora  :  vive  la  A^w- 
R  inique!  en  me  voyant  passer.  »  11  parlait  sans  cesse  des 
arU^,  de  la  campagne  cl  de  la  nature  '.  » 
'Lacroix  paraissuit  Tort  embarrassé  de  son  ntainlicn 

Fabre  d'Ëglantine,  malade,  n'élail  occupé  que  d'une 
comédiê  en  cinq  actes.  Il  l'avait  laissée  entre  tes  mains 
du  Comité  de  salut  public,  et  semblait  pouruilvï  de  ta 
crainte  que  Billàud-Varennc  ne  la  lui  v.olât  *. 

'Chabot  avait  été  transféré  depuis  quelques  jours  4'1'ia- 
firmerie  de  la  Conciergerie.  Au  Lmembourg,  il  Hait 
avalé  du  ))oison,  et  fut  un  jour  trouvé  dans  son  cachot  se 
roulant  par  terre  et  poussant  des  «ris  affroui  que  lui  ar- 
rachait la  douleur.  On  parvint  à  le  rappels'  k  la  vie, 
c'est-A-dire  à  le  garder  pour  l'échaTaad.  Pies  Ucbe-que 
iB&bant,  ce  malheureux  succombait  an  remords.  Au  mi- 
lieu 4^6  SCS  tortures,  il  ne  parlait  que  de  stmaini  fiasdK!.: 
«îauvre  Bazire,qu' as-tu  fait  *î  »  .  ■^  ■. 

Chabot,  Buzire,  Fabre,  Dclaunay,  Julien  (deToulewc^ 
étaient,  on  l'a  vu,  poursuivis  comme  coupablea  ib  faux 
public.  II  y  avait  cnnséquemmcnL  quelque  chose  de.mdit^ 
struciix  à  relire  comparaitre,  confondus  avec  eux  sur  les 
mêmes  bancs,  des  hommes  auxquels  on  n'imputait^  ainsi 
qu'A' Diinlon,  Lacroix,  Camille,  Philippeanx^  Héraukdc' 

■  ■ 

p.  86.  ■  ■ 

*  Voj.  ït»MAnoirttmr  Usprùim,  t.  Il,  p.  1G&. 

1.  t.  M 
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SccliL'Ues  cl  \Vt;slf;rm[iiin,  que  des  crimes  d'un  caractère 
lixclusivcmenl  poliliquc.  C'est  cependant  à  quoi  les  enne- 
mis de  ces  derniers  ne  rougirent  pas  de  descendre,  comme 
si  la  lionle  de  cet  inique  nmnigame  pouvait  retomber 
sur  d'iiulres  léles  qiR'  celles  de  ses  auteiirsl 

Le  piocùs  commenta  le  lô  germinal  {2  avril).  Fabre 
d'Égbnline,  dont  la  pâleur  disait  assez  les  sourfrancGS 
physiques,  occupiiii  Li  place  distinguée,  le  fiiuteutiS 
Hérault  de  Scchelles  élait  plein  de  sérénité;  il  avait 
quitté  sa  prison,  de  l'air  d'un  homme  qui  va  à  une 
partie  de  plaisir,  consolant  ses  amis,  et  invitant  son  do- 
mestique, qui  fondait  en  larmes,  à  avoir  bon  courage'. 
Interrogé  sur  son  nom  cl  son  T'Inl  avant  In  Ki'-volulion,  il 
répondit  :  n  Je  m'appelle  Marie-Jean,  noms  peu  saillanls, 
même  parmi  les  sainis.  Je  siégeais  dans  celle  salle,  où 
j'étais  délesté  lies  parlciiieiilitircs'.  »  On  demanda  sonàgu 
à  Camille.  Lui  :  «  J'ai  l'âge  du  san.s-culotlcJé^'us  quand 
il  mourut,  trente- trois  ans'.  »  l.a  réponse  de  fianlon,  rela- 
tivement à  son  nom  et  à  sa  demeure,  fut  :  »  Ma  demeure 
sera  bientôt  le  néant  ;  et,  quant  îi  mon  nom,  vous  le  Irou- 
vercz  dans  le  Pantliéon  de  l'histoire'.  »  Comme  on  lisait 
l'acte  d'accusation,  Lacroix,  Camille  Desmoulins  cl  quel- 
ques autres  de  leurs  co-accusés  poliliqucs,  se  récrièrent 
sur  ce  qu'on  les  accolait  à  des  fripons'.  On  regardait 
curieusemcutChahol,  revenu,  pour  y  rentrer,  du  royaumu 
des  ombres.  Le  poison  libérateur  n'avait  été  que  trop  bien 
combattu  :  on  remarqua  que  la  voix  de  l'accusé  n'était 
nullement  altérée '. 

'  Honiltur.  an  II{t79H,  n- l'J.i. 

*  Mémoires  sur  tes  prisons,  1. 11,  p.  l&S. 
'  Moniteur  an  It  (1704).  n*  185. 

'  Ibid. 
<■  Ibid. 

*  lliid. 
<  Ibid. 
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Quelle  sArait  l'issue?  D'un  câté,  Billautl-Varcnno, 
l'organisateur,  si  convniricit  et  si  rcHoiitc,  du  goiivc^rno- 
ineol  révoliilionnaire;  SninUTust,  ivre  de  fiinalisme,  el, 
d'une  main  fiii'ieusi;,  Iriiiniint  avec  lui  I.t  plus  grande 
aulorilé  du  lemps,  liubospiciTc;  puis  ce  (loutlion,  dont 
Camille  liii-miîmi;,  loiit  (?n  r;i[l;i(|iiHnl,  nvnit  salué  avec 
respccl  riionnèfe  figure  puis,  le*  deux Co mi Ic^,  cngagi's 
dans  une  lulle  à  morl,  el  eiii'a^és  ili'snnnnis  sans  relour  ; 
la  Co]ivf!iilioii,  enfin,  asservie  :i  son  effroi  el  ;i  sou  vole. 
D'un  autre  colé,  Danton,  Titan  non  encore  foudroyr; 
Camille  Desmoulins,  le  doyen,  à  Ircntc-Irois  ans,  des  vieux 
Conieliers,  le  Voltaire  rajeuni  de  la  Itùvoiufion;  Wester- 
mann,  lu  héros  du  10  aoflt,  l'ange  e^itnrmïnateur  de  la 
Vûudée  royaliste —  sans  complcr  I'liili[ipeaiiK,  ISazirc, 
et  le  rapjiorleur  fameux  de  la  Conslilulion  dii  1 7i)r>,  celui 
t!\\  (]ui  s'était  personnifiée  la  République  dans  la  plus  au- 
guste de  ses  solennilés,  Iléraull  de  Séclielles.  La  foule, 
agitée  de  sentiments  divers,  étonnée,  curieuse,  immense, 
encombrait  le  l'alais-de-Juslicc,  d'où  elle  déhordait  au 
loin,  inondant  de  ses  flots  pressés  les  rues  vuisiues,  le 
(juai  des  lunettes,  le  pont  au  Change,  la  place  du  Chà- 
Iclel  et  le  quai  de  la  Ferraille. 

Le  tribunal,  d'ailleurs,  était  loin  d'appartenir  tout 
entier,  comme  on  l'a  prétendu,  aux  adversaires  des 
accusés.  L«  greffe,  par  exemjde,  —  le  procès  de  Fou- 
quier-Tinville  l'allestiTa  plus  tard,  —  ne  se  composait 
(jue  de  Danlonistes.  Les  deux  commis-grefïiers,  Wolfet 
Tavernier,  étaient  enliiTcment  dévoués  à  Danlon.  l'Srîs. 
le  greffier,  surnomme  Fabricius,  était  son  aihuiiateur 
passionné,  son  ajni  intime',  et,  selon  l'oxpre-ision  de 

'  Voy.  le  numéro  VII  du  Vieux  Coriklier. 

*  Voy.  ca  qne  d iclnra  à  cet  igard  Fouquior-Tinvilledmisson  pracfc}. 
HUt.  parlem..  t.  XXXIV,  p.  459.  Voy.  nuasi  la  dèposilion  de  Daubl- 
gnj.  Ibid.,  p.  US. 
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Duhfm,  son  ch'ieA  couchant^.  ]]  Tut  mis  en  prison,  après 
le  procès,  pour  avoir  r^usé  de  signer  le  jugement ';  dt 
c'«st  son  témoignage,  Irès-suspect,  évidemment  conlrait« 
à  la  viii-ité  £Ur  certains  points,  qui  a  servi  de  b^so-  h 
maint  re'ut,  dont  lebiftsemble.nvoirétëtwaucoap  mtt'ns 
de  raconter  la  mort  du  Danfon  que  de  la  venger  *.  Fou- 
quier-Tinviile,  ennemi  secret  Je  Itobospicrre\  tléclaraj 
depuis,  avoir  tout  fait  pour  sauver  les  prévenus*.  On  se 
défiail  à  tel  point  de  ses  dispositions,  qu'on  lui  adjoignît 
Fleuriol-Lescol.  Il  avait  même  cl6  question  de  l'arrôler, 
ainsi  que  Hcrmann,  président  du  Tribunal  révolulîoa- 
naire;  et  l'ordre,  qu'on  crut  devoir  révoquer  ensuite,  eil 
fut  formellemeRt  donné  à  Henrïot*. 

Quant  aux  jurés,  esl-il  vrai  que  Je  président  Herfflnnn 
et  Fouquier-Tin ville,  au  Heu  do  les  tirer  an  son,  suivant 
les  prescriptions  de  la  loi,  les  choisirent,  ,en  ajant  sais 
de  prendre  ceux  qu'on  nommait  les  toHdea?  ij'est  e& 
qu'à  l'époque  delà  réaction  Danlonisie,  Fabricius Pâri& 
déclara  dans  une  pièce  anonyme,  qui  fut  rcy'elée  par  Ifi 
Convention,  et  qu'il  ne  signa  qu'après  coup'.  Do  plus, 

'  Séance  du  13  fructidor,  à\ée  par  Laurent  l.ccoinlrc,  dans  son  Ap- 
pel au  peuple  fr/inçais.  p.  111-121).  Ùihl.  kisl.  île  In  ItrvBl.,  1007-8-H. 
{Hiilfsfi  Muséum.) 

•  Voy.  1e  procCs  do  Foiiqui.T-Tiin ilte.  Ilisl.  jiiirlcw-,  l.  XXXIV 
p.  ^li-i. 

>  Cusl  l  ci'lle  d,>dar;ilioii  <\ue  IhiiililKiij'  fail  iillusioii  dans  le  procùs 
de  Fouquier.  Hisi.  parlem..  i.  XXXIV,  p.  4fl0. 

'  Ceci  rt-ïulte  d'une  noie  de  l.i  main  de  Collot-d'IIerbois,  lrouïi'«  :< 
Va ncitnne  sécrétai rerie  d'Èlnl,ciqûcM.Villinuiné  3  sue  sous  It's  jeuï. 
[Voy.  ïon  livre,  t.  IV,  p.  67.1  Quaul  nu^  molifs  que  M.  Villiaumé  sup- 
pose avoir  déleroiinÉ  la  Mvocaliou  de  i'onlm,  tuvpz  In  noie  |ilact!e  li 
la  mile  de  ce  chaphre. 

'  Itéponte  des  membres  de  l'ancien  Comité  de  salut  public  il^/ium-fi 
mlx  piiiet  mutniiHiqtnfa  pvr  la  Commission  des  viuijl  et  un.  Biblioih, 
'iM.  de  fa  RM.,  1100-1.  (firiiM  WNfMm.) 
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ce  (ail,  trop  légùremenL  admis  par  In  |ilup.irl  ilcs  liisto- 
i-icris  de  \a  Révolu  (ion,  reçut,  lorscju'on  le  mil  au  jour, 
des  dêmeiilis  formels,  rju'il  eûl  élé  jusie  de  ne  point 
passer  sous  silence,  et  qui,  tout  au  moins,  permeltenl  le 
doute'. 

Des  jurés  qui  siégèrent  dans  le  procès  de  Danlon,  il 
erisle  deux  listes,  fournies  l'une  cl  l'aulre  par  Paliriciiis 
Pârisi  et  qui  diffèrent.  .Voici  la  promiùri?  :  «  Trincliard, 
Itcnuudin,  Brochet,  Leroy  surnommé  llix-Amit,  l'rienr, 
Aitbry,  Chùtelel,  Didier,  Vilate,  Laporle,  Gautliier,  Du- 
play,  Lumière,  Dcsboisscaux  et  Bénard*.  »  Voici  l.i 
seconde  :  «  Rcnaudin,  Trincliard,  Oïx-Août,  Gnnnëy, 
Topino-Lebrun  ',  etc.  »  On  le  voit  :  bien  que  la  première 
cnumératioD  semble  donnée  comine  complèle,  elle  ne 
contient  ]ias  les  noms  de  Ganni'v  cl  de  Topinu-LebruTi, 
qui  figurent  dans  la  seconde.  En  oulri',  l'^iris  oublie  de 
mentionner  Souberbielle,  qui  fut  L<'|i('nd;iril  un  des 
jarés';  ce  qui  porte,  en  tout  ct,  ;i  ilis-iuiit  li;  iioiriliie 
des  jurés  qui  siégèrent  en  ci^s  liciirrs  redoul;iLle-;.  Or, 
(]u"il  n'y  eitt  parmi  ciw  que  des  hommes  vendus,  coips 
ut  iime,  à  i'iuiiiuilé,  c'est  ce  que  contredisent  des  témoi- 
gnages peu  suspects  de  parlialilé.  Quand,  plus  tard,  on 
interrogea  Monlané  sur  le  comple  dn  Gannoy,  de  Broelict 
et  de  Leroy,  il  répondit  (pi'il  les  nvait  cunnus  hoiuièles 
^fias'a  et  qu'il  ignorait  s'ils  avaient  changé.  11  csi  Irès- 
vrai  que  Leroy  avait  l'oreille  dure,  mais  pas  au  point  de 
ne  pouvoir  suivra  les  débats;  pour  mieux  les  entendre, 

'  Voy.  la  note  platée  à  la  suite  de  ce  cbapitn. 
,  '  Déposition  de  Fabricius  l'àri».  dans  lo  pnicAs  de  Fonqmei^'niiTiDs. 
Voy.  yilisloire  parUmeiUairc,  t.  XXXIV,  p.  467. 

'  Autre  dcîpnsi lion  du  niùnio.  Ibid.,  t.  X\XV,  p.  131. 

<  Rous  l'avons  connu  personnellement,  et  nous  tenons  le  Ml  de 
lui-mènie. 

'  Déposition  de  HonUni,  d>ns  le  procèï  de  Foaqoiet-TinviUa, 
t.  XXXIV  de  r  AiU.  pwfe».,  p..  449. 
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il  yvait  soin  du  so  placer  an  premier  ranf;  des  juri5s'; 
So II l)L'rJ)i L'Ile  élail  animé  d'un  fanatisme,  avyijgle  si  l'on 
vent,  mais  dont  les  ^'Inccs  mùiiie  de  la  vieillesse  ne  pnrenl 
Ciiinier  l'ardeur,  inajiaisable  et  sincère,  Cliiilelel  élnil  un 
liomme  lion,  nn  vrai  piilrîolc,  loujotirs  [in'i  à  se  siieri- 
lîer  puiir  les  siens,  ol  ami  des  malliViuviix DDplay  avait 
de,s  vertus  auxi[nelles  les  idns\iolenls  ennemis  de  Ro- 
bespierre furent  ul)li;;és  de  reiidrt;  Inniiniaije  :  une 
extrême  droiture,  un  caraelère  doux  et  inilidfjerit.  une 
probité  incapable  de  se  plover  auv  vnes  lie  l'ambition'. 
Il  y  a  loin  de  là  à  ce  jury  i|ii'un  illustre  liistorien  de  nos 
jours  décrit  comme  s'il  n'cât  été  composé  que  de  cinq 
individus,  natures  ambitieuses  ou  serviles,  plus  un  idioi 
qui  luaitau  basard,  faute  de  comprendre;  et  unsourd, 
ijui  luail  au  basard,  raulcd'enlcndrc'.  Àu  reste,  In  stiila 
de  ce  rmt  dira  par  quels  motifs  la  conduite  du  jury  flll 
déterminée. 

L'esamen  perla  d'abord  sur  les  manœuvres  corrup- 
trices relatives  h  la  compagnie  des  Indes.  A  l'^gnrd  du 
fournisseur  d'Ëspagnac,  Cambon  Gl  une  déposition  «coti- 
blanle'. 

Fabre  d'Ëglantinc,  avant  de  se  déibndrc  du  crime  de 
faux  qui  lui  était  imputé,  demanda  communication  des 
pièces  originales  :  demande  qu'on  no  pouvait  repousser 
.sans  une  criante  injustice,  et  que  le  président  ne  rougit 
point  d'éluder,  en  faisant  observer'  au  prévenu  qu'il 
lui  suffisait  de  reconnaître  ou  de  désarouer  les  cliangc- 
ments  et  altérations  mis  sous  ses  yeux.  Quoique  privé 
lie  ta  sorte  d'un  puissant  moyen  de  défense,  Fabre  se 

'  Déclaration  de  Leroj.  1.  XXIV  ilf  Vllisl.  pari-,  p.  4111. 

■  Dùposition  de  Daubign;,  Dunloniste  exalté,  ibiil..  p.  il!  et  4Ii. 

'  Id.  tliitl. 

>  Voj.  17(i!/.(ietaJI(iwL,parH.MidielBVliT.XVl|,ch.».p.  109. 

>  \oy.  le  procès  de  Danton,  dan»  l'Aubifra  par/tmcnliun,  l.  XXXtf, 
p.  llfiellïO.  ■ 

•  «  Avec  bndemenl,  •  ajoute  le  compte  reniu!  iWrf.,  p.  ISO. 
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dérenlil  Irés-bien'.  Mallicureusemenl,  Cumbon,  qu'il 
semblait  .icciiser  ih  u'iivuir  pas  élu  assez  lioslïle  a  la 
coriipngiiiu  des  JiiJi;^,  su  lourna  contm  lui,  el  affirma 
qu'il  ii'iilait  pas  possible  que  [''abro  ii'uùL  cru  signer 
qu'un /(ftjjcJ  de  dccrel,  les  projtîls  n'claiil  ^i^in's  que;  Irés- 

Esl-il  vrai  qu'en  ce  inomcnl  Caitibon,  inler|ii>lir;  par 
fianlon  ul  Camille  de  déularur  s'il  \t::i  l'egnjtbiil  comme 
des  conspira  leurs,  des  cuiUre-révoluliuuiiuiriss.  lùpûii- 
dil  .K  qu'il  les  regardait,  au  cuulniire.  cuinuie  ircxcel- 
luQts  patriotes,  qui  u'avaiciil  cessé  l'un  el  l'autre  de 
rendre  les  pbis  grands  sorvicas  à  la  Itcvoliilion?  >i  Ce 
fait,  sur  lequel  le  coinpie  rendu  du  tribunal  se  tait,  est 
ua  de  ceux  dont  Duubigny  déposa  dans  le  procès  de 
Fouquier-'J'iiiïille'.  Mais  ce  qui  rend  roxaclilude  de 
i'asserlion  au  moins  douteuse,  c'est  qu'elle  fut  iudircc- 
leineol  contredite,  depuis,  par  Cambon  lui -môme,  dé- 
claronl  en  pleine  assemblée  que  Danton  était  un  con- 
spirateur, el  qu'il  avait  fait  partie,  avec  Facbe,  avec 
Robespierre,  du  Comité  secret  de  Charenloo*. 

Aux  preuves  qui  s'élevaieot  contre  lui,  Chabot  opposa 
sa  . qualité  de  révélateur,  Delaunay  nia  tout.  Bazire  s'é- 
cria, avec  l'accent  d'une  âme  honnôte  :  «Si  les  appa- 
rences m'accusent,  la  vérité  doit  m'absûudro'.  » 

■    '  Ilislnire  piirlemeiilnirc,  l.  XSXII,  y.  130-127. 

L'oxplicatioii  qu'il  donna  de  sa  coniJuitu  au  iribunit  est  idflDliqae 
à  cdle  qui  se  trouve  daas  le  Mùiaoiri;  dt)  lui  que  nous  avons  ddji  bit 
coniiallrc  au  Iccicur. 

'  Ilisl.  piirlem.,  1.  XXKll,  p.  ISS  et  12.1. 

Sur  les  f:ilsilicalioiis  qliïi  ce  sujel  M.  .HiiJielel  aUribuc  na  compte- 
rendu  iiffiricl,  ïi))ri  la  iiûl,?  place  d  la  suil-;  Jui^i:  tlioiiilre. 
-  Voy,  l  lhsi.  imrL.  l.  XXXIV,  p.  W3. 

*  MoiiUeiir,  au  111  (1791),  n'  < i.  —  Ceci  a  iSchappË  a  M.  Michelel, 
qni  »  biit  exclusivement  son  récit  de  la  mort  de  Danton  nir  du  Id- 
uioî^ges  Umitunistes,  comme  ixxa.  de  FaijTicn»  Pirâ,  de  DaBbigDj, 
sans  en  Jisuuter  la  valeur,  et  sans  prendre  garde  aux  cirRontimcei 
sons  l'empire  desquelles  ces  tèmoigoaget  se  ptodnùirtnl.' 

>BM.-rarl.;i.XXXtI,p..l8S. 


il  Vinlie  biUE  de  Danton.  Sa  voix  tonnante  polivait  élre 
antendnc  ta  debonietau  loin,  les  fenûtres  du  irïbunal 
étant  oaverlés.  U  Gontiaissnit  la  puissance  de  sa  parole, 
et  s'en  servit  «n  homme  rjui  bruve  s^cs  juges,  dédaigne 
ses  ennemil,  et  n'ontend  s'adresser  qu'au  peuple,  bi(^ 
déddé  A  l'entratner  en  l'ninoiivant.  «  Ma  voii/qnr  MM 
de  Ans  s'est  §»l  entendre  pour  la  cause  du  p«iple)>n*aèra 
pas  de  peine>  h  repousser  U  calomnie.  Les  iScbes  (jui  me 
calomnient  oiseraient-ils' ni'&ltaf|ute  en  'l^celi  Qu'ils  se 
menlrenl,  nljoles  couvrirai d'opprobraI.\.-M«  tête estM', 
allé  répond  de  tout. i.  La  vie  m^eBlàieharge;  il  me  tarde 
d'en  être  délivrât...  »  La  pr&ident  l'infierntiftpil' : 
«  Danton,'  l'audAca  esl  le  propre  dn  crime;  lo  ctilme  est 
le  propre  de  l'innoeenoe...  »  Uois  lui  :  «  L'audace  indt- 
viduelle  esl  sans  doote'  réprimable.  cl  cite  ne  put  jamkfs 
m'étre  reprochée]  l'audaee  nationale,  dont  j'ai  tant  de 
-fins  servi  la  obow  publique,  est  nécessaire  en  révolution; 
elle  m'âat  peraiiBe^  et  c'est  de  celle-là  que  je  m'Iiunore..'. 
Eet^-f  on  révMuliannûrEi  td  que  moi  qu'il  Tanl  a^ 
tendra  une  défense  froidef  Les  hommes  de  mn  ireihpe 
sont  impayables  t  sor  leur  ftunt  esl  imprimé  en  caractères 
inelfeçables  le  sceao  de  la  Liberté,  le  génie  républicain  jj. 
'Ssinl-Jnst-,  tu  répondras  à  la  postérité  de  la  diiTamaHoft 
lancée  eonire  le  meilleur  «mi  du  peuple!..»  Enparotf»- 
nnt  cette  liste  d'borrenr,  je  sens  looUi  mon  eiiâeittb 
k^ir...  »  Il  allait eonlinuer.-.Kinnang,  aTde-<digniCé« 
'ocHorat  fîit  accusé  comme  vons.  U  sentit  la  nécetsilé 
desejuatiller,  ramplrlcedovoir  en- bon  eitoyi»,  élablk 
-sMi  'innocence  en  termeK  respeeUieax,  et  n'eri  firt>qtre 
pins' aimé  dn  peuple.:-.  Je  no  puis  vous'  praposet'  An 
meillbur  inod&le.i.  »  Danlrâi'  reprît^  eans  pouvoir  ^oku^ 
«nnder  i-  Mn-  indignatien  :  i  Je  viis  done  'descendreii 
tm  jnsiidcaiioii  1...  HDi,-vendn  d'Hirabeau,  d'Oriâtos, 
i  Dumouriezl  Moi,. le  parUsai^des  rojaU^tesl.»  A-gùnc 
a«Bit*il  .idierdé  cetl«  aceusalionf,  qm,-  cessaisiëMHl  -le 
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i-ôle  de  i'ulliiquo,  ie  siiul  qui  convînt  à  son  génie,  il 
écluln  en  menaces  :  «  Que  mes  jceiisuLours  se  montrcnL, 
et  je  les  replonge  dans  lu  nénnl...  Vils  imposteurs, 
paraissez!  »  Pour  la  lioisième  fois,  le  président  l'arrê- 
Unl  el  lui  faisant  observer  que  ce  n'était  point  par  de 
telles  sorties  qu'il  convaincrait  le  jury  de  tiou  inooccDce  : 
(I  Un  accusé  comme  moi,réptiqua-l-il  fièrement,  connaît 
les  mots  l'I  les  choses;  il  répond  devant  un  jury,  mais 
ne  lui  parle  pas.  »  Il  continua  sur  ce  ton,  lourù  tour 
emporté,  méprisant,  ironii|ue:  t;mtôL  annonçant  qu'il 
avait  des  choses  curieuses  ù  révéler  sur  les  a  trois  plats 
coquins  qui  avaient  perdu  Ilobespicrre,  »  laniôt  se  ré- 
pandant en  railleries  sur  ce  que  la  Convention  avait 
appris  si  tard  à  le  conituitre,  lui  Danton;  el,  à  mesure 
que,  d'une  voix  calme  t't  ^ravo,  le  président  le  l  appelait 
à  la  moiléralion,  lui,  redoublait  de  véliéuienue.  Il  affirma 
que  jamais  l'ambition  et  la  cupidité  n'avaient  dirigé  ses 
actions,  que  Jamais  il  ne  leur  avait  sacrifié  la  chose  pu- 
blique'. Il  rap|K;la  sa  résislance  à  Paslorct,  à  I-aTayetto, 
ij  Railly,  à  Mirabeau,  et  comment  il  avnli  comlinttii  la 
royaulé,  el  que,  lors  du  voyage  de  Sainl-Cloiid,  loin  de 
proléger  la  fuite  de  Louis  XVI,  il  avait  fait  hérisser  son 
passage  de  piques  ou  de  baïonnettes  et  saisir  la  bride  des 
chevau:^.  Sur  ce  qu'on  lui  imputait  d'être  allé  en  Anglo- 
terre  le  1 7  juillet  1 78i),  inculpation  ridicule  que  l'em- 
[doi  du  mot  émiijir  par  Hermann  rendait  odieuse,  il  expli- 
<)ua  que,  ses  beaux-frères  ayant  passé  le  détroit  pour 
afToire  de  commerce,  il  avait  proGté  de  l'occasion;  et, 
oommc  liermann,  très-mal  à  propos,  lui  opposait  l'exemple 
deMarnt,  «  El  moi,  rcpliqua-l-il,  je  soutiens  que  Marat 
«lat  passé' deux  fois  en  Angleterre.  »  Il  se  défendit  d'avoir 
icheivbéÂaauver  DuporU  11  avoua  que,  ministre,  on  lui 
avait  oonfi^  des  Rmdtf';  nâais  il  offrit  d'en  rendre  «■ 

'  V' "A^es' Il  note  p1ic£«  i  la  salle  dfl  n  ihapître. 
■  U<«mpUT«Blaiiortediiqmt*M!ll(««naJic«ddaittuèiiftM 
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compte  tirlèlc,  njoitfniil  qu'ils  avainU  pour  objpt  H'rtccc- 
liîi  tT  li;  moiivemciil  ilii  la  lii'ioliiliori .  I.iiî,  d'inlrlligcnce 
iivi'c  la  GiruTiile?  I,';iiiiiiLosilu  i\mi:  lui  porlaiuiiL  (luadcl, 
Itrissot,  Uarbaruux,  allostait  assez  lu  coiilraire.  Jl  fil 
justice  (les  iriiiaclioiis  vi^iiiuieuses  liivcs  tuiilro  lui  de 
l'clecliiiti  (lu  line  il'DrK'aiis,  |ioici;  ([u'il  l'avait  [i]i[iuyL'c. 
Il  donna  do  sns  rapporls  avoc  Dumouriez  uni;  explicaiion 
naluriillc,  sinon  ilécisivi'.  A  l'aliégnlion  ubsiirdo  deSainl- 
Jusl.  i|iii'  (a  laiiiL'Uïu  pélilion  du  Champ  de  Mars  r'avail 
ûlé  qu'un  ]in;lexlu,  jHifji-  jmr  la  Cour,  pour  di3])loyerle 
drapeau  muf;<;  ol  essayer  ia  (yranuii',  il  ré|)ornJi[  par  l'é- 
vidente pureté  (les  niolil's  dinil  (.■elle  jiclilioij  porlaït 
l'empreinle;  mais,  relaliveinent  à  sa  ])réKeuce  à  Areis- 
sur-Aul>e  pendant  le  massacre  qui  suivit,  la  juslificalioD' 
était  impossible',  el  il  ne  put  qu'éluder  l'iiccusalioB.  Il 
ne  fil  pas  Tace  non  plus  au  reproclie  que  Sainl-Jiist  IiiL 
avait  adressé  de  s'èlci;  relire  à  Arcis-sur-Aube  au  mo- 
ment ol'i  l'orage  du  Kl  aortl  se  préparait,  et  de  n'élre 
revenu  à  Paris,  pressé  qu'il  élail  par  les  reprochns  des 
patriotes,  que  la  veille  de  cette  journée  Icrriblu.  Il  assura 
qu'i  cette  époque  il  avait  dit  :  «  Le  jieiqde  français  sera< 
victorieux,  ou  je  sei-ai  murl  ;  il  nie  l'aut  des  lauriers  ou. 
la  mort.  »  Ce  n'était  point  précisément  là  le  point  en^ 
question.  Quant  h  sa  part  dans  le  mouvement,  il  dit- 
qu'inTormé  par  Pétion  que  l'attaque  des  royalistes  élail 
concertée  pour  la  nuit,  mais  que  tout  était  arrangé  dq- 
ttianièFe  i  renvoyer  le  combat  aa  lendemain,  il  s'élait. 
rendu  k  h  section,  y  était  resté  douze  heures  de  suite, 
ne'  l'aTail  quittée  qu'en  recommandant  â  ses  «mis- 
de  l'avertir  si  quelque  chose  de  nonVeau  arrivait,. 

erreur  Ji'  cliilfiv;.  ijnqimiiic  millions  n'csl  pas  uni!  somme  qu'on  ail 
pu  conlir'r  j  iiii  seul  iiiijiisln;. 

'  Voy.,  ilaiia  un  îles  précé<lenU  Toluirea  de  cet  ouvrage,  le  t^apitre 
nbtitBU  masMcrs  du  Ctrarop  d»  Ihn. 
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et  y  était  rclourné  ii  neuf  Kciircs  le  londoinain '. 
-  En  [tnrcoiirnnl  ninsi  In  sh-iv.  des  iiccii^atioiis  ijiii  lui 
étaient  [lursonnclios,  Il.uiloii  iiviùL  |)f!iiie  :t  coiituiiii-  dus 
moaveiiiL'iils  di;  fiuL'ui'.  Du  s,i  Yoi\,  [ULissniilc  (judiqui; 
alrér«e,  il  écrasait  !,i  sniuu'lli;  du  [ii'i'sideiil.  »  E-l-cc 
que  vûus  no  m'eiiloiiduz  [liis?  »  lui  i-v'm  llci-miiMii.  Danlon  : 
«  La  voix  li'un  Itomiiic  <jiii  dilffiid  sn  vio  cl  son  iionniiiif 
doit  vaincre  1r  bruit  du  la  sonnette'.»  \a',  jmblic  murmu- 
rail  pendant  les  dolials  :  lui,  éclata  par  cetlc  ii]ioslro[)lie  : 
o  i'eti])le,  vous  me  jiiyeri'/  qnand  j'aurai  tout  Jil.  Ma 
voix  [ledoit  pas  èlre  «ntendue  de  vous  seuletneni,  mais 
de  foule  l;i  France\  »  El  il  ['ail^iit,  elïet,  comme  s'il 
OÙl  vuutu  (juD  la  France  entière  rentendil,  poussant  par- 
fois des  rugissements  tels,  qu'ils  parvctuiieul  an  delà  Je 
le  Seine,  Jusque  sur  te  qiiiii  de  la  Ferraille,  où  chacun 
de  SCS  mois  saillants,  transmis  de  bouclic  en  bouche,  se- 
maient l'agitalion.  Le  voyant  Tuiigué,  les  juges  l'invilè- 
rent  a  suspendre  sa  défense,  pour  la  reprendre  en&uilo 
avecplus  de  culme*.  Il  se  lut. 

On  interrogea  Hérault  de  Scchelles.  accusé  d'avoir  eu 
des  relations  inlimcs  avec  Troly  cl  Dubnisson;  d'avoir 
ebcrcbéà  faciliter  à  une  femme,  sonp(;onnée  d'émigra- 
lion,  la  preuve  de  sa  résidence  en  France;  d'avoir  écrit 
h  an  prêtre  de  prendre  patience,  et  que  l'ordre  ne  larde- 
rait pas  k  a)  rétablir.  Il  fallait  les  yeux  de  la  haine  pour 
découvrir  là  (ont  autant  de  crimes.  Un  seul  fait  efit  été 
accablant  s'il  eût  été  prouvé.  Une  Iclirc  fut  produite  qui 

■  Vof.,  pour  la  ilëtenBe  de  Oanlon,  le  Co.mpU  rendu  du  Trlbiinal 
rèmtutiommire,  lli>i.  Parlm.,  l.  XXXil,  p.  133-Ul;ct,èiico(|ui  tan- 
che ee  coniptc-rendo,  la  noie  critique  placée  i  la  snile  de  ce  chapitre. 

■  Fait  ncoaté  danalee  priioiis.par  un  ciloren,  témoin  des  détut.i. 
yoy,.  Simoim  sur  ta  friw»,  l.  ll>  p.  83. 

»  Ibld. 

.  .*  SwrleiçommentairaiiiasqiialteelteliivitatîaDadonDilleiiiVoyei 
li  note  critique  placée  i  la  saitadite  clM^tn. 
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faisuil  (le  Ilcraull  du  Sccliulltis  un  agent  secrcl  do  l'en- 
iietni  ;  mais  la  teneur  même  de  celle  lellre  ei  le  slyle  m;il- 
adroilcinenl  perfide  du  rédacteur  inclicjuaienl  de  reste 
une  de  ces  rabricatiojj.s  impudentes  auxquelles  l'élrangcr, 
à  celle  époque,  av^it  si  soiivnni  recours  poar  penh-e 
les  uns  piir  les  autres  les  jialriolcs.  Et  c'est  ce  que  l'ac- 
cusé exposa  d'un  (i>ii  rci'Liie  et  ili<,'ne '. 

Camille  avait  récusé  un  di's  jurés,  lïeiiaudin  :  le  tri- 
bunal l'cjeta  celle  réeusalioii,  comme  euntr;iire  à  la  loi, 
attendu  qu'elle  n'avait  point  <';lé  foriuiiléi;  par  écrit  ol 
dans  les  vingt-qualre  heures  av^mt  ronvcrtiire  des 
débals'.  Quant  auv  griefs  doul  on  s'armait  contre  lui, 
l'accusé  prolesta  de  son  dévouemeuL  à  la  Révolution  j  il 
rappela  comment  il  avait  àéuoacé  Dumouries  cl  les  tmi- 
tres;  Il  demanda  qu'on  ne  jugeftt  point  le  yiemCordelipr 

'  11  faui  loul  diTi-  :  il  y  a  ilans  les  .Vi  moiiw  du  prvrce  de  Uaidcn- 
bcrg  III!  piifsa(;i;  qui  f.iil  r(iiii|iiciiilri>  ijiif  H("t;ui1i  ilt  Si':chi;liM  ait  il-t^ 
soupçoniii;.  aMur  r.nniilc  (I.  11,  \-.         i|iii',  j  la  nouTclIc  dfl  lu 

lraii6l;ilioii  Je  MiinL'-Aiiloiiicllr  s  U  ùiw.wvft^vii;  le  mmlp  de  Mercy, 
ali>rs  i  Bruxelles,  di'|jèili:i  un  L■llli^■■:Li|■l'  ii  Diinlmi  jiuur  ri  riK^i^'er  à 
t'pcrgULT  b  reiii^  ;  iju'un  lui  nlfj  il  pnur  toriii-i'  iiiii:  MjiijUic  d'iir- 
gcnl  coii^.ii]ijniMe,  et  (ju'il  b  n'jeUi,  Ll[-:iiit  (iii'il  citiiseiilij]!  l'i  prol('';;ei 
la  reine  sans  aucune  \  ui'  d'iiilérét  piTMiiinel,  le  prince  lie  llarJcnberg 
ajiiiile  :  i  l'Iein  île  luiifi^nici'  d;in.-.  I;i  jn-iilfeliou  de  Danlon.  le  coint« 
de  Merey  erul  d'nutaul  liiii'ux  l|u  rlli^  suffir;!!!  il  la  sOireli'  de  la  reilii*, 
que,  [if  Eidaiil  phn  d'un  nmis,  rillualr.'  caiiLiie  |>arm  oublife  n  la  r*>n- 

gocialion  claEidesiiue.  Il  païaK  teriiiii]  qui:  flajiioh  ei  ses  amis  clier- 
cliÈrciit  à  en  liii'i'  \i3r\\  daii»  îles  vues  do  ilurriinalion  parliculière. 
Danton  sVtaul  mni  iTtii  avi  c  rault  de  St'i  liulU's,  ce  dernier  se  rendit 
iDjslèrieuspnieiil  en  S.ivuie,  et  là,  se  servit,  pour  ses  relations  au  lie- 
liors,  de  son  intiniilé  avec  iiiesdeinoisi'lli.'s  de  Gellegarde,  Il  cul  nii^ine 
avec  llarlIiÉliiiiiy,  ainliasindt'Ur  en  Snis^i;,  des  eu iiré rentes  i|ue  le  llii- 
miti^;  lie  salul  public,  à  '|ui  elles  furent  révikies,  resariia  comme  su>- 
peeles.  On  n^paniiil  que  llanlon  revail  li  faire  la  pais  et  qu'il  aspirait 
à  ÉIre  régenl.  Pen  de  mois  après,  lui  cl  *ps  amis  monlërenl  sur 
l'écliafiiud  •  [ySimoira  lires  îles  papirrs  d'un  Iwmwe  d'Éltil.  1,  II, 
p.  400  Cl  401.) 

'  Voy.iBttr  le  témoignage  de  PirU  rolalivenient  à  ce  fait,  la  noie  tri- 
tique  plKée  i  la  niite  de  es  cbapitre. 
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sur  des  phrases  ildtacliées;  il  déclara  n'avoir  fait  que 
suivre  l'«xeinpte  dos  meilleurs  pntriotes  en  proposant  im 
Comité  de  clémence;  à  l'égard  de  Dillon,  dont  on  lui 
repfèchait  d'avoir  él£  le  dérenseur,  il  a!!sura  n'avoir 
rcclânfé  autre  chose  pour  lui  qu'un  jugement  prompt 
qui  le  punit,  s'il  avait  été  coupable,  ou  mtl  au  jour  son 
innocence.  Hcrraann  lui  ayant  posé  cette  question  : 
«  N*esl-il  pas  vrai  que  vous  vous  êtes  opposé  de  toutes 
vos  forces  à  la  saisie  des  biens  des  An^aist  Que  vous 
avez  Irailé  tes  commissaires  de  proconsuls  et  tomballa 
leurs  rampons  d'une  manière  indécente,  »  il  répondit  ; 
«  fc  nie  le  fait,  et  j'en  demande  la  prenvé  à  mes  accu- 
s'aleups'.  »  ■ 

['armi  les  prévenus,  il  en  était  un  que  poursuivaient 
depuis  longtemps  des  soupçons  cruels,  dont  l'injure  avait 
rejailli  jusque  sur  Danton.  Â  la  veille  de  mourir  de  i» 
maia  da  boorrean,  1«  général  Hiaczinalti  avait  flilt,  con- 
cemant'ta  conduite  de  Lacroix  en  Belgique,  des  déclara- 
tions dont  le  procès-verbal  portait  :  «  Latuvix  dit  an 
général  Jliauiaski  :  Écoutez,  vma  ite$  étranger  ;  piUes, 
WMsparlageroitt*.  n  Or,  bien  que  ces  déclarations  n'eus- 
sent été  consacrées  par  aucun  vole  de  l'Assemblée,  et 
que  Drouet,  l'un  des  deux  commissaires  chargés  de'Ies 
reeeroir,  les  eût  attribuées  h  un  lâche  espoir  de  conserver 
la  vie,  —  supposition  démentie,  au  surplus,  par  la 
mgrt  intrépide  deHiaciinsbi',  —  t'inlégrité  de  Lacroix 
éfaiC  restée  problématique.  On  se  rappelait  bien  que, 

V'Tof.  le  procis  de  Dinton,  I.  XXXil  de  VBUt.  pari.,  p.  147 -lU. 

'*  Proete-veil»)  àee  ilfclantion»  dn  gâniïtsi  Uiacsinski.  Voy.  VBUt. 
pàrl.,1.  XXVII,  p.  169. 

.'*  Lé  compte  rendu  du  Tnbanst  criminel  coiulale  qa'î)  monrntBrec 
le  plug  grand  courage,  [tbid..  p.  ]IB.)  Au  mte,  il  (émlle  du  lappon. 
de  UroneUni-meme  qoe  ta  lettrapar  liqnelte  Hii<xinsld  ol&i^  de 
fnîre  des  révélations,  li  on  loi  luxorliit  un  luraii,  n'élail  pu  de  lui. 
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coorrontc  avec  Miiiczinski,  il  avait  déployé,  selon  Drouet', 
l'assurance  d'une  conscience  tranijiiïlle;  mais  on  so 
rappelait  aussi  que  son  accusateur  n'avait  rien  ri'tracté', 
et  que  lui-mémG  avait  avoué  avoir  <iit  au  généra),  en 
prj«enee  de  Dantun  :  «  Vous  avez  perdu  vos  cITels?  Eli 
bien,  vous  êtes  en  pays  ennemi  :  houzardoz,  et  d^om- 
magez-vous  de  voire  perte'.  »  Le  passage  suivant  du 
manuscrit  de IloliespioriT,  {lulilié  en  ISil,  [leiit  donner 
une  idée  des  rumeurs  qui  couraient  sur  ie  compte  de 
Lacroix  :  a  Dans  le  pays  de  Lacroix,  on  ne  parle  tjiio  des 
serviettes  de  rarcliiduchessn,  rapportées  de  Belgique  et 
démarquées  dans  le  pays'.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  Hermann  glissa  très- légère  ment  sur 
des  faits  que,  pour  l'Iionneur  de  la  ItévoliiEion  au  deliors, 
il  importait,  en  tout  cas,  de  couvrir  d'un  voile.  Il  rap- 
pela les  déclarations  de  Miaczinski,  mais  dans  des  Tormcs 
adoucies,  el  manifestement  adoucies  avec  intention  : 
.K  Miaczinski  vnus  accuse  de  lui  avoir  dit  :  c  Vous  ôtes 
«  en  pays  étranger,  la  Conveiilion  ne  vous  doit  aucune 
«  fourniture;  c'est  au  pays  étranger  à  vous  ravitailler.  » 
. —  Pouvez'vous  donner  au  tribunal  quelques  détails  sur 
votre  mission  en  Belgique?  —  Lacroix  a-t-il  eu  connais- 
'  nitl.  farl,  l.  xxvn.  p.  «0. 

■  napport  deDronet,  dan«  YHist.  pari ,  t.  XXVII,  p. ISS:  •  Lacroix 
demanda  i  Uiaaintkl  :  <  Voua  aï-]a  eireetivament  eonsîiltii  de  piller. 
■  en  ajoutant  que  je  parlagerala  avec  vous  le  produit  de  ce  brigan- 
«  dige?  I  Hîaczinski  :  *  Je  l'ai  dit,  el  je  U  l'épéle.  ■  —  Hnpporl  de 
Roniet,  l'autre  commisBaire,  ibii.,  p.  165  :  •  Nons  avons  inlerpcitë 
Hiaciiitaki  tur  eo  mot  :  •  PUln,  nout  parugerons.  •  IJ  répéta  ce  mot.  * 

'  RappoTi  de  Itoaxel.  Ibid. 

*  Saint-Joat  ne  crut  pat  devoir  Taire  ntage,  pour  son  rapport,  de 
ce  passage,  qui  m  trouve  bilTé  par  Id!  daoa  le  manuscrit  de  Robes- 
pierre, loil  çne  de  telle*  romears  lui  aient  paru  sans  fondement,  soit 
qn'il  n'ait  pas  voulu  menlioaner  un  détail  auBai  bas.  â  cause  de  l'ini- 
pression  qne  cela  pourrait  produira  a  l'flrangier.  On  a  vu,  par  laceiH 
sure  que  Billaud-Varenne  et  Robesinerra  Brent  du  rai^t  d'Anar 
dans  l'sn'aire  Cbabot,  combien  le  Comitd  de  salut  poblfo  craignait  celte 
impression. 
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mnce  d'une  voiture  qui  conlcn8it({ualre  cent  mille  livres 
d'cffels  précieux'?  »  défonse  de  l'nccusé  consista  à 
dire  (|uc  les  déclarnlionf;  de  Mi.iczinski  lîtiiicnt  menson- 
gères; que,  logé  en  Belgique,  lui;  Lacroix,  chez  un  gé- 
néral assez  mal  mculjli-,  il  avait  aclielé  du  linge  pour 
l'usage  des  représentants  du  peuple,  et  l'avait  déposé 
dans  une  voiture,  qu'on  avait  arrêtée  à  Détliune;  qu'une 
autre  voilure,  contenant  de  l'argenlerie,  avait  été  pillée 
dans  un  village,  et  qu'il  en  avait  été  dressé  proccVverltal*, 
Ce  fut  lout.  I.e  président  se  hiUa  de  passer  h  lu  partie 
politique  de  l'accusation.  Hais  ici  I<acroix  avail  à  invo- 
quer le  témoignage  de  quelques-uns  de  ses  collègites  de 
la  Convention,  et  il  l'invoqua. 

On  a  TU  tjtie  le  plan  de  défense  de  Danton  et  de  Lacroix 
cnnsisiffiLà  émouroir  le  pmple',  ii  donner  an  procès  les 
proporlions  d'nne  grande  bataille  politîqne.  En  consé- 
qnenco,  les  accasés  déclarèrent  qu'ils  avaient  h  dénoncer 
la  diclaturc  du  Comité  de  salut  publie,  et  ils  demandè- 
rent nu  iribonal  d'écrire  h  l'Assemblée  poar  qu'elle  reçût 
lear  dénonciation  ^  Accéder  à  une  pareille  demande, 
o'eAl  été  mettre  les  accusés  sur  le  siège  des  juges  et  les 
juges  sur  le  banc  des  accusés  :  le  tribunal  n'y  pouvait 
Gonsonlir  sans  changer  la  nature  de  ses  attributions,  il 
refusa;  et  l'on  a  de  la  peine  à  concevoir  que  .cela  loi  ait 
été  impulé  à  crimi',"  m^mc  par  les  historiens  qui  n'ûni 
fait  que  servir  d  éeli.i  à  Fiibricius  Pâris*. 

Où  il  y  eut  iniquité  ilagranic,  ce  fut  dans  lo  refus 

■  Voy.  le  procès,  t.  XXXII  de  VHùt.  parUm.,  p.  UO  et  150. 

•  Ibid..  p  150. 

'  Hémoim  Jiir  fcspWsom,  1.  H,  p.  151. 

•  C'csl  lin  mniii!  rc  qiii>  l'ùris  oflirnia  nu  procès  ito  Fon4Die^Till• 
ville.  Voy.  VHhl.  piuL,  l,  XXSIV,  p.  470. 

■  Voy.,  uH  supra,  sa  diipusilion.  il  assure  qoe  le  tribunal  tl'mït 
aucune  raiioa  valable  i  opposer  à  la  requête  des  accusai,  loi  greflier, 
et  qn!  devait  uvoir  ce  qne  c'est  qu*Bn  Iribanal. 
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d'appeler  en  lémoîgnage  seize  membres  de  la  Convcnliohi 
dont  les  accuses  avaient  fourni  la  liste. 

Le  Comité  avait  bien  prévu  ijn'ils  entreraient  Jans 
celle  voie,  et,  la  veillé  du  jour  of>  ils  furent  mis  en  jnge- 
menl,  il  avait  été  enjoint  à  Foiiquicr-Tin ville  de  résister'. 
Il  est  certain  t\\ien  arimeltiint  la  requi^Ie  présentée  on 
ouvrait  (ino  arène  à  la  guerre  civile.  Mais  à  qui  la  famé? 
L'admission  des  loinoins  iiHiif|iiés  était  du  dmil  rigou- 
reux: et  ijni  sti[iijrp'i?e  la  r'd'soîi  (/'èVa/ à  la  justice  est 
sur  la  penle  de  Ions  le-;  ci'iines.  Celle  penle,  Foiiquier- 
Tinville  In  desceiidil  cfl'niiili'nu^i]l,  iorsqnu,  nrffune  ser- 
vile  d'une  pensée  qu'il  juélenilit  plus  tard  ji'nvoir  pas 
été  la  sienne',  it  opposa  aux  réclamations,  passionnées 
mais  légitimes,  des  accusés,  celle  fin  de  non-recevoir 
pitoyable  :  n  L'accusation  porlée  contre  vous  émanant 
do  la  Convention  en  masse,  aucun  de  ses  membres  ne 
peut  vous  servir  de  lémuin  jtis!iricalif\  » 

Toutefois,  comme  I/icroi^  insistait  et  protcslail  :  u  E(i 
bien,  dit  l'accusateur  public,  je  vais  écrire  à  la  Conven- 
tion; etsonTOSD  sera  exactement  suivît  » 

Vint  ensuite  l'interrogatoire  de  Phîlippeaux  cl  celui 
de  Weslennaim,  qui  ne  présentent  de  remarciuablc  que 
celle  belle  réponse  de  Philippeaux  ii  Fouquier-TinviJIe, 
lui  criant  :  «  Il  ne  manque  à  ce  que  vous  dile£  que  le» 
actions  »  :  Il  vous  etl  permiit  de  me  faire  périr;  mai>, 
vi' outrager,  je  roux  Icdéfends^.  « 

Ceci  se  passait  le  14  germinal.  Dans  la  soirée.  Fou- 
quier  court  au  Comité.  Il  aurait  voulu,  quant  à  lui, 
qu'on  fît  droit  J  une  requête  qu'on  ne  pouvait  repoufser 

'  Rfponte  d'Anicrim-Q«tntin  Fongnitr  aux  âiffitmi*  chefs  fatêa- 


»  Voy.  h  procès.  fHtt.  parlm.,  t.  HXXII,  y.  1S2. 
'  fWd.  •  • 
•  Wi.,  p.  m. 
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qiie:par  une  violaLion  innnireste  de  loua  les  priaejpetrj 
Billaud-Varonne  el  Sainl*Just  montrôranL  un  front  n)04 
nacuit.  U  sereUra'. 

lendemain,  atant  l'audience,  Bemaann  et  Fouquier, 
en^Dt  dans  la  cbvnlwe  des  jurés,  leur  font  part  do  la 
i^ponsB  da Comité*.  L'audience  s'ouvre.  Danton,  soutenu: 
pur.^^s.  coaccusés,  renouvelle  avec  force  sa  demande  de 
(q.TsUla.  U  était  très-animé;  et  ses  formes  robustes,  sa 
puissants  laideur,  le  désordre  même  de  son  éloquence 
emportéâi  ajoutaient  à  l'efTel  de  ses  proLa^tations.  Il  so 
déchaîna  contre  Robespierre  el  Coutlion,  contre  Saint- 
Just  et  Billaud,  contre  Amar  et  Vouland,  contre  Vadief 
surtout*.  Dii  refus  d'enlendi-e  lus  témoins,  il  menaçait 
d'appeler  au  peuple  entier,  que  sa  forte  voix  faisait  tres- 
saillir. L'entassement  de  la  foule  étant  Ici  que  beaucoup 
ne  pouvaient  rien  voir,  Thlrion  clait  monté  sur  une 
chaise;  Danton  l'aperçoit  et  lui  crie  avec  passion  ; 
«  Allez  à  l'Assemblée  ;  allez  demander  que  nos  témoins 
soient  entendus'.  »  Il  n'est  pas  vrai  que  les  accusés,  ce 
jour-là,  in^uitLTcnL  li',  Iribunat,  ni  qu'ils  lancèrent  aux 
juges  des  boulcUcs  de  pain';  et  même,  Danton  dit  ù  Iler- 
tnann  :  c  Président,  je  te  respecte  j  tuas  l'dme  honnête'.» 

*  Déposition  (le  Daubigny  dans  le  procâsdc  Pouqiilcr-Tiiivilk'.  Ilisl. 
pari.,  t.  XXXtT,  p-  m. 

dans  M>n  Priais  jititi^catif  et  bisiûrîqac.  Daubigny  Sonne  le  inims 
J6laïl,  comme  le  Uinanl  âtt  Foiiquier  lui-même,  lorsqu'ils  ÉLaieiit  en- 
semble à  SainlE-l'iiiagie.  Dibl.  hisl.  de  la  Hévol.,  047-8.  [UriliA  liSn- 

*  DÉcloration  d'Oermann  et  de  Fouquier,  danale  Procès  de  ce  der- 
nier. Hitl.  part.,  1.  XXXIV,  p.  «7. 

■  PricU  jiistiHeatif  et  ftùtoriqae,  p»r  Vilain  Daubigny.  UiM.  hisl. 
de  la  IUb.,  047-8.  {Britith  Muséum.) 

*  fiidmUoD  de  Thirion  dans  la  séance  du  13  fructidor,  citée  par 
Lecoinlre  danssi  brocbarei4ppfl  au  ptupU  fraiiçatt.  Biblioik-  hitL4tt 
la  AAiûI.,  1097-8-9.  (Brtiùft  Muuum.) 

*  Voy.  la  déclaraiion  d'Harmina,  daat  te  procès  da  Foo^nier-TiB- 
«ille,  t.  XlXtV  de  VBituIre  partemnlMn,  p.  US. 
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Co  qui  est  vrai,  c'est  que  i'émotion  (tes  accusés  s'élail 
oommuniquée  au  peuple;  c'esl  qu'il  ficmissail  comme 
les  feuilles  d'uae  forôl  au  souille  d'un  veut  il  ora};e;  c'esl 
que  tes  juges  étaient  troublés,  et  que,  selon  fespiossion 
d'Ilermnnn,  il  y  avait  Jans  la  salle  de  grands  mouve- 
ments'. » 

les  murmures  du  peuple  inquiélant  le  Iribunal,  toa- 
qiiier-Tinville  écrivit  aur-l&Hîbamp  aul  Comités  1» 
leltrc  suivante,  dont  il  donna  lecture  aox  accusés  et  It 

l'auilicnce'  ;  ., ,  j 

Ciloscns  rcpr.acnl,nnls,  un  orngc  liorrible  gronilo 
depuis  que  la  soancc  csl  c(»ni.mic™;  les  accusés,  on 
forcenés,  réclamenl  l'amlilion  .les  Icnioins  à  décharge,, 
des  ciloyens  députés  Simond,  Courlois,  Laignclot,  Fré-, 
ron,  Panis,  Lindct,  C.ilon,  Merlin  (Je  Douai),  Gossuin, 
Legcndre,  lloterl  LinJel,  Robin,  Goupillcau  (Je  Mon- 
taigu),  Lccointre  (de  Versailles),  Drivai  et  Merim  (de 
TlLiouïille),  Ils  en  «ppellenl  au  peuple  entier  du  refus 
qu'ils  préieudenl  éprouver;  malgré  ta  fermeté  du  pré- 
sident et  du  tribunal,  leurs  réclamalions  mullipiléeS' 
Iroubtcnl  ta  séance,  et  ils  annoncent  haulemcnt  qu'ils  no 
se  tairont  pas  que  leurs  témoins  no  soient  entendus,  sans 
un  décri  t.  Nous  vous  invitons  à  nous  tracer  définitivft- 
ment  noire  règle  do  conduite,  l'ordre  judiciaire  ne  nous 
fournissant  aucun  moyen  de  motiver  ce  refus".  » 

Colto  lettre,  qu'Hemann  et  Fouquier-Tinvjlle  sigiô- 
renf,  consutail  uu  fsil  vrai,  savoir,  les  réclamations 

■       mW.,  1.  XXXtV,  p,  165.  Voy.  PM,  J«Ui|i<.«f  «  (lis/nriî.r, 
m,  D.ub.B«ï.  n  ia  a«po.«ion  d.  Para  d.o.  1.  prwè.  d.  Fouqu», 
„,*,  p.r  O.ollig»y  dan.  m  P*i.  ,mn/i»«f  ,1  ïcy.  1. 

,  Z.  1.  pm*  d.  r«.,u».-,  1  SM.V  d.  nu,L  ,.H..  p.  m. 

*  F  uauier  on  avait  ïciit  una  aulre  donl  Uermann  trouva  le  style 
tro,  vMent  .t  ,.i  l'.l  r..pi~  l«t  ««.-i.  ''vfv"rSs" 
ïlirmaa  SMt  1.  V<-M  d.  KauqtUer.  UU.  pari.,  i.  USIV,  p.  «S. 
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vùliémunlcs  des  auciiscs;  elle  ne  parluil  ni  li'iDsulleG 
adressées  aux  magistrats  ni  de  révolte;  loin  de  tendre 
à  dJ^ouillor  les  prévenus  de  leurs  moyens  de  défense, 
elle  seiqblait  viser  au  buL  coniraire,  en  informant  la 
Gonvunlion  des  dangers  d'un  refus  qu'elle  signalait  la 
difQcuUéde  moltrerjudiciairement'.  Aussi  ne  provoqua- 
l-elte  aucun  murmure  de  la  part  de  ceux  qu'elle  con- 
cernait, quand  elle  leur  fii[  communiqnce'.  Roslail  à 
savoir  quel  usage  en  ferait  le  Comité  de  satul  public. 

Or,  pendant  ce  temps,  une  agitation  inaccoutumée 
régnait  dons  les  prisons.  A  Saint-Lrizare,  où  l'on  avait 
coofoodu  péle-môle  Millin-Grandmaison,  Gilihert, 
palue,  Grammont  ptire  et  fils,  d'Eslaing,  des  hommes 
de  tous  les  partis,  le  bruit  s'était  répandu,  dès  le  14  ger- 
minal, que  la  Convention  était  divisée;  que  le  Tribunal 
révolutionnaire  avait  été  forcé  de  suspcndm  les  débats; 
qu'une  insurrection  populaire  se  préparait;  qu'elle  de- 
vait éclater  celte  nuit-là  même;  que  les  détenus  pou- 
vaient s'attendre  à  être  délivrés.  El  ce  bruit  s'accrédita 
tellement  dans  le  corridor  numéro  7i  de  la  maison,  que 
plus  de  trente  détenus  y  restèrent  toute  la  nuit  sur  pied, 
prêts  à  profiter  de  l'occasion'.  Lcbois,  un  d'eux,  disait 
que  tes  femmes,  dans  Paris,  empêcheraient  bien  les 
accusés  d'être  guillotinés*. 

Au  Luxembourg,  où  l'on  formait  des  vœux  ardents 
ponr  <kimîlle  Desmoulins*,  on  apprît  ce  qui  se  passait 
parKllon,anii<leCainille,etqaîlFeeeTait  deux  fois  par 

*  C^MtcsquftPonqnier-TiDville  bit  reKortirfldorienumentduii 
u  R^um  mto!  iifférenU  ektfi  d'aeaualùm.  \oy.  U  BUL  hUU  it  1* 
Béatk,  Ml-».  fprtUAIhuitm.] 

*  n  n'«D  eM  mUamaot  qanlioa  dam  le  récit  de  Dnliignr.  PrécU 
iwtUfieetif  et  hûtor^iie,  ubi  wpnt. 

■  Beutigieiaeiui  donn^  pu-  LéoMtd  Bourdeo.  —- It^ort  de  Sa- 
todÏD,  nflmtio  nu  dM  piicei  à  l'tp^. 

«  JUI. 

■  JIAMimWr  U$  pritoft,  t.  Il,  p.  IH. 
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jour  des  nouvelles  du  tribunal'.  Jus(|Uf-1it,  n'en  iâ 
mieux;  mais,  malheureusement,  ]a  prudence,  chez 
Dillon,  n'était  pas  la  qualité  dominnnle,  cl  il  commit 
une  imprudence  fatale.  Dans  la  prison  so  (rouvait  un 
certain  Loflotlo,  ancien  ministre  de  la  République  à  Flo- 
rence, homme  d'un  caractère  peu  sûr,  —  In  suite  ne  le 
prouvera  que  trop!  — -  I.c  ^oir  du  14,  Dillon  se  rend 
auprès  de  lui,  et,  après  lui  «voir  parlé  <le  l'ini|in'ssLon 
produiti;  sii[  lu  jiiMi|)le  pur  l'attiliule  des  accusés,  il  lui 
dit  que  les  prisonniers  suiil  menacés  d'un  égorjîoinenl ; 
qu'il  faut  résister  it  l'iippression,  se  réunir  ;  qu'il  a  formé 
nn  ]>rojet,  lui  Dillon,  pour  l'exécution  duquel  il  s'en- 
tend avec  Simond,  homme  îi  la  tète  froide  el  an  cœur 
chaud;  qu'il  le  lui  amènera,  ainsi  que  Thonrol,  nuire 
détenu,  et  qu'ils  lui  conlieront  leurs  vues.  Puis,  en  pré- 
sence de  haflotte,  qui  a  feint  l'assentiment,  Dillon  donne 
à  un  portc-clcfs  nommé  Lambert  une  lettre  dont  il  coupe 
la  sifçnature,  sans  cacher  que  cette  Icltre  était  à  l'adresse 
de  madame  Dosmniiliiis,  et  mettait  à  sa  dispnsilion  mille 
écus,  «  pour  cnviiyer  du  monde  autour  du  Tribunal  révo- 
lutionnaire. »  A  linil  heures  et  demie,  Dillon,  accompa- 
gné de  Simond,  reparait  chez  Lallotlc,  qui  ouvre  l'oreille 
5  des  conlidenccs  qu'il  se  réservait  bassement  de  trahir. 
Et  en  effet,  le  lendemain,  15  yerminal,  l'administrateur 
de  police  Wiclitericli ,  sur  une  lettre  du  concierge  du 
Luxcmbouri,  allait  recevoir,  de  la  bouciic  de  Lallolte,  la 
déclaralioti  dos  fait-,  <|iii  précèdent'. 

Aussitôt  Sa  i  11  l-.lu>t  et  [lillaud-Varenne  courent  .'i  la  Con- 
vention. Elle  \enalt  de  elias^-er  ignomini(insemcnt  de  la 
barre  ileux  pélitionuaires  qui  avaicul  osé  lui  proposer  de 
mettre  la  mort  à  l'ordre  du  jour.  Saint-Just  paraît  et  s'ex- 

■  \oytt  le  rapport  ds  Wicblerich,  t.  XXXII  âe  VHbl.  part.,  p.  187- 
190. 

Vof.  la  note  eritlqiuplieéei  lasaile  dsM  chapitre.-    '  ' 
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conscience...  Quel  innoccm  s  esi jamais  riivoUc  conire  la 
loi'î..,» 

Et  au  Dom  des  deux  Comités,  il  proposa  le  décret  sui- 
ïam  : 

a  La  Convention  diici  èlc  que  li;  Tribunal  rijvohLlion- 
naire  conlinueca  l'in-slniclion  rebilivcà  l;i  conjurât iozi  Je 
Lacroix,  IliUilon,  Chabot  oL  anlrcs;  quv.  la  |iri;siileut  em- 
ploiera tous  les  nioyûiis  que  la  ioi  lui  donni!  [lour  faire 
respecter  son  anloi'ili!  et  celle  di[  Triliuu;il  revolnlion- 
nairc,  et  pour  rc]u  inier  toute  tentative  de  la  part  des  ac- 
cusés pour  troubler  la  tranquillité  publique  et  entraver 
la  marclie  de  la  justice. 

«  Décrète  que  tout  prévenu  de  conspiration  qui  résis- 
tera ou  insultera  à  la  Justice  nationale  sera  mis  hors  des 
débats  sur-le-champ'.  » 

On  a  dit  et  répété  que  Saint-Just  fit  rendre  par  la  Con- 
vention un  décret  qui  mettait  Danton  et  ses  amis  hors  des 
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(Icbals  :  c'csl  une  erreur  manîresle.  Le  décret  Ju  î  5  ger- 
minal enjoinl,  au  contraire,  de  contiiiifcr  rhislnidinn, 
c'csl-i-(lire  l'audition  des  témoins  et  tout  ce  qui  appar- 
tient a  la  procédure,  f.a  mi-icbon  des  ilébals  n'est  dcerétér 
(jno  pour  li;  cns  où  la  ri'bellion  des  accusés  nécessiterait 
ic  ri'coiirs  à  cv.l[c  mc^^urc  extrême'.  Mais  l'odieux  était 
dans  la  conslal.ilioji  fausse  qui  provoqua  le  décret  do 
lo  germinal,  el  dans  le  silence  artificieux  gardé sar  atie 
demande  que  la  Convention  eût  admise  pfîut-élre,  si  un 
la  lui  avait  loyalement  exposée. 

Pour  mieux  entraîner  l'Assemblée,  Billaud-Varenne  ne 
manqua  pas  de  lui  lire  le  rapport  de  WiclUericli,  rapport 
prouvant,  dil-il,  «  quelle  intimité  n^gne  entre  les  conspi- 
rateurs traduits  au  Iribunal,  et  ceux  des  prisons*.  » 
.Ainsi  fut  emporté  le  vole. 

En  ce  moment,  la  femme  de  Pbilippeaux  sollicitait  la 
permission  de  se  présenter  à  la  barre.  Billaud  fut  rl'avts 
qu'on  l'admît  sur-le-cliamp  et  que,  pour  toute  réponse,  ou 
lui  IrtI  la  lettre  de  Garnicr  (de  Saintes),  afin  qu'elle  apprît 
qu'elle  f>ollicitaît  en  faveur  d'un  conspirateur.  «  Heureu- 
sement, écrit  Daubigny.  —  tout  ennemi  de  Robespierre 
(]u'il  se  montrait  quand  il  traça  ces  lignes,  —  licureuse- 
ment,  Dobcspierre,  plus  Immain  cette  fois  que  Uillaud- 
Varennc,  s'y  opposa  ;  et  vous  n'eûtes  point  à  rougir  de 
voir  sous  vos  yeux  insuller  à  la  douleur  d'une  femme  qui 
venait  vous  implorer'.  » 

Amar  était  au  Comité  des  procès-verbaux  quand  on 
vint  y  expédier  le  décret  :  il  se  cliarge  de  le  |>orterau 

'  C'esl  M  qun  Ilillaiid-Varfinuc,  Collol-d'llcrlmis  et  Rartic  fireiil 

la  Cominisiioii  dts  riiigl  et  iia.  llil'tiolh.  hislor.  de  la  Hei'i'l..  1100-1. 
{Brilàh  Uaseum.) 

•  BUt.parl.,i.  XXXII.  p,  187. 

*  PrécU  juslificalif  et  historique,  psr  Vilain  Duabigny.  DiMiuTt. 
hUt.  de  la  lUi'ûl.,  9t7-8.  [Britith  Miittum.)  —  Vo^-  !■  note  critique 
pluée  i  la  luilB  de  ce  diapitre. 
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tribunal  '.  De  son  cdtfi,  Voiilan  J  porlait  la  ilcdaralion  de 
LailoLLc.  Fabridiis  l'ûris,  ennemi  morte!  de  FoiKjiiier- 
Tin  ville',  et  dont  il  est  juste  par  conséquent  de  n'admettre 
le  témoignage  qu'avec  réserve,  raeonte  qu'il  vit  arriver 
les  deux  messagers  le  visage  pâle,  et  plein.s  de  ia  erainte 
sinistre  i[ue  les  victimes  n'échappassent  au  lionrreaii.  1! 
peint  Vouiund  remettant  à  Fnuquier  le  papier  fatal,  aveu 
CCS  mots  :  «  Nous  les  tenons  enfin,  les  sréléral.s;  ils  ton- 
spiraienl  au  Lu^tcmbourg...  Voilà  lie  quoi  vuus  iiie[lre  à 
voire  aisc;  »el  Fouquiei'  ré[iûiidanl,  le  sourire  sur  les  lè- 
vres :  «  Ma  lui,  nous  en  avions  bestiiii  « 

Cepemlanl  !i;elnre  est  doiinéi-  du  décret  île  la  Conven- 
tion et  de  la  dénoneialion  lie  l.iillotle.  Kn  entendant  pro- 
noncer le  nom  de  sa  l'einuu',  Camille  pousse  un  cri  dé- 
cliirant  :  «  l^s  scélérats  !  jmiii  contents  de  m' assassiner, 
ils  veulent  assassiner  ma  Cemmo'!  » 

Danton  se  lève,  transporté  de  colère. Il  somme  les  juges, 
les  jurés,  le  peuple,  de  déclarer  si  le  fait  de  révolle,  mo- 
tif du  décret,  est  vrai".  Apercevant  derrière  les  fjradins 
et  I-onquier,  certains  membres  ilii  Cumilé  de  sûreté  géné- 
rale, accourus  à  ce  triste  speclacle  :  u  \a\c7.,  s'éerie-t-il, 
ces  làcbes  assassins,  ils  nous  suivront  jusqu'à  la  mort  " 
Le  peuple  est  ému,  il  s'agite.  Ilerniann,  effrayé,  lève  la 

Le  lligerniinal  était,  le  quatrième  jour  du  procès;  et 

'  Drrl^mtioc  (l'A'uiir  ;inn^  la  'i  ^iiirc  liii  13  fmctidor,  I)  aïait  com- 
iiiencù  pur  iiiiT  le  fuit  ;  ihéih,  licvaiit  le  Itmoignagc  de  Tallioii,  il  fui 
oblige  lit  si;  ii  Lnu  li  r. 

'  t  11  ri'gii^iii  raniiuwiU  enlre  Pâris  el  Ponquier.  •  Déposilion 
lie  la  femme  du  l>ii\t.-lif?r  du  iriltinal.  Ilisl.  part.,  t.  XXXV,  p.  10. 

'  Di'posilion  de  l'iris,  dans  lo  procès  de  Koaquier-Tin ville.  Uitt- 
pari.,  l,  XSMV,  p.  171  el  172. 

•  Ibid. 

'  Déposilion  de  Daubigay,  ulii  suprà,  p.  US. 

*  Déposition  da  Pirig,  ubi  fupiâ. 
'  Dépoiition  de  Dtabigny. 
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3QS  iiiSTOiniç  de  la  évolution  (1794}. 
la  loi  prescrivail  au  président,  lors(]u'uiia  alTiiire  avait 
duré  plus  de  trois  jours,  de  poser  aux  jurés  cetle  quçs- 
lion  :  «Ëtes-vous  sufTisaminGnLéclair&T» Comment, da^s 
cetle  circonstance,  aurnîcDl-ils  pu  l'fitre?  Dantoo  avai.1 
parlé  longuement,  it  est  vrai,  et  la  parole  lui  avait  été 
plusieurs  Tois  accordée'.  Hais  l'interrogatoire  de  Hérault 
dcSécbclles,  celui  de  Camille,  celui  de  Philippcain,  4e- 
luî  de  Weslennann,  celui  de  Chabot,  (|uc11bs  lumières  si 
grandes  avaient-ils  donc  fournies,  qu'un  plus  ample  exa- 
men devînt  superflu?  El  les  pièces,  qu'on  n'-ivait  pas 
produiliis  !  cl  les  témoins,  qu'on  n'avait  pas  appelés!  et 
It'.s  nvniMts,  qu'on  n'avait  pas  entendus  !  Aussi,  ce  ne  fut 
qu'un  cri  parmi  les  accusés,  cri  d'élonnemcnt,  de  dou- 
leur et  de  fureur.  Yadier  était  assis,  en  ce  moment,  au- 
près d'une  petite  table,  dans  l'imprimerie  deNicolas,  dont 
la  Tenâlre  donnait  directement  sur  la  première  de  celles 
de  la  salle  d'audience*,  et  il  put  voir  en  effet  ce  que,  ce 
jour-là  même,  il  alla  raconlor  à  la  ConTentîan,  savoir,  que 
les  accusés  avaient  jeté  aux  juges  des  boulettes  de  pain'. 
La  vérité  est  que  c'est  alors  qu'eurent  lieu,  de  la  part  des 
accusés,  furieux,  les  démonstrations  insultantes  dont  ob 
a  faussement  i-eporté  la  daie  h  l'audience  précédente,  pour 
faire  croire  qu'elles  avaient  motivé  le  décret  du  15.  Ca- 
mille Desmoulins  était  tellement  hors  de  lui,  que,  déchi- 
rant son  projet  de  défense,  il  en  lança  les  morceaux  à  la 
(été  de  Fouquier-Tinville'.  Il  appelait  les  juges  des  bour- 

■  Herraenn  :  1  Je  puis  affirmer  gaeDaalati  aen  plnslcurifoish  [«- 
mie.  >  Vo;.  le  proc4*  de  Fouquier.  Ilùt.  part.,  t.  XXXV,  p.  139. 

■  Prieit  justificatif  et  kittorique,  par  Vilain  Ht ubigo},  dans  la  iliil. 
kUt.delaimi.,9i1-i.lBritiAtlmtHm.) 

*  Ce  fait,  alQrmé  pur  Vadier  a  la  tribune  de  la  Convention,  dans  ïa 
tdanca  do  16  germinal,  m  trouve  confirmé  dam  i'Stiai  uir  ta  Vie  de 
Camille  Danuuliai,  serrant  d'introduction  i  Sa  Correapondance,  ^u- 
HiêeparH.Hitlon  atné.  Voy.  p.  25. 

*  Ibid. —  Cesl  ce  cliiffan  qui,  r.-imnssii  après  riodieneei  arriva  aux, 
inaias  de  Lucile,  ei  put  Ëlre  ainsi  rangé  an  Dombre  du  .document»' 
publié^  pat  H.  Nation. 


Digilizsd  by  Cooiflc 


rnocÈs  ET  Monr  des  bantomstes.  593 
reaux;  et,  de  leur  côté,  Uanloii  et  Lacroix  eximiaicnt  leur 
indignation  en  paroles  brûlantes  :  «  Jugés  sans  être  en- 
teùdusl...  l'ointde  délibération  !...  ^'ous  avons  assez  vécu 
pour  nous  endormir  dans  le  sein  de  la  gloire  '  !...  »  On 
fil  sortir  les  accusés,  et  les  jurés  entrèrent  dans  leur 
cliambre  pour  délibérer. 

Quelques  écrivains,  sur  la  foi  de  Fubrîcius  Paris  et  sans 
discuter  son  témoignage,  ont  aflirmequcHcrmann  elFoii- 
quier-Tînville  se  rendirent  auprès  des  jurés,  cl,  pour 
mieux  les  influencer,  leur  montrèrent  une  lettre  venue 
de  t'étr.'Jtif^er,  disaient-ils,  et  adressée  à  Danton*.  II  eût 
élé  juste  (le  ne  point  taire  que  ce  fait,  comme  plusieurs 
autres  venant  de  la  même  source,  fut  d'une  manière  for- 
melle démenti  par  Hermann,  et  verbalement,  etdans  une 
protestation  ^crilo';  que,  de  plus,  Paris,  témoin  suspect, 
parlait  ici  par  ouï-dire,  prétendant  tenir  la  chose  de  To- 
pino-Lebrun,  un  des  jurés,  assertion  dont  on  ne  put  vé- 
rifier l'exactitude,  parce  qu'alors  Topino-Lebrun  était  en 
fuite  '.  Ce  qui  est  mieux  établi  et  ressort  d'ailleurs  de  la 
situation  même,  c'est  que  les  jurés,  sauf  quelques  fanati- 
ques, se  déterminèrent  par  des  considérations  purement 
politiques  et  sacrifièrent  la  justice  au  culte  de  cette  af- 

'  Camille  rendu  Ju  procM.  Uiil.parl.  1.  XXXIt.  p.  162. 

*  VoyKz  la  (li'pasilioii  itt'  Vin'vs,  (tans  le  procès  (le  t'ouquïer.  Uitt. 
pari.,  l.  XXXIV.  p.  47.1. 

*  Dftos  le  procès  de  Foiiquier,  it  (ii'rlar.i  n'avoir  pu  aoitine  connai»- 
sancede  In  leUrc  un  question,  et  n'Hre  entré  daii.i  l.i  rliamliredeajurA 
que  le  15,  k  neuf  lieiires  du  matin,  avant  t'aiiilieriL'e,  pour  leur  ap- 
prendre que  le  Comité  de  salul  puitlic  s'upposult  s  l'audiliou  des  Id- 
moins  réelamés  par  tesactusOa.  Voy,  l'Hùl.  pari-,  t.  XXXIV.  p.  VIT. 
— Ile  flva,  ta  déctnnilïon  de  Pûris,  en  ce  qui  touctie  Itermanti.  m  IrODve 
fonnellcment  contredite  par  re  dernier,  dans  ane  leltre'qu'il  adreiu 
i  la  Commission  des  vingt  et  un,  et  qu'on  tionva  mentionnée  dans  la 
Rfpmte  des  membre*  de  l'ancien  Comilé  de  satut  publie  dKnaneis  aux 
fiéers  tommmiùpi^et  par  la  Commùtloii  det  vingt  et  nn.  Bibl.'ltitt.  de 
là  ItivoL,  tlOO-l .  {BriliA  Jlnieum.) 

«  Voj.  le  procts  de  Fouqnier.  Uitt.  part.,  I.  XXXIT,  p.  m  «t  417. 
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fieiise  déesse  :  In  ruiaon  d'FAat!  Ils  voyiiicnt  une  guerre 
à  morl  engagée.  Nul  espoir  de  réconciliation  désormais. 
Ils  eurent  la  vision  du  Itoljcspierre  élendu  mort  aux 
pieds  de  Dnnlon  resté  dchoul.  Ils  se  crurent  condamnés  h 
choisir'!... 

Quand  ils  reparurent,  le  Ironble  de  leur  cœur  dut  se 
lire  sur  leur  visage,  l'iibricius  Paris  trouva  à  plusieurs 
d'entre  eux  «  l'iiirdc  forcenés'.  »  K  leur  lèle  s'avaneail 
Trinelrnnl,  qui,  en  passant  dcïanll'àris,  lui  dil,  avec  tin 
jcsie  furieux  :  (i  Les  scélérats  vont  périr'  !  »  I, 'arrêt  fatal 
était  porté.  Un  seul,  parmi  les  prévenus,  avait  été  jugé 
digne  de  vivre;  c'était  Liiillier;  et  ecIiii-lS,  dans  la 
prison  dix  il  fut  ensuite  transféré,  s'ouvrit  les  quatre 
veines'. 

La  loi  voulait  <|ue  le  jugement  fût  prononcé  en  présetice 
des  accusés;  mais,  comme  on  craignait  les  mouvements 
qui  avaient  déjà  éclaté  dans  l'audience,  la  loi  à  cet  ég:trd 
fut  violée*.  Ils  avaient  été  reconduits  à  la  Conciergerie:  c'est 
là  qu'on  envoya  le  greffier  leur  lire  le  jugement.  A  l'en- 
droit oii  était  cité  l'article  de  la  loi  qu'on  leur  appliquait, 
ils  interrompirent  la  lecture,  ne  voulant  point  en  enten- 
dre davantage,  et  s'écriant  qu'il  leur  importait  peu  avec 
quelle  arme  on  les  assassinait*. 

'  C'est  ce  qui  nous  a  éliï  expliqué  pur  Souberbii^lle,  uu  îles  jurés, 
nullement  intéressé  slui's  à  lionncr  ceUn  couleur  û  sa  coudtiite,  Uans 
le  procès  lie  l'oiiqutcr.  Ilcrrii.inu  dil  :  *  Ti^tle  affaire  <ïtait  un  procès 
exlmanlinaiTe  el  polili'iiie.{lliil.  pari.,  I.  XXXV,  p.  15U.)  l'Ius  loin,  on 
trouvera  la  «inlirniBiiuii  de  ixd. 

■  Uëpoiilion  de  ràrig,  uhi  suprà,  liist.  parlent;  t.  XXXIV,  p.  473. 

>  im. 

*  Himains  sur  len  priions,  t.  Il,  p.  03. 

»  llermann  en  convint  dans  le  protfes  Je  Fouquier-Tinïille.  Hisi. 
pari.,  t.  XXXV,  p.  131. 

*  Ufposilion  lie  Wolf,  commis  greTfier  du  Inbunal  révolulioii- 
naire,  dans  le  procâs  de  FouquiefTinville.  Bitl.  pari.,'  t.  XXXIV, 
p.  433. 
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Cupille  DesoDOulins  ne  put  retenir  ses  larmes,  tt  Ha 
feounelmoQ  enfhnLI  »  répélait-il  sans  cesse '. 

Lesoondamnéa  furent  eiéeulës  lel6germinal(5avril]. 
Us  afirontèrenl  la  Eoort  :  Héraslt  de  Sécfaelles,  avec  le 
sang-froid  d'un  philosophe;  Westermann,  avec  l'inUtS- 
(ùdilëd'im  soldat;  Philippeaux  etBazire,  avec  le  calme 
d'une  oonscionco  droite. 

Sénar  rapporte,  et  quelfpies  historiens  ont  r^>été  d'a- 
près lui,  que,  quelques  instants  avant  de  partir  ponr  l'é- 
«bafaud,  Danton  s'écria  :  «  Qu'importe  si  je  meurs? 
faicD  joui  dans  la  Révolution  ;  j'ai  bien  dépensé,  bien  ri- 
botté,  bien  caressé  les  filles  i  allons  dormir*.»  Mais,  oiilre 
qoB  Sénar  ne  mérite  en  général  auunne  créance,  et  ne 
donne  ici  aucime  indication  de  nature  h  confirmer  son 
témoignage,  les  ignobles  paroles  qu'il  prétend  cïler  sont 
eu  complet  désaccord  avec  l'élévation  imposante,  quoi- 
que un  peu  Ihéfltrale,  que,  selon  tous  les  récits,  Danton 
déploja  dans  ses  derniers  moments.  On  ne  saurait  non 
plus  regarder  que  comme  une  boutade  calomnieuse  de  la 
haine  ces  mots  de  Mercier  :  «  Le  sauvage  Danton,  dont 
tous  les  décrets  sentaient  le  vin,  mourut  ivre*.  »  Danton 
était  cynique,  sans  doute;  mais  il  avait  l'tniitincl  de  la 
grandeur,  et  cet  instinct,' chez  des  hommes  de  sa  trempe, 
ne  se  développe  jamais  mieux  qu'en  présence  de  la  morl. 

Quant  !k  Camille  Desmoulins,  l'excès  de  l'indignntion 
lui  avait  Até  l'empire  de  lui-même.  Durnnt  le  Irnjet  de  In 
prison  à  la  guillotine,  il  mil  à  ce  point  ses  babils  en  lam- 
beaux, qu'il  arriva  presque  nu  devant  l'eiécntour*.  A 

*  Emiiur  la  Vie  de  Camille  BameuUia,  lervant  d'introduction  i  sa 
Ccm^Kndanee  inédite,  publiée  par  H.  Ihllon,  p.  SS. 

'  RivélaiiMt  ttria  dit  earioia  de*  CemiUt  de  nhit  public  «I  de  n?- 
nUgMrale,  pu-  S«nar,  p.  99. 
*llam.T<ai.,  m. 

*  air  ta  Vie  de  Camille  Bamoulint,  «rrant  d'iniroduclian  à 
sa  Corrtifimdai\ce  inédite,  publié  par  H.  Ilauon        p.  'G. 
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cetle  abjecte  portion  de  la  foule  qoi  a  des  acclamations 
pour  tous  les  triomphes  et  des  liuccs  pour  toutes  les  cbii- 
tes,  il  criait:  «  Peuple,  on  te  trompe!  on  te  trompe!  on 
immole  les  meilleurs  ilérensenrs.  »  Mai^  Danton  :  »  Itesic 
donc  lr<ini|uille,  el  laisse  \à  celle  vile  canaille  » 

Le  fun<'^lj['e  cortège  avail  à  passer  rue  Saiol-Uonori;, 
devant  la  maison  de  Duplay.  Itobespierre  ayanl  fait  (fir- 
mcr  la  porte  coclièrc,  les  fenêtres  et  les  volets,  cetle  mai- 
son ressemblait  à  un  tombeau.  Un  gémissement  s'w 
échappa,  au  moment  oii  passiiil  Camille'!... 

Qui  nu  connail  le  rcslc?  Qui  ne  s;iil  qu'iiu  moment  de 
l'exuculion,  Ili!rault  de  Si;i:lii'lles  s'iippi  ocbaiit  de  Danton 
pour  l'embrasser,  t-t  un  des  exéciiteiirs  paraissant  vouloir 
s'y  opposer,  Danlon  lui  ilil  :  «  Est-ce  qu'on  l'a  ordonné 
d'être  plus  cruel  que  ia  mon?  Va,  tu  n'empêcberas  pas 
nos  lêles  de  s'embrasser  au  fond  du  panier^?  »  Au  sou- 
venir de  sa  jeune  femme,  alors  enceinte,  il  s'atlendril  : 
(c  Oma  bien-aimée,  je  ne  le  verrai  |lonc  plus!  »  M;ti^,  rap- 
pelant aussitôt  sa  fermeté  et  se  loui'nant  vers  le  bourreau  : 
«Tu  montreras  ma  (âteau  peupleielleen  vaut  la  peine',  m 
Camille  mourut  tenant  dans  sa  main  des  cfaeveux  de  La- 
cile  *. 

Le  soir,  comme  Fleuriot  l.escot,  accompagné  de  Lu- 
mière, un  des  jurés,  longeail  le  port  Sninl-Nicolas,  plu- 
sieurs patriotes  connus  de  la  section  du  Muséum,  couru- 
rent à  lui,  se  répandant  en  exelamalions  de  surprise  et 
de  douleur,  Fleuriot  Leseol  leur  dit  :  «  Vos  réflexions  se- 
raient justes,  apj]ii(]uécs  à  tout  autre  tribunal  que  le  Tri- 
bunal révolulionnnire,  fjui  est  moins  un  tribunal  dcjus- 

'  Eisaiiar  ta  Vie  ift  Cninillf  Di-miiviiliiis,  fiarSl.  MaUon,  p.  i6. 
'  Ibid. 

'  PHcis  juttificaiif  H  liimriiive.  ^nr  Vilain Danbigny,  ûtialMBibL 
kUl.deUiBÉwl.,W-i.{B<itishMuuum.) 

*  Buulieu,  Biographie  de  Daiilon. 

*  Buai  tur  ta  Vie  de  Camille  Demoalîiw,  pir  U.  Kalloo,  p.  tl. 
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tice  que  de  politique...  »  Il  sllail  continuer,  les  aulres 
l'arrélèront  :  a  M'en  dites  pasdovantage.*.  nous  eoiQ{ffe- 
nons...  Adieu  M...  »  Hais  entre  la  josticsella  politique, 
quand  celle-ci  diflËre  de  la  justice,  il  y  a  cette  diffêrence 
que  la  première  est  on  bouclier  à  l'usage  de  tous,  et  la  se- 
conde une  épéo  dont  uni  n'est  sûr  de  pouvoir  toujours  A 
son  gié  diriger  la  pointe.  Àh  1  elle  est  d'une  beauté  poi- 
gnante, —  et  combien  vraie  1  —  cette  expression  du 
M.  Hiclielcl,  parlant  du  cimetière  de  Monceanx  :  «  Dan* 
Ion  en  ouvrit  les  fosses,  el  y  alletniil  Robespierre  '  !  » 

'  l'n'cijjiislijiciilif  el  khloriiiiie,  pai-  Viljiii  I):iuljiBiiv,  p, 
•  llisl.  lU  la  litc,  fr.,  i.  IX.  livre  XVtl,  chap.  m,  p.  )81. 


DiQS  le  récit  qui  précède,  nous  croyons  n'aToîr  ni  rien  dit  qui  ne 
TAl  praflUble  i  la  vérité,  ni  rien  omis  de  ce  que  la  justice  détendait 
de  taire,  Kous  avons  apporlf>  d'autanl  plus  de  scrupule  i  produire  et 
i  peser  les  iLTiioignagrs  divers  ou  contradictoires,  que  nous  avons  cru 
remarquer,  de  la  part  de  nos  prédécesseurs,  une  tendance  d  reléguer 
dans  1  ombre  certains  documiTits  île  nature  soii  d  comlialfri',  fiiil  à 
affaiblir  raulorilé  de  rpii\  (]LLi  mtkmi'hi  ]>■  i]u<-i)\  ifiirs  |nï'ilili'olions 
respectives. 

Et  d'abord,  commetil  if-  rlm-cs  mm-i'llc'i  pii-.i'iH('.'^  J:iin  lllhlnire 
paricmenlaire?  Les  au[trllr^,  lli)lii,"^piiTri!ii:s  (]u:iiiLi  iiktiiimic  fniil  ii.n 
de  iloulf  {L.  XXXII.  p.  lU.'i  L'[  suiv.j  i[Lie  le  rappoit  Je  Sajnl-Jnsl  ne  fill 
<  ripiHivMSftiicnL  vnii  an  fomi,  >  quoique  t  basi?  sur  diis  finiviclioiis 
morales  pluliM  qui;  sur  i\i-s  preuves  nialiTipiics.  ■  Et  ils  nuiclufliit  ilc 
«  certaines  iinvlalioiis  veiuies  ilqiiiis.  >  que  li;  l'oTuiliï  fh-  s.nlul  [lulili^', 
•  borné,  sur  hion  [les  points,  à  di.'s  soupraus,  à  des  coiijeclnres,  à  dps 
protobilitJs,  à  des  apparences.  >  n'en  eut  pas  moins  raison  de  luer  les 
Danlouisles.  Voila,  il  faut  en  convenir,  un  élr^ngr!  s>slrm^  de  josTice! 
El  à  ijHoi  se  rapportent  li's  ri'Vi'Inlion';  iilli'riciirps  ilonl  il  s'agit.'  A  la 
véiialiié  lie  ItariloiL.'Miiis.bl  Haillon  eut  la  fiiiljle'se  de  loucher  l'argent 
de  la  Cour,  ce  fut  à  l'origine  des  évinemenls  réiolulinnnaîres.  et  il 
faudrait  prouver  au  moins  ijue.  comme  conséquence,  il  combattit  la 
Bévolution,  au  lien  de  la  servir.  Les  auteursde  Vllisloireparlemenliiire 
dODoeot  wtoma  ana  preuve  certaine  de  trahison  tes  intelligences  de 
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Danlori         Diiim .iirii.'/.;  m  il'.  fii|-e(it,  Cn  effi:l, 

la  '(iéffdii-ii  iie  lluiri.iiinc/  Im  niimii^,  oii  ("■liut  ..i  ]h:ii  dh\K^v  à  voir 

fie  Ji;iilm;ipca,  ijinî  liilLiuil  -V.ireniii'  liii-rii^iiie  j  fui  iroiiipé.  Qlianl  iiux 
liaisons  de  Daiiiuii  -jwi:  les  Cirouiiius.  telles  iju'i^llfS  rpi^orlenl  di^s 
Mémoires  de  Garni,  invoi[ui'b  par  les  ailleurs  do  Vllisloire  portem«i- 
laire.  il  est  sin|,'ulier  qu'ils  s'arment  contre  Danton  du  livre  te  plus 
propnt  à  le  faire  aimer  '.  ce  qui  louche  \k  procès,  ils  se  bornent  â 
copier  le  Diillttin  du  Tribunal  révolu tionnatre,  en  Toisant  suivre  cette 
reproduction  île  qudiues  remarques  trfH-partislm,  oli  il  sapposent  ar- 
bitrairenieul  que  Daiilon  •  comptait  snr  ane  conspiration  tramfe  an 
Luxembourg.  •  el  oii  lis  opposent  ce  qu'ils  nooiment  ses  ■  grossiè- 
retés >  à  la  dlKTiilË  ilËplo<fCu  par  le  président  du  lril)uaal,  ainsi  qn  a 
la  justesse  et  o  In  convensnee  de  ses  interpellations.  Mais  le  monsb'uetnL 
amalgame  ile^ransesi  l'injuste  refus  fait  par  Uermannà  Fabre  d'Églan- 

rnfus  lion  iiiuiiis  injuste  fait  au\  accusé  d'appeler  cerlaïns  de  leurs 
collègues  eu  leuiui^uage  ;  !e  niensonjie  par  omission  el  par  affirmation 
au  moyen  dui^uel  ^airit-Just  obtint  de  la  Convention  le  décret  du 
I!)  germinal:  la  violation  de  la  loi  rOsullant  de  l'absence  des  accusés 
lora  du  pronomi-  ili:  l'orrél.  violation  oionré  par  llerniann  Iui-m6me... 
rien  de  tout  cola  ne  iruuve  plactt  dans  les  eoiiimenlaires  des  auteurs 
de  l'tlisloiie  yaricmeiUnin.  qui,  pour  comble,  reprcse nient  le  peuple 
comme  absolutneiil  liostilu  aux  accusés,  sans  tenir  compte  des  Icmoi^ 
gnngcs contraires,  et  \niaiz  sans  les  nicntionner. 

Pion  moins  frappantes  les  erreurs  cn  sens  inverse. 

Il  fallait  assurément  le  fanatisme  farouclie  de  Sainlr~Just  et  de  Ht!- 
laud-Varenne  pour  classer,  sur  de  simples  conjectures,  un  Danton,  ou 
Camille  Desinoutin»,  dans  la  catégorie  des  royalistes  et  des  Irallm. 
Biais  prétendre  que  Danton  cl  Camille  ne  furent  frappés  que  parce 
qu'ils  s'âlaient  faits  les  apùtres  de  l'tiumanilé,  c'est  vraiment  trop  !« 
bâier  de  mellre  ia  lli''volnliun  au  ban  de  l'humanité  et  donner  trop 
Ixau  jenauxcontre-révutulioiinaires.  b  vérité  est  que  le  mouvement 
Dantonisle,  tei  qu'il  se  révèle  dans  les  derniers  i-crits  de  Camille  Dee- 
moDliiu,  revus  et  corrigés  par  Danton  (voy.  ic  manuscrit  de  Robe^ 
pierre,  publié  par  11.  Louis  Dubois,  p.  fournissait  •ux.iOïtUtlei 
de*  armes  terri bji-s;  et  Icui-s  manifestations  à  l'apporilioa  de  cea  écrits 
ne  l'attestirent  que  lro|).  itecommander  la  clémence,  quaod  la  viclolpe 
est  remporliie,  rien  de  mieux;  mais,  tant  que  la  bataille  dura,  quel  tys- 
tème  est  pnSférable  a  celui  de  hjnaiee?  U  RôToluljoq,  atlaqu^  aicec 
une  muliipliciti  de  ressources  et  une  iiige  qui  u'eareot  ianaind'expra' 
pie,  n'BTaitelle  donc  rian  de  niieuci  faire  qaï  wdtarnwE  eu  ^Féawice 
.  de  ue  iaaoDibrables  eonemi*?  Bl  dani  quel  eqrati!  Qu'on  lui  fnxit 
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grâce,  au  premier  changt^ment  liu  rone?  AU:  il  fut  iiiaogurd,  la  leiH>' 
deroaiDdu  9  Lbermidor, ce sjrslânie  do  la clùmence au  proTil  descontre- 
rôvolulioiiDairea,  el  le  résultai  fui  la  Terreur  blancbe!  Uodératian  et 
vigilance,  éqvîli  el  feroielÉ,  voilà  ce  que  les  circomlance»  exigeaient, 
rieade  moins,  mais  rion  de  plus.  Or,  si  l'on  juge  le  Vievx  Cordetier, 
ma  point  par  leile  on  telle  plirase.  mais  par  l'iaipressioa  génânlé 
qui  réaalte  de  l'ensembla,  ot  on  ayant  soiti  ite  se  reporter  aux  drcon- 
siancei,  comment  nier  la  portée  funeste  île  pages  où  le  régime  râvo- 
lalionnaire  itait  compani  aux  rëgnes  des  plus  exécruUles  tyrans?  Car, 
il  e6t  juste  de  Jie  pas  Tuiiblier,  le  Vieil:)'  Cordelicr,  à  partir  du  nu- 
méro 5,  fut  plus  qu'un  appel  à  la  dourcur.  ce  fut  une  satire  sanglante 
delà  RâTolution.  et  la  plus  sanglante  des  satires.  Il  était  donc  parfai- 
tement légitime  et  mâme  néceauire  de  combattre  le  mouvement  dan- 
tonitta;rhonenrfaldelecomlHittreBn  moyen  de  la violeoee, d'aceo- 
SBlions  déandet  de  preuves  on  évidemment  fausses,  et  du  boarreau  ] 

Uainlenant,  quel  fut,  dans  ce  drame  lamentable,  le  vrai  rAle  de  IlO' 
bsgplerrc?  Nous  croyons  lavoir  décrit  avec  une  rigoureuse  vérité. 

Bolieapierre  commence  s  s'unira  Danton  ot  à  Camille  pour  empSctier 
la  Révolution  de  mourir  de  ses  propres  exi  ès,  et  les  deux  premiers  nu- 
méros du  VUuz  Cordelier  lui  sont  montrés,  liais  bientùt  il  s'aper^it 
que  l'idée  qu'il  se  proposait  de  poursuivre  en  commun  avec  Danton 
et  Camille  n'est  pas  la  sienne.  Il  ne  voulait  <]ue  fuir  un  eitrAme,  et 
encourent  évidemment  vera  l'extrême  opposé,  11  sent  qae  la  modé- 
rstian  va  se  perdre  dans  la  faiblesse.  Le  troisième  numéro  du  Vieux 
Cordelier  Tenant  â  paraître,  il  mesure  d'un  mil  inquiet  l'intervalle  qai 
sépueea  BOmérodea  deux  prcmien;  il  entend  les  cris  de  IriompiiB  de* 
royalistes;  et  le  «>up;oD  commença  i  hanter  sod  esprit  déflant.  Ce 
a'eU  pus  toniefbit  Camilln  qui  flxfi  u»  apprAeiKioiw.  il  le  «ait  iro- 
prenlàiHiable,  léger,  prompt  i  nbir  ritiflueoce  d'ans  natore  pins 
fort*.  Jl  lodéfend  donc  aux  Jieobin»,  comme  il  >  d^é  dèfeDdo  Danlon, 
et  cala  de  la  moAtn  la  {dus  propre  i  le  sauver,  c'esl4-dira  en  le  prâ- 
seniBDt  tel  qnll  eA,  avec  ses  qtuliiis  el  *e*  dtfamls  :  qnalilét  de 
poMiain  sineïre,  d'bamma  de  conr,  d'bumme  de  talent:  dtfsuta 
d'boaine  httle.  Et  potu  udanx  Mer  tout  pi'étexta  d'accnaaiîoa,  fl  de- 
Diaade'  qu'on  brûle  iw  numéro*  qui  ont  irrité  et  déconcerté  les  pa- 
tHoles,  ne  faisant  en  cela,  du  raMe,  que  proposer  m  qoe  Camille  lui- 
mftma  avail  ofTert  (Voy^.  le  numâro  5  du  Vieax  CorieUer,  p.  BO  :  c  Je 
suis  prM  é  brûlw  mon  numéro  3.  •  )  ^lais,  eu  échange  d'on  «ppni  dont 
les  fermes  l'ont  offensA,  Camille  lance  A  son  proleelenr  l'un  des  Inits 
les  plus  aigus  de  son  carquois.  N'importe!  Quelques  jonrs  s»  sont  i 
peine  écoulés,  qae  RobespisRe  vient  encore  au  secours  de  Camille,  et 
obtient  que  l'airéié  qui  proooo^il  son  euinsion  du  club  des  JaoAliU 
«oit  reppOTié.  Que  fait  Etenton  pendant  ce  temps?  Sa  conduite  a  loMes 
les  apparences  in  mystËre.  Panoonellemenl,  il  semble  tenir  i  sfécarter 
de  la  scène  politique,  mais  sesnmis  U  rem[diMent  et  s'j  agilmten  ton' 
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iioBi-  Itîende  plus  incerlain  qaato  joarqviMiiM'Br  iMntie.  TantM 
il  se  présente  liumblemcnt  comme  le  «ccood  de'llolMRpîern'i'talMt 
il  prtle  il  l'otiposiLion  E^slémitliqjede  Boanlon'(deroiM)1innnMUn 
dont  les  faniios  ré^rvi^es  ne  servent  qu'à  rend^  te'rjcnlIBVplMtM^ 
caco.  TïDdis  qucCnmills  Desmonliag,  dintle  Vieux  Cttd^er.laH  VtH 
guGi're  B  niorl  aux  Ilébeitistea,  lui,  leur  ennntii  bien  Mnnn,  il-l«flr 
Icnd  un  beaa  jour  Is  main  do  hanl  de  U  tribune;  el  si  Ronsin.  si 
Vincent  «ont  mis  en  liberlâ.  c'est  i  Uintoa,  choae  étrange,  qu'ile  tt 
doiveul!  Tout  cela,  Robespierre  l'observe,  «l  i!  en  prend  alarme.  AlorÀ. 
—  le  manuscrit  dlè  plus  hant  nous  permet  de  mivro  la  Iraee'de  Mk 
pensées.  —  il  se  rappelle  la  sympaUile  prolorpie  de  Danton  ponr  Hl> 
reboan,  ses  relations  aven  le  duo  d'Orttans.  lefl  liens  ^QÎvoqaM  ffti 
l'unirent  à  Dumouriez,  le  penctiant  é  peine  toWt  qui  l'entraînait  «ert 
les  Girondins:  il  remarque  que  l'entoin-»^  de  Danton  est  un  entosnigt 
sioguliàrement  mêlé,  où  figarent  des  hommes  qu'il  répate  trts-41*- 
gereOK,  comme  Fabred'Ëglaaline,  et  d'anires  ^u'Il  mi'.pritc,  eoillMË 
LacroiK,  les  croyant  souillés  du  rapines;  il  repasse  dans  sa  mMAlIfe 
1m  traits  par  oU  s'est  rvvùlée.  en  sa  présence  mSme,  de  la  pari  da  Daa- 
tODi  une  certaine  manière  cyniipie  d'appnVicr  et  d'exprimer  Im  Hio- 
■et  que  lui,  Itobespierre,  ne  peut  comprendra  et  rtprouve;  elifis.fl 
ngarde  autour  de  lui,  et  il  voit  llinion  deiann  t'idrie  detot»  iMts- 
nemis  du  Comité  de  Eialut  publie  et  le  fdrilaMewntn  d'âne  nppoat' 
tinn  qui  tend  à  diviser,  à  éntmr  l'istioR  TAvoInHmntire,  dûifon 
motnenl  où  il  faut  à  la  Dévolution  tome  «on  Anergie  Atouts  l'cntH 
de  ses  forces  pour  se  dérendre. 

Cependant,  et  quelque  soupçonneuse  que  sotl  sa  nlttm,  IMmirtem 
est  si  peu  préparé  à  l'idée  de  frapper  Danton,  que  cette  Idée,  lowiiw 
Billaud  l'émet  pour  la  première  fois,  le  bit  IreMtHlr,  qoe  df»jel  h 
jetie  en  fureur.  (Vay.  la  déclaration  de  Billsod-VareDM,  dluIaMnKb 
do  9  thermidor.)  Car  enfin,  la  ruine  de  OiRitm,  «'(MMHe  itoO- 
miUe!  Nais  Siint-Just.  l'implacable  SwnWoH,  Mt  U,  AntqM 
<  l'amour  de  la  patrie  a  quelque  choN  de  terribto]  qa'il  fannoie  MM 
uat  pUiè,  s  ïte- .  Quel  parti  prendra  Bobe^m,  pimt,  aiBtrtllMnd. 
iêviai  pti  cet  homma  d'tejer  qni,  aelon  la  nm  Immor.  «  m 
eéda  jamaU?  •  S'eipotti'  i  perdre  dm  Mm^ait;  <ont,  «avC  bien, 
le  dévoasineid  révolaUcunairs  Ini  cat  cannn,  vti  atfntraKDr  pab- 
«onn^,  on  allié  fanatique,  m  aori  lOr,  oa  Un  abawISMtt  Dhitlort, 
qu*lt  n'titiina  fia,  qn'il  redoute,  at  dont  ta  IM  tMoltilkliniairatol  «t 
davanne  tont  aa  oioinsanifwele,  telle  eit  détoi^ib  ponr  fMw^fftn 
raUenaUn,  Pais,  6caaiils'de  fidaliiél  TCdla  qoe  eeittinsanh  de 
Danh»).  STertit  du  wrt  qo!  te  iqeMM,  a'Alidient  i  «carter  h  |i«ril  par 
d«a  moyena  ^ni  ne  penvenl  qne  l'a^nw  r  ih  adjurent  Inbe^me 
4a  prendre  garde  que  les  dangars  de  Danton  arat  lea  aiana;  qne  Danton 
Ini  «il  un  rarapatl;  que,  ce  lemptri  une  Ma  ranvetai,  nti  dans  la  K- 
volaiion  na  retten  proUgA  oontre  lea  tnlia  da  l'ennemi.  Et  ain-me- 


PM,  en  imm-oftlugige,  ib  m  longant  pi«  qn'Hi  IbarniMeiit  à  •Ho" 
kHpitrrAl»  ufilÛHiie.dBiit  il*  bewin  pour  se  tromper,  te  soplilsmtf 
qnii  B-aM'imu.  cmvrin  d'an  faax  vemis  de  pairioi[snie  ei  ite  cou- 
MKcaonijiMMiutèlra  qu'un  Mie  injnste  ei  barbare.  Il  rallaii  bien 
p«B  Mvairoa  qa'il  y  avail  d'orgueil  mm  i  lu  vertu  de  Bobwpierre, 
ttrUmpencMiMllreli  naiiire  bacnaine,  pour  ne  pagcomprendreqiia 
M* HMV<^B»s'dTMKi«înieni.le  jourob  on  Ttarah  mi» en  éi»t  de  dire 
W»  antre*,  et  tnnoat  de  te  dire  i  lui-même  :  •  On  me  provient  qu'en 
défendant  la  ^ie  de  Danton  je  défend»  me  propre  vie.  Eh  Uen,  je 
«Mnlrerei  qu'un  pareil  motif  n'est  pas  Je  ceux  qni  parlent  d  mon  ime. 
Je  montrerai  que  mou  i;feur  est  exempt  de  crainia.  Ma  Tiel  elle  np- 
pirtieniâ  mou  paj».  >  (Voy.  son  diuonra.  dam  la  i^anee  do  11  ger- 
«Binal-Ï  £t,  suivant  I  expressiuu  signilkative  de  Bit land-Va renne,  il 
mMoiiiAitoAdonnerfianlon.  Inutile,  «près  cela,  de  demander poaiw 
^oi  il  livrai  SaintJustlea notes  dont  celui-ci  Tii uaagedani ion K]» 
fort.  eu  leur  donnant  l'accent  de  ses  proprea  fureara  ;  •bandoiiMr 
fitKl«n,  o'àtaii  se  coailamner  ui-meme,  l'it  n'était  pas  itoovd  conp*^ 
■lilB,Ltil>qa(U  «M  logique  :  malhaBrâ  qnî  l'atTrontal 
.  TelItMlaputqM.  dansia  mort  de  Dantwi,  les^UmigneBli 
lobnpiem,  M  oe»  Ut*.  noua  devona  le  recoanattre,  ne  pennaMM 
-4'Mi^lar  que  mit  toalsi  réserrea  ce  enrienx  pmaga  dN  IMho&k 
.deCtwrhUlailohMpiem  : 

(  Da  de»  itiH  foru  griab  qm  1^  net  «  imt  eontn  inoo  Mrt 
latdïivsirawriU  DaiUoB.  Je  ne  nia  pu  ri  «gue  acnuaiton  en  fon- 
dé»; nuit  font  ce  qu  je  taia,  c'est  qne  non  frtra  aimait  banoonp 
iJamijln  OwiImbi  btm  fni  II  arait  Uit  m  élades,  et  que  hnequ'il 
apprit  MO  ■THtialifa  Bl  «m  ineaicântioD  an  Lttwiaboorg,  tl  le  ren- 
dit 4Biia  Mtte  priiMt  née  l'inlentinn  de  snppUer  Camille  de  nvenir 
MxyMtablespriiMipeeiéTalBtiDnaaii»  qu'il  avait  abandonnis  pour 
.fiibvalUaneeavecleaariatamMa.  Camille  nemiat  pràit  le  voir,  et 
«Ml  JMn.  qtti  yobaMament  anrait  pria  n  dtfHtie  et  l'annic  petit- 
MnnHTAiiH  anitpaledélennimriabjarera»  MrMea  pothlqnee, 
lUaadoona  A  la  tinilile  jutica  dn  tribonal  lévofaitionnttre.  Or  Vm- 
■lett  et  Gunille  élatat  In^  intimemenl  IMa  pour  qu'il  en  Mnrll  mt 
.iwasBafer  l'anire;  ai  dose  Ceaiille  ne  l'anH  point  leponied  an 
jaeot  eb  il  M  tendait  la*  brea,  CamUle  al  d'antres  n'ennent  point 
BAn.a  {lUmiimitÙiMrMUkabttpiemiartetdeaxft'irgt.) 
•  IWairajeH  maioienantoommaatsanrikle  ■  été  décrit  par  leiUe- 
Jadasa  DaploniatM  qiaiid  ntaie. 

.1  Konsavtmeeud^jé  otcastan  daeignnler  te  sjetime  qai  eoniMei 
-rendre  Robeapierre  reapooiablc  des  acte*d'anirni,parTDie  deMppo- 
aition,  et  sans  ombre  de  preuveà  l'appui.  Ce  système,  on  lerentontre 
.ici  à  chaque  pas.  S'qgil-il,  par  exemple,  de  la  dénonoatlon  Untta 
.can^CamiU«  Deamonlins,  par  Kicolas,  dans  laséanee  dn  V  nlvAia 
(S1.4^ceinb»  178S)I  H.  ttielielet  (livre  X.V,  ebap.  n,  an  Eemmalre) 


402  |[15T(linE  DE  LA  HKVOLLTIO»  (1794). 

écrit  :  1  nohexpierre  faii  allaquer  [lesmoulîjis  cl  riiilippeaui.  >  Or, 
en  premier  lieu,  la  sortie  de  Nicolas  ne  conrcrnaïl  en  rien  Philip- 
peaux,  qui,  dans  la  séance  en  question,  fut  (Ivnonci:,  non  par  Nicolas, 
mais  par  Déhert,  ennemi  de  Robespierre.  (Voir  le  compla  rendu  de  là 
séance  des  Jacobins,  dn  l"nivbse,  lli'l.parlem.  t.  >iXX,p.438  et  450.) 
El,  il'un  aulre  cûli',  où  eM  la  preuve  que  ce  fiil  Robespierre  qui  fit 
allnqiier  l^auiillc  par  Pticnlas?  L'unique  raïfoii  qui  porte  11.  Miclielet  A 
r^ffiriiier.  c'est  que  ce  Nicolas  t'iail  un  Rrand  admirateur  du  palrio- 
lismc  de  ItobespiiTrc.  jiisque-ià,  iiu'oiile  cilail  pour  avoir  accompagné 
souvent  ce  dernier,  i!c  ptur  qu'on  ii'iitknlai;i  sa  vie!  Mais  quoi  I  la 
suppoiUion  lit;  M,  Mirlirli^l  nïaji  élé  ri';f"ii.'i!  d'sï.ilice  d'une  manière 
d#risive...  par  ijui?  I':ir  fotiiille  Di^smoulins  lui-iiiùine  ijui,  dans  le 
n'Vdu  Mcux  Conklicr,  oiijiosc  va  tes  k'rnics  llolii'spierre  à  Nico- 
las: ■  Vous.  Mcola?,  qui  avez  aux  Jacobins  l'inilucncc  d'un  coni- 
pagnon,  d'un  ami  de  Robes  pi  erre,...  comment  nvei-vous  cm  les  pro- 
pos qu'on  tient  en  ciTlains  bur^'aux.  plulùt  que  les  discours  de  Ro- 
bespierre,  qui  m'a  suivi  iliipuis  l'enfaiiL'e,  et  qui,  qirelqufs  jours 
auparavant,  in'av^iil  rL'inlii  iv  UTiinifiiant'  que  j'oppose  a  la  raloiimïe  ; 

par  iiistiiicl,  pnr  k"(ihiii!(  j'IuIi'i!  jpc  juir  l'Iiou.  el  qu'il  m'elan  mêmi: 
impossible  d'éirc  autre  l'hv.-e.  C{yr!.-ni'n  quelqu'un  don)  on  ait  fait  uu 
plus  bel  éloga?  ■  lifl  rlo^.',  Ui)lji>pii;ne  nnaii  prononci!  le  25  fri- 
maire ()3  décembre).  iiui[  jours  s^ulemoul  av:iiu  Tnitaque  do  Nicolas, 
et,  le  18  nivAse  (7  janufr},  quinziijaurs  après,  il  prenait  de  nouveau 
la  défense  de  (lamille  aux  Jacobins,  el  demandai),  à  propos  du  nu- 
méro III  du  Vieux  CoriffJt'erqui  avait  si  fort  indigné  les  paliiotes.  qu'on 
■  distinguât  la  personne  de  Camille  de  ses  écrits.  •  En  présence  de 
ces  (ails,  que  devient  la  mpposition  liasnrdée  par  M.  ïliehelel  ? 

Anti«  exemple  :  11.  ilictielet,  apH^s  avoir  aitiibné  à  ce  qu'il  appelle 
la  peur  du  rire  l'aversion  de  liolirspii^rrc.  piuir  le  grand  comique, 
Pabro  d'Églantine,  dit  e:(prc5si4iicjii  [nir  W  i:i\t\  imputé  à  ce  dernier 
ne  fui  qu'un  préleitemis  en  avant  pour  1  .irrèler,  et  il  insinue  que  la 
vraie  cause  fut  la  craiute  que  Robespierre  avait  d'une  comédie  en  cinq 
aeles,  dont  H.  Micbelet  paraît  croire  que  Robespierre  émit  le  héros. 
Or,  sur  quoi  tout  ceci  est-il  basé.'  Je  cite  les  propres  paroles  de 
H,  Michèle!  (liv.  XV,  chep.  in,  p.  5i)  :  >  On  notis  apprend  que  Fabre 
eii  prison,  malade,  el  tout  prés  d'aller  â  la  mort,  n'était  occupé ,  ne 
parlait  que  d'une  grande  comidiern  cinq  acies,  qu'on  Ivimail  priiv  eu 
CaTTllunt.  «  (. 'Il ■Hio lira  sur  les  prisont.  I,  69).  Il  est  regrettable  que 
H.  Micbelet  n'ait  pas  cru  devoir  reproduire  lextucUement  le  pessaj^e 
auquel  il  renvoie.  Le  voici  :  ■  Fabre  d'Ëglantine,  malade  et  faible, 
n'était  occupé  que  d'une  comédie  en  cinq  actes,  qu'il  disait  avoir 
laissée  entre  les  mains  du  Comité  de  saint  public,  et  de  la  crainte  que 
Uillaiid-VarenHe  ne  la  lui  volât.  •  Donc,  selon  Fabre  d'Eglantine  lui- 
même,  la  personne  qui  pouvait  élre  intéressée  en  celte  affaire  de  la 
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«omédta  dtûl...  non  pat  Robe^ieTre,  mali  Bîllanâ-Varenne.  Et  (ont 
ce  qtM  prouve  le  pnngs  aaqoel  H.  Michelei  m  Teiiro  uni  le  dier 
■oompléteinent,  e'Mtqae  Pahra,  en  Téritabla  anienr  qall  était,  trem- 
bliitqae  sa  coniâdie  ne  Ini  fat  volËe  par  Billaad-Varenne,  qui  lui 
ansti  a'âtait  CMcnpé  de  théâtre.  Ici  encore,  en  présence  du  fail,  que 
devient  la  lupposilinn  f 

Pour  prouver  sanidouie  la  dureté  de  Robespierre.  M.  Miihelet  ri- 
conlfi  (liv  XVII,  chap.  vu.  p.  217).  que  .  la  femme  de  Philippeaux 
étant  i  la  barre  en  larmes.  Robi^spierre  dit  :  i  Point  de  privilègel  • 
et  la  filroponsEcr  au  nom  de  TÉgalité.  .  Mais  il  oublie  de  mentionner 
.  la  proposition  que  Robespierre  en  rela  eut  pour  bnt  de  faire  tomber, 
proposition  cruelle,  lancée  par  BiUaurl-Varenne  ei  conçue  en  ces 
lermft  ;  ■  Poi      h        1    )       c]      I  I  11 

intrigue,  je  di'mande qiic  i,i  ii'miMi'  de  l'Iulippeaux  son  admise  a  la 
barre;  vous  acqnerre?.  n-ni\  hliuvpIIp  pipim>  rnmbion  rel  linminp  est 
coupable.  >  Sur  quoi.  Ilntiespierre  se  hiila  d' dire  :  •  Je  m  oppose  a 
celle  propositron:  on  ri  a  fins  l'esoin  ronfoiim-c  m  femme  iU:  l'iiihp- 
peauxavec  tiii-weme:  il  esi  devant  la  lusiice.  aiiendnnsson  lugemeiii. 
J'observe  que  la  Convention  ne  don  jiat  s  reariiT  des  ri'L'Iei  de  I  éga- 
lité, .  etc...  (V  !  d  I  11  i  I  L  B! 
land-Varenne.  en  cette  occasion,  alla  uisqii  a  domniider  «  (tu  on  Ini  a 
madame  Philippeau».  en  picmc  si'anre.  l^i  dt'ncinrjnlioii  de  liurnier 
(de  Saintesi,  pour  lui  apprendre  qu  elle  sollicitait  en  laveur  d  un 
rauspiratear.  •  Et  c  esi  cet  acte  inhumain  que  Robespierre  voulut 
prévenir.  Aussi  Saubicnv.  quoique  ennemi  de  Robespierre  aloi-s.  ne 
peul-il  s'empCcher  d  ajouter  :  ■  Ueureusemcni.  Hobespierre.  plas 
humain  celte  fois  qne  Biilaud-Varenne,  sopposa  a  la  proposition  de 
ce  dernier,  et  vous  n  eûtes  point  a  rougir  de  voir  sous  vos  yeui  in- 
mlter  i  la  doulenr  d'une  femme  qui  venait  tous  implorer.  *  {Préat 
hâtorique  par  Vilain  Dimbigny.]  Bt  voili  eommenl  par  le  fait  d'une 
eimple  omiirion,  un  eele  d'humanité  pent  m  trouver  métamorptaoïi 
en  hd  acte  de  dureté. 

De  même,  en  parlant  (lir.  XVII.  p.  216)  de  la  lettre  de  Lucile  a 
Bobeapierre, H. Jliclielet écrit  :  ■  Nulle  réponse.!  Mais  ce  qu'il  oublie, 
c'est  que  la  lettre nf /'«(pu  enn)3r/«  (Hatton,  Eitai  turla  tiède  Camille 
Demovlmt,  page  xiiv).  Robespierre  est  bien  excusable  de  n'avoir  pas 
répondu  à  une  lettre  qu'il  neconnnt  pas! 

M.  Micbelet  (liv.XVIl,  ch.  m,  p.lISféait  en  rappelant  la  proposition 
laite  par  Dillaud-Vnrenne  au  Comité  da  aalut  public  de  tuer  Danton, 
et  le  cri  que  cette  propœition  arracha  i  Robespierre  !  •  Il  (at,  je  n'en 
falB  nul  doute,  etfrajé,  navré,  mm.  ■  Hais  est-ce  bien  li  la  couleur 
donnée  i  ce  fait  important  par  Biliand-Varenne  lui-même?  Les  propres 
paroles  de  Bilisud  aont  :  <  La  première  fois  que  je  dénonçai  Danton 
au  Comité,  Robapierre  se  levé  comme  un  furieux,  en  disant  qu'il 
voyait  mes  Intentîoiu,  et  que  je  voulait  pàdn  lei  meilleurs  pathotea.  i 
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0%st  en  nwiiânl  d«  lit  «Orte,  el  invariiblOMM,  ta  tUpfUWm'm 
TlnlerpriMImi  ta  phca  dn/Ût,  qv'Menpmmni  Grin  daDobcl^ 
pierre  le  boneiuihuîro  de  ta  ftirolaiioii.  Bsnviai  H.  IbHm,  ntoni 
last  fpage  ui)  lltrrntttlon  de  Cunllle  RnitmilitM  t  *  CtraDta  va  ^- 
vrir  lui-inematapDrteaax««(«tiiief  de  Aoteqrifm.  ■  BtpaanimîtM 
Bebe^Um,  ptntM  que  <U  Ktlaut-Yarame  on  de  SMiWitit,  -]dMH 
que  do  GomiU  de  ntat  publie  tint  ratfer?  Fmt^wî  ce  puti  prie  de 
tout  ramtorler  i  na  >enl  homme, mtma  H  oft  il  est  eertatR  qntftoti 
rUe  a  6tè  Um\  an  plot  wcondaire  et  paitin  On  ne  peut  vrainient 
t'empesherdeaonrin,  ponrpeii  qD'onilKndtériihidnfletanATO» 
Intton,  en  eoiendaivt  ovtainei  gens  parier  de  h  ragvaif  ds  Hobui 
perre.  Son  Irtne  fut  riEhifïnd.  Sans  donle  son  aatorilé  morale  Hait 
grande  inpite  dn  peuple;  mais  à  quoi  se  réduisait  dnns  le  CniDitE  ton 
influence  iCtÏTe?  Non-sfulement  il  y  avait  là  contre  Ini  une  ninjoriti> 
eonsIdéraUe,  mais  les  membres  de  celte  majorité  —  iU$>n  sont  van- 
tjl  —  n'avaient  qu'à  se  lancer  un  coup  O'teit  pour  dfjniicr  ses  plan». 
(Voy.  (durent  Lecoinire  on  peaple  frmçaiê,  p.  127,  I7!i,  W7i.)  Il  est 
mi  qneioisqiie,  apite  avoir  son iritiuA  i  le  renverser,  Dillaud-Varpnnp. 
GolloU^erlmii et Bartre  forent  appelésl  rendre  leurs  cnmples  devant 
celle  réaelion  qu'ils  n'avaient  qae  trop  tien  servio  au  !)  thermidor, 
leur  unique  rcssaurce,  pour  se  dérendre,  fat  de  renvorer  à  llabe:- 
pierrc,  muet  dons  son  tombeau,  la  responsaliiiilé  de  toutes  les  vio- 
iencîs  commises.  Ajoutez  à  cela  l'immense  inti-rét  que  Ips  royalistes, 
que  les  prôtres,  avaient  à  déni^'rer  la  llévolulion  dons  riiomini!  qui 
avait  déplu j6  à  Sun  Si^rvii'.-;  li!  pltis  de  probili';  l'I  dL'  taliïnt. 

Helalivemenl  aii  prou  ^  ilfs  llitiiluiii-lcs.  il  i  \ii|.>  deni  sniirci'!  prin- 
ripales  li'infornj.itioii,  Irr^-iliffiTeiiUK,  riiiili^ididnires,  el  l'une  eî 
l'autre  t';vidtninient  siiFpfTh'S  de  piiiLialitf.  I.;t  prL'iniére  est  le  complu 
rendu  du  tribunal ,  IhiUriin  du  Trihiiiinl  rn'oliiliti'inaire.  I.a  secoudi) 
est  le  procès  de  Fouqiiicr-Tinvillo .  i\u\  ne  fui  autre  chose  que  la  ro- 
vanche  de  celui  de  Ranlon,  et  comme  le  champ  ài:  balai  Ut;  ou  tous  Irn 
Banlonisles  accoururent  pour  veii(;i'r  sa  ninrt.  Ilien  de  plus  vrai  qup 
ces  paroles  de  Fouquier,  qu'il  tie  i-es.^;!  de  répéter  dans  tout  le  cours  li-: 
sou  procès  TOUS  divwes  formes  :  •  l.e  lémoin  l'àris  '•l  d'.nnlre-i  ont 
formé  une  coalition  puur  me  perdre;  ils  onteiiiployé  pour  cela  loot 
ce  que  la  haine  et  la  passion  ont  pu  leur  suggérer;  ils  en  trouvent  la 
cause  dans  le  ressentiment  qu'ilsont  de  la  mort  deDanton,  leuriniimo 
ami,  que  je  n'ai  mis  en  jugement  que  d'après  un  décret  de  h  Con- 
vention. >  (Voy.  l'Ilisl.  pari..  1.  XXXIV,  p.  159.) 

Que  rèsBlle-t-il  de  là  t  D'abord  que  la  vérité  sur  le  procès  de  llan- 
lon  est  trésHiitficile  à  découvrir;  ensuite,  que  pour  la  découvrir  b 
première  condition  est  de  comparer  li's  lémnifrnag^s  coulrndirloii-c.''. 
de  les  peser,  de  les  discuter.  Il'esl  ce  que,  pour  notre  compl»,  nous, 
nous  sommes  étudiés  faire;  el  ce  qui;noDS  regre  lions  d'avoir  à  te  dire, 
ne  nom  semble  pas  avoir  èii  tait  avee  tmt  d'atuolion  avant  no«s. 
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,.  Les  DUS,  comme  lea  anieart  de  VHùtûire  parlementai»,  n'ont  tenu 
sDGan.campla.  dan»  lanrs  ip  prédations,  des  lumières  que  pouvaient 
fournir  tes  lânofli)  entendus  dans  le  procès  de  Fouquier'Tinville, 

iiLes  anirM,  comme  HU.  Villiaomé  et  Hidielet,  pour  ne  citer  que 
bs  I^tu  ;^nis,  ont  Biclnsiremenl  baaâ  leur  récit  »ur  de»  lâmoi- 
gni^  à  la  [a^n  de  oelai  da  grttfier  Fibriùiu  Pftii»,  l'ami  intiroe 
et  passionné  de  Danton,  l'ennemi  déolaré  et  bien  tonnu  de  eaox  qui 
le.poDreuÎTirent,  et  qui,  empritonné  pour  avirir  refnié  de  signer  goD 
jugement,  avait  à  venger,  en  même  temps  qne  son  ami,  ses  propres 
injSTES  (Voy.  les  décliialions  de  Fouquie^-T inville,  Hist.  part., 
t.  XXXIV,  p.  4511,  m.ilS;  la  séance  da  15  fructidor,  déclaraUsn 
deDuhcm  ;  et,  sur  l'aniansiié  personnelle  qui  existait  entre  Kouquier- 
TiuTille  et  PArIs,  la  déposition  de  la  femme  du  buvetler  du  Tribunal 
rivolulionnaire.  déposition  citée  plus  haut). 

Qae-  les  afiirmaiions  de  ce  râri^  aient  été  regardées  comme  autant 
d'articles  de  foi  par  îles  écrivains  de  nos  jours,  c'est  ce  qui  étonne, 
qnand  on  a  sous  les  yeux  le  passage  suivant  de  la  Répaase  des  tnem- 
bn»,de.BiiKt!ien  Comité  de  mlui  public  dénoncés,  aux  piécei,  commuiù' 
fWfai.pw.  la  Commitsion des  vingt  H  un.  t  D'une  déclaration  da  Paris, 
il  lénUeque,  lors  de  l'affaire  de  Santon,  il  y  eut  un  tirage  de  Jurés 
pour  composer  la  section  qui  devait  la  juger,  fait  par  Fleuriot  et 
Fouquier  ;  qu'Amar  et  Vouland  apportèrent  le  décret  qui  ordonaait 
que  les  accusés  fussent  mis  hors  des  débats,  en  disant  à  Pouquier  : 
•  Voilà  de  quoi  vous  mettre  à  votre  aise;  i  que,  les  jurés  n'étant  point 
d'accord,  Amar,  Vouland,  Vadier,  Moyse  Ueyla  et  David,  aiccompa- 
goËs  du  prAndeni  Hermann,  se  rendirent  à  la  buvelte:  qm  flermun 
«ntra4ans  la  cltambre  des  jurés  et  leur  parla  contra  iNucatâs.  Hait 
il  est  i,  remarqBer  que  catla  pitae  fut  rejelée  par  la  Convention  d>' 
UooAler  i  qui  elle  avait  été  d'abord  présentée  comme  anonyme,  et 
q»,  unicrite  enauite  parPiris,  elle  ne  doit  paraître  que  plos  digne 
dVT^vdntion,  loin  d'acquérir  aucune  valeur  par  une  signature dunnée 
«foi*  coup.  •  (Vny.  it^iue  lUt  membret  de  l'aiieiai  Comité,  etc.., 
p.34b  iaimit.Bib.  ifùx.  delà  lUv.,  1100-1.)  {BriUA  Uuteum.) 

.  Aitratle,  Iw  BrmndaMrâ,|nQt  na  rien  dira  de  pins  grave,  lont 
titan  facilwinlerar. 

.9m  sk.d4|)oûtiM,  londa  ptoete  d»  Fouqaîw,  Udit(Vi>ï.  Uùt. 
parl.,LXXUY,.p.iM-»6)-.  «On  loipiit  U  nllgioa  de  la  Conreo- 
tÎM -nationale,  an  Ini  airaebant  no  décret  qni  mttuUt  Ut  aeeiais  han 
da  dAatt.  >  Or  cela  n'aat  pas  naL  Liùn  da  meltn  les  accutii  bora 
dacdébalt,  latUeretdti  IS  germinal  portaqna  t  le  Tribunal  rtroln- 
tionnaira  atntùnum  tintirtutieu  relative  à  la  eonjnratîaii  de  Ixcnux, 
Danton,  Ctwbai  et  anliea.  >  Atuù  l'instraction  faillis  enactivemeut 
oontinnée  dans  la  joarata  dn  IS  germinal  ;  et  ai,  le  lendemain,  les 
débats  lurent  clos,  ce  tnt,  non  point  en  Totln  dn  déeiel  dn  15,  mais 
parce  que  les  jnrte,  interrogé*  comme  la  loi  roulait  qu'il!  le  fussent, 
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après  Irulï  jfiur»  de  déliais,  sur  la  quMIion  de  mvoît  Vils  élaient 
sufOiariHiieiii  idairiis,  répondirent  lUirmUiTMiiaat.  CbOM  odieuse 
tans  doule,  mais  qui  regarda  le»  jiii4i>  et  n'a  rien  de  eonuBiui  avec 
h:  ilccrcl  du  l'u  germinal,      que  l'aTail  proposé  SainUJost,  et  tel  que 

Piiria  pri'luud  que,  Camille  ayant  récu*^  Henaudin,  on  se  prda  bien 
lie  lairc  droit  ù  cellu  deiuaoda,  parce  qu'on  avait  besoin  d'un  JurA 
oûiijiiio  UeiiauJin,  et  i/u'on  ne  délibéra  mime  pas.  Or  «eci  se  trouve 
forniLdlEuii  iii  coiilrcJil  |iar  la  déposilion  du  commis- g reftier  llolierl 
Wolf.  s\nu:  -Miu  H.iiiLoii,  nuire  cnnwni  de  Touquier,  lei(uel  dil 
eepeiidiiiii  (V.ij.  illi,!.  ;iri(  l.  X\X1V,  p.  i.VJ)  :  .  (:amill«  rmitu 
Hen^iudiii,    uiolituiii  .sj  iliusiIIoii  ;  mr  ilriibéi'ulim,  il  fut 

arrClé  que  Heii^iudiii  reslt'rnû  }Uri;.  >  Le  failestque  b  demande  de 
Cimille  fui  repouasée  coniuiu  n'élanl  pas  conforme  à  la  lui,  n'ayant 
pas  tlà  formulée  par  écrit  et  dans  les  vingl-qoatre  heures  avant  l'ou- 
verture des  débats. 

Ou  lit  encore  dans  lu  déposition  de  Târis  :  ■  Nanlin,  Subleyraiet 
Cofflnhal,  juges,  recueillaient  les  noies  des  déliais  ;  loua  les  soirs  ili 
*e  rassemblaienl  ptjur  réunir  ce^.  nok's  el  en  faire  un  travail  destiné  à 
ripiprc&sion.  Il  poraU  qui:  ce  Irav.-iil  a  été  lellcuienl  dbnaluré  qu'on 
a  supprimé  les  preuves  qui  pouvaient  exister  contre  Paclie  et  Uen- 
riot.  dans  le  piocés  il'ili^hcrl.  el  qu'un  a  mis  tur  le  compte  de  Danlou 
ce  qui  était  sur  celui  de  l'aelic.  ■  Or  le  compte  rendu  imprimé  du 
procès  d  Uébert  existe  ;  ou  peul  le  lire  reproduit  in  exteiitodm»  Vilif 
ioirc  pat  Icnieiilaire,  1.  \XX1,  p.  5ii0-'>90  ;  il  esl  la  sous  nos  yeux,  et 
Dons  n'y  trouvons  pas  une  seule  fois  le  nom  de  Danton  misé  la 
place  de  celui  de  l'ache.  Il  est  clair  que  si  U.  Nichelet  s'était  un  peu 
plus  défié  des  assertions  de  Paris  et  les  eût  vériiîées.  il  u'auraïtpas 
écrit  (liv.  XVII,  cb.  Il,  p.  100)  :  ■  Dans  lu  procès  d'Uéberi,  partout  où 
l'on  njentioDJiait  le  dictateur  «t  le  grand  Juge,  â  la  plaee  du  nnui  de 
Pacbe  on  mit  hardiment  le  nom  de  Uanlon.  ■  Encore  est-il  a  noter  qun 
ce  qui,  dans  la  déposition  de  Paris,  n'est  aprfs  tout  présenté  que  sous 
une  forme  dubitative  :  Il  parait,  devient,  dans  le  sommaire  du  cli.  ii 
du  liv.  XVII  de  i\.  IMichelel,  une  afTirmalion  péremploire:  *  Taux 
matériel  pour  perdre  Danton,  i  Ce  n'est  pas  tout.  L'assertion  de 
Paris,  au  moment  où  elle  sa  produisitt  demeura-t-olle  sans  répliqua  ? 
non.  Nauliu  déclare  n'avoir  recueilli  des  notas  dans  le  procès  d'Hébert 
que  ;iuFir  .uni  propre  rompit,  et  sans  y  rien  altérer  .(Voy.  l'lli$l.  part., 
t.  XXXIV,  p.  ny.jEiNautinélaitun  boiunie  bounéte,  incapable  d'une 
aciimi  basse,  reconnu  lel  enfin  par  les  hommes  mêmes  qui,  au  procès 
de  l'auquicr,  ligurèrcnt  en  qualité  de  témoins  à  cliarge.  (Voy.  U 
déposition  de  Tavcruier,  corn  mis  greffier  du  tribunal.  Ibid,  t.  XXXV, 
p.  6.)  (Juant  à  rnrfuilial,  un  des  vaincus  de  Utermidor,  ses  ennemis 
avaient  maintenant  beau  jeu  pour  l'attaquer;  il  était  worl- 

Quoi  qu'il  en  sait,  c'est  évidemment  de. la  dépoùlioo  qui,  vient 
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d'être  fficaminCe  que  U.  Utcholet  a  pris  m  qu'il  dh  [li*.  XVlt,  ch.  n, 
p.  SiajdnmotrlMionBqae  le  tfim$ain*  Cofflnhal  ninit  Atîttabîi 
■neompte  rendu  du  proétode-Denion,  et  l'on  peut  mirjnBqa'd  qnet 
point  la  pmiveest  sarBtameliimmiqaeH.  llieheletaj<nite(Toy. 
la  iMte  av  bu  de  la  pige  SIO)  :  >  Personne  n'y  mit  jasMis  moioa  de 
fcfon  que  cet  Auvergnat.  Dbdi  la  hmeux  malentendu  qai  permit  an 
fin  Loleertriies  de  monriri  la  place  de  eon  Sis,  CofGithRl,  Toyant 
arfirer  nn  vieillard  an  lieu  d'nn  jenne  homme,  n'a  pan  pri»  la  peina 
d'édairoir  la  choie.  It  a  tranqnilleeiBnt  blufle  l'acte,  changi  les  pré- 
noms, HinbargA  lea  chHfre»  d'annéei,  eie.  *  Cut  en  ettet  de  la  une 
que  la  eboae  fnt  prétenlés  par  le  (nbalUnt  Ardenna  dans  le  preoie  de 
Fonqnier-TinTlIle.  Mail,  «ans  examiner  à  fond,  pont-  le  moment,  sn 
point  biitori^e  sur  lequel  nous  aurons  i  revenir,  nous  nous  borne' 
rons-é  citer  le  ptieege  suivant  de  la  K^^oate  d'ÀnUin^-Qiuiifm  Favr- 
fntor-nnidUa «w  aeemaltmu,  ttt...:  «C'était  LoiseroUss  père  qnt 
araitéié  dénoncé;  c'est  lui  qni  a  été  fcronâ,  la  7  thermidor,  i  la  Con- 
ciergerie, lui  qui  a  été  jugé  et  condamné.  Son  identité  Tut  reconnue 
et  constatée  à  l'audience,  iienlemenl.  l'huissier  qui  était  allé  à  Laxara 
prendre  les  prénoms,  âge  et  qualités  du  pËre,  n'aient  pas  demandé 
s'il  y  avait  plusieurs  Loïierolles,  avait  pris  les  prénoms,  ige  et  quali- 
tés du  lils.  Cela  fut  recliHé  â  l'audience.  La  minute  du  jugement  porte 
qnae'est  le  pËre  qui  fut  condamné.  Loiierolles  âli  n^Toit  jamaisélé 
dénoncé.  •  (P.  20.  dans  lu  HM.  bisi.dela  ISév.,  941-S.  Britith  Jhismm.} 
D'où  il  résulte  que  Loizerolles  père  ne  Tut  pas  mis  i  mort,  comme  on 
l'a  uni  dit  et  répété,  i  la  place  de  son  fils,  et  quu  ce  qni  esl  reproché 
i  Cofflnhal  comme  un  fiuûe  par  H.  Hiehelet  fui  loui  simplement  une 
racdlSean'on  devemie  nùMMn. 

C'est  à  peine  s'il  est  besoin  de  faire  remarquer  combitiu  a  d'impor- 
tance cette  épilhèlc  de  ■  faussaire  >  jetée  n  Coflinhal  sur  la  faï  de 
Paris,  qu'r,  dans  li;  passage  même  de  sa  déposilion  relatif  à  Cufliuhal, 
est  pris  en  Qagmnt  délit  d'erreur.  Car,  s'il  est  vrai  que  lioflinhal  ait 
rédigé  le  compte  rendu  officiel  du  procès,  et  si,  d'autre  pari,  la  bonne 
foi  du  rédacteur  est  mise  en  doute,  voilà  d'un  coup  ce  compte  rendu 
rayé  de  la  catégorie  des  documenisa  consulter,  et  alors  il  ne  reste  plus, 
pour  apprécier  bisloriqaement  le  procès  de  Danton,  que  tes-lémoi- 
gnages  des  ennemis  mortels  de  ceux  qui  le  jugèrent.  Anssi  esuce 
eteliMiremenl  sor  oea  témoignages,  non  contrôlés,  non  disenlés,  ac- 
ceptés comme  paroles  d'Évangile,  que  H.  Uiehelel  base  son  récit,  etlont 
ce  qui,  dans  le  Butlelin  du  Tribunal  réuolutionnaire,  n'est  pas  ou  II- 
vorahle  i  Danton,  ou  déhvonbte  i  ses  ennemis,  il  le  suppoie  menson- 
ger. Par  exemple,  le  compte  rendu  porte,  i  la  suite  du  disoonrs  de 
Uanlon,  que,  ■  sa  voix  altérée  indiqoant  assez  qn'il  avait  besoin  dt 
repos,  celte  position  pénible  fat  sentie  de  tous  les  juges,  qui  l'invitè- 
rent a  suspendre  ses  moyens  de  justification  pour  les  reprendre  avec 
plm  de  calme  et  de  tranquillité.  >  Certes,  rien  de  plas  concevable,  ai 
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l'iM  tmge  qae  fiudan  paria  trMODgttmp»,  qu'il  pwiul  une 
TébAinence  extraordÎDUTe,  et  qn'il  ponaMi(4etéli4daiidflTituqs'ili 
pairanuent  jniqn'iii  quai  da)a  Femille.  H.  Micbelot  tai-memB.dit 
i}it.  XVfl,  ebap.  vi,  p.  510)  que  «  Danlon  parla  preupie  lom  le  jour 
du  5.  ■  S'il  parla  prBs<]ue  tout  le  joDr  du  3,  et  avec  la  plus  grande 
animalioii,  i)u'y  a-l-il  donc  de  si  impossible  à  comprendre  dans  le 
fait  du  lribuiJ3l  l'inrilanlà  preadre  du  repos  et  n  cMer  la  parole  à  un 
autre?  Hais  noD  :  dans  ce  fail  Ei  naturel,  II.  Hichelet  no  voit  ip.  ^11) 
que  •  Vliypocrieie  du  rédactenr  des  notes  envoyiegaui  Journaux.  >  A 
la  vérité,  l'ftria  prteenle  la  chose  en  cettennealToy.ia  déposition dani 
le  procis  de  Fonquier,  ilUt.  paH.,  t.  XXJtIV,  p.  470)  :  •  Le  président 
loi  retira  la  parole  towpr^texie  qu'il  était  faiigod  et  qu'il  faliait  qne 
chaque  accusé  parlât  i  son  tour.  •  Hsis  ceci  est  l'interprélalion  dont 
nêeà  une  circonllanee  toute  simple  par  un  ennemi  ebcraliaatàfetdre 
son  ennemi,  et  la  question  se  réduit  à  savoir  s'il  est  tmoin  d«  rBooarir 
à  l'hypolbËse  il'bypocrisle  pour  s'expliquer  qu'un  homme  panifie 
fatiguii  après  avoir  parlé  une  journée  entière. 

Auiru  i^riei  contre  la  rédaction  du  UulUlin  du  Tribunal  récoliilion- 
nairc  ,  il  nu  consacre  au  discours  de  Danton  que  siï  petites pag* s (voy. 
M.  Hichelet,  l.Vli,  p.  SIO).Une  reproduction  plus  détclappiic  eût  élù 
sans  doute  Irés^ésirable,  bien  qu'il  ne  fût  point  conCarnie  aui  hahi- 
tudei  du  tribunal  de  publier  tous  les  discours  des  accusés  in  exiemo; 
mai*  enfin  six  piges  sont  topjours  plus  que  deux  lignes.  Ur,  dons  le 
ocunpte  rendu  dmlemite  du  procéa  de  Fouqnier-Tin ville,  arsenal 
onverl  à  tous  lea  accusateurs  des  juges  de  Danton,  dans  ce  compte 
niidu  où  furent  entendus  contre  les  accusiis  quatre  cent  dix-neuf  t^ 
naina,  et  qui,  reproduit  par  VllisUire  parlementaire,  n  occupe  pas 
ntoiiu  de  trois  cent  quatre-vingts  pages,  on  lit,  apr«sonze  (Kigescon- 
eacrées  i  la  déposition  d'un  seul  témoin  à  charge,  Thierret  lîrandpré,  ' 
ennemi  personnel  d'Uermann  et  de  Lanne  :  •  Ilermann  et  Lanne  ont 
expliqué  ou  niâ  les  bits  qui  leur  sont  reprochés.  ■  {\oy.  le  procès  de 
Fouquier-Tinville,  t.  XXXV  de  l'iii'u.  pari.,  p.  67.)  Et,  quanti  la  dé^ 
lense  gënérale  d'IlmnanD,  voîd  en  q'uoi  elle  eonaiila  dans  le  niAnie 
eWBple  rendu:  tHirmamtaiUaueHditl„.t  (f«y.  UU.,  p.  iéL).. 

U  n'eit  pcnDt  exau  d'aiiluan,  aiw  que  H.  Hiefaelet  le  (k  Vil. 
p.  311),qiie  le  rédaaleni  du  BkIUIIh  duTrUnantTéioUUitimmn,  dnik 
leproctadeDulon.  &Hede  lui  «un  burtaaqiuetnagn>ieifiw.4iEt 
idlLMiGheletijoale  :  •confoinimentau  mot  d'ordre  donné  le  S  pir 
Rdhespierre  :  l'Idole,  l'idole  pouiris;  >  euppoeant  linti  do  la  bnoa.  1*. 
pitu  aHùtraire  qu'nne  pande  dau  la  booiAede  Robes^emtiaîLiiB. 
mlif  iirdnilixnirleiribniul.Lediseotin  de  DulowMqne  1«  xàpçMH 
USutklindu  Tn'bnmil  i^Mfutimwu'Nfii'i  liant  du  iQolntaBloaiunsii 
de  bnrlesqne  et  de  grolesqwi  :  dl  «  tout  renporlmBBt  de.  ITtadi^HH 
tioDi  tout  le  détordre  d'une  imiurovisatien  pMionnéa g  il'a  miu.le 
uractbrerd'uQediétewd'aToeittqne-eabiid'iiaBilutrHgiNdnliBéa'i 
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<  émouvoir  le  peaple;  >  il  est  plein  de  bn?sdea  ovgaoUleiun.  Mali 
loui  cela,  c'est  Danton  lu^me. 

'  Le  riciiie  tl.  Michelel.  et  j'en  dirai  salant  de  celui  de  U.  VillUaiB^i 
eu  coloré,  d'un  boni  i  l'autre,  par  un  sentiment  profond  detympaihie 
pour  lei  hommes  illustres  qui  périrent  dans  nette  journée  à  jamais 
nùfaste  du  llî  germinal.  Kt  ccfcnliment,  qui  a  sa  source  si  bant,  j'au- 
lais  honte  de  ne  le  point  pariagcr.  Mats  combien  il  est  aisé  à  des  âmes 
généreuses  de  sa  laisser  aller  trop  loin,  en  prenant  le  parti  des  victi- 
mes I  Le  qui  axige  an  douloureux  enbrt,  c'est  d'fitra  jorte,  mèmaJ 
J'ésaiddfteaUQui  lMlnpptt«nll 

Un  point  BiHM  resie  i  Mairdr.  Dauun,  en  17S1',  Te;M-ltâe  l^i^ 
g«ni  de  la  Conr? 

Nous  nous  sommes,  dans  le  «mm  da  cel  oavn^  pnnoaté  pwr 
l'aflirmalive  ;  et  notre  oinnlon  i  «et  égant  a  dmM  lieu,  de  la  pnt  én 
U.  Despois,  critique  trÈs-dtelingoe  et  trèl  >a  nwaM  dei  thon  de  la 
lévolDtion,  à  une  fort  bells  dinerUlion  que  la  ftniM  ib  P*rU  du 
I**  juillet  i85T  i  pablMe.  Ënnméront  d*ebord  les  ttsMigitagei,  muT  ft 
les  analyser  eininte  : 

tommiMlIoumui:'  Après  la  retreiledeU.deHontmorin,  M.  de 
Lemrt.  qnl  omilBDa  d'employer  le  sieur  Durand  pour  les  services  dn 
gmra  da  eenx  dont  il  était  chargé  par  son  prédécesseur,  étant  arec 
IKHIB  tîhet  la  gard^des  sccaui.  rompit  brusquement  le  Comité,  pour 
aller  traiter  one  affaire  qn'il  disait  très-importante,  avec  une  per- 
wnhe  à  laquelle  il  avait  donné  rendei^oua.  Je  le  ramenai  chei  Inî, 
parce  qu'il  y  avait  quelque  chose  ds  dérangé  à  n  vrilnre.  Il  me  oonBa 
que  l'arTaire  si  pressée  qui  la  rappelait  chet  loi  ëiait  de  doamr 
91,000  livres  i  une  personne  qui  devait  les  remettra'  i  Danton,  poBr 
'  una  motion  i  fein  passer  le  lendemain  »m  Jacobins.  >  (H^mirfrei  (te 
Btrtrmi  de  HalevtUe,  1. 1,  p.  5U  et  565.) 

Lkb^:  ■  QDGndleprMteda  roifiit  miaendélibjntien,  Danton, 
l'infime  Danton,  dont  la  liite  civile  avait  acheté  si  chèrement  leifep- 
VioBs,  fut  an  de  eenx  qui  montrèrent  le  pini  de  violence.  Je  ne  Se 
atican  lemputa  d'employer  le  mensonge  pour  calrner  la  hirie  dtn 
moiMlte,  et  je  loi  écrivis  le  11  septembre  aind  qu'il  rail  :  >  (mit  copie 
d'une  leOie  dtnalaqoelIeDtnUmeit  menacé,  s'il  nenrt pas  le  roï.  de 
Mir  pvWer  <  la  preim  des  sommes  par  lui  retaet  sur  les  dépenses 
leerties dw  atbirei  élrangétes:  •)  après  qnol,  Bertrand  de  Moleville 
oantiQW  1 1  La  vérité  eat  qae  H.  de  NontmnHn  m'avait  effectivement 
oemnmiqiié  tonte  Mtteabive  et  les  pièces;  meis  jamais  il  ne  me  tes 
mH-  ranites,  Dnten  eependant,  qni  savait  mon  intimité  avec  le 
e«mie  de  Hontmotin,  ne  pouvait  douter,  sur  ma  lettre,  que  je  n'en 
foHB  dépOeitafrei  11  na  me  Vépondit  pas;  maii  je  via  que,  deux 
jotu»spi%9'0«l6t où  il-«vail>dlt'recevfrir  ma  lettre,  ilseitdonnernne 
miiatMi-pmw  Iwd^ArHMirtsdD'Honl  ;  il  ne  raVint  i  Paris  qoe la 
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veilla  ifii  jour  où  l'on  cuinJotiiiiait  le  roi.  Il  vola  pour  la  niorl,  mai", 
conlri;  -on  u'i.ngp,  son  opinion  ne  fui  soulenue  d'aucun  discours.  ■ 
{llht.  jKi-l-m.  l.  XXXII,  p.  tOS.) 

LjnïimE  :  >  llnnlou  s'ftait  vendu  à  condilion  qu'on  lui  nrliMeraïi 
100,000  livres  sa  charge  d'avocat  au  conseil,  dont  le  reiiilioursenienl, 
d'aprË»  U  soppression,  n'était  que  de  tO.OOO  livres;  le  prfifnl  (lu 
roi  fnl  donc  de  90,000  liTres.  Labyetle  avait  rencontré  Uanlon  cher. 
H.  de  Honlniortn,  le  mit  mSme  où  ce  marché  se  conclus  il...  Pins 
tard,  il  reçut  beaucoup  d'argent;  le  vendredi  avant  le  m  aoOi,  on 
lui  donna  50,000  écas.  La  Coar,  ae  croyant  sûre  de  lui.  voyait  appro- 
cher avec  salisfaelion  le  moment  prévu  de  celle  journée,  H  niaJams 
ËILtabelh  disait  :  i  Nous  sommes  tranquilles;  noue  pouvons  conipicr 
sur  Danton.  <•  Lafayelte  eut  connaissance  dn  premier  pajemeni,  cl 
non  des  autres.  Uanlon  Ini-méinc  lui  en  parla  »  l'Haicl  de  Ville,  et, 
cherchant  à  se  jusliiier,  lui  dit  :  ■  Ct^néral,  je  suis  plus  luonarchisle 
que  vous.  •  {^ol!  Irovvee  dans  les  papiers  du  gtn/ral  Lahgeile.) 

BiiissoT  :  •  Danton  recevait  de  toutes  mains.  J'ai  vu  le  reru  de 
10u,U00  écus  qui  lui  furent  comptés  par  Uontmorin.  ■  {Mémoires  de 
Brissol.  I.  IV,  p.  193  et  19*.) 

HsDEREB.  Le  3*  vo1uD>e  des  «uvres  inédites  de  P.  L.  ilcederer,  pu- 
bliées  par  «on  fils,  contient  un  portrait  de  Danton  où  est  cette  pbrase  : 
<  d'abord  sans  autre  but  que  de  se  Taire  acheter  par  la  (Jour,  ensuite 
i»  gouverner  la  ItepulilKiiii!.  i- 

RDWsrmu  :  <  Daiilnn  eut  à  Alirabesu  une  obligation  bien  reniar* 
qnafaleiceltihCi  lui  lit  rembourser  sa  charge  d'avocalau  conseil;  on 
awnn  mèlne  que  le  pri\  lui  en  a  clé  payé  deu\  fois.  Le  fail  du  rem- 
bountmeat  eal  facile  à  prouver.  >  (Manuscrit  publié  en         p.  5.) 

CiUT  :  (  Quand  une  fuis  Mirabeau  fut  corrompu,  les  plus  grande 
moyens  de  corruption  de  la  Conr  se  lournèrent  vers  Danton  :  il  est 
possible  qu'il  en  ait  reçu  quelque  chose;  il  e«t  certain  que,  s'il  eutnik 
marche,  rien  nefutdélivrédesapart,  et  qu'il  resta  Qdélc  àseseomplicM 
les  républicains."  {mmoiyes  deGarat,  t. XVIII  iieVHUl.}«iri.,-p.in.} 

MiBAiEiu  :  t  Beaametz,  Cha|>elïer.  etc....  ont  reçu  les  confidences, 
de  Danton;  quant  à  eetui-ci,  il  a  reçu  hier  trente  mille  livres,  et  j'ai 
la  preuve  que  c'ust  Danton  qui  a  fait  faire  le  dernier  n"  de  Camille  De^- 
moulins....  EnQa,  c'est  un  bois!  •  (Lettre  du  10  uiars  1191,  adressée 
par  Mirabeau  au  comte  de  la  Marck,  dans  Uvr  i:orretpondancc,  t.  III,. 
p.Sl.1 

Parmi  «e  divers  témoignages,  il  en  est  un. celui  de  Uerlmnd  deMole> 
Tille,  que  H.  Despois  récuse,  et  en  cela  il  aurait  louté  fait  raison,  si  te 
témoignage  était  isolé.  Kons  avons  eu  déjà  n ou s-menie  occasion  de  faire 
remarquer  combien  les  alUrmalions  de  Bertrand  de  lloleville  mérilaionl 
peu  dn  créante,  et  nous  nous  rangeons  de  l'avis  du  savant  critique 
quand  il  dit  :  f ....  Un  conçoit  quel  intérêt  De  rirand  avait  à  noircir  tous 
lu  républicains.  ladépendamment  de  tes  baines  penonitelles,  il  est 
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d'DDBcrMulilé  nro  pourlea  qnesiiona  de  véimliié:  c'est  ainsi  que,  salop 
lui, pour comlialtre l'esclavage,  i)ris.*oia  reçu  500.000  livres; Coniloreet, 
150,000  liïres;  l'abhÈ  Gr,'g.,irr,  SO.OUO  livres:  Pvlion.  00,000  livres. 
Et  qui  avait  donné  ces  sunimcs?  Hmi  ps précisément  les  nègres,  mais 
les  nulillres.  Bertrand  vont  liien  convenir  qu'ils  en  avaient  offert  au- 
tant d  Robespierre,  mais  qu'il  n'avait  voulu  rien  accepter,  quoique 
las  servant  avec  zèle.  »  llelati  veinent  é  l'effet  des  prelcndues  menaces 
de  Bertrand  de  Moleville,  M.  UcsjKiis  observe  avec  raison  que  les  niots 
noientâ  fiar  lesquels  Danton  oioiiva  son  vole  contre  Louis  XVI  n'an- 
noncent pas  un  homme  intiniidâ.  lit  puis,  quelle  fol  ajouter  à  ce  Ber- 
trand de  Jloloville  qui,  de  son  propre  aveu,  ne  se  fait  pas  scrupule, 
en  certains  cas,  •  d'employer  le  meiitonge  ^  •  Uaîs,  je  le  r^pËle,  il  ne 
s'agit  pas  ici  d'un  témoignage  isolé,  et  cela  change  un  |ieD  la  question. 

Une  afQrmalion  betncoup  plus  grave,  c'est  celle  de  Lafayetle. 
H.  Pespois  trouva  peu  vraisemblable  que  Danton  ait  parlé  à  Lafayetle. 
sinonduremboursemBiilda  sa  charge,  au  moins  du  prix  honteux  qu'il 
eji  aordit  touché,  à  auppoier  que  ce  pris  fût  «n-dentiH  de  ce  que  la 
charge  raltit  en  effet.  Hais  H.  I)eq[>oi>  a  oablM  de  reproduire  dant  ra 
critique  cet  mois  que  Latajretta  met  daut  la  bouebe  Dtnioa  :  a  Je 
ati»  pba  awHar^iitU^  vout.t  taaUqm  indiquent  eommaitDaalon 
piaetnaameiié  AhiralaeoaSdaoM  qa»  Labyetta  meoUanaB. 

Si  puii,  il  s  pas  da  milieu  :  ou  il  dut  admeUre  l'exaeliude  du 
bit,  ou  bien  il  but  condamner  dans  Ubyeite  le  ploi  IIrIib  et  le  plus 
impudent  des  nenienrs;  car  a  déelarafoin  est  nette,  pérempudre; 
lieu  n'y  manque:  ni  l'endroit  où  il  reqnila  eonOdence,  ni  les  paroles. 
cuaeldrisliqDBs,  si  frappantes,  qui  l'accompagnèrent,  ni  le  chiffre  pré- 
cis de  la  somma  indiquée.  Or  Labjette  était  un  honnête  homme,  «l 
absolument  încspaUe  d'un  assassinat  moral  au  mo;en  d'une  iinpos- 
uue.  D'un  autre  oblé,  H.  Deapoïs  nous  a|qireiid  qne,  d'tine  notice  tua> 
unaerite  A  lui  oommuniquAs  par  un  compatriote  de  Danton,  son  cama- 
rade de  collège,  il  résulte  qu'en  1101  Danton  achats  quelques  bimisi 
AniB4ur-i\ube  avec  les  quatre-vingt  mille  francs  qu'il  venait  da  race- 
voir  pour  le  reuboanement  de  sa  charge  d'avocat  an  conseil.  C'est 
là  nne  nrconstaïKe  qui,  loin  de  contredire  le  récit  de  Labyetle,  tend 
&  la  aenfirmm-,  puisqu'elle  prouve  que  Daolon  rcfut,  eomme  ftis  de 
sa  charge,  bien  au  AM  de  sa  valeur,  telle  que  Lsfayette  la  détermine, 
c'esl-à-dire  dix  mille  livres.  Hais  était-ce  bien  là  la  valeur  réelle  de  la 
charge?  l^ela  retient  é  demander  si  Lsfayette  savait  ce  qu'il  disait;  et 
H.  Despois,  qni  avance  que  >  nous  sommes  réduits  sur  ce  point  à  l'i- 
gnoraucB  la  plus  complète,  •  admet,  quelques  lignes  pins  bas,  M 
rappelant  le  discoand'inEtaltBiion  de  Danton  a  la  Commune,  discours 
ttt  illnt  question,  et  qui  resta  sans  réplique,  du  rembouTsencnt  dont 
il-s'agtt,  ^%n  <  savait  pourtant  alors  ce  que  valait  uneohtrge  d*a- 
VMSL  >  Bh  oui,  sans  doute;  «i  e'eit  pourquoi  il  est  permiS'de  croire 
Ubyelte  bien -informé  Insqu'il  dit  avec  isnl  d'assnranee  que  oelle 
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clurge  d'avocat,  ipour  laquelle  Danton  lui  «vona  BToIrtoiitbd  nni 
niLle  livres,  n'eu  vaUil  que  dix  mille.  Quant  aux  doutes  qnetl.  Oes- 
poia  paraît  limidciuent  Élever  sur  rsuttienliiâtd  de  la  note  d'oO  cet 
détails  ïontliris,  parceque,  dit-iJ,  les  éditeurs  mettent  JVoler/ii  gfné- 
rat  Lafayetu,  qutnd  une  note  est  de  Lafayelle  lui-mËaiE.  k  quEEtion 
6St  traoebâa  par  ce  passage  des  ilemoircs  de  Lafayetic,  qui  pst  bien 
évidemineot  &t  bien  incniiletlablement  de  lui.  pour  1c  coup  :  >  Dan- 
Ion,  dont  la  quittance  de  cent  mille  livres  était  dans  les  mains  ilu  mi- 
niure  Monlinoria,  demaoda  la  tCtu  de  UfayMie  :  c'était  compter 
beaucoup  sur  la  discrétion  de  Urajette  à  gardi-r  un  secret  que  Danton 
sovail  ne  lui  être  pas  inconnu.  *  (Hém.  dr  LafayelU,  t.  III.  p.  S5.)  _ 
lUaia  pourquoi  cette  diacrëlion?!  a'éorie  U.  Deipois.—  Lafayetle  avait 
répondu  d'avane«  :  <  Parce  que  c'eût  été  livrer  à  la  mort  le  ministre 
MoDlmorin.  >  Bt  cette  r<^ate,  qui  ne  parait  pal  aalitliireenlitoenaïc 
U.  Deipoia,  nous  la  tragvcDa,  noBt,  démive,  en  nom  nppelaot  osDit 
bien  d'faommea  péf ireot,  dans  ce»  joon  tarriMef,  auxquels  on  anic 
bien  moins  que  eeU  1  reproeber. 

EibU  beiMa  d'ÏBaialec  anr  l'extrême  gravllé  de  la  dédantion  'de 
Brinoli  arfirnuuit  t  qu'il  atnt  U  reçu  de  cent  mille  écua  qui  furent 
cwnptéa  à  Danton  par  H.  de  Hantmoriu  ?  ■  M.  Uespoia  demande  o4  et 
cemment  Brissot  a  vu  co  reçu,  lui  qui  n'était  pas  ami  du  ministre.' 
Mais  H.  Deapois  oublie  qu'en  mars  ilOî  Drissot  était  l'ame  du  comité 
diplomatique;  que  le  ministère  des  affaires  étrangères  était  préciié- 
meatde  son  domaine;  qa'il  eut  charge  eipreasc  d'en  fouiller  les  se- 
crets; qlia  ce  fat  de  la  connaissance  des  pièces  qui  y  étaient  conlennea 
qu'il  tira  ton  «ceuMiion  contre  le  ministre  de  L.essari;  que  la  corres- 
pondance et  beaucoup  des  papiers  de  Montmorin  lui  pa.uërent  soui 
ieajenx.  et  que,  lorsque,  dans  la  séance  du  'iô  mai  I7<J3,  il  demanda 
nu  décret  d'accuaaiton  contre  UonUnorin,  il  basa  sa  demande  sur  <  lea 
piËeea  qui  étaient  loU  aa  comilé  de  «rvailtaoee,  aoit  bb  cmité  di* 
plomaiique,  «i  bue  eeUet  qud  Itû  a*aiaiil  éli  dirsctenent  oosSéei  i 
M-mAoïe?!  {Voji  OftaHmdaBriiattur  FâxlKawei'imeiaixU^aHrt- 
cMm.)  Qnant  a  dira  qne  le  DhilGre  donné  par  Bimtot,  eaotnilleAeu, 
n'eat  paa  identiqDe  è  eeini  donné  par  tafeyetle,  aeai  airille  lirras,  il 
lândnît,  poarqne  oet  argament  e(llqiMlqiHniaw,qw  Binsaotett 
entendu  parier  du  mimt  pajernent  que  LaTayeile,  ce  qae  rien  W 
prouve  ou  même  n'indique.  Il  ne  reue  doue  plut  qu'na  moyen  de  re- 
potuier  ce  témoignage,  qni  ett  de  loeure  en  dftue,  ou  i'inulligeiie»- 
deBriaMt,ou  aa  bonne  fati  eto'eUeeqaeH.  Detpida  euaye  de  Mm 
en  diatnt  de  Briaaot  qu'il  était  ■  toat  i.  la  liiîa  teèa«rédtile  et  aaeaa 
tpenieor.  *  Haie  admettn  ea  eeoi  l'appréciatioii  du  uvaat  critique 
noueeat  impouible.  La  icrfditlilé*  de  Briatot  eût  été  de  l'idiotiuie, 
ai  elle  ebt  pu  l'amener  i  te  tromper  auruD  fait  inid  simple  que  celui 
dont  il  parle,  un  bit  purement  malérieL  Or  firitaol  avait  non-aenle- 
ment  bwuooup  d'intelllgenee,  maii  une  intelligence  trt»dâliée.  Et, 
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pour  ce  qui  est  de  l'âpiihËle  •  auez  tneniaor  •  que  H.  ïtaptni  lai  Bj^ 
pliqoo,  iwDs  irouTooï,  t'U  hat  l'avouer,  l'airêt  bien  \este.  Quelle* 
qu'aient  pu  ilre  ses  fantu  po)ftîqnet,  et  eerieg  nous  ne  les  aToiupts 
cachées.  Bristol  avait  un  grand  fonds  d'honnfitsté,  auquel  ont  rendu 
bominage  tons  ceux  qui  le  connurent.  Le  supposer  capable  devoir 
Je  aang-froid  cl  à  ce  point  calomnie  un  innownl,  en  arflrinanl  iju'il 
avait  vu  ce  qn'il  n'aurait  jamais  yo  en  effet,  c'est  arbitrairement  char- 
ger    mémoire  d'un  crime. 

Nous  ne  noua  arrùlerons  pas  anx  tiimoignagea  de  Rcedflrerel  deBo^ 
bespierre,  que  nous  n'avons  rappelés  que  comme  eonsutiBI  Une 
opinion ,  et  que  nous  sommen  loin  de  vouloir  donner  eomma  de* 
preuves:  mais  l'appréciation  de  Gamt  est  IrËSHl^e  d'SIre  pesée,  quel- 
que soin  qu'il  prenne  d'employer  la  forme  dobiutive,  car  il  ne  fKut 
pas  perdre  de  vue  que  Oarat  avait  i  Danton  une  (Migatioa  eSBenUetle, 
qu'il  Ini  était  peisoDuellement  sttaeiié,  et  qno  ks  Kgnes  repittdnites 
pltis  haut  sont  extraites  d'us  inssage  où  l'antenr  parie  de  Danton 
avec  affection,  et  l'on  ponmît  dîreaveeattadriiaaaient. 

Hais  ce  qui  lËvt,  tiélasl  uns  les  dont»,— noBtrepnnonsee  mot,~ 
tiaaii  leurs  adnaiàa,  la  10  mais  17S1,  par  Hirabean  an  comte  de 
Il  Mtnk.  Comment  H.  Detpoïs  a-l4l  pn  s'avengler  gSoéretisemenl  an 
peint  ds  suppcaer  qu'an  constatant,  dans  une  lettn  uaie  eonfîâtntklle 
i  l'Aonme  de  ta  eoiir,  JW.  de  la  Rarek,  d'une  part,  le  faltde  rai^eM 
par  Oanion,  et,  d'antre  part,  le  fait  de  aes  engagements  non 
remplis,  Hinbean  avait  tout  simplement  enteudn  jeter  1  Danton  lln- 
jnn  la  pin*  sanglanle  que  pfit  rencontrer  «a  plume,  e%t4'dire  le 
non  de  wnufu,  et  eela  pour  k  venger  d'un  article  d«  Camille  Desmon- 
[insdirigd  contre  Ini,  Mirabeau,  et  dont  il  erofiil  Danton  l'inspira- 
teur! 

-  Quoi!  Mirabeau,  voulant  se  venger  de  Danton,  n'aurait  Ironvé  rien 
de  mieux  que  de  l'insulter  en  s'écrisnt,  lui  qui  s'ttait  vendu  :  1 11 
a'esl  vendu!  >  Et  devant  qui  aurait-il  prétendu  insulter  de  la  aorte 
Danton  7  Non  pas  devant  le  public,  malt  devant  l'agent  des  ventes  de 
QSgmreu  H,  de  la  Harak?  Et  il  ne  lui  serait  pas  venu  no  mament|â 
ridéa  qa'îl  *m  pouvait  bafbner  linti  Danton,  sans  sa  Jiafouer  luî- 
iDtae,-et  sans  olbM»  papdanoa  le  manhé  l'homme  auquel  U  ala» 
dieauliIBn  vérité,  lont  cela  eat  abtolament  ioadmisuble;  et  je  m'^ 
Unna  que  IL.  Despois  ait  pn  avoir  rteou»  i  nne  OKpliiMioii  auri  ex- 
tnordilBBe,  l'ex^icaliDn  vraie  est  ti  claire  eise  prAsHrte  sa 

BAlarellBaMt.  De  quoi  t^agii-îif  Danton  a  ftit  Ikire  i  Camille — du 
moins  JUnbean  eroU  le  lavoir —  un  article  obunt  vivement  attaquas 
GlMtpaliBr  et  BeennaU,  arec  lesquels  Danton  M  oaDaè  ri'eniesAn,  et 
tUr&heaniuiiuâiiie.U-dessna,  Hirabean,  qui  estas  eootatit  deianga- 
gamenude  BunloB  avee  la  Cour,  s'indigne  de  h*  vtdr  vlsléi  de  la 
soctQ  il  eninenferear,  et  contre  la  dn^ieitAda  Danton,  et  contre  Id 
bUfSB'de  i*  Conr,  qnl  enploiesi  mal  «an  argent,  et  il  éeril  «6  froM- 
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an  comte  de  la  Harck  :  •  Danlon  a  reçu  hier  Irenle  mille  livres,  et 
j'iL  la  preuve  qne  c'e«t  lai  qnl  a  bxt  faire  le  dernier  numém  de  Ca- 
mille DesmonlioB...  (fett  onlnii.  ■  En  d  nuln»  termes  :  i  Est-ce  pour 
qu'on  Tons  SUaqneetiiD'onm'aUaqDequeYOUB  payez  les  gens?  Ceux 
qni  prennent  votre  argml  tom  trompent,  ils  vous  volent.  •  C'est  si 
^idemmentli  le  seni  delà  lettre  de  Uirabean,  qn'nn  pea  pin»  bai  î) 
ajoDie,  àpnpoideehcmiUe  livret  qn'll  doit  dtpenserdans  llntérh 
de  le  Cour  :  ■  Il  est  posuble  qne  je  les  hasarde.  Hais  an  mcdns  elles 
eontplQs  innocemmenteeméesqueleslrentemille  livres  de  Danton.  > 
asseï  clair7  Le  repTooheqne  Mirabeau  Mt  i  Danton  ne  porte 
ancanraient  sur  ce  qu'il  a  pris  dm  engagemenls  avec  la  Cour—  re- 
proclieqDi,  daiut  la  bouche  de  Hirabean, serait  le  eomUe  de  l'imbicil- 
lité,  Ini-mème  se  trouvant  dans  ce  cas  :  — lereprodte  porta  inrceqne 
Danton,  qni  a  pris  dee  engagemenls  avec  la  Conv  et  tondtA  pour  eda 
Irenle  mille  livres,  gagne  à  peu  ton  argent,  que  c'est  lui  qni  inqiin 
lesnaméKHagresûfodeOimllIe.Aprtsoela,  que  Hinbeaane  ■  none 
apprenne  pas  >  dans  aa  lettre  tout  ce  qne  H.  Despois  dtsirerait  savoir 
■nr  iM  circonstances  du  marché  en  question,  rien  de  plos  simple.  Ce 
n'ett  pas  i  <  nons  ■  que  la  lettre  de  Hirabean  est  adressée — ce  docu- 
ment était  destiné  1  ne  pas  voir  le  jour,  —  ce  n'est  pas  au  public, 
c'eeti  H.  de  la  Harck,  homme  anqual  Uirobesa  n'a  rien  ■  apprendre 
sur  ce  point.  Aussi  lui  parle-t-il  des  trente  mille  livres  reçues  par 
Danton  comme  d'une  chose  qu'ils  contiaissenl  parfailemenl  l'un  cl 
l'autre,  qui  n'est  à  prouver  ni  pour  celui  gui  écrit  ta  lettre  ni  pour 
celdi  qui  la  reçoit,  comtne  d'nne  cfaose  certaine  enfin,  et  si  certaine, 
que  de  11  vient  sa  colère  contre  la  duperie  dé  la  Cour,  qui  paye  et 
qn'on  n'en  attaque  pas  moine. 

Ici  se  place  le  mot  de  Garât  :  ■  Il  est  certain  que.  h  Danlon  eut  an 
mardié,  rien  ne  fut  délivré  de  sa  part,  et  qall  resta  fidâle  «  se*  com- 
plices les  républicains.  ■  Sauf  la  (Orme  adoneie  et  dubitative  que  l'a- 
mitié de  Carat  poar  Danloti  lui  eommendait,  nous  estimons  qae  la 
véilUestli. 

Et  c'est  précisément  ce  qui  explique  comment,  plus  tard,  le  comte 
de  la  Harck.  terivant  i  H.  de  Hercr-A^tean,  rangeait  Danton  au 
nombre  des  répubUeaiu  qu'on  s'attendait  i  voir  entrer  dans  la  légis- 
lature. 

Au  restej  et  puisque  le  nom  de  H.  de  Mercy-Argenlean  se  trouve 
sons  notre  plume,  rappelons  un  fait,  doublement  curieux  en  te  qu'il 
montre  :  d'abord  que  ce  mfme  M.  Mercy-Argenteau,  correspondant 
dn  comte  delà  Marck,  croyait,  en  I7!>3,  à  la  possibilité  di' s'entendre 
avec  Danton,  et  ensuite  que  ïltinlon,  quelles  qu'aient  pu  Etre  ses  fai- 
blesses en  cerlairips  occasions,  l'iail  capnMe.  en  d'autres  circonstances, 
du  plus  entier  disiniiiresseinenl.  On  lit  dans  les  Mémoires  du  prince 
de  Hardenberg:  •  Ala  nouvelle  de  la  traiislation.de  ta  reine  à  la  Con- 
ciergerie, le  ministre  d'Auiridie,  comte  de  Mercy,  alors  A  Bruxelles, 
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dépêcha  un  âmissaire  à  Danton  pour  l'engager  i  éptrgner  l'auguate 

viciitiii'.  s'imaKiiiaiil  nue  ce  chef  do  parti  avait  tonjonts  une  grande 
infliifiire.  Il  s'uluisiii...  Tinitefois  on  assure  qu'il  promit  soq  appni. 
et  i]ue  riii'iiie  il  ri'jcla  l'offre  d'une  soDiine  conudérable  pour  prix  d'un 
lel  Eenice,  njoiitaiit  igue  lu  mort  de  la  reine  n'était  janiaïs  entrée 
dans  calculs,  et  qu'il  rorisenlail  à  la  pTotégersaiisaiieunt'  vue  d'in- 
térêt personnel.  >  (Mi'moircs  lires  des  iiapiers  d'un  homme  d'Élut.) 

Une  dissertation  plus  approfondie  nous  conduirait  trop  loin  :  il  faul 
noua  irriier.  H.  Despois  —  et  nous  l'en  remercions  du  fond  du  cœur 
—  nous  met  hort  de  la  classe  de  ceui  qu'une  turpitude  de  plus,  df- 
coQverle  dans  la  nature  hutnaine,  inonde  de  joie.  C'est  nn  éloge  que 
nous  acceptons  sans  dilour,  sOr  qu'il  est  mérité,  et  noos  enations  élé 
heureux  de  pouvoir  partager  ce  que  le  critique  distingué  auquel  noua 
Tenons  de  répondre  préMDte  modestement  comme  ses  doutes.  Hais,  s'il 
eet  nn  âeapotisme  contre  lequel  il  nons  soit  inienlit  de  nous  mettre 
en  révolte,  c'est  celui  de  la  vérité,  telle  qu'elle  apparaît  i  notre 
conscience. 

Au  reste,  lorsque,  avec  une  tristes.'»  si  éloquente,  M.  Despois  re- 
présente Danton  entourant  sa  mfcre  des  plus  tendres  soins,  s'occu- 
panl  du  bien-èire  de  sa  nourrice,  adorant  sa  première  Temme  au 
point  de  taire  exhumer  son  cadavre  après  sa  mon  pour  l'embrasser 
une  dernitre  fois,  épousant  ciisiiile,  ~  (ani  la  vie  de  famille  lui  riait 

moment  de  le  trouliler  sur  Vrd)ii!-HH\        qui  tie  se  ^enlir^iiL  imu! 

Le  fait  est  que  la  nature  dj  Uaiiloa  était  couiposée  de  coiiliasU-s,  et 
qu'il  y  eut  dansai  vie  beaucoup  d'onilire  avec  beaucoup  de  lumière. 

Sa  mort.  ahl  quen'est-il  possible  d'écar  1er  le  souvenir  affreux  de 

M  mort,  de  celle  de  ses  amis,  de  celledu  pauvre  et  charmant  Camille, 
surtout?  Ce  que  nous  avons  dit  des  Girondins,  comment  ne  pas  le  dire 
desDantoniitestLallévolulion,  quileaiua,  portera  leur  deuil  i  jamais.» 


CHAPITRE  ONZIÈME. 


FfilE  DC  l'ÊIRS  MIPRÉME. 


Le  Comili'  lii-  y.:\ii\  piiblii-,  trioiiiphnnt.  —  Mort  clc  Condorcel.  —  Vro- 
cèâ  ds  (lli.iuiiii'iic.  —  l'.lf'jrts  do  llnlic'pierrc  pour  sauver  mtilauie 
Eliïabelli.  -  Mcsun;.^  de  sCirclù.  —  llapport  di:  Saint-Just  sur  la  pO' 
lice  fËnérala;  de  llilliud-Varemic.  Mir  l.i  politique  Ju  Comiu-.  — 
HoTlde  Dntal  d'Ëpr^mùnii,  de  Le  Hliapelipr,  dr  Tliourel.  df.  Males- 
herbflk  da  Laroitier.  de  madanie  Ëlizabeth.—  Vues  di:  Holiespierre  ; 
lon  diBcoars  du  IS  iloréal  ;  décret  par  lequel  la  Cooveulion  ntcon- 
nall  l'eKlsienee  Je  vtuo  suprême  ai  l'immortalité  de  lime. — 
Tentativ  e  d'as.^nssinat  sur  U  peraonnd  de  Gollot  dUarboïi  il  aor 
celle  de  Hobespierre.  —  Uiscoan  de  Bcdw^em,  du  1  pnliMl.— 
FËie  de  l'Être  suprSnie. 

Par  la  dt?faitc  des  deux  parlis  opposes  qui  lui  rnisaient 
obslacle,  le  Comité  de  sidut  public  semblait  avoir  acquis 
une  force  irri'sislibli;  :  un  moment,  lout  s'inclina  devant 
lui.  Dufourny,  dénonce  par  Vadïer  pour  avoir  mis  en 
doute  la  conspiration  impuldc  aux  Danlouisles,  fut  cliassij 
du  club  des  Jacobins,  à  la  snite  d'une  sortie  violente  de 
Robespierre  '.  I-egendre  déclara  lâchement  qu'il  avait 
été  le  jouet  de  Danton,  son  nmi  de  la  veille  :  il  le  trou- 
vait coupable,  maintenant  qu'il  était  mort  1  *  De  chaque 

'  Honneur,  an  11(1791),  o-  m. 
•  /Wd. 
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poinl  de  la  France  arrivèrenl  des  adri;sses  de  congralu- 
ialion.  La  ville  de  Rodez  écrivit  à  la  Convention  :  «  C'est 
donc  en  vain  que  les  enfants  des  Titans  ont  levé  la  léte, 
la  foudre  les  a  tous  renversés,  o  La  soumission  fut 
générale  et  absolue. 

De  quoi  s'agissait-il,  cependant  ï  ce  sang  que  la  Révo- 
lution venait  de  répandre,  c'était  le  sien  ;  et  elle  se  pr<^ 
scDtait  à  ses  eonemis  du  dedans  comme  à  ceux  du 
dehors  singnlièrcment  affaiblie.  I^e  Comité  de  salut 
public  le  comprit  si  bien,  qu'il  résotui  de  redoubler 
d'activité  cl  de  vigueur.  Nous  dirons  les  mesures  que  cette 
préoccupation  lui  inspira,  mars  après  avoir  consacre  quel- 
ques pages  à  compléter  le  récit  funérniri;  qui  précède. 

Condoroet  mourut  le  surlendemain  du  jour  qite  mar- 
qwtt  Ift  H»rt  de  fianlon.  -  - 

■  Nous  avons  raconlé  avec  quelle  giinérosilé  cournaieiise 
madame  Vernet  avait  recueilli  cliez  clic,  en  juillet  1 795, 
l'iUiutre  pliilosophe,  réduit  nlors  à  se  caciter'.  Après  la 
catastrophe  du  ôl  octobre,  tremblant  pour  sa  protectrice, 
3  voulut  quitter  son  asile,  u  Je  suis  hors  la  loî  ;  je  ne 
pnùJMler,  n  dit-il  à  madame Vernet.  Maie  elle:  «  La 
Contention,  monsieur,  a  le  droit  de  mettre  hors  la  l*n  ; 
die  n'a  pas  le  pouvoir  de  mettre  hors  de  l'humanité  '.  »' 

Coodorcet  dut  céder,  et  devint,  h  partir  de  ce  moment, 
l'objet  d'une  surveillance  aussi  active  que  louchante. 
Pour  endormir  les  inquiétudes  de  son  cher- prisonnier, 
en  occupant  sa  pensée,  madame  Vernet  lu  lit  supplier 
par  sa  femme  et  ses  amis  d'entreprendre  quelque  grand 
travail  :  bemrecua  inspiration  à  laquelle  nous  devons 
YEiquiim  d'un  bMea»  hittorique  det  progrèt  de  /'«prit 

■  MMiUur,  Bi  U  (17H),  a*  908. 

*  Voj.  dam  ta  nenvièiiie  Totnlbe  de  «et  onvr«ga  le  eh^itrei:  Con- 
siiiiurnideim. 

■  Biographie  de  Coadorcet,  par  F.  Ango,  dus  les  BÊmra  de  Ccn- 
dorett,  pnbliâea  pu  A.  Coadomet,  VConsua  et  F.  Ango. 
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humain' I  Condorcct  l'ôcrivil,  ce  livre  qui  respire  une 
séréniui  siiblimo,  à  Jeui  pas  de  riicliafaud. 

Cependnnl  le  bruil  des  coups  de  hiiclic  devi'iiijil  plus 
formid,ilile  de  jour  en  Jour.  lièvre  de  la  composition 
n'eiil  pas  pluiôl  abaiidonni!  Coiidorcet,  qu'il  vil  de  nou- 
veau SI3  dresser  devunt  lui  l'iinagc  du  Ijuurreau  venant 
cliorelier  sa  bienfaitrice.  Déjà  il  avait  fallu  faire  au  dûpulo 
montagnard  Mai-cos,  logé  dans  la  maison,  la  conlidcncc 
d'un  sccrt'l  qu'on  ne  pouvait  gardiT  qn'au  péril  de  sa 
vie;  et,  bien  i[nc  Marcos  si^  fût  rnonlré  digue  de  lanl  de 
conliance,  mil  doute  qu'un  ancident  ne  piit  tout  perdre. 
Condorcet  nisidiil  di^  s'eni'iiir. 

Le  I"  germinal  {(i  avril),  à  dix  heures  ilti  matin,  Il 
quitte  sa  cellule,  et,  dans  sou  ih'guisemenl  babituel, 
c'est-à-dire  en  ve^te  et  en  gros  bonnet  de  laine,  il  descend 
comme  pour  aller  causer  avec  un  localaire  qui  oeeupail 
une  pelilc  pièce  du  rez-de-L'luiussée.  Mais  madame  Vernct 
est  là.  comment  irompci-  sa  surveillance?  il  feint  d'avoir 
oublie  sa  labalïère,  d'en  ëlre  fort  eonlrai'ié,  et,  tandis 
que  madame  Verfiel  court  la  lui  chcrclier,  il  s'élance 
dans  kl  rue.  Les  cris  de  la  portière  avertirent  madame 
Veruet  de  cette  fuite  magnanime;  mais  trop  lard  :  la 
noble  femuu!  tomba  évanouie  '. 

Il  y  avait  à  l'ontenay-auji-lloses  une  maison  où  l'ami 
de  Condorcei,  l'académicien  Suard,  adendail,  retiré  dans 
sa  prudence,  la  lin  des  jours  orageux  :  ce  fui  à  la  porto 
do  cette  maison  (]ue  vinrent  fiapper,  le  16  germinal,  à 
trois  lieures  après  midi,  deux  hommes,  dont  l'un, 
Condorcct,  se  traiuait  à  peine:  l'antre  était  un  cousin 
de  madame  Vern(?t;  qui,  ajant  rencontré  le  fugitif,  s'était 
inlrépidemenl  attaché  à  lui  Au  seuil  de  la  demeure 
de  Suard,  ils  se  séparèrent,  Gondorcet  entra. 

■  (EutirMiJeCamlonxdp.  U3eill3. 

*  Ibid.,  p.  ISS. 

*  Ibid.,  p.  lia. 
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Que  se  passa-t-il  en  ce  momenlî  l'hospitalité  attendue 
fut-elle  refusée  ?  les  récils  dUTêrent.  Suivant  Beaulicu, 
H.  et  M^idame  Suard,  pour  déjouer  l'espionnage  d'un 
domestique  dont  ils  se  défiaient,  engagèrent  Coadorcet 
à  revenir  plus  tard,  lui  désignanl  une  heure*.  On 
convint  qu'une  petite  porte  de  jardin  donnant  sur  la 
campagne  et  s'ouvrant  en  dehors  ne  sernit  pas  fermée, 
et  que  Condorcet  pourrait  s'y  présenter,  la  nuit  venue. 
11  s'éloigna  donc,  emportant  les  épîtres  d'Horace,  que  ses 
amb  lui  remirent  à  l'instant  du  départ.  Revinl-il? 
trouva-l-il  la  porte  fermée?  fieaulieu  dit  qu'il  revint 
avant  l'heure  indiquée,  fut  apprçu  par  le  dangereux 
domestique,  et,  n'osant  passer  outre,  rebroussa  chemin  '. , . 
Il  erra  tout  le  jour  suivant;  le  lendemain,  acca]>lé  de 
fatigue,  blessé  à  la  jambe,  mourant  de  f^iim,  il  enlrc 
dans  un  cabaret  de  Clamart  et  demitride  une  omelette.- 
«  Malheureusement,  o  écrit  son  biograplic,  n  rel  homme 
presque  universel  ne  sait  pas.  même  à  peu  près,  combien- 
un  ouvrier  mange  d'œul's  dans  un  de  ses  repas.  A.  ia 
question  du  cabarelier,  il  répond:  «  Une  douzaine*,  m  Oh 
juge-  de  la  surprise  I  a  Vos  papiers?  »  Il  n'en  avait  pas. 
a  Qui  ôtes-voiis?  »  L'infortuné  se  donna  une  qualité  que 
ne  démentaient  que  trop  la  blancheur  et  la  délicatesse 
de  ses  mains.  Il  n'en  fallail  pas  tant:  on  le  traîne  an 
comité  du  lien;  car  lus  moindres  bourgades,  à  cette 
époque,  avaient  leurs  «  comités  de  saus-culotles.  »  Là, 
fouillé  et  interrogé,  il  ne  lit  d'autre  déclaration  que 
celle-ci  :  Simon,  ancien  dojneslique.  Or,  pour  tout 
bagage,  il  avait  un  Horace  en  marge  duquel  des  lignes 
tracées  au  crayon  et  en  latin.  Sur  quoi,  le  membre  du 

'  Deaulieu,  K^suis  hisloriqiii-s  Mir  hi  ll-i-obiUon  ,lr  France,  l.  V. 
p.  4St. 

*  Ib'd.  Cette  version,  il  faol  bien  le  dire,  n'e^t  pas  celle  que  senible 
adœelUe  Is  savaot  biographe  de  Condotcel.U.  Arago. 
>  Biographie  de  Condorcet,  par  H.  Arago,  p.  153. 
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cbfntlé  qui  l'interrogeait  lui  dit:  «  Tu  prétends'  que  la 
étais  domestique  ;  mai^  je  croirais  plutôt  que  tu  es  un 
ci-dcv.in[  qui  en  avait,  des  domestiques  '.  »  El  il  ordonna 
que  t'iriL-onnu  fût  conduit  au  district  du  fiourf;'rÉgalité, 
Tinnsftîit;  à  pied  .nu  milieu  d'une  escorte  armée,  le  inal- 
Imureiiv  Condorcet  ne  put  aller  plus  loin  que  Cbâtillon, 
où  il  lomb;i  de  déraillance.  Un  vigneron,  ému  de  pitié, 
le  mit  eu  état  de  continuer  ce  lugubre  voyage,  en  lui 
prèlant  son  clieTul.  Au  district,  on  l'empiisonn.-!  ;  et 
lorsque  le  20  germinal  {9  avril),  le  geôlier  enira  dans 
le  cachot,  il  aperçut,  étendu  sur  le  plancher...  -  un 
cadavre.  Condorcet  avait  avalé  une  forte  dose  do  puisoa 
concentré,  qu'il  portait  depuis  quelque  temps  dans  tme 
bague'. 

Ah  I  quel  serrement  de  cœur  on  éprouve,  quand  de  ce 
poignant  récit  l'on  rapproche  la  lettre  suivante  qu'en 
Ï77I)  Voltaire  adressait  au  philosophe  illustre  dont  nous 
venons  do  décrire  l'agonie:...  «  Un  grand  courtisan 
(Vojcr  d'Argenson)  m'a  envoyé  une  singulière  réfutation 
dn  Syttème  de  la  Nature,  dans  laquelle  il  dit  que  la  non- 
Vblle  philosophie  amènera  une  révolution  liorribifli.. 
Tons  ces  cris  s'évanouiront ,  et  la  philosophie  restât»,.. 
Laisses  faire,  il  est  ïmpossihle  d'empêcher  dépenser;  et 

.    Mercier.  La  ffetnwni  Paris,  t.  V,  chap.  cliiifiii. 

*  •  Ce  poison  (on  ignore  «a  nature),  avait  ^lii  préparé,  di(-on,  par 
nn  médecin  célèbre.  Celui  avee  lequel  Kapdéon  tduIuI  m  dmner  h 
mort  â  FontdnHean  avait  U  mtoe  origine  et  dklait  d^.la^.iMtiiio 
époiiue.  ■  (Hôte  ie  il.  F.  Arago.)  , 

Le  médecin  auquel  H.  Arago  fuit  allusion  dans  ce Ue  noté  est  Ca- 
ïanis,  bean-rrfere  de  Condorcet. 

Uereiar  ^tend  que,  daneson  cachot,  Condorcul  mourut  de  taim. 
<  C'eïL  lu  raison,  dit-il,  pour  laquolie  cet  événement,  qui  devait  na- 
tui-ellemetil  faire  du  brnil.  est  mli  secret  jusqu'il  ce  moment,  cl 
qui  ,1  fiiil  naître,  depuis,  l'Idée  du  poison.  ■  (\'oy.  le  Nouveau  Paris. 
t.  V.  chap.  r.nxiHii).  Voici  re  qu'on  lit  dans  Beauliea  ;  «  On  dit 
que  (Condorcet  moDrnt  de  faim  :  ce  qui  paiall  pins  certaihv  c'est  qu'il 
t'empoisonna.  •  (Voy.  Etais  AiiMWfu»  tur  la  Miolutim  ie  franta, 
t.  V.  p.  481.) 


■  pftre  Dc  l'Stre  sdphêmi.  iil 
plus  on  pensera ,  -lÉoiDs  les  boinmes  semai  maUieureux. 
Vans  verres  de  beaux  jours;  yoaa  les  ferez  :  celle  idée 
^]i*Ir  6ii  des  rokaas  *  !  a  ■ 

prédiolitm  da  patriardie  de  Ferney  ne  se  réalisa 
point,  comme  on  voit,  ponr  Gondftfeet.  Et  à  combien 
d'aulMs  TiettBKs,  prises  dans  ses  propres  rangs,  la  Râ- 
TolatioD,  en  oe  tonps-là  même,  ne  passait-elle  pas  sur  le 
oirps!  If'apdtre  de  la  Raison,  Chanmettâ;  Gobd,,qiii 
avait  mia-lMit  d'anpressemeilt  à  abdiqudr.  ses.  fonctions 
épiscopaks  ;  Bisser,  le  défenseur  de  Nantes  ;  Simond, 
l'ami  de  FÙire  d'ËglanUne  ;  la  charmante  LuGile,  voîiik 
les  noms  qw^  confondu»  avec  cen  s  de  DiUon,  de  la  femme 
d^HâKrt,  etdesdeDxGraniDiont,  surlere^stre  mortoaire 
de  celle  époque,  y  figurent  immédiatement  après  ceux  de 
Danton ,  de  Camille ,  de  Fabre .  de  Baiire  et  de  Pfailip- 
peaux. 

Au  Luzemboui^,  Cbaumelte  avait  été  d'abord  ren- 
femé  seul  dans  sa  chambre ,  où  l'on  pouvait  l'observer, 
toutefois,  par  une  chatière.  Beaulieu,  un  des  détenus,  as- 
sure —  el  cala  se  fion{oit  de  resta  —  que  le  pauvre  pro- 
cureur delà  commune  avait  Tair stupéfait*.  Lesprison- 
nien  couraient  le  oratempler  l'un  après  l'autre ,  et  l'on 
se  demadait  en  s'abordanl  r  a  Âvez-vous  vu  le  loup  *t  » 
Singulière  appellation,  appliquée  à  un  homme  d'une  phy- 
sionomie douce  et  de  manières  paisibles.  La  première 
ibis  qu'on  lui  permit  de  circuler,  il  albi  se  présenter  au 
eaSé  de  la  prison ,  où  les  brocards  ne  lui  furent  pas  épar- 
gnés. Un  des  prisonniers  loi  dit,  d'un  ton  plaisamment  so- 
lennel :  «  Sublime  agent  national,  conformément  à  ton 
immortel  réquisitoire,  je  suis  suspect,  tu  es  suspect,  il 
est  suspect...  nous  sommes  tous  suspccis.  i>  Cliaumetle 

■  Cvrrupovdaïux  entre  VûUaire  ûi  Condorett. 
'  Bwnliea,  £»a»  hiiloriqutt  lur  ta  Révolutùm  de  France,  t.  V, 
p.  SS8. 
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lui-mcmc  ne  put  s'cmpâclier  de  sourire  '.  Mais  dans  une 
pareille  cpigmmme,  quelle  douloureuse  leçon  ! 

I.e  18  germinal  (7  avril),  Legendre ,  à  la  Convention , 
avail  dîl,  en  parlant  Jo  Danlon  et  des  autres  condamnés: 
«  Une  lelire  anonyme  fjui  m'a  été  envoyée  ne  me  laisse 
aucun  doute  que  les  coupables  qui  ont  péri  sur  l'échafaud 
n'eussent  des  complices  dans  les  prisons  du  Luxembourg, 
pour  exciter  un  mouvement.  ïii  remis  au  Comité  de 
salut  public  cette  lettre,  d&ns  Inquelle  des  hommes,  se 
disant  patriotes,  flattaient  mon  amour-propre,  mon  am- 
bition ,  et  m'invitaient  à  in'armer  de  deux  pistolets  et  à 
assassiner  dans  le  sein  de  la  Convention  Robespierre  et 
Saint-Jusl  »  Une  lettre  du  même  genre  avait  été  adres- 
sée à  Bourdon  (do  l'Oise)*.  Quant  aux  instigateurs,  aucun 
nom  ne  fui  prononcé. 

Si  ces  indices  se  rapportaient  au  projet  de  conspiration 
dénonce  par  La  Ilot  te,  c'est  ce  que  le  Comité  de  salut  pu- 
blic crut  jieut-éiro,  dans  sa  terrible  impatience  de  trou- 
ver lies  coupables  ;  mais  c'est  ce  que  rien  ne  démontre  ; 
et  en  ce  qui  toucbc  le  projet  de  conspiration,  s'il  n'est 
pas  prouvé  que  ce  fut  ime  invention  meurtrière  du  Co- 
mité de  salut  public ,  il  ne  l'est  pas  davanlage  que  ce  fut 
quelque  chose  de  véritablement  sérieux.  De  la  part  de 
Lucile  Desmoulins ,  le  désir,  bien  naturel,  de  sauver  son 
mari  coûte  que  coûte,  et,  de  la  part  de  Uillon  ,  certains 
épanchemeiits  frivoles  auxquels  son  étal  habituel  d'i- 
vresse '  ne  permettait  pas  qu'on  allacbàt,  une  importance 
l'éelle ,  tout  se  réduisait  à  cela  ,  même  au\  IcrLiies  de  la 
dépusilioii  de  L^iIIuUl' ,  en  la  ^upj)u^ai)[  vériilique. 

Bi';iulii;u,  Estais  liisloi  ùjucs  sur  la  llcvoiiilimi  ih-  Frnnce,  p.  3,>9. 
'  [l<'po»se  lies  membres  des  aneiens  Coinil^s  aux  imputations  de  Lau- 
roil  lecoinire,  p.  110  i  BU.  Aitl.  lie  (1097-8-9).  (BriKiAJru- 

'  llid. 

*  Beaalisn  ,  Ettait  hUloriipia  mr  ta  hévelulion  de  France,  T.  V, 
p.  S87. 
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Il  est  jnste  d'ajoulcr,  cependant,  que  le  complot  dé- 
noncé ne  fut  pas. aussi  chimérique  qu'on  l'a  prétendu, 
s'il  en  fant  croire  Beaulteu,  qui  étail  alors  dans  la  prison, 
et  dont  Toici  les  propres  paroles  :  «  Quelques  révolu- 
tionnaires ,  partisans  de  Uantun ,  élnieni  sans  doute  ca-* 
pables  de  (enter  un  coup  audacieux  ;  mais  las  autres 
prisonniers  ne  se  seraient  jamais  réunis  &  eux.  Ils  les 
méprisaient,  les  détestaient  et  les  auraient  pluUtl  dé- 
noncés.» Dans  les  environs  du  mois  d'avril  1794,  «  ces 
détenus,  dont  quelques-uns  membres  du  club  des  Corde- 
lière,  eurent  effectiveuient  «les  intelligences  avec  leurs 
amis  do  cette  sociélé,  qui ,  à  im  signal  donné ,  devaient 
fiiir«  une  irhiptiun  dans  In  prison  ,  avec  la  portion  de  la 
papnlace  qui  était  à  leur  disposition  '.  » 

Toujours  est-il  que  là  fui  le  point  de  départ  du  procès 
intenté  h  Sillon,  i  Simond  el  à  Lucile  Desmoulins. 
Hais,  cette  fois  encore,  des  personnes  appartenant  h  des 
catégories  diverses  et  prévenues  de  délits  très-difTérenls 
se  trouvèrent  enveloppées  dans  un  mémo  acte  d'ac- 
cusation :  témoin  la  veuve  de  Camille,  qui  comparut 
devant  le  Tribunal  révolutionnaira  à  c6lé  de  ta  venve 
d'Hébert  1 

Le  procès,  commencé  le  2i  germinal  (10  avril],  se 
termina  le  24. 

-'  Dillon  avoua  qu'il  avait  écrit  à  Luùlo  :  a  Femme  ver- 
tueuse, ne  perds.pas  courage;  Ion  alTaira  et  la  mienne 
smt  en  bon  train.  Bientdt  les  coupables  seront  punis,  et 
les  innocrals  Iriomphwont  *.  »  11  déclara  aussi  avoir  4lît 
que,  «les  journées  de  septembre  se  renouvelaient, il 
était  du  devoir  d'un  homme  courageux  de  défendre  ses 
jours  *.  Accusé  d'avoir,  h  la  nouveUo  du  10  août ,  exigé 

'  Emois  hisloriqiin  sur  ta  névolulion  de  France,  t.  V,  p.  288  et  389. 
•  Procès  de  i:hMmelte,  Dillon,  etc...  llUt.  pari.,  l.  XXXII,  p.  i&S. 
■  IKd..  p.  357.—  Ces!  par  erreur  que  H.  Hiohelet  met  cet  puole* 
dani  la  Iwiiclie  de  LiwUe.UeuMidini.. 
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de  SOS  Ireupes  le  gorincnt  de  fidélilé  au  roi ,  il  répondil 
que  de  faux  rapports  l'avaient  trompé  '. 
.  L'attitiido  de  Chaumiïlte  ne  fut  pas  sans  noblesse. 
<c  Mon  intérâl  pour  Clootz,  dit-il,  augmenta,  lorsqu'il 
m'appiil  avoir  décidé  Gobel  à  ne  recannaitr«  d'aulre 
culte  que  celui  de  la  raison  '.  »  Comme  on  lui  imputait 
d'avoir  exercé  tyranniquement  ses  rendions  municipales, 
enlravé  l'arrivage  des  subsistances,  et  favorisé  t'idée  de 
pillage,  il  refusa  de  repousser  des  inculpaliuns  de  ce 
^enre,  les  estimant  trop  basses  pour  l'occupeF.  «  Mès 
fonctions  ont  été  publiques,  fît-il  observer  atec  nn-ciino 
dédaigneux  ;  c'est  à  la  saine  portion  du  poo|lle&.tDeiiH 
ger'.  »  Dumas,  qui  avait  remplacé  Harmum  flamBO 
président  du  Tribunal  révolutioonaîre,  DU  npnKfawà 
Cbaumetle  de  n'avoir  fait  fermer  les.  égKses,  pandast 
qu'il  poursuivait  les  ûlles  de  joie,  que  pour  ameutar  an- 
tre Ia  République  les  Uberlins  et  les  dévots  :  ialeppvét»' 
lion  calonmieasa.  renouvelée  de  Camille  DeamaulHu; 

C'étÉÎt  aussi  Camille  Desmonlins  qnî,  à  la  snite  de 
Robespierre,  avait  aDaquéGoboli  en  taxant  sa  dénnsBÎoti 
d'ëvéque  de  Iflche  hypocrisie,  et  en  d^lssanl  de"'1a 
sorte  sn  conversion  révolutionnaire: 

Celte  imputation  de  mauvaise  foi  fut  reproduite ,  à  ,1'au- 
dionce  par  un  des  jurés,  Renaudïn*.  C'était  égarer  la 
justice  dans  la  voie  des  bypotbèses.  Tout  ce  qu'à  l'égard 
de  Gobel  des  révélations  ultérieures  pemélteat  deidire, 
n  même  l'on  y  peut  araïroenBanoe,  c'est.qu'en  6rae  de 
la  mort  il  redevint  préire,  et  envoya,  de  la  Concier- 

•  Voyez  le  procâ»,  0ftt.  iMrl.,  U  mil,  p.  m 
*lbut,f.W.                     ■  ■  ■  -  '  < 
»  Ibid.,  p.  200,   ■ 

'  *  -<Voy.  1«  tt'  Il  An  ruiu!  «mblic^j—  Golkeiim  dwHMonir,  etc. 

*  V07.  le  ptooti,  0111.  jiarl.,  t.  XXXtl,  ^  38S.  "--  : 


Digilized  By  Google 


gerie,  A  Lolbringer,  un  de  ses  Ticaireri,  bs  'MAfemoh 
écrite,  accoinpagnéa  d'un  billet  oû  il  soltidUJt  hnmble- 
moatflon  abBolulion  ^.  Quoi  qa'il  «  mU,  Podquler  ï!n- 
riUftOMnlait  en  raecustni  d'avoirvoulD,  de  concert  àVec 
Cbmaietta  el  GlooU,  effacer  tonte  notion  de  la  Dninilé. 
fitaiirce  lè,  d'ailleurs,  un  motif  de  demander  sa  UteT  Et 
la  Rivolntion  ponraii^Ée  tranafenner  l'atliéisme  en 
crime  capital,  sans  réirogra'der  juaqu'aor  lAiÔbres  du 
moyen  ége ,  sens  se  traîner  ser  les  traces  sanglantes  M 
L'Ii^Hiskion.  Fouqnier-Tinvitle'anrait  dft  mieux  se'Boa- 
voiîrdea  paroles  de  Robespierre  dans  sn  fameuse  attaque 
entre  les Uëbertîsleii :  «Tout  philos<^he,  tout  tndifidn 
peatadoplar,  relaiirQiMUtàralliéisme,  l'opinM  qu'il  loi 
plaira.  Quiconque 'voudrait  lui  en  faire  im  crime  est  un 
insensé*.  »  âu  reste,  racausalion* intentée  â  Gobel  ne 
porta  pus  seulement  sur  ses  rapports  srj^ihSs  avde  -lit 
faction  d'flébert  ;  il  est  i  rendre  compte  de  o^lainei 
dilapidations  commises  par  lui  et  son  neveu  dana  te  éU- 
twu  de  Perenlmy  ;  et  l'on  eut  certes  droit  de  trouver 
insuffisante  une  explication  présentée'  en  ces  lembs-t 
«  Mon  neveu  et  moi  avions  saorilié  notre  fortune  pour 
procurer  la  liberté  aux  habitants  de  Porentruj;  les  dé- 
pouilles du  cbdteao  nous  appartenaient  bien  lé^timc- 
ment  à  titre  d'indemnité  *.  » 

-  Cest  à  peine  si  Lneile  Desmonlins  fut  intern^.- 
De  -quoi 'l'accuser,  en  tffet,  sinon  d'av«ir  aimé  son 
tnui  sous  la  bâche,  avec  toute  l'intrépidité  eL  teut  le 
défduement  d'an  noUe  cœur?  Elle  no  leva  pas  leS'Téin, 
ne  msnifeata  ni  orainlOf  ni  eapénince,  et  attendit  modes- 

'  Annales  eceUsiastiquti ,  t.  111.  p.  tG6.  (Letlre  de  H.  'Loitaringer, 
ilu  11  mars  1737.)  ,    .   .  .    .         ..  ,  i 

■  Vny.  le  discours  prononcé  par  Robespierre,  dw>lk  séiDn  ÉBt 
Jacobins.du  31  Dovembre  1793.  '  <* 

-I»  V«it.  la'pnMdB'<CbaniBa|te.  PiU)Hi.«iB,.aiititMri.,kXXIII' 
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tement  son  arrêt.  Le  jour  méine  dn  jugement,  là  venve 
d'Hébert,  se  trouvant  près  d'elle  au  greffe  de  la  Concîcr' 
gerîe,  lui  dit  :  «  Tu  as  bien  heureuse,  toi  ;  il  n'y  a  pas  eu 
hier  oonlreloi  uneseule  déposition....  Ta  vas sârdr  sans 
doute  par  le  grand  escalier,  et  moi,  je  vais  aller  h  l'ôeba- 
faad  '.  »  Épouses  et  amantes,  elles  n'étaient  coupables 
ni  l'une  ni  l'autre  au  tribunal  de  la  consdence  humaÎDe,, 
et  cependant  toutes  les  deux  périrent.  Oui,  cette  barbare^ 
inutile  et  l&obe  immolation  des  Temmes,  voilà  ce  qui, 
dans  la  Révolution  française,  restera  la  tache  ihellfo- 
sable! 

Sur  vingt-six  accusés  dont  se  oomposait  la  foomée^ 
dix-neut  furent  condamnés  à  mort  et  sept  acquittés  *.  De- 
même  que  l'ancien  prêtre  Gobel  mourut  après  s'être  con- 
fessé par  écrit,  l'anciffli  courUsan,  Arthur  Dillon,  mo&rut. 
eu  criant;  Fioe /«rot/ QuantiLudleDesmoulins, avant 
d'aller  à  l'échabud,  elle  aviùt  écrit  k  sa  mère  ce  billet 
d'une  simplicité  et  d'une  douceur  admirables:  «  Bonsoir, 
ma  chère  maman.  Une  larme  s'ét^appe  de  mes  yeux  ;. 
elle  est  pour  toi.  Je  vais  m'endormir  dans  le  calme  de- 
l'inoocence  *.  » 

Qui  le  croirait?  Après  ces  horribles  exécutions,  et 
comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  sang  versé,  Tallien 
proposa  de  donner  une  activité  nouvelle  aux  mesures 
contre  les  suspects.  Mais  Robespierre  l'interrompit,  dé- 
clarant ijue  cen'étaitpBs  les  suspects  qu'il  fallaitcraindre,. 

'  Dfposilioii  Je  Thlerriet  Crandpré,  dans  le  pmcts  de  Fouquier- 
Tinïille. 
'  llisl.lir:rl..  t.  XXXII,  p.  m. 

'  Essai  sur  la  v\c  de  CamilU  Desnioiilins,  par  M.  MaEloii. 

H.  Mallon  mel  dans  la  lioiiche  (le  Uicile,  au  moment  du  Jugement, 
des  paroles  violentes  et  emphatiques  dont  naai  n'avons  ]ia^  cru  de- 
voir tenir  compte,  non-seoletnent  parce  qu'il  n'en  est  pas  trace  dans  le 
compte  rendu  oMciel,  mais  parce  qu'elles  ne  s'accordent  pas  avec  ce 
<pifl  Thierneltinndpré,  témoin  sympathise  et  témoin  oculaire,  dit - 
de  l'aUittide  de  l'accniée. 
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qa'il  5  avait  des  hommes  plus  dangereux....  Tallien  se 
tnt'. 

'  Si  Robespierre,  dans  le  Gomilé  de  siilut  public,  inter- 
céda en  faveur  de  la  veuve  de  Camille  Desmoulinii,  c'est 
ce  qu'an  ignore,  ceux  des  membres  du  Comité  qui  firent 
le  9  thermidor  ayant  eu  intérêt  à  cacher  tout  ce  qui  était 
de  nature  h  honorer  la  mémoire  de  leurs  victimes.  Nais 
Toici  un  fait  qui  porte  avec  lui  son  commentaire. 

Robespierre  avait  été  le  camarade  de  collège  de  Ca- 
mille, il  avait  de  l'affection  pour  la  femme  de  son  ami, 
et  bien  des  fois  il  avait  tenu  leur  enfant  sur  ses  genoux  '; 
on  peut  donc  croire  qu'il  lit  des  efforts  pour  la  sauver, 
s'il  est  vraî  qu'il  en  ait  fait  pour  sauver  madame  Eliza- 
beth,  dont  tout  concourait  à  Vétoigner  et  dont  il  y  avait 
alors  danger  à  prendre  la  défense.  Or,  qn'on  lise  le  pas- 
sage suivant,  extrait  de  l'ouvrage  du  rojaliste  Beautieu  : 

«  Madame  Ëlizabeth  fut  comprise,  sans  aucune  espèce 
de  distinction,  dans  une  fournée  de  cinquante  malheu- 
reuxqueloTiibunalrévoInlionnaire  envoya  jtl'écbafaud... 
Robespierre  passait  souvent  le  soir  à  la  boutique  du  li- 
braire Maret,  établi  h  i'«itrée  du  Palais-Royal.  C'était  là 
qn'on  venait  se  dire  h  l'oreille  les  événements  du  jour. 
Lorsque  les  nouvellistes' s'étaient  retirés,  Robespierre 
laissait  sessatelliles  à  quelque  distance,  se  présentait  chez 
Harel,  et,  en  feuilletant  quelques  livres,  lui  demandait 
ce  qu'on  disait  dans  le  public.  Le  jour  que  madame  Ëliea- 
belh  fat  exécutée,  il  vint  &  la  boutique,  accompagné  de 
H.  Barère,  et  demanda  sur  quoi  roulaient  les  conversa- 
tions, a  On  murmure,  on  crie  contre  vous,  lui  dit  avec 
a  franchise  le  libraire  :  on  demande  ce  que  vous  avait  fait 
«  madame  Ëlizabeth,  quels  étaient  ses  crimes,  pourquoi 

'  BanliM,  BmU  historiqaet  nr  la  Biwtaiiui  de  France,  I.  VI, 
ptge  4. 

*  GaU«  siKODiUnee  m  Itonve  rappalte  dnu  «ne  l«Mrs  de  midime 
D«ple«is,  publiée  par  H.  Hallon. 
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«  rem  atgz  envoyé  à  l'échafaud  celle  innocente  el  veN 
«  taeuse  personne. — Eli  bien,  dil  Robespierre  en  s'adres* 
((  sant  à  Barère,  tous  l'entendez,  c'est  toujours  moi...  Je 
«  vous  garantis,  mon  cher  Maret,  que,  loin  d'être  L'nu- 
«  leur  de  la  mort  de  madame  Ëlu^lb,  j'ai  voulu  la 
«  sauver  ;  c'est  ce  scélérat  de  Collot-d'Hcrbois  qui  me  l'a 
«  arrachée  '  ■  » 

L'exécution  de  ChaumeUc  débarrassant  le  Comité  de 
salut  piiblii:  du  dernier  obstacle  qu'il  pAL  craindre  dans  le 
camp  même  de  la  Révolution,  toute  son  attention  se 
porta  sur  les  conlrc-révolulionnaires.  l'our  les  combaUre 
avec  plus  d'cnsemLIc.  diverses  mesures  furent  prises, 
dont  la  première  consista  dans  l'abolition  des  ministères. 
A  leur  place,  on  inslitiia,  sur  un  rapport  de  CarnoL, 
douze  commissions  entre  lesquelles  tout  le  matériel  de 
l'administration  fut  partagé  non  qu'un  tel  arrangement 
parût  de  nature,  soil  à  accélérer  la  marche  des  alTaires, 
soit  à  rurtificr  le  pouvoir;  mais  il  avait  i'avanlagede  fer- 
mer la  bouche  à  l'opposition  parlemenlaii'c,  qui,  dans  ce 
qu'elle  appelait  l'institution  monarchique  des  ministères, 
avait  trouvé  matière  5  tant  d'attaques. 

On  s'occupa  aussi  d'organiser  la  police  générale,  et, 
d'abord,  de  purger  Paris  de  tous  les  malveillants  qui  s'y 
étaient  donné  rendez-^vous ;  car,  aux  yeux  du  Comité  de 
salut  public,  Paris  était,  selon  lu  mot  de  Couthon,  «  la 
place  forte  de  la  Etépubliquo  '.  n  II  y  eut  à  ce  sujet,  au 
sein  du  Comité,  des  débats  qui  durèrent  plusieurs  jours  *. 

■  Bcsulieu  donne  ce  fait  comnie  l'ajant  entendo  pliitieors  Totinr 
conter  au  Jibnlre  Harel  lui-mfme.  Voy.  Euaii  hiiUriqiut  tur  la  lti~ 
voluiUm  de  France,  t.  VI.  [Noie  de  la  page  10.) 

Hadamu  ÉlizatMiti  tnt  GOndamnée  i  mort  I«  3]  Borâil  (10  lAai). 
Voy.  le  HmiUur,  an  U  (1TS4},  b*S». 

'  Voy.  le  Moniteur,  m  II  [iW],  vf  lU. 

'  Ibiit.,  n*  208. 

*  Vo;.  ledisconndeCoDtboo,  danslatétim  àa  Sigarmlail.  Jf»- 
nfteur,  tn  11  (17U),  n*  MS. 
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Mais  enfin  il  fui  convenu  qu'on  proposerait  à  la  CDaven* 
lion  un  (léoreL  portant,  entre  autres  dispositions  rigou- 
reuses : 

«  Les  prévenus  do  conspiration  seront  traduits  de  tODS 
los  points  de  la  Bépubliipiu  au  Tribunal  révolutionnaire 
à  Paris. 

<i  Des  commissions  populaires  seront  établies  pour  le 
15  floréal. 

«  Aucun  ex-noble  et  aucun  étranger  appartenant  aux 

pays  avec  lesijuels  la  République  est  en  guerre  ne  peut 
habiter  Paris,  ni  les  places  fortes,  ni  les  villes  maritimes 
pendant  la  guerre.  Tout  noble  ou  étranger  dans  le  cas 
ci-dessus  qui  y  sera  trouvé  dans  un  mois  est  mis  hors  la 
loi. 

«Si  celui  qui  sera  convaincu  désormais  des"êlreplainj 
de  ta  Révolution  vivait  sans  rien  faire,  cl  n'était  ni  sexa*- 
génaire  ni  infirme,  il  sera  déporté  à  la  Guyane.  Ces 
sortes  d'afféires  seront  jugées  par  les  commissions  popu- 
laires. 

-  «  Le  séjour  de  Pïiris,  des  places  fortes,  des  villes  mari- 
timcs,  est  interdit  aux  généraux  qui  ne  sont  point  en 
activité  de  service    »  . 

'  A'  èes  mesures,  nées  d'un  esprit  de  défiance  qu'avait 
enfanté  lui-mëmerexcès  du  péril,  s'enjoignaient  d'autres 
d'un  caractère  bien  différent  et  qui  avaient  pour  but  de 
couper  court  aux  abus  d'autorité,  de  réprimer  l'arbitraire' 
ou  l'insolence  des  agents  du  pouvoir,  d'encourager  le 
commerce,  do  protéger  l'industrie,  d'anihner  la  drcula- 
lim  et  d'einpëcber  toute  atteinte  ii  la  bonne  foi  pu- 
blique'. 

Sainl-JuBt,  cha;^  du  rapport,  y  d^loya  son  âme  avec 
une  candeur  austère.  Il  s'éleva  sans  jnénagement  contre 

>  Vof.  k^ltMllw,  U  il  {I7U},  le  307. 

*  m  •   ■  ,        .  ■ 
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quiconque,  dans  la  sociél«,  représcntaîL  un  vice;  il  eut 
pour  peux  qu'il  nomma  «  les  corniplcurs  du  commerce  » 
des  paroles  aussi  méprisanlea  que  pour  les  suppôts  de  la 
monarchie  ;  il  man]iia  de  la  mdme  lliilriïsurc  k's  mauvais 
sci'vilciifs  di;  la  Jlépublique  ni  se*?  ciiiitiiiiis  dÙLhiri's.  Un 
passafTC  de  son  discours  quu  couvi'ii  uiil  di;s  ;qi|ihiuiiLssu- 
mcnls  LiuiiniiiiDS,  fui  celui  où  il  li'iujait  li!  purirail  d'un 
homme  rrri)luliohniure  : 

«  Un  lioninii:  révoliilltiiniaire  i^st  iiillexililc,  mais  il  est 
sensu,  i'nig.il  t'i  siiii|iln;  il  n'^ifliclic  pas  le  liiKc  d'une 
fausse  muJesiic;  il  usl  l'iiiH'iiii  di!  tout  niûn£Oi!{,M,  de 
louli:  iiidiilguncn,  do  louir  alTocialion.  (^omme  son  but 
est  de  voir  triompher  t:i  Iîé\ohilion..,,  il  ne  Toulragc 
jamais,  il  l'éi'laire,  el,  jaloux  de  sa  purelii,  il  s"ol)serve 
quand  il  parle,  (lar  respect  pour  elle.  Il  prétend  moins 
être  l'égal  du  l'aulorité  ijuï  est  la  loi,  que  l'égal  des 
hommes,  el  siirlotiL  îles  malheureux....  11  croit  que  la 
grossièrclé  est  une  marque  de  Irompcrie,  et  qu'elle  dé- 
guise la  fausselé  sous  r<.'inporlonu'nt.,..  Il  eslinlrailable 
aux  mécliaiils,  mais  il  est  sctiL-ihle.  Il  poursuit  les  cou- 
pables et  défend  l'innocence  devant  les  IrihunauK... ,  I,a 
probité  n'est  pas  une  Ihicsso  de  l'esprit,  mais  nue  qua- 
lité du  cœur.  Marat  élail  doux  dans  son  mi'nage,  il  n'c- 
pouvaulail  que  les  Iraîuvs.  .lean-Jacqiics  llousscau  élail 
un  révolutionnaire,  el  n'él.iil  pas  ill^^olent  s;his  diiule. 
J'en  conclus  qu'un  bonime  révolutionnaire  est  un  héros 
de  bon  sens  el  de  ]uobilé'.  » 

C'est  ainsi  que  Sainl-Jusl  gourmandait  celte  fraction 
du  parti  révolutionnaire  qui  compromettait  par  le  déver- 
gondage de  ses  paroles  et  de  ses  mœurs  le  culte  des  idées 
nouvelles. 

Quant  au  gouvernement  révolutionnaire,  l'orateur  dé- 
clara bien  haut  qu'il  signiGait,  non  la  guerre  et  l'élal  de 

*  Moniteur,  an  11  (179*),  n'  307. 
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conquête,  mah  \g  (laïsngc  du  mal  an  bien,  de  la  corrup' 
lion  à  lu  prubili:'.  11  avail  été. terrible,  ce  passage,  com- 
ment le  nier  :  «Mais,  s'ocriaSaint-Just,  que  serait  devenue 
une  République  inilulgenlc  contre  des  ennemis  fiirieuxî 
Nous  nvniis  opposé  le  glaive  au  glaive,  et  ta  Répulilirpie 
est  feintée  :  tlle  est  sortie  du  sein  des  orages  :  cette  ori- 
gine lui  est  commune  avec  le  monde,  sorti  liu  cbaos,  el 
avec  Tbomme,  qui  pleure  en  uaissnnt'.  » 

Les  conclusions  du  rapjioil,  adnplées  d'alionl  sans 
autre  modification  qu'un  aTiiciutemcnt  relalif  à  la  durée 
du  délai  accordé  aux  lu^bies  el  aux  élraufirrs  pour  quitter 
Paris,  dcviureut,  lie  !a  part  du  Comiti',  l'ubjel  d'un  nou- 
vel (txamen.  Uaus  la  preiuièi-e  réilaelion,  une  exception 
avait  été  faite  en  faveur  des  ouvriers  étrangers  employés 
à  la  fabricaliou  des  armes,  el  des  étrangères  mariées  à 
des  patriotes  français,  L'ne  étude  plus  approfondie  de  la 
question  amena  le  gouvenieiuent  à  rccouriaitic  i^i'il  l'ai  - 
lail  élargir  le  cadre  des  exceptions,  cl  y  coiupieinirr  les 
ouvriers  étrangers  vivant  du  travail  de  leurs  mains  aiilé- 
rieurcment  à  la  présente  loi,  les  femmes  nobles  mariées 
à  des  non  nobles,  les  enfants  au-dessous  de  quinze  ans 
et  les  vieillards  au-dessus  de  soixante-dix.  D'nu  autre 
côté,  le  délai  d'un  mois  parut  trop  long  et  fut  réduit  à  dix 
jours.  Le  déciet  passa,  ainsi  amendé', 

Sur  la  motion  de  Coulbon,  retirée  par  lui-même  le 
lendemain*,  il  avait  été  décidé  que  la  loi  qui  chassait  les 
nobles  de  Paris  serait  appliquée  aux  anoblis  par  charges. 
Tallien  demanda  le  maintien  de  celte  clause,  déclarant 
indigne  de  toute  faveur  «  quiconque  avait  voulti  sortir  de 
ta  classe  du  penpte'.  »  Hais  Robespierre,  parlant  au  nom- 

•  Voy.  iB  Momuur,  un  U  <1794),  n'  SOT. 

■  m. 

•  im.,  n*  308. 

•  Ibid.,  p.  210. 

»  /wa.  .  - 


DigteBaby  Google 


453  niSTOinE  de  la  rëvolution  (1794). 
du  Comité,  fit  observer  ([uo,  parmi  les  charges  aiixquvileit 
l'ancien  ré^'ime  aviiil  allaclic  un  lilre  île  noblesse,  beau- 
coup ri!pori(laie[U  à  îles  fonctions  utiles,  et  tju'on  risi]uait 
de  rendre  la  loi  ineiiicutabli:  on  lîloudant  sus  rigueurs  à 
un  trop  grand  nombre  de  personnes.  «  On  pool,  ajonta- 
t-il  iimèrcment,  se  donner  i'avantagc  d'une sovijrilé  appa- 
rente contre  les  ennemis  du  peuple;  mais  le  devoir  de 
qui  l'atinc  vérilablument  est  de  le  servir  sans  le  flaltor.  )> 
La  Convention  fut  de  cet  avis 

Quelques  jours  nprès",  Itiil.iud-Varennc  exposait  la  po- 
litique que  le  Comité  de  saint  pnhlii:  se  proposait  de 
suivre,  politiijiie  qu'il  !innon<,'a  devoir  être  basée  sur 
la  justice.  lU'Slail  à  expliquer  le  sens  de  ce  mol  suprême! 
(I  La  justice,  dit  Billaud-Varenno,  est  dans  le  supplice  de 
Manlius,  qui  invoqua  en  vain  trente  vicloiivs,  elfacées 
par  sa  Iraliison'.  »  Toril  son  discours  était  sur  ce  ton  de 
hauteur  cl  d'inllexibililé.  «  Malheur,  ajouta-t-il,  malheur 
à  ceux  pour  qui  le  règne  di;  la  justice  devient  un  signal 
do  stupeur!  '  »  Une  politique  qui  eût  fait  plus  large  la 
pari  des  infirmités  humaines  el  mis  les  torts  en  balance 
avec  les  services,  eût  certainement  été  prcfcrahlG  au 
.point  de  vue  philosophique;  mais  ce  n'est  point  celle-là 
qu'il  faut  s'attendre  à  voir  triompher  dans  les  temps 
d'orages.  Aussi  l'ùprc  langage  de  Billaud-Varenne  n'é- 
lonna-t-il  personne.  El  du  reste  il  émit,  avec  une  élo- 
quence puisée  aux  sources  d'une  conviction  forte, 
des  vérités  dont  l'imporlance  s'étendait  bien  au  delà  des 
nécessités  de  l'heure  présente,  comme  lorsqu'il  dit,  en 
rappelant  combien  les  généraux  viclorieux  avaient  été  fu- 
nestes à  la  liberté  :  «  Le  gouvernement  militaire  est  le 
pire  après  la  théocratie,  plus  funeste  seulement  parce 

•  Moniteur,  an  11  11704).  n*  310. 

■  Séance  de  la  convention  du  1"  floréal  (30  ivril). 
>  UmiUuT,  p.  SIS. 

*  Ibii. 
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elle  s'enracine  jusqu'au  fond  dos  consciences,  elquc 
SCS  viclimcs  sonl  ses  séides....  Quand  on  a  douze  armées 
sous  la  Icnlc,  <;e  n'est  pas  scnlemL'nt  Icsdéfeclions  qu'on 
dori  craindre  et  prévenir  ;  l'influence  militaire  et  l'ambi- 
fion  d'nn  chef  entreprenant  (jui  sort  lout  h  coup  de  In 
ti^esontdgalemenl  h  redouter  :  l'histoire  nous  apprend 
(ine  c'est  par  là  que  tonles  les  républiques  ont  péri'.  » 
La  France  n'ayant  pris  les  armes  que  pour  la  défense  de 
ces  principes,  il  convenait  de  le  proclamer  de  façon  à  être 
cntemlu  de  la  lerre  entière,  et  c'est  eu  que  Uillaud-Va- 
rcnne  fil  en  ces  termes  ;  «  L'expérience  siècles  nous 
a  sufTisammenl  montré  qu'un  ]>cuple  f;iierrier  apprfitc 
pour  lui-même  le  joug  qu'il  impose  aux  autres  nations, 
la  soir  des  conquêtes  oovre  l'âme  h  l'amliilion,  à  l'ova- 
ficc,  à  l'injustice,  à  la  Térocité,  passions  qui  transforment 
tôt  ou  lard  le  petit  nombre  en  ilominalcurs  et  le  surplus 
en  esclaves'.  »  Le  résumé  fut  qu'il  fallait  coniprirner 
d'une  maiu  vigoureuse,  au  dedans,  les  ennemis  de  la  Ré- 
publique, cl  conduire  la  guerre,  au  dehors,  de  manière 
à  vaincre  l'Europe  en  surexcilant  dans  l'ftme  du  soldat 
toutes  les  passions  généreuses,  et  en  évitant  de  donner  le 
Bnbtcou  à  franchir  à  quelque  muivcau  César,  1-e  déei'et 
rendu  par  suite  de  ca;  rdpjiorl  fut  n'digé  '■ous  IViiijiire 
d'une  idée  qui  eût  pu  paiailre  ]>uérile  îi  l'urec  d'or^'iieil 
si  tant  de  triomphes  ne  l'eus^cnl  cNiiliquée;  il  supposait 
à  la  Convention  le  pouvoir  de  disposer  snuvfraiiicment 
tic  la  victoire  :  «  ba  Convention  iintioii;de  dériare  qu'ap- 
puyée sur  les  vertus  du  peuple  frauijais,  elle  fera  triom- 
pher la  Ili'jiiililiiiue  iléuioi;ratiipic,  et  punira  pans  pilié 
tous  ses  eriDfiJiis'. 

Sans  pitié!  Celte  dure  parole  annonçait  la  continuation 
4le  la  Terreur;  et  l'erfet  ne  suivit  que  trop  tôt  la  menace. 

■  MoniUar,  m  li  n*  «9. 

>  lUd. 

t.  i.  n 
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iCKpiriLiL'iiil,  l.i:  ClKipcliLT,  Tlioiirel,  Mateshcrbes,  La- 
vûisiiT,  Mniinme  Kli/abclli,  furent  successivement  Iraicics 
;'(  l'éL-hafaiHl'. 

D'Kprciiiéuil  cl  LeCJinpcliiT.  pnneiiiisdans  l'Assemblée 
conslîluaiile,  su  vovaîenl  irKiinkiiiiiil  acciisi's  du  même 
crime.  Sur  la  cliarivlle  qui  les  t'oiidui.-ait  l'un  et  l'autre 
ù  la  mort,  ils  écliaiigèrenl  les  jioij^uantes  |)Limles  que 
voici  :  (i  Monsieur,,  dit  d'Épréméuil  à  bon  compagnon, 
l'on  nous  donne  un  lerriblo  proWcnie  à  résoudre.  —  Le- 
quel? —  C'est  desavilir  auquel  de  nous  deux  s'adresse- 
ront le^  liiiécs.  —  A  Lous  li's  deux',  n  Tous  les  deux,  en 
efi'el,  ils  avaieni  d'aljiu'il  !-i;r\i,  puis  combattu  la  Révolu- 
lion  :  le  |>remi(i,  lies  i'orij^ine  et  avec  audace,  le  se- 
conil,  plus  lard  el  par  des  voies  soulerrainca.  Ils  périreal 
poui'  avoir  fait  halle  dans  les  roules  inconnues  où  ils  s'é- 
taient engages  sans  prévoyance^. 

Contre  Thouret,  c'est  ù  peine  s*il  existait  des  soupçons, 
il  moins  qn'on  ne  lui  imputât  à  crime  d*être  l'nutcur 
d'une  constitution  dont  les  principes  étaient  dépassés.  Sa 
mort  accuse,  de  la  part  de  ceux  qui  le  frappèrent,  une 
ïnQexibilittJ  vraiment  Téroce. 

Mais  un  meurtre  qui  étonne  autant  qu'il  fait  horreur, 
c'est  celui  dn  Malesherbes.  Qui  plus  vivement  que  Maies- 
herlies  s'était  opposé  au  despotisme  de  l'ancienne  cour? 
On  ne  pouvait  avoir  oublié  ses  remontrances  h  Louis  XV, 
si  fermes,  que  Voltaire  les  jugeait  trop  dures,  ni  ses  com- 
liats  en  faveur  de  la  liberté  de  conscience,  ni  les  services 
immortels  que,  comme  directeur  de  la  librainc  sous  un 
roi  despote,  il  rendit  à  In  liberté  de  la  presse.  S'il  était 

'  Les  quatre  preraiors  furoiil  (■"iidnmni^s  à  mnrt  le  7i  florfal 
(22  avril};  li^  ciiiiiiiif'nip  p.'ril  1r  1H  llori-al  iS  iiini),  cl  la  sirur  ili> 
Louis  XVI  lu  21  llurral  (M  iM:<i). 

•  Beaulieu,  Itityriiylii.-  ili  il'f.pi:-im;iil. 

'  D'Ëpréiiiériil  fui  un  des  premif^rs  iiidluurâ.  el  le  pluj  ardent,  des 
Tésislancea  parle iiien loi res  contre  la  Cour,  L'acte  d'abolition  de  la 
atdtleue  eni  pour  nSdacUur  Le  Chapelier. 
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un  homme  que  la  flévoluUon  dût  respecter,  c'était  lui, 
lui  le  correspondant  et  le  prolecteur  de  Rousseau,  l'ami 
constant  des  philosophes,  lui  sans  qui,  au  témoignage  de 
Grimm,  l'Encyclopédie  n'aurait  jamais  paru.  Il  n'avait 
rien  rétracté  d'ailleurs',  ne  s'était  môlé  à  aaoune  résis- 
tance, et  son  admirable  conduite  envers  Louis  XTI  dé- 
trôné, abandonné  de  tons,  condamne  à  mourir,  n'était 
qu'un  titre  de  plus  &  la  sympathie  des  âm^  généreuses. 
Les  considérants  de  l'arrfit  sous  lequel  il  succomba  sont 
odieusement  vagues  ;  ils  portent  :  «  Convaincu  d'être  au- 
teur ou  complice  des  complots  qui  ont  existé  depuis  1 780 
contre  la  liberté,  la  sûreté  et  la  souveraineté  du  peuple*.» 
Tant  de  vertige  consterne  et  épouvante.  Ce  grand  homme 
de  bien  avait  été  arrêté  avec  sa  fille,  sa  pelilc-rillc,  et  le 
mari  de  celle  dernière,  M.  de  Chateaubriand,  frère  aîné 
du  célùbre  écrivain.  Tous  dirent  ndieu  h  h  vîo  le  même 
jour,  sur  le  même  (^chaTaud.  On  raconte  Je  la  sercnitc  de 
Halesherbes  dans  le  moment  suprême  des  Irails  qui  mé- 
ritent d'être  conservés.  Lorsqu'il  arriva  à  la  Conciergerie, 
il  dit  gaiement  à  un  de  ses  coJolcnus  :  «  Vous  lo  voyez, 
je  me  suis  avisé,  sur  mis  vieux  jours,  d'être  un  mauvais 
sujet,  et  l'on  m'a  mis  en  prison*.  »  Comme  il  allait  au 
supplice,  son  pied  heurtant  contre  une  pierre  :  «  Voici, 
s'écria-t-il,  un  mauvais  présage;  un  Romain,  hma  place, 
serait  rentré',  n 

Maleshcrbes  mourut  le  3  floréal  {22  avril),  et  Lavoi- 

'  L'auteur  de  l'article  qui  le  concerne  dans  la  Iliograpliii-  uiiner- 
selle  a  fait,  pour  prouver  le  cocilrairc,  de  l>icn  p:iuvrcs  efforls.  (l 
qui  tombent  devant  le  témoignuBe  de  J.-U.  DiiLni^,  nnu  Jhlcs- 
herbes,  et  dont  la  Notice  historique,  en  maliire  de  faits,  a  lieaucoup 
d'aalorité.  Celle  fotiee  hittarique  sur  Laiiioigiion  de  Maleshrrbes  fut 
publié  en  ItiOS. 

*  Hmiteur.     II  (1191),  ifSSl. 

■  Jz-B.  Ihiiwis ,  Notice  Autarique.  (ur  Lamoisnon  if  Maietlierbes, 
p.  153. 

*  im..  p.  15t. 
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sïer  le  18  llorêal  (8  mai)  :  en  quinze  joui  s,  ilcii:^  victimes 
illustres. 

Lavoisier  avait  appai  lunu  à  riLsnnciniion  des  feimiei's 
généraux  :  c'est  ce  (jui  le  perdit,  lîiiiii  .ivant  lu  mois  de 
floréiil,  le  dcL-liaînemenl  coDtro  ces  liniuicicrs  do  l'ancien 
régime  étiiil  devenu  terrible.  Déiioiicus  comme  sang- 
sues du  peuple  (i<in,=  uric  miillitiide  de  jiniiiplilcis.  pour- 
suivis s;ms  relùclie  pur  le  représenl;iiil  Montant  et  p;ir 
Cambon,  (jui  lie  parlait  qne  de.  luLir  l'aire  rendre  gorye  \ 
lenr  sort  était  fixé.  L'examen  de  leurs  actifs  l'ut  confié 
à  une  commission,  placée  elle-même  par  r.\ssemblée  sous 
la  surveillance  de  deux  commissaires  spéciaux,  el  qui. 
le  Mi  lloréal.  présenta  son  rapport,  après  une  longoe  et 
sérieuse  enquête'.  Lavoisier,  au  bruit  do  l'orage,  s'était 
réfugié  dans  un  asile  ipie  lui  ménagea  l'ancien  concierge 
de  l'Académie  des  sciences  ;  informé  de  l'arrestation  de 
vingt-huit  fermiers  généraux,  il  tremble  du  danger  que 
courait  son  licite  et  se  constitue  prisonnier'.  Le  rapport, 
te!  que  le  rédigea  le  député  Dupin,  était  foudroyant  ;  il 
éDumérait  de  nombreux  fails  de  concussion,  et  concluait 
à  envoyer  les  prévenus  devant  le  Tribunal  révolution- 
naire, auquel  ou  laissait  le  soin  de  distinguer  entre  les 
mnocents  et  tes  coupables.  Que  Lavoisier  l'i'il  an  nombre 
des  premiers,  nul  n'en  pouvait  douter  et  n'en  floula 
parmi  ceux  qui  l'avaient  connu.  Mais,  dans  te  monde 
savant,  l'eiïroi  paiaKsa  l'éniolion.  Et  toutefois  le  lycée 
des  arts  osa  doniun'  à  l'illnsti'e  prisonnier  une  marque 
d'intérêt  digne  de  lui  :  une  dépulation,  ayant  obtenu 
d'être  inlroduilc  dans  son  cacliol,  lui  posa  une  couronne 
sur  la  tâte  *.  Il  esl  affreux  d'avoir  à  dire  qu'on  le  con- 

>  DiKourede  llnpin  dsns  In  sâance  du  IS  Soiéai  an  11.  Moniteur 
an  II  (l7at),n-330. 

'  IbU. 

>  Dùtiatmaire  de  la  conitrtaUim.  —  M.  Lavoîûu'. 
*  Ibiil. 
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(laiimy,  et  plus  nffci'uv  cmorf;  il  avoir  à  rappeler  (ju* il 
ne  put  obtenir  tin  âu\:<\  pniir  i  orïi|)lii[cr  dus  cxpern;nces 
utiles.  Les  uns  prêtent  n  IIiiid.is,  les  autres  a  Fouquier- 
TiTiville,  une  réponse  <|ue  rend  lieureusemenl  douteuse 
I  excès  (le  sa  brutale  imbécillité,  joint  à  la  non-concor- 
dance des  icmoignuges  '  :  JVoui  n'avons  pat  beiotn  de 

I.c  I  ehi-  iiirplr.  i:l  linrliare  d  un  sursis  iilile  i»  h  Répu- 
lilirHii'.  i;t  I  :i|i|)lii;alion  Miii]iLe  ili:  lu  peine  capitule  à  un 
tielil  coniiiiis  sous  un  autre  rej^ime,  delil  ijiii.  même  en 
le  siij>posant  prouve,  ti  elait  pas  un  pctii  ])our  la  Révo- 
lution :  voila  ce  i\u  on  ne  saurait  trop  condamner.  Mais, 
(îans  la  mort  de  Lavojsier.  il  est  iii|iisie  do  clierclier  la 
preuve  (jiie  la  rievohilioii  i.liiil  hoslilo  au  i;enie.  I.avoi-ier 
lut  Ir^ippe  (juoii)Ue  !^avaiil.  non  comme  s^naiil,  a  une 
epoijuo  ipii  poussa  jiiscju  au  lanalisine  le  ciille  du  prin- 
cipe d  e;,'a!ile.  feon  malheur  fut  d  avoir  fait  partie  d  une 
compagnie  (inaiicicre  conirc  laquelle  s  élevaient  des  pré- 
ventions violentes,  et  (ju  après  tout  on  m;  jugea  cou- 
pable qu'a  la  suite  d  invesligations  ap]hroriiioiies.  Car  il 
y  eut  eflorl  manileste  pour  conuailre  la  vente  ;  on  char- 
gea des  reclierches ,  non-seulenicot  une  cnnimi>sion 
spéciale,  mais  les  comités  des  huanees  cl  de  l'examen 
des  comptes  ;  les  mémoires  des  lermiers  généraux,  libre- 
ment produits,  Turent  pesés  avec  soin,  et,  pour  (|u  un 
plus  i^rand  nombre  d  examinaleurs  pussent  assister  aux 
séances,  ou  décida  (]iic  les  convocations  auraient  lieu 
dans  le  palais  nicnie  de  la  l,on\enlion  .  C  est  surloii) 

'  La  rfponse  linal  ri  s  e;!  iillrihiii'i'  a  ilurii^i-  |i,Tr  iiu leurs  île 
1  Arl  de  Mnficr  (^s  ilala.  1.  I.  p   IS.j.  I.lli;  ibnri;  a  touijaiL't- 

Tiiivilk  [i3ri'!iUl.'Ur(l,!  r^irtirl^  l,;innsi(T  il.niii  h  llidwi.'unrr  :k  lu 

fiersoiiiiL'  el  s  (!iprime  ainsi  :  I.c  chej  île  itllr  hori  ible  Irniipc.  ek-. 

■  Tout  ceci  cuiislalt:  duiis  un  cli^cuiir^  prononcé  pr  tlupoL.rap- 
pnriïur  de  U  canimiuion,  le  16  Dorésl  an  II.  \oy.  le  Moniteur, 
ao  11(1794),  n- m 
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(juand  il  s'agit  île  faits  qui  contrislent  la  conscience 
liuinainc  qu'il  se  faut  garder  de  toute  exagémlion,  et 
opposer  la  vérité  pure  aux  appréciations  envenimées  de 
l'esprit  de  parti. 

Quant  11  Madame  filizabclli,  nul  doute  qu'elle  n'eût 
conspiré  contre  la  Révolution,  trempé  dans  le  projet  de 
fuile  à  Montmédy,  entrelenu  avec  les  princes  émigrés 
une  correspondance  suivie  ' ,  et  donné  au  fils  de 
Louis  XV],  captif,  l'éducalion  de  la  royauté.  Mais  l'édu- 
cation qu'elle  même  avait  reçue,  son  litre  de  femme,  sa 
tendresse  pour  son  frijre,  ses  vertus  privées,  et  les  sen- 
timents d'aversion  qu'avaient  dû  nalurelicment  lui 
inspirer  des  événements  si  funesles  aux  siens,  loul  cela 
ne  plai(lail-il  pas  en  sa  faveur?  la  justice  n'est  véritable- 
ment juste  (ju'à  la  condition  de  tenir  eomple  des  circon- 
stances allénuanles  ;  et  c'est  là,  par  malheur,  ce  que  ne 
comprennent  guère,  en  temps  de  discordes  civiles,  ceuï 
qui  tiennent  la  hache. 

Hobespierre  le  comprit  néanmoins  en  céile  occasion, 
et  ses  citons  pour  sauver  Madame  lLlliziibet!i  furent  pré- 
cisénifiiit  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable  ridicule  d'un  projet 
de  inariayie  enire  lui  et  cette  princesse  11  aurait  aussi 
voulu  sauver  Thourel,  si  l'on  en  juge  par  le  langage  que 
ct;lui-ci  tenail  dans  la  prison  du  Luxembourg,  où  il 
faisait  continuellement  l'éloge  de  Robespierre,  et  le  dési- 
gnait comme  l'homme  qui  devait  mettre  un  terme  à  la 
Terreur  *.  Hais  il  eftt  fallu  pour  cela  un  pouvoir  que  per- 

'  Les  royalisles  l'en  louent,  Yny.  l'article  qui  la  cnneerni'  Jons  lo 
niograpliif  imii'crsrtte. 

'  Croirail-on  que  ,  dans  un  jielit  pamphlet  île  liuit  pages,  publii; 
iiprès  le  9  thermidor,  et  intitulé  Nouveaux  et  intéreuants  détails  de 
l'Iwrrible  coiispirution  de  Robetpierre  et  dete$  eompUeei,  on  Ut  :  ■  Le 
10  thermidor,  la  lille  de  Louis  XVI,  contrairement  i  son  habitude, 
ee  leva  au  point  du  jonr  et  mit  tes  plnsbeatDC  h8biU.I«lS,  ellepnl 

'  fieaulien,  enfermé  dins  la  mimepriton  que  Thoaret,  raconte  le 
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sonne  alors  ne  fiossôdail.  Coliol-d'lk'Hjois  vl  Bilhmd- 
Tarcnne  titaicnl  là,  l'œil  ii\é  sur  lr;ir  grand  rival,  et 
préls  à  l'acciibler  soiii<  l'accusation  de  moJfirantisine, 
pour  peu  4U'il  prêtât  le  flanc.  N'ijlailcc  pas  Bitlaud- 
Varnnne  qui  s'élait  cliargc  d'alicr  prononcer  à  la  tribune 
de  la  Convention  le  mol  aaiu  pilïr  '  et  n'ctait-il  pas, 
dans  le  ConiiU;  de  salut  public,  b'  cbel'  de  la  fraction 
opposée  à  Ilobespierriî? 

i,ui,sNrciîllc  pente  sanglante  nù  la  force  des  clioses  rou- 
lait les  bomrnes  pèle-mèlc,  il  cbercliail,  plein  d'anxiélé, 
un  appui  où  il  pût  se  retenir.  De  cette  lutle  confuse  des 
éléments,  il  brûlail  de  dégager  enfin  le  règne  calme  de 
la  liberté.  Il  aspirait  à  séparer  la  révolution  du  cbaos. 
Mais,  des  ruines  de  l'ancii'nne  société  dissoute,  comment 
tirer  une  société  nouvelle  î  que!  point  de  départ  donner 
à  l'œuvre  de  reconstruction,  quand  il  ne  resterait  plus 
rien  à  abattre?  tout  un  monde  de  croyances  séculoires 
ne  s'écroule  pas  en  un  jour  sims  laisser  un  vide  :  com- 
ment le  remplir,  ce  vide  effrayant?  qu'on  brise  jiisqu'na 
dernier  des  liens  morau^c  qui  forment  une  roiiiinrfttrn'fé, 
ses  membres  ne  vont-ils  pa'i  s'enti-e-dévorer  ?  vainement 
leur  demanderait-on  de  se  tenir  unis  au  rnuyen  de  la 
justice:  (juel  espoir  que  la  notion  de  la  justice  ait  un 
caractère  d'anifersalité  et  de  permanence,  là  oi^  elle 
est  soumise  au  caprice  des  jugements  individuels  et  tloltc 
au  gré  des  intérêts  divers?  combien  petit  le  nombre  des 
questions  résolues  d'uae  manière  invariable  par  la  con- 
science humaine,  dans  ces  combats  de  l'esprit  oA,  presque 
toujours,  cbacan  des  combattants  dit  et  croit  avoir  de 

JiU  en  dcDx  floilroili  différenls,  dans  ses  Ewom  iàtloriqaet  mr  la  Bé- 
volutiOtt  de  France  d'abord,  "hl  ensuite  dans  la  Biagnphie  utiivertelU, 
article  Thon  ret.  Dans  U  Biegntj^U  imitmeUe,  ouvrage  DlU:a-raya- 
liite,  comme  cbanin  uU,  Beanlien  oherelifl  i  donner  au  langage  de 
11ioare(,ooaMniant  ftobesperre,  une  couleur  de  lAehetfi.Haisceii'egt 
pat  du  tout  aioù  qu'il  prtsente  lui-même  la  chose  dsns  ses  Euait 
hiiUriqiies  sur  la  lUvolation  de  France: 
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son  côté  la  jusiice  ?  Il  l'sl,  d'iiillcurs,  inhérent  à  h 
nature  (le  l'homme  de  se  prtioceuper  de  ce  qui  fut  et  de 
ce  qui  sera  ;  de  vivre  par  l'esprit  en  de(;;i  de  son  berceau 
et  au  delà  de  su  lomhc,  de  reculer  par  l'espoir,  mâme 
par  le  rêve,  les  termes  de  son  existence.  St,  en  ceci,  la 
concordance  des  iis[iii-ations  compte  parmi  les  conditions 
essentielles  Je  In  sociabilité. 

C'est  ce  que  sentait  proCondemcnt  Hobcspicrre  ;  à 
l'exemple  de  Jean-Jaeque^ ,  il  repoussait  l'alliéisme 
comme  «  concentrant  (oulcs  les  passions  dans  la  bassesse 
de  l'intérêt  p;irliculier,  dans  l'abjection  du  moi  humain, 
et  sapant  à  petit  bruit  les  vrais  fondements  de  toute 
sociclé  '.  n  C'était  aussi  Jean-Jacques  qui  avait  écril  : 
«  Il  y  a  une  prorcssion  de  foi  purement  civiie  dont  il 
appartient  au  souverain  de  fixer  les  articles,  non  pas 
précisément  comme  dogmes  de  religion,  mais  comme 
nentimenU  de  sociabilité...  César,  piriidant  pour  Calilina, 
tâchait  d'étalilir  le  dogme  de  la  morlaliiii  de  l'ànie  : 
Caton  et  Cicéron,  pour  le  réfulcr,  ne  s'amusèrent  point 
à  philosopher  ;  ils  se  contenlèreiit  du  nioiiirer  qui;  César 
parlait  en  mauvais  ciloyen  el  nvantiiit  une  doclrine  per- 
nicieuse à  l'I'jiit.  En  rircl,  voilà  c!e  quoi  devait  juger 
le  sénat  de  Hoinn,  et  non  d'une  question  de  théologie... 
Les  dogmes  de  la  relif;ioii  civile  doivent  êire  simples,  et> 
petit  nombre,  énoncés  avec  précision,  sans  explication 
ni  commentaires.  I/existencc  de  la  Divinité  puissante, 
inielligeiitc,  bienfaisante,  prévoyante  et  pourvoyante,  la 
vie  à  venir,  le  bonheur  des  justes,  le  châtiment  des 
méchante.  In  suinleté  du  contrai  social  el  des  lois,  voilà 
les  dogmes  posiiil's  » 

De  là  sortit  le  décret  par  lequel  la  Convenliori  recon- 
nut l'existence  de  l'Être  suprême  et  riramorlulité  de 
l'âme. 

*  Êtnile,  I.  lit,  p.lUel8Uiv.  Amsterdam, MDCCLXII. 
■  Contrat  Mcial,  liv  IV,  cbtp.  VIII. 
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Mais  l'y  (liitidur  deniainlaiUinu  rari;  [iiiisbaiLCC  il'inilia- 
live. 

Il  y  reliait  un  homme  assez,  iiilulligcnt  poiii'  bien  st!pa- 
rer  la  cause  de  Dieu  d'avec  celle  des  prèlms,  assez  forl 
pour  résisler  aux  railleries  des  indifférenls,  el  assez  cou- 
l'ageux  pour  braver  la  colère  dus  fauaLi<{ues  d'incrédtililé. 
Itobcspierre  regarda  l'enlreprise  en  face,  et  s'y  jela  sans 
pâlir. 

Le  18  floréal  (8  mai),  on  le  vit  paraître  à  la  Iribiuie, 
le  visage  plus  allérc  ijue  d'ordinaire.  Il  se  fait  un  grand 
silence,  el  lui,  commence  en  ces  termes  ; 

«  C'est  dans  la  prospérité  que  les  peuples,  ainsi  que  les 
particuliers,  dolv  enl  se  recueillir,  pour  se  mettre  en  garde 
contre  l'ivresse,  el  écouler,  clans  le  silence  des  passions, 
la  voix  de  la  sagesse  et  de  la  modestie  qu'elle  inspire.  Le 
moment  où  le  bruit  de  nos  victoires  retentit  dans  l'uni- 
vers est  donc  celui  où  les  législateurs  de  la  République 
rran(;nîse  doivent  veiller  avec  une  ciouvelle  sollicitude,  sur 
eux-mâmes  et  sur  la  patrie  '.  » 

Il  rappelle  alurs  de  coiiihi<:ji  du  clinngemenls  merveil- 
leux la  terre  a  été  le  liniàlre  :  il  eji  annonee  de  plus,  mer- 
veilleux encore  ;  et,  fier  de  voir  le  peuple  français  devan- 
cer.les  autres  nations  dans  les  voies  où  marche  la  raison 
humaine  :a  l'Europe,  corilinue-t-il,  est  à  genoux  devant 
le&  ombres  des  tyrans  que  nous  punissons...  Elle  ne  con- 
çoit pas  qu'on  puisse  vivre  sans  rois  et  snns  juiMes  ;  nous, 
qu'on  puisse  vivre  avec  eux...  Nos  siihiinies  voi'^ins 
entretiennent  gravement  l'univers  de  la  santé  du  roi,  de 
ses  divertissements,  de  ses  voyages  ;  ils  veulent  absolu- 
ment apprendre  ;i  lu  poslérilé  à  quelle  heure  il  a  diiié;  à 
quel  moment  il  est  revenu  de  la  chasse;  quelle  est  la 
terre  lieiireuse  qui,  k  chaque  ioslanl  du  jour,  eut  l'hon- 
Deur  d'être  foulée  par  ses  pieds  augustes...  Nous  lui 
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apprendrons,  nous,  les  noms  et  It's  icrfus  iKs  liéroi^ 
morls  pour  la  Lilicrli;  » 

A  mesure  fpie  Iliihrsjiii'iTe  pnrlnil,  ,s.t  voi\  pronnil  uno 
accciiltinliod  Ir,ij,'i(]ue.  .I;ini;us  le  frémi ^^pineiiL  nerveux 
ipii  pnrcoiirdil,  ii  la  Iriliiitie,  ses  iiieii)iires  pa Ijii tailla  ; 
jamais  le  [ii;  Inibiliiel  lonriiieiilail  li's  muselés  de  sa 
face  ;  jairiais  le  H  es-iiilleiiifLil  irivolorilaire  i!e  ses  doigls 
joiianl  sur  l'ii|)piii  île  la  Irilmiie  eomme  sur  les  louclies 
if'iinc  épitielle',  ne  l'evélèrerU  mieux  riiilérèl  iirofond  de 
son  âme  dans  ht  ijih'siioii  soulevée.  An  momenl  où  il 
l'aborda,  l  ieii  de  plus  véhémenl  r[nc  son  langage  : 

«Qui  donc  l"a  donné  la  mission  d'annoncer  au  peuple 
ijue  la  Divinise  n'exîslo  pas,  o  loi  qui  le  passionnes  pour 
celle  aride  doclrine,  el  qui  ne  le  ]ias^ionnas  jani.iis  pour 
la  pairie?  Quel  avanlafre  Iroiives-ln  à  persuader  ;i  l'iiomme 
qu'une  force  aveugle  préside  à  ses  destinées,  frappant  au 
hasard  le  iirinie  el  la  vertu,  et  cpie  son  âme  n'est  (pruti 
souffle  léger  qui  s'éteint  aux  porles  du  tombeau?  L'idée 
de  son  néant  lui  inspirera-t-elle  des  sentiments  plus  purs 
el  plus  élevés  ipie  n  lle  de  son  immortalité  î  Lui  inspî- 
rera-t-e!le  pln>  de  lespeet  pour  ses  semblables  el  pour 
lui-même,  jdus  de  dé\uiienienl  pour  la  pairie,  plus  d'au- 
dace à  braver  les  Iviaiis,  plus  de  mépris  pour  la  morl  et 
pour  ta  volupté?  Vnus  ipii  reijrclle/,  un  ami  vertueux, 
vous  aimez  à  penseri|iie  la  plus  belle  partie  de  hii-mi^me 
a  échappé  au  in'pa'^!  Viius  qui  pleurez  sur  le  cercueil 
d'un  llla  ou  d'nite  é|)nuse,  êles-vous  ronsolés  par  celui 
qui  vous  dit  qu'il  ne  resie  d'eux  qu'une  vile  poussière? 
Malheureux  qui  expire/,  sous  les  ceups  d'un  assassin, 
voire  deriiiei'  soupir  e^l  un  apjiel  à  la  justice  éleruellc! 
L'innocence  sur  l'ccliaraud  failpillir  le  lyran  snr  son  char 
de  iriompho  :  aurait-dte-cel  ascendant,  si  le  lombeau 

•  jr(:niteur,anil[l7B4],n<SSD. 

■  Charles  Kodier,  Wagraphie  de  Robespierre. 
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égalait  l'oppresseur  et  l'opprimé?...  Je  n'ai  pas  besoin 
d'observer  qu'il  ne  s'agît  id  de  Taire  te  procès  à  aucune 
opinion  philosophique  ot  parljcali&re  ni  de  contester  que 
tel  phïlosctphe  peut  être  vertueux,  quelles  que  salent  ses 
opinions,  etménieea  dépit  d'elles,  parla  force  d'un  na- 
torel  heureux  on  d'une  raison  supérieure.  Il  s'agit  de 
considérer  seulement  l'athéisme  comme  national  et  lié  à 
un  système  de  conspiration  contre  laRépnbtîqne.  Eb,  que 
TOUS  importent  à  vous,  I^sloteurs,  les  hypothèses  di- 
verses par  lesquelles  certains  philosophes  expliquèrent 
les  phénomènes  de  la  nature  ?  Vous  pouvez  abandonner 
ces  «riijets  à  leurs  disputes  étemelles  :  ce  n'est  ni  comme 
métaphysiciens  ni  comme  théologiens  que  vous  devez  les 
envisager.  Aux  yeux  du  législateur,  tout  ce  qui  est  utile 
au  monde  et  bon  dans  sa  praliquc  est  In  vérité.  L'idée  de 
l'Être  suprême  cl  de  l'immorlnlllé  de  l'âme  est  un  rappel 
continuel  à  la  justfce;  cite  est  donc  sociale  et  républi- 
caine ■  « 

C'était  bien  Ki,  on  le  voit,  le  point  de  vue  de  Jean- 
jacques.  Aussi  en  quels  termes  pleins  de  respect  cl  de 
tendresse  le  disciple  rendit  hommage  à  sonmaitre!  Après 
avoir  parle  avec  une  amertume  à  peine  conleniie  de  ceux 
des  pliilosoplies  du  div-liuilièmc  siècle  «  qui  déclamaient 
quelquelbis  contre  le  despolisme  cl  élaienl  pensionnés  par 
les  despotes,  qui  ruisuionl  tantôt  des  livres  contre  la  Cour 
et  tantôt  des  dédicaces  aux  rois,  qui  composaient  des  dis- 
cours pour  les  courtisans  et  des  madrigaux  pour  les  cour- 
tisanes, qui  élaienl  iiersdans  leurs  écrits  et  rampants  dang 
les  antichambres,»  Robespierre  ajoutait  :  h  Un  iiomme, 
par  l'^évalion  de  son  âme  et  par  la  grandeur  de  son  ca- 
ractère, se  montra  digne  du  ministère  de  précepteur  du 
genre  humain...  AfaI  s'il  avait  été  témoin  de  cette  révolu- 
tion dont  il  fut  le  précurseur  et  qui  l'a  porté  au  Panthéon, 

■  Honiiew,  m  II  (1194),  n*  %Î9. 
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qui  pciil  douler  que  son  âme  généreuse  eût  embrasé 
U  n  ii^|JOi't  la  cause  de  la  justice  et  de  l'égalilé  '  !  » 
Il  Taui  cii<;r  tDlégralemenl  lu  [lassage  relalif  aux 

pré  lies  : 

a  Fa  11  al  il)  Lies,  n'i;fi|)i'ieï  rimi  lii;  nous!  R:ippL'lcr  les 
liommes  au  culte  pur  ilc  l'iMi'c  MipiOnic,  c\'sl  porler  un 
coup  morlL-i  au  faiialisini'.  Toiilo-.  Ii's  liclioiis  ilisparaissenl 
(icïiHitIa  vùtilé,  ut  ifpiiu-.  ic>  liilic-,  ili!vaii(  la  rai- 

son. Sans  coiilraidU',  >aii.-.  pi  iM'LUliuii.  loules  îus  sl'cIcs 
(loivenl  m:  LOiilimiii'c  il'cllcs-uniiiics  dans  la  icligiuri  uni- 
vcrsclli;  ilc  la  nalure.  [Ou  ii-iipliiuilil.)  iNoiis  vous  coa- 
scillerons  donc  du  mainli'nrr  les  printipL's  qne  vons  aveu 
manifi^sU's  jUMjii'ici.  Ijne  la  lilii'rlii  des  ciiilp-.  soil  nts- 
pocliic,  pijiir  U:  lrioir)|iiii'  nir^iiu;  <!(!  i;i  ivd.^on  ;  riiai>  i|u"ell« 
ne  U'OuLlu  pui[it  l'ordm  pnbiic,  cl  (jn  clli^  m;  ilcviunnt' 
pas  lin  moyen  de  coiispii-aiion.  Si  la  inalveitlaiici;  contre- 
révolu  lîonnaire  se  cachait  sous  ce  prétexte,  réprimez-la, 
et  rcpnsez-vous  du  reste  sur  la  puissance  des  principes  et 
sur  la  force,  même  des  choses.  Prêtres  ambitieux,  n'at- 
tendez donc  |jas  (jtie  nous  travaillions  à  nïlablir  votre 
empire  I  Une  telle  entreprise  serait  même  au-dessus  de 
notre  puissance.  [On  applaiidil.)  Vous  vons  êtes  tués 
vous-inômes,  et  l'on  ne  revient  |tas  jilus  à  la  viu  morale 
qu'à  l'existence  pliysiquc.  Et,  d'ailleurs,  qu'y  a-l-il  entre 
les  prêtres  et  Dieu?  Les  prêtres  sont  à  la  morale  ce  que 
les  charlatans  sont  à  la  méileo.ine.  \.\uiii:cn<ix  ap/jluudisse- 
mcnls.)  Combien  le  Dieu  de  la  nature  estdil'l'éreiil  du  Dieu 
des  prêtres  1  [Lci  iipj)lo.mlissriiiriiUa>uliniwiil.)}i:  ne  con- 
nai.^  rien  de  si  ressemblant  i'i  l'atiiéisme  ijuc  lesrclijfions 
qu'ils  ont  failci  ;  à  force  de  déligurer  l'Eli'e  suprême,  ils 
l'ont  anéanti  autant  qu'il  était  en  eux;  ils  en  ont  fait  tantdt 
an  globe  de  feu,  tantôt  un  arbre,  tanlàt  un  bomme,  tan- 
lAt  un  roi  ;  les  prélrcs  ont  créé  un  Dieu  à  leur  image  ;  ils 
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l'ont  fait  jaloux,  capricieux,  iivide,  cruel,  iinphcaMc;  ils 
l'ont  trailé  commo  jadis  lus  inairo?!  du  palais  Irailèrcnt  les 
(lescendoTils  de  Clovis,  pour  régner  sous  son  nom  et  se 
mettre  à  sa  place  ;  ils  l'onl  rclé^ui'  ilnns  le  ciel  comme 
dans  nn  palais,  et,  ne  l'onl  appeliï  sur  la  lerre  cjne  pour 
demander  à  leur  profit  des  ilimcs,des  lionneitrs,  des  plai- 
sirs et  de  la  piii^^sanco.  { Vifx  (ijiplandissetnenft.)  Le  véri- 
table prêlre  de  l  lîtrc  suprême,  c'est  la  nature;  son 
tomplc.  l'univers;  fou  culLe,  la  vertu;  ses  fêles,  la  joie 
d'un  grand  peuple  rassemblé  sous  ses  yeux  pour  rasserrer 
les  douK  nœuds  de  la  Tralernilé  universelle,  et  lui  pré- 
senter l'hommage  des  cœurs  sensibles  et  purs.  PréIres, 
par  qael  titre  avez-vous  prouvé  votre  mission  ?  Aveii-vous 
été  plus  justes,  plus  modestes,  plus  amis  de  la  vorité  r|ue 
les  mitres  hommes î  Âves-vous  chéri  l'égalité,  défi:ndu 
les  droite  des  peuples,  abhorré  le  despotisme  et  abattu  la 
tyrannie  T  C'est  vous  qui  avez  dit  aux  rois  :  Vous  êUst  les 
images  de  Dieu  sur  la  terre;  c'est  de  lui  seul  que  «ousteaez 
votre  iniissa-nce  ;  et  les  rois  vous  ont  répondu  :  Oui,  i-nmâtes 
rvftimciil  In  riivoijc-i  de  Dieu;  tinmons^uiuspour  pnrkt- 
()cr  Icx  dépimitics  cl  les  mtornlioiis  des  morteh.  Le  sceptre 
cl  l'encensoir  ont  conspiré  pour  déshonorer  le  ciel  et 
pour  usurper  la  terre,  (  \jipiowlmemenfn.)  Laissons  les 
prêtres,  et  retournons  à  la  Divinité.  {AppUiiidisxemKiUs.)'ii 

Robespierre  termina  par  des  considérations  très-éle- 
vëes  sur  la  nécessité  de  rendre  l'éducation  commune  et 
égale  pour  Ions  les  Français ,  cl  d'établir  des  fêles  natio- 
nales. Le  décret  f|u'il  proposa  en  conséquence,  et  qui  fut 
rendu  au  milieu  d'acclamations  prolongées,  portail  : 

a  Le  peuple  français  reconnaît  l'existence  de  l'Être 
snprdme  et  l'immorialiié  de  l'âme. 

«  Il  reconnaît  que  le  culte  digne  de  l'Être  snpréme  est 
la  pratique  des  deroirs  de  l'homme. 


'  Mumicar,  an  II  (1794),  n-  9S9. 
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H  11  sera  institué  des  fâlcs  pour  rappeler  l'hommo  5  lu 
pensée  de  la  Divinité  et  à  la  ilifriiilé  iln  son  élre. 

a  Elles  emprunleront  leurs  noms  des  ôvéuemeiils  glo- 
rieux (le  noire  tlévoliilioii,  des  vertus  les  plus  chères  el 
les  plus  ulilcs  à  rimmmc  ,  des  plus  grands  bienfaits  de  In 
nature. 

'c  II  sera  célébré ,  le  2  prairial  procliain  ,  une  fêle  en 
l'honneur  de  l'Etre  ^iu]u'èiue  '.  » 

Une  elausi:  fut  ajoulée  au  déeret,  qui  mcllait  iiu  l'an- 
tliéoii  Barra  etVi:ila,  enfants  liéro'iques  morts  l'un  cl 
l'aiilro  pour  la  liberté ,  et  dont  Uoliespicrre  avait  célébré 
le  déïouenient 

Dans  l'imposant  discours  qui  vient  d'être  cité,  il  y  avait 
deux  laclies  :  d'abord  ,  une  at!a(pie  graluile  et  violente  à 
Condorcel ,  et  ensuile  une  iusiille  jeléi',  à  la  mémoire  de 
Danton.  Uobespierre  espérait-i!  donc  écliapper,  en  dé- 
eriant  Danton,  au  reproche  de  l'avoir  ahandonné  î  Trisli' 
illusion  d'un  cneurqui  veiil  tromper  snn  remorilsl 

Quoi  qu'il  en  soil,  d'ardentes  acclamations  saluèrent 
dans  loulc  la  Franee  le  décret  du  lH  lloréal.  On  vit  af- 
fluer les  adresses  où  la  Convention  était  félicitée  de  su 
sagesse';  les  sections  vinrent  l'une  après  l'aulro  lénioi- 
giier  de  leur  ailhésion  entliousiasie  ;  le  gouvernemenl 
qui  rivait  mis  la  /lofi-c  rl  In  reiiii  ù  l'ordre  dti  jour  fut 
proclamé  dans  toutes  les  sociétés  populaires  le  seul  digne 
d'achever  l'œuvre  de  régénération  commencée  ;  enlin , 
les  babilanls  des  communes  de  Montmorency  et  d'Erme- 
nonville furent  invilés  à  Iranspoi  ter  m  sein  de  la  Con- 
vention l'urne  qui  renfermait  le''-  cendres  de  Jean-Jac- 
ques 

Mais,  en  revanche,  des  colères  venaient  d'être  éveillées, 

I  }hmr,-m\  an  II  (lîO*).  n-  SiO. 

=  Ibid. 

-  /bld.,  n-  249. 

'  Ibid.,  !)•  S34. 
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qui  n'altendaienl  pour  éclaler qu'un  momcnl  favorable; 
el,  pendant  quo  les  révotulîonnsiros  de \'écoh  du  baron 
d'Holbach  se  i^pandaient  en  proleslaiions  sourdes,  les 
prâlres,  non  moins  irrités,  quoique  pour  dus  motifs  con- 
Iraires,  alimrnlniiml  sous  mnin  i'opposilion  des  dévols, 
feignant  de  s'élonner  qu'on  l  ùl  osi:  débaptiser  Dieu  et 
lui  faire  l'injure  de  «  décréter  son  existence.  »  Ils  impu 
.  laient  ainsi  à  Robespierre ,  par  un  grossier  mensonge , 
d'avoir  prétendu  créer  ce  qu'il  avait  proclamé  seitle- 
ment  ' . 

Mais  le  mouvcmonl  était  imprimé.  La  Commune,  le 
club  des  Jacobins ,  les  administrateurs  du  département 
de  l'arij;,  alli'trent  tour  à  lour  déclarer  à  la  Convention 
qui:  [l'HP  jirolé^^ion  de  loi  éLail  la  siiMiiio  ;  Ciirunl ,  qui 
pi'ésiduit  alors  l'Asseiiiljléo,  répondit  iiiix  dépuliHions, 
absolument  uonimc  auiviil  pu  le  ùnit'  llnliiispiuri'c  lui- 
môme    et  un  arrêté  dti  Cnniiii'  du  .-:iliit  jinMic  unlonna 

'  L'accusation  c]  iiii|iii:lc;  qm  io[isL:.l;iit  ;i  iWw  i[uf  U^l^^s|>il^rrcî  avail 

<  ùicMi  l'e^iMi'iiii-  iliî  \)\<-ii  ^  :n!Ml  kllt;r  iL  ™iiiu  (|iuiii(t  lliible 

publia  son  Dn-lUmnnm- lU  lu  laïuinv  [rimt;iu-;\  ijii'il  sh  servi!  de  cvWe 
phrase  coniiiie  il 'e m n pli!,  au  luui  dt-crèli  r. 

Il  esl  rumanjuabluquelcs  iiii'iiira  lioiniiiL-s,  qui  ll'OIl^•^Jlt  si  cKiraor- 
iliiiaïre  que  la  llonventioii  aïl  proclamt'  par  discret  un  principe  reli. 
gieux.  trouvèrent  tout  simple,  après  la  Déroluliun  de  MTfS,  que  la 
religion  catholique  fût  déclarée,  par  la  loi,  religion  de  iTilal.  Il  est 
vrai  qu'il  y  eut  discussion,  el  que  le  résultat  fut  laconslatatïon,  relie 
fois  inconteslalileuienl  ridicule,  de  ce  fait  slalhtiqiii?  :  ■  La  religion 
oalliolique  est  la  religiiin  do  la  uiajorihMles  Frani;uis!  ■ 

Charles  Madier  a  écril  :  ■  J'avoue  que,  les  do;jnies  admis,  le  otilt 
bouffon  de  celle  formule  [la  reconnaissance  de  i'Èlre  suprtme  el  de 
rinimorlalité  de  t'anie)  m'échappe  loul  à  fail,  et,  pour  compk'ler 
ma  pensée.  J'avoue  que  je  la  trouve  Irts-couiennhle  el  très-belle... 
nifti  n'i'lail  fixis.  n'est  donc  ici  la  pierre  angulaire  d'une  société  nais- 
sante, n'est  le  renouvellement  du  monde.  C'est  te  cri  de  ce  monde, 
éctos  d'un  aulre  chaos,  qui  se  rend  compte  de  m  eristioD  et  qnï  en 
fait  hommage  à  son  auteur:  l'élan  de  la  ^ oc iélâ entière,  le  jonr  où 
elle  a  relrauvi  tes  litres  oubliés  de  sa  deslïnalïon  éternelle.  >  —  Oic- 
tiimnairE  de  la  eoni'ersation,  au  mot  Robespierre. 

*  Momuur,  ta  II  (1701},  n"  3.10,  339,  UO. 


iiisToini^  DR  r,A  nKvoi.inio>>  (t7!)l). 
quQ  désormoi^t  ^iir  le  Trotui'^piri^dM  tcni  pi  os  destinés  ami 
fêles  publiques  il  n'y  iiiirnit  plus  d'autre  inscripttotli  que 
celle-ci  ;  .1 /'Affc  .«"/'irn/c'.  .   ,  -,  ; 

Une  circonsliiiice  monire  couil>ieti  reRlraînomenl  bu» 
général:  Lcquinio ,  on  pleine  séiincn  des  Jacobins,  an 
proRonGa  bien  liaitl  conlre  raLliéism».  Il  oubliiiili  tes 
livrc!  oit  il  l'fivail  ptoPessii*.  Itobespierre ,  qu'il  eR|)éniit 
■^aiis  diiiiti'  (,'a(jncr  par  ia  tlatlerie,  le  ropouss^i  avecidé- 

L'a-^cuiiilaiil  de  œ  doniicr  prajiilissiiil  de  jour  oti  jour. 
Encoie  UM  pas,  et  il  étail  .-ouiiiicl  lU:  su  l'iirluiie.  Un 
événement  iiiiiltendu  suiuhla  l'y  |niii-,-:('i'. 

Diins  In  Tiuil  du  ."i  an  4  [irairi^il  ("i-i-'J."!  niai),  une  jia- 
U-ouille  ]i:i-.saril  »w  la  |hl  i(e  <1m  lluî.itri;  l'avurt  enleiid 
tout  à  coup  v.i  'ioT  il  l'assa-r-iii  1  Li  s  cri';  )i:irlaii;iil  di;  In 
maison  n"  i,  iiabilée  par  Colliil-d'lleriiois.  On  y  court. 
Collot-d'Ilefbois  élail  sur  l'escalii'r,  im-lêle  ,  le  visage 
pâle,sorIa[iL  d'une  lulte  corps  à  curp^  iprullestaicul  les 
tron(;ons  d'un  sabre  e1  di'S  poignées  de  djevc-UK  arracliés. 
DcLix  conps  de  piblolet  venaieni  d'ctrc  lires,  sau-  l'aL- 
leindre,  sur  b;  rcpréscntanl  du  pciipli':  el  ras>assiii  , 
réfugié  dans  sa  cbambrc  ,  s'y  élail  barriendé ,  criaiil  que 
le  pi'emier  ipù  Toréerait  la  porte  l'Iail  luorl.  Vu  serrurier, 
nommé  Gelfroy,  brave  sl's  menaces ,  ouvi  e  ,  cl  lombo 
grièvement  blessé  d'un  cou]i  de  feu  à  l'épaule.  On  arrélG 
le  meurtrier.  C'était  nn  lionnno  d'une  cinqaaiilaine  d'an- 
nées ,  mais  eniore  plein  île  vigueur.  Sa  pliysionomit! 
sombre  annonçait  son  âme.  Il  déclara  i|ue,  voulant  tuer 
Robespierre  et  n'ayant  pu  l'approcbcr,  il  s'était  dédom- 
mage en  essayant  de  tuer  Collol-d'Herbois ,  dans  la  mai- 
son duquel  il  ilemourail.  Il  se  nommait  Admirai ,  étgït 
du  l'uy-de  Dôme ,  et  occupait  l'emploi  Ho  gnr^B  de  IjUr 

'  )lomleiir,iii  II  (1701),  ii'253.  :  ^ 

^  Beaahev,  DÎQgrapbic  de  Legtiinio. 

-■  m.  '    '  " 
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reau  à  la  loterie  nationale.  A  l'AssembWe ,  pendant  qu'il 
y  attendait  Itobespierre  pour  l'immoler,  Barère  ayant 
commencé  un  discours  qui  lui  parut  ennuyeux ,  il  s'était 
«idormi  !  Le  seul  regret  qu'il  témoigna  Tql  celui  d'avoir 
manqué  son  conp'. 

Or,  le  joar  même  où  tout  Paris  s'entretenait  de  cette 
nouvelle,  une  jeune  personne  nommée  Cécile  Renault,  à 
peine  âgée  de  vingt  ans,  et  fille  d'un  marchand  papetier, 
se  présentait,  à  neuf  heures  du  soir,  chez  Itobespierre. 
Informée  de  son  absence,  elle  éclate  en  paroles  de  colère, 
et  dît  qu'un  fooctiounaire  public  se  doit  a  ses  visiteurs. 
Son  insistance,  son  langage,  son  attitude ,  éveillent  les 
soupçons.  Elle  avait  sur  elle  deux  couteaux.  On  l'arrête. 
<t  Qu'alliez-vous  faire  chez  Robespierre?  — Voir  com- 
ment est  fait  un  tyran.  »  Elle  ne  lit  nul  mystère  de  son 
horreur  pour  la  République,  disant  qu'elle  préférait  un 
roi  à  cinquante  mille  tyrans.  Interrogée  sur  le  fait  d'un 
paquet  qu'elle  avait  déposé  chez  un  limonadier  avant 
d'entrer  chez  Robespierre,  elle  répondit  que,  sachant  où 
m  la  conduirait ,  elle  avait  voulu  se  pourvoir  de  linge. 
On  loi  demanda:  a  de  quel  lieu  parlez-vous?  —  De  la 
prison ,  pour  aller  de  lâ  à  la  guillotine.  —  Et  quel  usage 
enlendiez-vous  faire  des  deux  couteaux  trouvés  sur  vous? 
— ^Aucun,  n'ayant  intention  de  faire  du  mal  h  personne*?» 
L'ensemble  de  ses  réponses  parut  démentir  la  dernière  : 
elle  fut  conduite  en  prison. 

L'assassinat  rehausse  les  victimes  quand  il  les  manque. 
Collol-d'Berbois  et  Robespierre  devinrent,  pour  un  mo- 

■  Voy.  laptMto-vertid  de  la  leetkio  4fl  Lepeletinr,  Mcaitatr,  an  II 
{mt).  D-  3S0. 

*  Rapport  dn  (ïimUédeiûnU  gininl»  «t  deramillaiiM,  JfMilnir, 
M  n  (1194).  vr  3M. 

L'intnroiMDira  ds  Céeilfl  Benanll  montre  ce  qa'il  fiint  peMer  de 
)a  Téradli  de  RtonOé,  qui,  dam  te*  Métamm,  p.  H-tS,  dit  avec  nne 
nra  unniwe  :  <  Cécile  Banenlt  n'avait  pas  la  moindn  arme  oflta:- 
aire  nr  elle.  ■ 

i.L  » 
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ment,  l'objet -d'iine  véritable  idolâtrie  de  la-part  des 
rérolutionnaircs.  L'indignation  «oMM  les  ropliates  ébiit 
d'autant  pina  Tive,  que,  toat  réoemment  encore,  Françeio 
Gamain ,  le  proressear  de  Loais  XVI  dans  l'art  de  la  a>i<- 
rurerie  et  son  aide  dans  la  construction  de  l'armoiFO'do 
fer,  avait  présenté  nos  pétition  constatant  la  tentative 
faite  autr^ia  pour  l'empoisonner'.  (Test. donc  ainu 
qu'on  prétend  nous  comlûttre,  disaieot  les  rérolutioa- 
naires,  furieux I  Le  poi^rd,  les  eonpsde  i^stdet  tirés 
dans  l'ombre,  le  poison ,  voilft  donc  leurs  armes  I  Lors- 
que,  le  6  prairial  [35  mai),  Collot^'Berbois  et  Bobes- 
piorre  enlr^ent  dans  la -salle  des  laoobins,  l'ratbon- 
siasme  fit  explosion  d'une  manière  tonehanle  et  tcrribln 
tour  à  tour.  Legendre  alla  jusqu'à  proposer  qu'on  donnAt 
une  gnrde  aux  représentants  menooés.  Était-ce  l'expres- 
sion d'un  intérêt  sincère ,  ou  une  adulation  basse ,  ou  un 
piège  T  L^endre  avait  tenu  de  trop  près  &  U  faction 
Dantoniste  pour  que,  venant  de  lui,  uns  telle  propositioD 
ne  fdl  pas  suspecte.  Entouré  d'iino  garde,  Robesjufflre, 
qu'on  accusait  tant  d'aspirer  il  la  dictature ,  «ût  apparu 
comme  un  second  Pisislrato  :  quel  avantage  ménagé  à 
ses  calomniateurs  iCoutlion  repousse  vivement,  pour  son 
ami ,  un  présent  qui  serait  la  mort.  De  son  cillé  ,  en 
réponse  h  une  motion  du  Dantoniste  Rousïeiin,  conçue 
dans  le  même  esprit  f[ue  celle  de  Legendre,  Bobesinerre 
jejuttc  l'idôc  d'honneurs  qui  ne  ponvaimt  qu'exdtor 
l'envie  el  la  haine'.  La  modestie,  en  cette  ocoasion, 
n'était  qu'un  conseil  de  la  prudence.  •  ' 

TjO  7,  dans  un  rapport  rédigé  arec  soin,  Barère  s'ef- 


<  Le  rapport  de  PeysHrd  tm  la  pitition  de  Gamiiit  fat  prietnté  i 
la  Convention  Je  S8  floréal  (17  mBlj.'Kous  avoiu  donné  m  Img  dans 
cet  ouvrage  lea  dituli  relilïti  1  l'éMoga  aventure  dont  Gatnain  fat 

la  hâros. 

■  Voy.laBéaneednCpntrial,  aax  JicoUm,  dani  le  ifmilnirian  II, 

(1794),  n*  m 
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Torça  de  ratlncher  les  attentats  dooL  l'opinion  publique 
s'était  émue  à  ta  politique  de  Pitl.  11  reprocha' violem- 
ment à  ceLle  politique  d'être  sans  foi  et  sans  entrailles.  Il 
la  mit  au  ban  de  l'humanité  pour  avoir  déclaré  à  la  Franco 
une  guerre  è  mort,  où  contre  nous  tout  avait  paru  bon  : 
solde  payée  à  la  révolte,  rccruicmonc  de  traîtres,  orga- 
nisation d'un  vaste  plan  do  Tamine,  Tabrication  de  Taux 
assignais,  violations  continuelles  du  droit  des  gens,  in- 
cendie de  nos  arsenaux  et  de  nos  magasins  conlié  à  la 
iraliison,  prime  promise  et,  payée  à  des  assassins.  11  j 
.nvnil  (lu  wui  dans  ce  tableau;  mais,  outre  que  les  couleurs 
en  litnient  cbi<r<,'ées,  on  y  imputait  fort  injustement  à 
la  nation  anglaise  les  torts  d'un  gouvernement  qui  la 
trompait,  et  qui  d'ailleurs  n'était  pas  sans  rencontrer 
autour  de  lui,  devant  lui  et  au-dessous  de  lui,  une  oppo- 
sition animée.  Ce  fut  un  sauvage  et  affreux  décret  que 
celui  qui  servit  de  conclusion  à  ces  déclamations  haî- 
neoses  :  «  \jtt  Convention  nationale  décrète  :  «  Il  ne  sbtQ 
«  fait  aucun  prisonnier  anglais  ou  hnnovrien  '.  » 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'ast  l'afTecIalion  per- 
fide que  mit  Barèreà  citer  certains  passages  des  jouroaux 

anglais,  où  il  était  dit  :  Robespierre  a  fait  ordonner  

Les  soldats  de  Robespierre  On  ne  pouvait  mieux  le 

désigner  aux  coups  de  l'envie,  ni  mieux  servir  la  fureur 
de'ceux  qui  le  voulaient  faire  passer  pour  un  tyran.  Mais 
telle  était  alors  la  taoUque  convenue.  Car  déj.î  se  tramait 
la  conjuratioa qui  se  dénoua  le  9  thermidor,  conjuration 
dont  les  prinoipaQX  membres  furent  Tatlien,  Bourdon 
(de-l'Otse),  Levoïnlre,  Fréron,  Barras,  Rovère,  Tbîrton, 
Gotirtois,  Garnier  (de  l'Aube],  Merlin  (de  TUionville)  % 
dans  la  Convenliçui;  Vadier,  Âmar,  Voutaud,  dans  le  C07 
nrit^  de,  sûreté  générale  ;  et,  fUns  l.e  Cooiitë  de  salut  pu- 

'  ''  SéanM  dD  T-pnÎEhl  (3S  mii),  KoMleitr,  m  II  (1IB4),  n*  SU. . 
'  ■  Voj.  It'notfpluAaii  IkiaiH  d«c«e)Mpiire. 
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blic  Biltaixil,  Collot  et  fiarère.  Au  fobd,  ce  que  tons  ecâ 
kHaimes' d)hocraicnl  en  Robespierre,  c'était,  ou  sori 
énonne  asseodant  morfl,  ou  son  anstérihi  soupsonneuso 
et  menaçante.  Pour  le  perdre,  quel  mojen  plus  sâr  que 
d'accréditer  celle  opinion  :  Il  vise  i  la  diclalure?  Et  ce- 
pcodant,  si  jamais  croyances  furent  désintéressées  dans 
le  sens  profond  du  mot,  ce  Turent  celles  de  Robe^erre  ; 
son  discours  dn  7  prairial  le  prouve,  et  restera  comme 
un  lânoignage  impérissaUe  de  l'élévation  de  son  âme. 
Jamais  la  parole  humaine  n'avait  trouvé  des  accents  d'une 
mélancolie  plus  Itère. 

«  Ce  sera  an  beau  sujet  d'entretien  pour  la  posléritô, 
c'est  d^à  un  spectacle  digne  de  la  terre  et  du  ciel,  da 
Toir  l'Assemblée  des  représenlanls  du  peufde  /rançais, 
placés  sur  un  volcan  inépuisable  deconjuralions,  d'une 
main  apporter  aux  pieds  de  l'étemel  auteur  des  chosas 
les  hommages  d'un  grand  peuple;  de  l'autre,  lancer  la 
foudre  sur  les  tyrans  conjurés  contre  lui,  fonder  la  pnv 
tniàre  République  du  monde,  et  rappeler  parmi  les  mor- 
tels la  liberté,  la  justice  et  la  vertu  exilées.  Ib  périront, 
les  tyrans  armés  contre  le  peuple  frani^is;  elles  périront, 
les  faetions  qui  s'appnient  sur  l'étranger.  Vous  ne  ferei 
pas  la  paix  :  vous  la  donnwei  au  monde,  et  vous  Tàterez 
au  crime...  Ils  espéraient  réussir  A  aflamerle  peuple 
français...  Sa  subsistance  a  été  assurée.  Quelle  ressource 
leur  reste-t-il  doncT  l'assassinat.  Ib  espéraient  exterininer 
la  représentation  nationale  par  la  révolte  soudoyée...  que 
leur  reste-t-ilT  l'assassinat.  Leurs  salelh'les  fuient  devant 
nous;  mais  il  leur  reste  l'assassinat...  Réjouissons  noiis 
donc,  et  rendons  grâces  au  ciel,  puisque  nous  avons 
assez  bien  servi  notre  palrii3  pour  être  juges  dignes  des 
poignards  des  tyrans.  Il  est  donc  pour  nous  de  glorieux 
dangers  â  courir!  Le  séjour  de  la  cite  en  ofTre  donc  au 
moins  autant  que  le  champ  de  bataille  !...  0  rois  et  Va- 
lets de  rois  1  Ce  n'est  pas  nous  qui  nous  plaindrons  du 
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genre  de  guern;  que  vous  nous  fuiies  :  il  esl  digne  de 
voire  pradeiiccaugiisle.  il  est  plus  fiieilc  en  c.Uot  de  nous 
filer  la  vie  que  de  Iriojiiplier  de  nos  pi  ini;ipes  on  de  nos 
armées...  Quand  les  puissunees  de  la  (erre  se  lij;uent 
pour  tuer  un  faible  individu,  sans  doule  il  doit 
plus  s'obsliiior  à  vivre.  '  Aussi  n'avons-nous  pas  fait 
entrer  dans  nos  calculs  l'avantage  de  vivre  longae- 
menl...  Quel  liomine  sur  la  terre  a  jamais  défendu  im- 
punément les  droits  de  l'humanité?...  Pour  mon  compte, 
je  trouve  t]ue  la  situation  où  les  ennemis  de  l.i  Répu- 
blique m'ont  placé  n'est  point  sans  avantages,  car  plus 
la  vie  des  défenseurs  de  la  liberté  est  incertaine  et  pré- 
caire, plus  ils  sont  indépendants  de  la  inéchaoceté  des 
hommes.  Ëiilouré  de  leurs  assassins,  je  me  suis  déjii 
placé  inoi-même  dans  le  nouvel  ordre  de  choses  où  ils 
veulent  ra'envoyer.  Je  ne  tiens  plus  h  une  vie  passagère 
que  par  l'amour  de  la  patrie  et  ta  soif  de  la  justice  ;  et, 
dégagé  plus  ijue  jamais  de  toutes  cojisidéralions  person- 
nelles, je  me  sens  mieux  dispose  à  attaquer  avec  énergie 
tes  scélérats  qui  conspirent  contre  mon  pays  et  contre  le 
géni  e  liirmain.Plus  ilsse  hfttentde  tenniner  ma  earrièro 
ici-bas,  plus  je  me  veux  hàlcr  de  la  remplir  d'actions, 
utiles  au  bonheur  de  mes  semblables.  Je  leur  laisserai 
du  moins  un  testament  qui  fera  frémir  les  tyrans  et  leurs 
complices  » 
,  À  ce  langage,  écho  d'une  conviction  héroïque,  l'As- 
semblée se  sentit  invinciblement  émue  ;  it  j  eut  un  mo~ 
i^enl  oii,  comme  transportée  dans  des  régions  supé- 
rieureStellese  Ipva  tout  entière';  il  y  eut  un  moment  où 
les  ennemis  de  cet  homme  qui  vivait  ainsi  dans  l'amoup 
-  de  la  mort  s'étonnèrent  de  le  haïr  ;  quand  il  descendit 
de  ta  tribune,  les  applaudissements  qui  l'avaient  plo- 

'..  «dHjIwr, «n II  (170i),  n'  250.  .  , 
'  Voj.  Je  compte  rendu  daHonfUur. 
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âicurs  fois  inlerrompu,  éclalùrcnl  avec  une  passion,  avec 
une  unaniniilé  sans  eseniiile;  cl  la  ConveiiLion  liécréla 
que  son  discours  sérail  Iraduil  ilans  loules  les  langues 

Le  20  prairial  (8  juin)  avail  éIc  fisc  pour  la  fôtc  de 
('Lire  suprême.  Ce  jour,  attendu  par  Roljespierro  aveo 
une  impatience  reli;5Leuse,  arriva  enlln.  Jamais  soleil 
d'été  ne  brilla  d'un  éclat  plus  pur,  «  A  travers  la  trans- 
parence du  firmamenl,  le  regard  semblait  [ténélrcr 
d'autres  cieux  '.  »  De  grand  matin,  toute  la  ville  fut  en 
mouvement;  les  maisons  étaient  ornées  de  brandies 
d'arbres  ou  de  guirlandes,  et  loules  les  rues  joncliées 
de  fleurs;  pas  une  croisé  '  (jue  ne  pavoisât  un  drapeau, 
pas  un  batelel  sur  la  rivière  qui  ne  soguàl  sous  des  ban- 
deroles '.  A  liuil  licui't's,  le  canon  appelle  le  peuple  au 
jartiin  des  Tuileries,  où  un  vaste  auipliilliéàlre,  montant 
des  parterres  jusqu'au  bidciui  du  pavillon  de  i'IIorloge, 
atlentiait  la  Conveniion,  et  où  une  statue  colossale  cou- 
vrait la  surface  occupée  par  le  grand  bassin  '.  Tout  se  fit 
comme  David,  l'ordonnateur  de  la  Tèle,  l'avait  réglé.  Les 
mères  portaient  des  bouquets  de  roses,  les  jeunes  Gljes 
des  corbeilles  remplies  de  fleurs,  les  hommes  des  bran- 
dies de  cliène.  f,'instrumenl  des  supplices  avait  disparu 
sous  de  riches  tenture-.  A  voir  la  cordialité  qui  régnait 
dans  les  groupes  el  l'épanooi'isement  des  yisagcs,  qui 
n'eût  dit  que  le  temps  de  la  liaine  élait  passé?  «  Oa  se 
rapprochait  sans  se  connaître,  écrit  un  témoin  oculaire; 
on  s'embrassait  sans  se  nommer'.  »  Quelques-uns  se 
flatt.aic[it  de  l'espoir  que  la  Révolution  élail  close. 

Robespierre  aTait  été  nommé,  parexcep^oo,  prâsrdeat 
de  l'Assemblée  :  distinction  ftlaIe,Tiisidie1i9e  peut-être, 

'  Voy.  le  compte  riiiilu  du  Moniteur. 

'  Charles  Koilicr,  Bioijrapliie  de  Uobespierre. 

'  Ibid. 

*  Moniuur,  an  11  (IÎ9i),  n*  265. 

"  Cbarlec  Kodier,  ubi  tupra.  • 


FKTF.  DE  l'KTHE  àLl'HÊME. 

ou'il  eûl  Mi  prudent  do  rdascr  !  «  En  passant  dans  la 
ille  de  In  Liberté,  raconlo  Vili.le,  <|ui  logcuil  an  pnvdion 
de  Klore,  je  rencontrai  Uobesp.crre,  rerou,  du  coslnme 
de  représentant  du  peuple,  tenant»  la  ma.u  un  bouquet 
mélangé  d'épis  et  de  fleurs  ;  la  .,0.8  brillait  pour  la  pre- 
mière fnis  sur  sa  njuro.  Il  navn.t  pas  déjeune  :  lo  cœur 
plein  du  sentiment  ,|u'insp.rait  cette  superbe  journée, 
l'o  rengage  a  monter  à  mon  logement;  il  accepte  sans 
hésiter  11  fut  étonné  du  concours  immense  qui  couïtail 
le  jardin  des  Inileries  ;  Pespéranco  et  la  gaieté  rajon- 


naionl  sur  tons  les  visages.  Les  femmes  ajoutaient  à  I  em- 
bellissement ]>ar  les  parures  les  plus  élégantes.  On 
sentait  qu'on  célébrait  la  fétc  de  l'auteur  de  la  nature 


lllïlll  UU  un   

nobespierre  mangea  peu.  Ses  regards  se  portaient  sou- 
vent sur  ce  maguir,.]ne  spectacle.  On  le  .oj-a,  plonge 
dans  l'ivresse  de  l'cnllionsiasinc  :  «  Voila  la  plus  lute- 
.  rossante  porlion  de  l'Iuinianilé,  s'écria.t-1.  1,  univers 
„  estici  rassemblé.  0  nature,  .juc  la  puissance  est  suUime 
„  et  délicieuse  I  couinic  les  ti  raus  doivent  pàlir,  a  1  idée 
ode  cette  fête'  !  " 

Sachant  que  les  membres  du  Tribunal  révolulionnairo 
<fe,aienl  .enir  clic/,  ïilate,  où  la  femme  do  Dumas  ctait 
.dcSiiMlobespierrc  perdit  un  peu  de  temps  il  les  attendre  ; 
Je  U  un  retard  qui  no  manqua  pas  de  lui  cire  impute  à 
„  //  fi/Il  /r  nii  '  Il  miMinuraient  ses  ennemis,  et 
îiro;t:a»!t;onsi,.cvi,l„nii„iilicude|.a,nplii,ha.re 
«1  In  Convention  l  avait  précédé.  Bourdon  (de  lOlsç), 
Merlin  (de  'IliionviUc),  Lccointrc,  et  cens  qui  pleuraient 
Danton,  et  een.  qui  regrettaient  Iléberl,  étaient  .mmis 
d'une  fureur  sourde.  Elle  redoubla  quand  Robespierro 
parut  au  milieu  des  acclamations  de  la  multitude.  Ils 
iisaient  sn  mariant  ee  cri  de  l'envie  à  l'injure  ou  au  sar- 

1  Vitale,  Cmua  'tertut  de  la  Rimlulion,  du  D  au  10  ltiermid(ir. 
'  tlrid.,'f.  m. 
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casnii:  :  «  fuyez  amnic  on  l'aiiplaudil^  !  »  l,ui,  tenait 
luvcs  sn  figure  lilôme  et  son  IVonl  lisse,  c|ii'illuininnit 
lin  rayon  de  Inmlresst'.  Son  discours  en  tello  occasion, 
[iiirul  si  lienu,  si  palhiiLique,  que  I-1  Hnrpe  en  (it  un  clogc 

ppFisionni! 

Une  nation  aui  prises  avec  les  oppresseurs  du  gcnro 
humain,  sus|jeiidanl  le  cours  de  ses  travaux  Itéroiqucs 
pour  élever  sa  pensue  vers  le  grand  t.lre  qui  lui  donna 
ia  mission  de  les  enlrcprendre  et  la  force  de  1<^3  exécuter, 
voili  le  spectacle  que  Robespierre  prodama  le  plus 
auguste  qui  eiU  jamais  fixé  \cs  regards  des  hommes.  Il 
remercia  Dieu  d'avoir  placé  dans  le  sein  de  l'oppresseur 
triomphant  le  remords  et  l'épouvante;  dans  le  cœur  de 

I  iniiocenl  opprinié,  nu  coniraire,  It-  calme  et  la  fierté. 

II  nia  le  lit  uil  divin  di'-.  rois  à  dévorer  l'espèce  humaine; 
l'I  lu  droit  divin  des  prêlrcs  à  nous  alleler,  comme  de  vils 
animaux,  au  ciiar  des  rois,  u  L'auteur  de  la  nature,  diu 
il,  avait  lié  lous  les  mortels  pai'  une  chaîne  immense  de 
félicité  et  d'amour  ;  périssent  les  tyrans  qui  ont  osé  la 
hriser  '  1  » 

l'cul-ètre  étail-ce  alors  le  moment  d'annoncer  qu'une 
ère  nouvelle  commençait,  qu'on  allait  sortir  do  1» 
terreur....  Bobcspierre  recula  devant  celte  déclaration 
magnanime,  soit  qu'il  ne  se  criït  pas  encore  la  force  de 
réaliser  une  telle  promesse,  ou  que  l'heure  ne  lui  sem- 
|j|;i[  pas  (outà  fait  venue,  ou  que  îes  t(déies  ^Tondant 
autour  de  lui  l'avertissent  du  danger  de  llécliir,  même- 
d'en  avoir  l'air.  Que  la  terreur  lui  parût  nécessaire, 

quelques  jours  de  plus        contre  les  terroristes,  la 

suite  le  prouva  de  reste  ;  el  c'est  ce  qui  explique  cette 

■  Dernier  discours  de  Bobetpiem,  trourfl  nnntueril  ibui*  mpi- 

piors  et  iniprimâ  par  ordre  de  li  Gonveniion. 

'  Garât,  Hàimret  hittoriquet  mr  le  ma'  tUeU  tt  M.  Smard, 
liv.  Vlll,  p.  339. 

*  Mmittur,  n  11  (1794),  n'  SSS. 
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phrase,  si  navranlé  au  seïn  <le  l'i  joiu  publique  :  «  Livroos . 
nous  aujourd'hui  aux  Iransporls  d'une  ^ure  allégresse; 
demain ,  mas  combstlrotis  encore  tes  vices  et  les 
lyrins'.  >t 

Son  discours  nchevé,  il  descendit  des  grarlins,  se 
dirigeant  vers  un  groupe  de  monstres  :  l'AUieisme, 
l'-Égoîsme,  la  Discorde,  l'Ambition,  groupe  (jui  devait 
ôlre  incenilié,  cl  liiissur  voir  debout  sur  ses  débris  la  sta- 
tue de  la  Sagessu".  Or  il  advint  '[ue,  le  voile  qui  couvrait 
cette  statue  aynnt  été  brûlé,  elle  ap|)nrut  entièrement 
neircie  par  la  Ranime,  ce  qui  fut  rt;gardé  comme  un 
présage  sinistre 

Après  (juel(|ues  paroles  du  prcsidenl,  la  Coiivenlion, 
suivie  de  loul  le  peuple,  s'acliomine  vers  le  Cbamp  de 
Mars,  Elle  murcliail  cninurc'c  d'un  ruban  tricolore,  porté 
par  lies  enfants,  des  adolescenls,  des  hommes  mûrs,  des 
vieillards,  tous  ornés  d'après  les  différences  d'âge,  ou 
dt!  violettes,  ou  de  myrtes,  ou  de  clicue,  ou  de  pampre. 
Les  députés  portaient  le  costume  des  représentants  du 
peuple  en  mission,  c'est-à-dire  le  panache  au  chnpcau 
et  la  ceinture  tricoioro,  mais  point  de  sabre'.  Chacun 
d'eux  tenait  à  la  main  un  bouquet  composé  d'épis  de  blé, 
de  Heurs  et  de  fruits.  Au  milieu  de  la  n-prcsenlation  na- 
tionale roulait  un  cbar  de  forme  antique,  traîné  par  huit 
taureaux  aux  cornes  d'or,  cl  sur  lequel  brillait  un  trophée 
composé  des  instruments  des  arts  H  était  naturel  qu'en 
sa  qualité  de  président  ilu  la  Convention  Itobespierro 
s'avançût  le  premier;  ceux  de  ses  collègues  qui  avaient 

'  yionileur.  anUinvi).  h" -iiiS. 

*  Plan  de  la  fête  à  l'Être  suprême,  proposii  par  David  et  décrète  par 
kCoavtiuioii'iuUaDalK  Voy.  le  MuàleBT,  m  n  (IW),  ii*959. 
>SeDir,  p.  188-189. 

.«Cotffonniraeni  m  décrtt  rfindn      tt  CoDTmUon.  Voy.  la  Jfoni- 
rnir.  an  11  (ITM), 
>  Mmittur,  an  !1  (17B4),  n*  365.  ' 


DigilLzaaii/ Google 


■tÔS  IIJSTOiriE  DE  LA  RÉVOI.ITION  (1794). 

juré  sa  perte  tiui  s'uiaient  places  en  lètc  ralcniirenl  le 
pas  à  deSHcin,  incltanl  le  ptuâ  d'intervalle  qu'ils  pouvaient 
entre  eux  et  lui,  pour  mieux  faire  croire  à  son  orgueil 
et  accrédijer  l'idée  de  ses  prétendus  projets  de  diclalure. 

Au  centre  du  Clianip  île  M;irs  s'élevait  une  montagne 
syLiiboliiiue.  Là  devait  être  exéculé  l'hymne  à  l'Ltre  su- 
prême (jue  Morifi-Josepli  Cliénier  avait  composé'.  Lors- 
que la  Convention  eut  pris  place  au  sommet  de  la  mon- 
tagne, et  fjue  l'immense  cortège  qui  suivait  se  fut  répandu 
autour,  il  se  passa  une  scène  d'une  indescriptible  gran- 
deur. L'invocation  à  l'Ëternel  poussée  par  dus  milliers 
de  voix  ;  le  bruil  des  trompettes  môlé  aux  clameurs  d'un 
peuple  émerveille  ;  le  ponlifical  de  la  philosopliie  inau- 
gurée à  la  face  du  monde;  celle  halte  solennelle  dans 
l'agitation  ;  la  beauté  du  jour;  la  Traîclinur  des  parures  ; 
les  jeunes  GUes  jetant  des  fleurs  au  ciel  ;  les  jeunes  f^ens 
courbés  d'ahord  sous  la  bénédiction  palcrnelle,  puis  se 
redressant  pleins  d'une  fierté  mâle,  agitant  leurs  sabres, 
et  jurant  de  ne  les  poser  qu'après  avoir,  contre  les  efl'orts 
conjurés  de  ia  terre  entière,  sauvé  la  France;  tout 
cela,  suivant  le  témoignage  unanime  des  contemporains, 
formait  ta  plus  touciianlc  et  la  plus  auguste  cérémonie 
qu'on  eût  jamais  vue*. 

Mais  cela  même  exaspérait  la  bamo  des  ennemis  de 
Robespierre.  Le  retour  eut  pour  lui  quelque  chose  d  e- 
Irange,  de  terrible.  Il  se  sentit  comme  poursuivi  par  le 
noir  cortège  des  démons.  Des  paroles  de  mort  relentis- 
suienl  à  son  oreille,  murmurées  a  voix  basse,  mais  aussi 
pénétrâmes  que  la  laine  d  un  stylet.  L  un  disait  :  «  \  ois- tu 
cet  homme  !  1!  no  iui  suffit  pas  d  être  maiiro.  il  f^ut  qu  U 
soit  Dieu!»  Un  autre:  <i  Grand-prctre,  la  [loclie  Tar- 
péienne  est  là  !  n  Un  troisième  :  «  11  y  a  encore  des  Itrii- 

'  flan  lU  David.  Uoniuui;  an  tl  (ilU),  n'  359. 
'  Vdy.  U  BiognphU  de  Rabe^iiem,  ptt  Charles  Sodier.  —  Ibid., 
ii'iBS.   
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tus'.  »  Il  rentra  dans  sa  demeure,  l'cspril  assiégé  de 
{)rc3sen(iments  lugubres  el  le  cœur  oppressé.  Les  Diipiay, 
<]o'il  avait  quillés  si  joyeux  le  malin,  comprirent  combien 
il  soulTraiU  «  Vous  ne  me  verrez  plus  longlemps,  »  lear 
<lil-il*. 

'  Voy.  le  discours  de  Habespicrre  du  S  thermidor,-  Us  Hdmoiret  de 
Sdnar,  et  les  XytUTet  dt  la  tniredeDUu  iéwiUs,  pirVilaie. 

■  Cette  clifouuncft  eu  nconUe  pir  H.  Eiqain»  itm  son  Hitloire 
des  Vontagnardi,  d'ipris  dea  renseignements  oblenns  d«  la  fimille 


Dans  les  écrilsqui  apparlicnnent  à  h  pi^riode  révolulituniaire,  le 
dèsinldreEuniciit  de  Merlin  (de  Tliion ville)  a  Hi  souvpiiI  el  rudement 
miien  qneslion.  Hais  des  pamptilets  inspirés  par  l'esprit  de  parti, 
pitins  d'errenn,  quelquefois  noirs  de  calomnies,  iii^soril  pns  des  sour- 
ces où  l'hislorien  doive  puiser  aveuglément.  Aussi  ne  nous  y  sommes 
nous  pas  arrêté.  Nous  n'avons  tenu  aucun  compie  îles  piiyen  où  l'rud- 
homme  décrit  avec  lant  de  coniplalsanee  le  faste  lie  Merlin  (ilc  Tliion- 
viUe)  et  jette  des  doutes  si  cruels  sur  l'accroissement  de  sa  fortune 
pendant  la  Révulu:ion  ;  car  nous  savons  que,  si  le  livre  de  Prud- 
homme  contient  di's  faits  vrais,  il  en  renferme  beaucoup  de  oien- 
longers.  Nous  n'avons  pas  même  mentionné  certaines  insinualions 
flitrissantes  dirigées  par  Itobespiem  eonlre  Herlin  (de  TbitavîlM, 
parce  que  ces  in^nnationi,  que  rien  n'appaie.  noua  ont  paru  dloiéM 
Dniquemeiit  jiar  une  hiine  qui  aimait  à  se  nourrir  de  coup{ani.  Hais 
Il  est  dans  Itt  Mémoires  de  Lemaear  un  passage  oti,  sons  le  rapport  da 
-déalDieresiement  et  de  ia  sdvârilé  des  mceurs  ripvt^eainet ,  Heriia  {de 
Thkmville)  eat  atlaqui  ;  et  ce  passage,  il  nous  asemblé  de  notre  devoir 
d'hietorien  de  ne  le  point  omettre  :  !•  parce  que  Levassenr  y  mxwte 
iraescïnfldana  laquelle  il  a  été  personnellement  acteur;  9*paKeqnfi 
BevtsteUr  âialtnn  honptte  homme,  et  que  tn  memoirce  tout  d'tm 
'Jiommt  âvldemneirt  ami  de  la  jsatieet  S*  parce  qne  le  i£eit  an  ques- 
tion porte  tous  les  «ractftrea  de  la  vérité,  etque  Leveaseur  u'anraK  pn 
mentir  i  ce  point,  en  ontrageant  un  anmen  colliignB,  ayant  appartenu 
•wmu»  lui  i  la  tfantagné ,  ttaa  iln  le  plus  odienx  «i  le  fias  impa- 
.dentdes  ifflpoilean;VeitOa,  panaqnB]cal(A)U)ir«tdetont(an''ont 
para  du  vivant  méaib  de  HerUn  (de  Thtonvilla),  et  qne  le  pansge 
dont  il  s'agit  est  realé  sans  réponse.  (Joe  d  maintenant  l'on  erni^ére 
'4tie,mUne  nbt  tantdeMaonsd'admetlre'le-lémtdgnBgedftlieWMtar, 
nom  ne  l'avona  cili  qne  aow  Umta  rAnm*  (V07.  notre  toma  UC , 
p.  140)  en  ee  qui  Umehe  la  eondlodon  qa'il  CM  naunl-d^a  tirer,  il 
-ftndrt  bien  rMonnatrri  qnll  boui  éuil  impoailMa  A'apponer;  daoa 
notre  renfaerehe  de  la  vérité,  plna  d'attention  et  pitt  4e  ptndeni».  -  - 
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loua  nous  fai; 

sons  un  dflioir  ei  un  plaisir  iIh  publier 

que  la  Tille  lit 

^Merlin  (du  Thioiivillf)  nous  :>  cuvovOe, 

en  ratmiipajjiiaii 

Il  d'une  lelire 

011  rfspiri.'  Uiulc  ri''ii:iilii>ii  di>  la  {y'iM 

filiiik'.  Outre  que 

m  esl  sacK'i;  ;i  nos  ye\n,  cfi  n'c-.!  ps 

nous  qui  rejelluri 

bre  loul  ce  qui  serait  Je  nature  à  prê- 

ur  ravonible 

la  mi'niûii'e  des  homines  lie  la  Itévolu- 

approctiL'e  ilu  passage  de  Levasseur. 

noie  lui  Jonne  satisrasse  el  conT3tn(|iic 

!>■  iiiolcur.  yuani 

mois  qui  la  terminent,  il  m  rappellera 

que  nous  n'avons 

i  eùi  pour  consiqueiice  de  rapprocher 

Merlin  (de  Tliiorn 

ilk)     Cambaci^rei  elde  Foucbd,eoils  la  npportde 

que.  >ous  n'i 

ivons  rien  BvaDCii  de  wmblable.  Voici 

1  êli  roinmuiliquiïc  : 

lUerlin  de  Tti  ion  vil  le.  dont  M.  I.ou  la  Blanc,  sur  la  foi  de  hBioaranL 
h-crselU,  seiiililû  faire  un  éeliappé  de  Sainl-Sulpice.  après  nvoir  fi 


la  source  priiidpledo  ramélioralio»  de  la  fortune  eu  question.  11  y 
en  a  eu  iiun  autre,  âurii  par  ta  voie  tiu  ïuri,  uu  i.uusi;ii  ues  i.iiiq-L.i;iiis, 
Usrlin  devÏDl  un  descïoq  administrateurs  des  Postes  i  >  cette  i^^jio^ue, 
les  poales  âtaionl  eucore  esploitùes,  comme  sous  rauicîen  n^gime. 
soiu  forme  de  fermage ,  et  de  celle  entreprise  baliilenient  conduite,  et 
dani  des  circonitsiii:es  favorables,  résulta  pour  In),  pendant  dit-bait 
moii  qu'il  y  eut  part,  «n  bénéfice  suei  notable.  G'étBit.lii.prRmi»; 
qu'il  eùtftil.  11  t'en  servit  pour  acbelerdans  de  lionnes  conditions  un^i 
fermer  tiiuM  prt»  de  EarcMllM,  «tun  pâlit  fiinda  de  boi».  Eii|17Elt).  Je^ 
potlea  •jMt  itb  Jones  en  tégm,  il  ipùUnoeU»aiaiMuUMm  «^1. 
noDUDri«rdi>iiu(ewde  l'ûledniilBdB  r«rtsdftd'luUav  pqutmvi'ÀI  ne 
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conserva  pas  mïme  un  an,  mais  où  il  eut  cependant  le  temps,  griui 
son  esprit  d'ordrn  et  de  Eévtrité,  de  laisser  nns  Irace  digne  de  lui.  Il 
rentra  alors  dans  la  vie  privée  et  revint  habiter  son  couvent  du  Honl- 
Valérién.  Ayant  trouvé  i  s'en  défaire,  tomme  je  l'ai  dil  tout  à  l'heure, 
et  à^ant  également  vendu  sa  Terme  de  Sarcelles  et  ses  biens  de  Thîon- 
ville,  il  concentra  sa  fortune  sur  le  domaine  de  Con>manchon,  situé 
en  Picardie,  prts  de  Cinny,  qu'il  gcheia  au  prix  de  tGO,000  fr.  i  la 
venve  du  général  Scberer  et  où  il  demeura  vingt-deux  ans,  exclasive 
meni  voué  à  son  métier  de  cutlivaieur.  C'est  11  qoe  le  trouva  llnviBioii 
de  ISU.  Commanchon  fui  pillé.  Une  compagnie  de  Prussiens,  à  l'îa- 
stigalion  d'un  gentilhomme  du  voisinage,  vint  s'y  établir  pendant 
plusieurs  mois  aux  frais  du  propriétaire,  laudis  que  celui-ci,  à  la  l£le 
d'un  corps  franc,  combattait  inirépiiiement  l'onneniii  divers  embar- 
rai  survinrent  relalivemenl  à  un  fonds  de  bois  qui  avait  été  adjointà 
la  ferme,  el  dont  une  partie  restait  à  payer:  bref,  d'autres  considéra- 
tions encore  s'ajoniant,  Merlin  se  décida  à  vendre  Comm,ancbon,  par- 
tagea entre  sesdeux  enfants  du  premier  lit  ce  qui  leur  revenaildnbitda 
leur  mère,  et  vint  en  1834  se  fixer  à  Paris,  oii  i)  damenra  jnsqn'â  sa 
mort,  Sa  fortune  se  montait  alora  i  ^0,000  fr.,  que  ses  deux  enranls 
du  premier  lit  abandonnèrent  *  leur  jeune  sœur,  dont  cette  modetio 
somme  fut  la  dot. 

<  De  toutiemps.  la  vit;  de  Merlin  (de  Tbionville}estdemenréeparhî- 
ment  conforme  à  cet  état  de  fortune.  Quand  il  fut  nommâ  député  i 
la  Ugislative,  il  vint,  avec  sa  femme  frappée  de  cécilâ  etses  deux  en* 
lÏDts,  s'établir  dans  nn  logement  fort  simple,  d'abord  rue  du  Petit 
Carreau,  et  ensuite  rue  Saint-Thomas^u-Lonvre,  prta  du  gdchet. 
Sans  s'abaiiKr  i  affecter  des  dehon  de  pauTrelé,  Il  vivait  ausd  bien 
que  le  lui  penneltait  sa  modeste  farlune.  Bien  éloigné  de  oe  train  de 
prince  qu'il  tendrait  lui  supposer  d'apris  ses  ennemis,  o''e9l  sur  b 
bonne  serrante  qu'il  avait  amenée  de  s*  petite  ville  qnemulait  tout  le 
soin  de  sa  maison.  Quand  il  devînt  administrateur  dea  Postes  et  qu'il 
dutnéctsHirenient  faire  pluï  de  Hgure,  c'est  dans  un  petit  hôtel  de  la 
Tue  Saint-Lame,  quartier  fort  peu  rcdierdié  à  celle  époque,  qu^l  vint 
Efinsfailer,  et  sans  autre  UUe  que  celte  de  a  adsiniére  de  Lorraine. 
Quand  n  partit  pour  lltalle,  c'est  (ont  simplement  en  diligence  qu'il  fit  son 
nyage jusqu'à  Marseille,  où  ila'embarqua  dans  an  caboteurpoor Finale. 

«  A  la  vérité.  Heriin  de  Thïonville  avait  un  goOt  qu'il  conserva  toute 
sa  fie,  et  que  l'on  peut  nommer  ii  la  rigueur  un  geU  de  luxe.  11  aimait 
la  chasse.  Comme  la  phipart  des  hommes  taillés  pour  la  guerre,  il  trou- 
vait dans  cet  exercice  une  satlsfndion  nécessaire  l  ses  imtineli  d'ac- 
tJvitértde  mouvement.  Seulement,  n'élant  point  asses  ridie pouraToir 
une  chasse  i  lui,  i)  allait  chasser  diei  do  aOiis,  sott  i  tfros-Bds,  dtei 
Battss,  acat  au  Baioej;  appartenant  alor«  an  marquis  de  Livr;.  Cest  13 
que  le  rëueontta  Geofftajde  Sainl-ffilaire,  ainsi  que  je  l^i  entendu 
narra  Uen  des  foia'a  l^ustre  mologiste,  el  qui)  le  mit  en  réquisition 
iti-le  summnt  d«  hn  prtter  maitfr^trtn  poor  la  capture  d«i  aninimt' 
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ilesliiiés  à  rorrn«r  le  premier  foniis  Je  noire  ménagerie;  ol  jamais,  ma 
disait  mon  escellent  tuteur,  son  ei:erfkv  r;iM>ri  ne  lui  ainil  cniiaé  tant 
de  plaisir  que  dans  celte  otcisioiî  où  il  i-uil  mm  s'adapter  d'une  iim- 
iiière  si  imprévue  à  un  iuléril  H  Ini  arnraii  donc  de  diasser 

parfois  mtmc  le  daiiit,  au  grand  scamliik',  nii  |H]iit  le  iT<nri>,  de  plus 
d'un  piirilain  de  la  Moiilnjiiio  :  ninis  sans  i"'lrc  ciilL  iiliH'  |i;ir  sf-  plaisirs, 
ui  à  corn  promet  Ire  sa  pi-litc  forliuie,  ni  .1  qmiuM'i-  Iv  lu  ■oiii  de  l'ao. 
eroîlre,  car  loul  IVipiiiras';  iju'il  ail  jamais  ei.i,  i:\  dunl  il  «e  d'iuil  par- 
failenienl  content,  se  n'Jui^iit  à  deus  liassets.  les  n  deux  superbes 
meutes  •  dont  11  l'st  ijuesiion  dans  l'aiserlion  rapporléepar  I.cvasscur. 
qu'il  affectionnait  lipaucoup  et  qu'il  conserva  longtemps, 

<  Kt  mainlenanl,la  conveisnlion  consitintL' par Leiasseur  dans  ses  mé- 
moires a-t-elle  besoin  d'un  autre  commenlairt  ?  Il  suffît  de  la  relire 
pour  en  Toirdn  premier  coup  d'ceil  le  ïérilable  caraclÈre.  Cerlaniement 
elle  n'apn  6treinTenléo:elle  porte lout  le  carailere  de  la  vrrilt:  cl  de  la 
bonne  foi.  Hais  qui  n'y  apen^ït  le  hussard  de  l'armée  de  Hajenee. 
appliquant  au  rof^ue  commissaire  de  l'armée  du  Nord  un  procédé  de 
moquerie  qui,  dans  le  langage  populaire  et  militaire,  porte  un  nom 
d'one  familiaritt:  trop  prononcée  pour  que  nous  nous  en  servions  ici? 
Il  est  évident  que  Merlin,  pcut  Slre  par  ressentiment  de  quelques 
propos  maison naiils,  s'amuse  avec  l'humear  goguenarde  qui  lui  était 
haMtuelle,  da  la  crédulité  soup^nneuse  de  ses  ombrageux  coliques.  CI 
n*j  a  Qu'un  point  ob  les  souvenirs  de  Levasseur  lui  ont  sans  doute  Tail 
Izn  imperceptible  défanl,  c'est  sur  réplihéte  de  fripon,  qu'il  est  censé 
jeter  i  la  face  de  son  interlocuteur.  Il  a  pu  grommeler  le  mol  entre 
ses  dénis  eu  se  levant  de  sa  plue  pour  aller,  comme  11  le  dit,  à 
l'autre  extrémité  de  la  montagne  en  choisir  une  plus  éloigoée  d'un  si 
abominable  voisinage;  mais,  s'il  l'avait  articulé,  tons  <xax  qui  eut  ja- 
mais connu  Herlin  de  Thionville,  même  dans  sa  vieillesse,  pourraient 
dire  comme  moi  qn^l  en  aérait  resté  Iracc  à  Levasseur  ailleurs  que 
dans  le  souvenir. 

■  Telle  est  vrusembUblemenl  ta  réponse  qu'aurait  faite  Merlin  (de 
Thionville)  il  celle  anecdote,  dans  ses  luéiuoires  qu'il  préparait  et  dont 
11  avait  d^  réuni  les  éléments,  lorsque  ta  rnorl  qui  nous  l'enleva  vint 
maUienrensement  couper  court  à  ce  dessein  1  i:i  ,'ur  le  regret  exprimé 
par  M.  Lonis  Blanc  ï  cette  occajïion  que  Jlerlîn  n'ait  pas  r^s^em^é  sous 
le  rapport  du  d<':.'>inlérpssemenl  à  Kl>':ln.>r,  et  un  peu  moins  â  Fouchâ  et 
il  namliaiérés.  je  lappellcrai  sidipkiuenl  qu'il  eU  un  trait  qnà  l'histo- 
rien ne  devrail  pas  néi^li^er,  car  il  est  essentiellement  proprei  ftlre -dis- 
tinguer du  premier  l  oup  ctux  qu'il  convient  de  laisser  avec  lef  Fouchij 
et  les  Cauiliaci'res  :  c'eal  l'em prestement  à  jeter  bas  les  insignes  de  la 
République  pour  endosser  ir<s  liiréeii  lucralivesde  l'Empire.  Voilà  ob 
1rs  âmes  qui  s'étaient  .ivilies  dans  les  régions  de  la  llévolulion  se 
reconnaissent.  Celle  de  Merlin  de  Thiouville  a-t-elte  Qéchi  à  cette 
épreuve?  > 
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Comment  Eorlir  de  la  Terrenr?  obstacles.— Horribles  conflits  dans  le 
Hidi.  —  Faux  râvolmionnalres;  leur  avidlM.  — Gaspillage  des  do- 
maines nationanx.  —  Rapines  i  l'ooibre  de  la  guillotine.  —  Jonr- 
daa  Coupe-Tite  et  IloTère,  —  Maignet  dénonce  Jourdsa  Coape-lile; 
Bobea^ierre  le  fait  traduire  au  Tribunal  révolu  tionneire;  sa  con- 
damnation. —  Deilmction  du  lillai:^  de  BfdoDin.  —  ÉtablUMmeot 
de  la  Cammiisloa  populaire  d'Orange.—  Instruetians  rédigées  par 
Robespierre.  —  Il  voulait  tuer  la  Terreur  par  la  Terreur.  —  Bol  de 
la  loi  du  iS  prairial,  sur  la  réorganisaUoD  du  Tribunal  révolulioii- 
naîre.— Déclaration  imporiante  de  Fouqnier-Tînv  il  le.— Adoption  de 
la  toi  du  S3  prairial,  sur  un  rapport  présenté  par  Contbon.— Mons- 
trueux sophismes  sur  lesquels  Itoliespierre  et  Coutbon  appnyére&t 
celte  loi  nél^.  —  Qae  les  articles  10  etSO  n'aTsient  pas  le  sens 
qu'on  leur  a  prêté.  —  Inlwprétatiiin  alarmante  poor  la  Convention 
que  leur  donne  Bourdoa  [dt  l'Use);  déerel  «n  conséquence.  — 
Scène  violente  dans  l'inlérienr  du  Comité  de  saint  public  —Séance 
du  3{  prairial;  Coulhon  traita  les  commentaires  de  Bourdon  (de 
rOise)  de  ealomnieun,  et  demande  qu'on  annule  le  vote  de  la 
veille;  dîieours  de  Robespierre;  effroi  de  Bourdon  [de  l'Otse);Tal- 
lEen  nrausi  de  mensonge;  lettre  de  lui  â  Robespierre;  conclusions 
de  Couthon  adoptées.  —  Robespierre  décidé  a  se  tenir  à  l'écart  da 
Comilt  de  3.ilnl  pulilic;  pourquoi.  —  Exemple  mémorable  des  dan- 
gers qu'enlr.ilne  l'a(lo]iiiori  ilo  cette  doclriiie  :  •  I.e  but  justifie  les 


La  fête  de  l'Être  suprême  était,  de  la  part  de  Ro- 
bespierre, un  pas  pour  sortir  de  la  Terrenr.  Aussi 
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est-ce  k  celle  époque  que  se  rapporte  la  proposition  failc 
par  lui  S  ses  collègues  d'un  plan  de  goiivcrnemeiH  régu- 
lier. Seulement  il  croyait  la  réalisalion  de  ce  plan  impos- 
sible, si  l'on  ne  frappait  d'aboid  les  terroristes  du 
Gomil«  de  sûrel6  générale,  tels  qu'Amar,  Jagot,  Vadier, 
Vouland,  et  ceux  des  commissaires  de  la  Convention  qu'il 
accusait  do  s'ôtre  «  souillés  de  sang  et  de  rapines  ',  »  tels 
qucFouclié  (de  Nantes),  Fréron,  Tallien,  Carrier.  \â  fut 
l'écueil.  CoIlot-d'Herbois,  que  Fouclié  eilt  entraîné  dans 
sa  chute,  résista  violemment;  liil  la  ud-Va  renne  le  soutint 
non  par  aucun  sentiment  personnel,  mais  par  fanatisme 
révolutionnaire  et  en  liaîne  de  rascendanl  il'iin  seul 
bominc.  11  faut  dire  aussi  que  la  hauteur  de  Sainl-Jusl, 
sur  qui  Robespierre  s'appupit,  était  devenue  odieuse  à 
plusieurs  de  leurs  colliiguos.  Léjà,  au  commencement  de 
floréal,  une  querelle  avait  eu  lieu  entre  Sainl-Jnst  et 
Carnet  ;  des  paroles  Ir'^s-vives  avaient  été  échangées,  et 
ce  dernier,  aveu  un  mélange  de  moquerie  et  de  colère, 
avait  prononce  le  moto  dictature'.  »  Une  ruplufe  ouverte 
était  imminente  :  de  part  et  d'autre  on  se  prépara  au 
combat. 

Pour  apprécier  la  condnile  que  tinrent,  en  ces  circon- 
staiiees  erilii[iies,  Uohes|iiorre,  Saint-Just  et  CoulLon,  il 
importe  de  se  rendre  bien  compte  des  obstacles. 

Qu'il  fût  enfin  coupe  court  h  la  violence  révolution- 
naire, quoi  de  plus  désirableT  mais  l'indomptable  hosti- 
lité des  royalistes  rendait  la  tâche  d'une  didiculté  immense, 
et  tendait  à  mettre  les  apparences  du  patriotisme  du  càlû 
des  républicains  inflexibles  ;  ccux-lâ  s' exposant  naturel- 
lement au  roproclie  de  molless»,  ou  m^ne  au  squpvo» 

'  Célail  le  mot  dont  11  m  servait. 
■  Vof .  I«  Mimoira  de  Unaueur,  I.  III.  eb>p.  i,  p.  180. 
*  RépeiiK  âa  manbm  da  deux  eadat  CetnÀc^  im*  i^ipvMian  de 
laurett  teci^lre,  p.  105  et'  104,  dini  la  Uib.  hitt.  de  h  IVe. 
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de  trahison,  qui  parlaienE  de  vaincre  la  fureur  aulrement 
«jue  par  la  fureur.  Sur  divers  poinls  de  la  Fiance,  on 
avait  essavù  du  syslènn!  de  la  modération,  el  avec  si  pcti 
de  succès  mallieureuseiuent,  qu'il  avait  fallu  reprendre 
la  baclic.  I.a  Révolution  ne  paraissait  pas  fdulùl  fïcdiir, 
que  ses  ennemis  passaient  d'une  liaine  sourde  à  l'audace; 
et  tout  efTorl  pour  les  gagner  n'alioutissait  qu'à  leur 
donner  l'espoir  de  vaincre.  Hieii  ne  uionlre  mieux  dans 
quels  épineux  sentiers  llobespierre  avait  à  marcher  que 
les  événements  qui  amenèrent  l'élalilissemerU  de  la  Com- 
mission d'Orange,  et  préparèrent  ainsi  r.ellr  loi  du 
22  prairial  dont  il  nous  reste  à  tracer  la  sninhri'  hL'^iuire. 

Nulle  part  en  France,  si  l'on  excepte  l'iiisuri  eclion 
vendéenne,  la  résistance  à  la  Révoliilion  n'avait  été  plus 
vive  que  dans  le  Midi.  Souvent  môme  elle  y  avait  revèiu 
un  caracicre  sauvage.  «  La  veille  de  mon  arrivée,  man- 
dait à  Papn  nn  de  ses  amis,  six  hommes  masqués  se  sontj 
présentés,  vers  neuf  heures  et  demie  du  soir,  à  la  cam- 
pagne du  citoyen  Gras,  bon  patriote  que  lu  doisconnaîire; 
ils  se  saisissent  des  domestiques,  les  enfermeni,  condui- 
sent Gras  dans  une  cave,  et  le  rusiilenl,  en  prrsnicv  dr, 
ton  jeune  enfant,  qu'ils  fuirent  d  tenir  la  lampe  '  !  »  De 
telles  liorreurs  en  provoquant  d'autres  en  sens  contraire, 
rude  était  la  lâche  de  ceux  qui,  dans  ces  conlré'es  ardentes, 
voulaient  donner  à  la  Révolution  une  allilude  à  la  fuis 
énergique  el  cultne. 

D'uD  autre  câté,  )à,  comme  partout,  le  bouleversement 
4é3'dioses  anciennes  avait  éveillé  an  fond  des  finies  viles 
^'âpreâ  désirs  auxqueb  un  semblant  de  patriotisme  ser- 
vait'de  Voile,  Le  partage  des  biens  nationaux  avait  de  quoi 
tëriter  l'èsprit  de  spéculation  :  des  milliers  de  barpîes  se 
préparèrenlil  fondre  sur  cette  proie;  et,  comme  l'exercice 

■  Leim'fAgTicçl  Honmu  i  hyan;  papier*  de  Robespierre  publiti 
ptr  Ûontoli. 

1. 1.  M  ■ 
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(l'un  pouvoir  redouté  était  un  moyeu  sûr  de  couvrir  des 
manœuvres  lionleuses,  du  prévenir  les  plaintes,  d'écarter 
les  concurrents,  beaucoup  devinrent  révolutionnaires 
Gxailds  pour  participer  à  la  puissance  publi(]ue,  el  con- 
ToitèrenLia  puissance  publique  pour  s'enricliir.  Les  biens 
nationaux  furenl  l'objet  d'un  véritable  brigandage'.  Une 
partie  de  la  bourgeoisie,  qui  s'était  détournée  de  la  Ré- 
volution par  frayeur,  s'en  rapproclia  par  cupidité.  Insen- 
siblement, les  Comités  révolutionnaires  se  remplirent  de 
procureurs,  de  clercs,  d'huissiers,  de  praticiens,  de  pré- 
teurs sur  gages,  de  marchands  roués  et  avides  Jusqu'à 
des  nobles  s'y  firent  représenter  par  lenrs  agents  d'af- 
faires. Et  tous  seiuèrentà  la  curée,  à  l'ombre  de  la  guil- 
loUne.  Dans  les  campagnes  principalement.  Je  mal  se 
développa  au  point  que  Goutlioa  dut  demander  la  sup- 
pression des  comités  révolutionnaires  des  petites  com- 
munes 

Vu  des  traits  les  plus  hideux  dece  tableau  est  l'alliance 
sordide  qu'en  mainte  occasion  la  soif  dû  gain  amena 
entre  les  partis  opposés.  En  parlant  d'un  massacreur 
devenu  propriétaire  dt;  riches  domaines  dans  le  comtat 
Venaissin,  la  marquise  d'Airaguos  disait  :  «  A  présent 
que  U.  Jourdan  se  rapproche  des  bons  principes,  vous 
verrez  qu'on  nous  l'enlèvera L'homme  en  question 
était  Jonrdan  Coupe-léte,  ainsi  désigné  parce  que,  lors 
de  l'invasion  du  château  de  Versailles,  il  avait  coupé  la 
téle  aux  deux  gardes  du  corps  Deshattes  et  Tarieourl*. 
C'était  lui  ausd  qui  avait  arraché  le  cœur  k  Foulon  :  H 

'  V(iv.,  relntivcmetit  aux  ]dstnles  qaï  s'élevèrent  a  cet  égard,  le 

•  Voy.  la  3-/aiia'  il«  Jacobins  du  1"  nor.'.il  120  avril)  179*,  Kmt- 

*  Méiuoircs  ik  l'abbé  GuMon  de  Hontléoii,  t.  Il,  p.  535. 

■  Beanlien,  ut,  JourdtD,  dam  la  bioaraghie  auivencUe. 
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s'en  vantail'!  Ce  misérable,  saccessivement  Louciior,  gar- 
çon niaréchal-ferrant,  soldai  aiirégimenld'AiiTergiic,  atta- 
ché aux  éciiriGs  du  marccital  de  Vaux,  marchand  de  vin 
à  Paris  sons  le  nom  de  l'elil,  négociant  en  garance  pour  la 
teinture  à  Avignon,  puis  général  de  l'armée  avignonnaise, 
et  enfin  chef  d'escadron  de  la  gendarmerie',  avait  Irouvé 
un  utile  complice  de  ses  déprédations  dans  le  montagnard 
Rovère,  (jui,  après  s'ôlro  donné  le  nom  de  marquis  de 
Fontïielle  sons  la  monarchie,  s'était  fait  élire  à  la  Con- 
vention en  affirmant  qu'il  était  pctil-fils  d'un  boucher'. 
Ces  deux  amis  bien  dignes  l'un  de  l'autre,  furent,  dans 
]e  Midi,  les  organisateurs  des  bandes  noires.  Sous  ieur 
direction  se  forma  une  association  dont  le  but  était  l'ac- 
quisition à  vil  prix  des  domaines  nationaux.  Chose  â  peine 
croyable  1  plus  de  cinrj  ccnis  pprsonn(!S,  revôluea  de- 
fonctions  publiques,  lirciil  parlii:  de  tctlc  association 
d'hommes  de  proie,  miji  manœuvri^s  de  laquelle  Rovère 
dut  d'obtenir,  pour  quaire-vingt  mille  livres  en  assignats, 
la  terre  de  Ccntilly,  qui  valait  cinq  cent  mille  livres  en 
numéraire". 

Telle  était  la  situation  dans  le  Midi,  lor3<]uo  Haignel, 
conventionnel  et  robespierrisle,  j  fut  envoyé.  Il  joignait 
à  nn  esprit  modéré  une  probité  courageuse*:  les  impure 

■  BeanUea,  art: /mnbny  dans  ]»iBiagTafliUmimteUt. 

*  To;.  le  MaHteuT,  in  H  (1194),  w  353. 

>  Beaoliea,  art.  BavËra,  dam  la  Biographie  miutneUe. 

*  Quand  Bovère  fut  attaquA  ans  Jacobins,  Jonrdan  Caupe-UU,  avec 
beaucoup  de  vivaclti,  te  porta  ton  défetuenr.  Toy.  ia  Mmileur,  an  H 
(17194],  n- 131. 

'But.  pari.,  l.  XXXV,  p.  172. 

■  Hicbaud  jeûna,  tout  ultra>ToyalUte  fin  it  et),  Mpsni  ■'«nptcher 
dsKcmmattrc,  densl  ariiclo  qu'il  a  consacré  a  IIaiBnet(rojr.  «ifyiU- 
nent  lia  Biographir  miverulU),  qu'il  jouugait  d'ooe  tépatalion  de 
talent  et  de  probili.  Haignei  fat  de  ceux  qui  rettèraut  iaébniDlable- 
mentfidËlesà  lenn  eoQvlciioua.  Aprts  1830,  ilraptrDtanbamaii.oIi 
il  6gara  avec  botutenr  jntfBÏ  ta  iniiit,qBî  eot  liea  le  Ifi  octebre  16M. 
11  Mit  alon  bltonnier  de  l'ordre. 
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trafic.ints  de  pniriotismc  eurent  en  lui  un  ennemi  qu'au- 
cune consiiléniLion  personnelle  n'.nrrèla  dans  l'ai'complis- 
semenl  de  son  devoir.  A  Rovère,  (pi'il  dénon!;a,  In  Con- 
vention fut  un  asile;  mais,  quant  à  iounlanCoiipe-tète, 
de  (jueli|nc  sinislre  puissance  tjii'il  partit  entoure,  s'clant 
une  première  fois  juslilié  aux  Jnuobins,  où  il  rei;ul  le 
baiser  fraternel  ',  ses  crimes  avaient  passé  la  mesure'  : 
sur  la  dénonriiition  de  Maignet,  Robespierre  oblint  que 
ce  scéicrat  fût  livré  au  Tribunal  révululiojinaire,  qui  Ic 
condamna  à  mort  comme  convaineu,  enlre  autres  for- 
fails,  d'avoir  i<  dilapidé  les  biens  nafionaux  en  s'en  procu- 
ranl  à  vil  prix  l'adjudication  par  l'inlrigue  et  In  terreur  » 

Plus  on  pi'nèlrc  dans  l'hisloire  de  la  dévolution,  plus 
on  est  ïiircx:  de  l'i'ronnaîtrc  que  le  parti  qu'y  représentè- 
rent Iloliespierre  et  ses  amis  fui...  le  parli  des  lionnéics 
gens.  Mais  ils  ne  pouvaient  faire  la  guerre  aveu  succès  aux 
révolutionnaires  immoraux  qu'à  la  condition  de  réprimer 
énergiquement  les  conspirateurs  royalisles,  sous  peine 
de  passer  pour  des  traîtres  el  de  se  livrer  aux  coups  de 
leurs  ennemis.  Et  du  lîi  vient  que  Maignel,  qui,  dès  son 
arrivée  à  Marseille,  avait  mis  en  liberté  beaucoup  de  sus- 
pects et  arraché  plusieurs  malheureux  à  Is  guilloliDe', 
se  vit  néanmoins  réduit  à  recourir,  envers  les  habitants 
de  Bédouin,  à  des  mesures  extrémfs. 

Situé  dans  le  département  de  Vaucluse,  au  pied  du 
mont  Ventoux,  le  village  de  Bédouin  n'avait  cessé  de 
conspirer  contre  la  République,  depuis  son  origine.  Là 
les  machinateurs  de  trames  secrètes  avaient  toujours  eu 

'  Voy.letfanifeur.an  11  (179+).  n*  105. 
'  *  Voy.  la  ptlilion  par  laquelle  la  soelélé  popnlaire  d'Avignon  ul- 
)irïie  de  l'Attemblte  le  cliétinirnt  de  Jourdin  CoupMiie.  SéaDCfl  ia 
38  floréal  (17  mil)  1794.  Motiitiur,  n*  SU. 
■  Mottiteur,  m  II  (179i).  i»  . 

•  BUL  pari.  t.  XXXV,  p.  173.  Dam  l'titide  de  Hiebeod  jeune,  quoi- 
que composé  par  vu  eonemî,  lefaitn'ntfdnt  nié. 
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leur  quartier  général,  et  les  prfib'es  insermentés,  les  re- 
ligieuses fanatiques,  leur  renJez-vous  favori  '.  A  diverses 
reprises,  on  j  avait  mis  en  délibération  l'annulation  dn 
tœn  de  réunion  à  la  France*.  Non  contente  de  conserver 
les  chaperons  dés  anciens  consuls,  la  municipalité  de 
Bédouin  gardait  religieusement  un  écusson  aux  armes  de 
Louis  XVI  *.  On  eut  la  preuve  qu'un  grand  nombre  d'ha- 
bitants correspondaient  avec  les  émigrés,  et  que  beau- 
coup de  maisons  contenaient  des  signes  contr&-révola- 
tionnaires  semblables  &  ceux  de  Bésignaa  et  de  lalès  : 
cbcardes  blanches,  brevets  monarchiques,  patentes  du 
pape,  cachets  avec  fleurs  de  lis  \  Tout  à  coup  Uaignet 
apprend  que,  dans  ce  foyer  habituel  de  contre-révolnlion, 
la  loi  vient  d'âlre  scandaleusement  outragée;  que,  dans 
la  nuit  du  12  au  13  floréal  (1-S  mai],  l'arbre  de  la  li- 
berté a  été  arraché,  le  bonnet  qoi  le  surmontait  foulé 
aux  pieds,  et  qu'on  a  traîné  dans  la  boue  les  décrets  de  la 
Convention  *.  La  municipalité  est  sommée  de  rechercher 
les  coupables  ;  elle  s'y  refuse  cl  répond  :  a  Nous  ne  con- 
naissons pas  ici  de  suspects*.»  Le  chef  dn  quatrième 
bataillon  de  t'Ardëche  écrivit  h  Maignet  qu'il  était  abso- 
lument nécessaire  de  faire  un  exemple,  et  terrible  :  il 
opinait  pour  la  destruction  de  Bédouin.  Cet  oriicîer  élail 
«  le  même  «jui,  depuis,  devint  l'allié  de  la  famille  impé- 
riale, fut  duc  et  maréchal  de  France  ;  le  même  que  des 
rojs  appelèrent  leur  cousin^:  »  c'était Suchet.  A  son  tour, 
l'administration  du  district  demande  l'anéantissement 

■  CansidËraati  d'un  an4t  landa  par  le  iribonil  de  Taucliua,  et  In 
par  Haignel  i  II  CoaTeotion,  ifaDcadu  17  airtee  an  lit,  Sonileur, 
n*t)0. 

•  Ibid. 

•(wa. 

*Ibid. 

•  Ibid. 
'Ibid. 

'  Hichaud  jenne,  biognphie  de  Haignet. 
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-d'un  t^pnire  d'ennemis.  Maigœl  aurait  voulu  a'alldadre 
que  les  coupables  :  la  oommuite,  parie  refiiB  de  les  laire 
connaître,  acceptant  la  solidarité  de  l'ouUage,  on  décide 
qu'après  un  délai  accordé  aux  liabitants  pour  évacuer 
leurs  maisons  et  retirer  leurs  meqblfl3,'le  feu  sera  mis  au 
village'.  Cruel  maj-en  de  costeair  la  contréel  Uaigoet 
hésite,  a  Si  vous  (ronves  cette  mesure  trop  rigoiirenae, 
écrit-il  an  Comité  de  salut  public,  faite»>moi  connaître 
vos  intentions  *.»  Dans  une  autre  lettre,  il  soumettait  la 
question  an  jugement  de  l'Assemblée'.  Lea  iastruclions 
arrivent  :  elles  eondamnaient  Bédouin  *.  Sucbet  exécuta 
l'arrêt,  mais  non  dans  toute  sa  rigueur.  Comme  on  s'a- 
vait d'autre  but  que  d'arrêter  par  un  oh&timent  exem- 
plaire l'audace  croissante  des  conspirateurs,  six  habita- 
tions seulement  *,  et  c'était  déjà  trop,  furent  brûlées. 
C'est  ce  qu'on  appela  l'inceBdie  de  Bédouin'. 

Quelques  jours  avant,  Haignel  avait  éoril  à  Couthon  : 
«  Dans  le  département  de  Taucluse,  les  conspirateurs 
fourmillent.  Si  l'on  voulait  leur  a{^liquer  le  décret  qui 
ordonne  la  translation  des  conspirateurs  à  Paris,  il  iàu- 
drail  une  armée  pour  les  conduire,  et  des  vivres  sur  la 
roule  en  forme  d'étapes.  »  U  demandait  en  conséquence 

■  Arrâtè  du  I T  floréal  de  l'an  tl  de  h  népuLlique. 

•  WonileuT,  aa  111,  ii*  HO. 

•  Ibid. 
*lbid. 

'Uist.parl..l.  XXXV,  p.  175. 

•  I!  psi  â  rer[iarquer  que,  la  conduite  de  Uaignel  en  eeiXe  circon- 
stance ayant  attiré,  spretle  9dierinidor,  de  vives  attaques  de  la 
pnrtdc  Ro\j!re,<iénonei parlai commefl^léditeurde  la  foilune  pu- 
blirjne,  il  soriit  vainqueur  do  eesallaquei,  m&me  en  «es  jours  de  rtec- 
lion  furicuîir.  cl  lout  robespicrristc  qu'on  le  Mvait.  Une  chose  plus 
fr.ippante  encore,  r'c^t  que,  Inrsquc  les  tiahilants  de  Bédouin,  long- 
temps aprts  l'eiOciiiiaii  de  l'ordre  fatal,  portèrent  leurs  plaintes  i  la 
Convention  ,  ils  s'abstinrent  d'accuser  nomlnativeroeni  Ûaipet,  dé- 
ponillA  alors  de  tonié  iiifiueiKe.Voy.  la  séance  da  IStrimaire  (Sdè- 
cetnbre)  179*, 
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l'asloriuition  de  former  une  commiKsion  populaire  ({uï 
jogieât  sur  place',  Aussîtât  les  Ooinilds  de  salul  public  ut 
de  sûretë  générale  se  réunissent;  la  question  est  ngiiéc, 
et  l'oQ  arrête  qu'il  sera  établi  it  Ocangc  [on  croyait  la 
TÏlIe  d'Avignon  dominée  par  un  mauvais  esprit)  une  Cora- 
atissioD  populaire  de  cinq  meutbres,  pour  juger  les 
«nnemia  de  la  RéTolution,  dans  les  dt'pnrtcnients  de  Vau- 
cluse  Ë(  des  Bouches-da-Bhâne  *. 

Goulhon  propraa  cet  arrêté;  tous  l'approuvèrent'.  Il 
élail  pariaitemeot  légal,  et  c'est  â  tort  qu'on  le  reprocha 
depuis  aux  Comités  comme  uo  acte  qui  eicédait  leurs 
pravoirs*. 

Voici  quelles  furent,  rédigées  par  Robcspicire,  les 
instractions  qu'on  envoya  de  Paria  : 

«  Les  membres  de  la  CommïssîoD  populaire  d'Orange 
août  nommés  pour  juger  les  ennemis  de  la  dévolution. 

«Les  ennemis  de  la  Bévolutiop  sont  ceux  qui,  par 

■  Itapporl  de  Snladin,  niini^ro  XL  lIps  picws  ù  l'appui. 

'  Arrùlij  (lu  31  flori'iil  di^  r;iii  11  de  la  lli'piiljliqiie  fram;.!!?!?. 

'  Apri's  It  9  llierr^iidur,  llilLunI,  ijjllutit  IliiiîTe,  satu  [illerjiiii|u'à 
prilcndrc  qu'ils  s'y  fufM-nt  uppoïi'*,  tliviclii.TeiiI  à  en  ilH;liiier  \;i  res- 
ponsabilitâ.  Dillauil  uubliail  c-:  ijiiii  lui-même  svait  rijponOu  sur  ce 
poinl  à  Lccoiiitre,  dans  la  soaiicc  du  13  frucUdor  :  t  Je  ne  sais  si  je  t'ai 
signe;  iiinis,  si  je  ne  l'ai  ]>as  fuit  ,;e  le  [l'rni  tout  i  t'hcnir,  ji  Vny.  Le- 
coi'U'i:  nu  ]ii  iijiic  triiii(tii<,p.  7li  i;t  l'i.llib.  hisl.  delaliev.,  I  lOO-l.— 
{Brili^li  .Vr/.,.,m,) 

'  Un  Jri^i-L't  de  la  Cunvfnlioii  du  iiO  vuiHÙsc  (I.";  mars)  avait  ex- 
preiîL'iiicnl  tli.irf;^  !os  (loniili's  ri'iiiii^  d'orjia:ii^i:i'  six  coiiiiiii^^iuni  pa- 
jndaiii  1.  pniir  jiiL'iT  pnncmi.^  ilf  la  lli''voliiiion.  Il  cl  b'mi  vrai  que 
la  loi  ifii  l!i  lliir''-al  i"H  mail  îiipprliiiait  ii's  tribunaux  réi-otiilionnaiTes 
i\<:  |irii\  iiiiT,  iH  jinriiiii  ipi'il  nVii  ponirm  plus  iMre  l'I^ibli  à  l'avenir 
qu'i;]i  ïiïriii  d'iiii  il'.xxi:i  l.i  Coii\Liilioii.Mais  daus  loiir  lli'pûiise  aux 
pièces  commuiiiiiiircs  parla  Coiiuniisiin  iJwJI,  Rilland-Vareniie,  Col- 
lol  d'Herbois  el  Itarèrc  fironl  observer  avei;  raison  qui;  la  loi  du  ly  flo- 
réal concernait  le»  (riÈwwux  rèuoliilioimaiie!^  cl  »oa  les  coiiimissioni 
poputaira,  qui  avaient  un  caracitre  à  part.  Aussi  bien ,  la  llomniission 
d'Orange  ne  fll  qoa  reaiplieer  celle  de  Marseille,  organisée  d'apris 
des  principes  beaucoup  plu  ligDonu.  Vojr.  la  Bépmt  sus-meitUoa- 
née  dans  la  Bih.  hht.  de  la  tUv.,  1097-»-P.-  [BHtiA  Mwum.) 


'41^        DisTOiRB  I»  LA  HâroLtmm  (1794). 
quelques  moyens  qite  cësmt,  et  de  quelques  debon  qu'ils 
■se  soient  couverls,  ont  cherché  A  contrarier  U  nurcbe 
de  la  Rëvolntion  et  i  empéeher  l'aflfenniasenictit  de  le 
République.       '  ■      ■  . 

«  La  peine  dueà  ce  crime  est  la  mort;  les  preuves  ro- 
quises  pour  la  condamnation  sont  tous  les  rcnseignB- 
menls.  de  quelque  nature  qa^ils  soient,  q\iE  jpenmit  OOD- 
vaincre  un  homme  ntisonnaUe  et  ami  de  ta  libulé. 

«  La  règle  des  jugemrals  est  la  conscience  du  juge, 
éclairée  par  l'amonr  de  la  jiutîee  et  de  la  patrie;  loir 
but,  le  snlutpnblic  et  la  roine  des  ennenîs'  delà  ptfrîe. 

(t  Les  membres  de  la  Commission  auront  sans  cesse 
tes  yeux  sur  ce  grand  intérêt;  ils  lui  sacriSeront  lotîtes 
les  considérations  parUculières.  '  ■      ■  ■ 

«  Us  vivront  'dans  cet  isolement  salutaire  qui  est  ie 
plus  sAr  garant  de  l'ïntégritë  des  jugea,  et  qui,  par  cela 
mâme,  leur  concilie  la  confiance  et  le  respect;  ils  re- 
pousseront toutes  soIHutalionB  dangereuses;  ils  fuiront 
toutes  les  sociétés  et  tontes  les  liaisons  particnlt^s  qni 
peuvent  aRaiblir  l'énergie  des  défenseurs  de  la  liberté  et 
influencer  la  conscience  des  juges.  Ils  n'oublieront  pas 
qu'ils  exercent  le  plus  utile  et  le  plus  respeetable  minia- 
tère,  et  que  la  récompense  de  leur  vertu  sera  le  triomphe 
de  la  fiépublique,  le  bonhear  de  la  patrie  et  l'estime  do 
leurs  concitoyens'.  »  ■  ■ 

'  La  minute  de  ces  instructions,  de  la  main  de  Robes- 
pierre, ne  fut  ^gnée  d'aucun  autre  m«nhre  du  Gomilé  ; 
mais,  au  procès^veriial  d'installation  de  la  CmmaissioD 
d'Orange,  on  retrouve  l'inslruclion  tout  entièrei  sfgnée 
fle  Camot,  Billaud-Varcnnc  el  Coulhon'. 

Ce  qui  frappe  lout  d'abord  dans  ce  document,  c'est  lii 

>  Rapport  de  Saladin,  «n  nom  de  la  Commission  desît,  p.  50  et 
miv.  dam  td  ffit.  MU.  tb  fa  lUv.,  f  —  (MtM  Muietm.) 
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subordination  absolue  des  former  jiidiciairei  à  la  con- 
science du  ju(;ê.  Celle  cousciencc,  cclairée  par  l'amour 
de  la  juslieu,  voilà  «  la  règle  des  jugements.  »  Point  de 
jurés.  Nulle  définition  précise  des  actes  qui  constitoent  le 
crime  de  ièsc-palrie.  Le  but,  ce  doit  être  celle  chose  iit' 
définie,  vague,  susceptible  de  tant  d'apprécialions  di- 
Terses  :  le  taha  publie.  Comment  Robespierre  pnt-il  être 
amené  à  rcrmer  les  yeux  Bor  les  dangers,  si  manifesles, 
d'une  pareille  doclrioeî  Comment  put-il  en  venir  à  mé- 
connaître cette  vérité,  si  élémentaire,  que  les  formet  sont 
la  |)roleclion  nécessaire  de  l'accusé  contre  les  erreurs 
possibles  ou  les  passions  du  juge?  Laissons-le  s'expliquer 
lui-même  : 

«  L'aristocratie  se  défend  mieux  par  se&  intrigues  que 
le  puiriolisme  par  ses  services.  On  veut  goummer  les 
rcvoliitionii  par  les  arguties  du  palais:  on  traite  les  con- 
spiraùons  contre  la  népublique  comme  les  procàaenlre 
parliculii'rs.  I.u  tyrannie  lue;  la  liberté  plaiitel  Et  le  Code 
fiiit  pur  les  conspirateurs  est  la  loi  par  laquelle  onles 
juge!  Quoi!  quand  il  s\igil  du  salut  de  la  patrie,  le  té- 
moignage de  l'univers  ne  peut  suppléer  à  la  preuve  testi- 
jnoniale,  ni  l'évidence  même  à  In  preuve  littérale*]  » 

lia  tyrannie  tue,  la  liberté  plaide....  Hais,  »  la  liberté 
'luait,  au  lien  de  plaider,  en  ijuot  dirfereraît-eile  de  la 
tyrannie!  Sans  doute  il  est,  dans  le  cours  des  événements 
humains,  des  heures  fatales  qui  échappent  à  l'empire 
des  règles  onlinaires;  mais,  quand  ces  règles  ordinaires 
se  trouvent  être  des  principes  absolus  de  leur  nature,  qui 
s'en  écarte  ouvre  des  abimes.  Et  c'est  sur  quoi  llobes- 
pierre  s'aveugla,  por  suite  d'une  préoccupaliou  que  les 
histiMieBsjiuqu'àieejour  u'ooiipassignalée. 

Robespierre  partait  de  ce  point  de  vue,  vrai  peut-être 

i.jhif^rMW  In  prjMipat  ie  «fonib  ptlUiipie,  i^tncs  do  17  plu- 
Tîbae  (S  fâvrier  17B4]. 
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en  cerlaines  circonstances,  ma»  plub  de  périls,  que  let 
forma  n'assuront  une  protection  eQècUve  qu'aux  cou- 
pablca  puissifats.  Il  avait  tu  de  palivres  gens  périr  sans 
avoir  été  défendus,  tandis  que  des  con^irateurs  de  haut 
rang  n'avaient  manqué  devant  ]a  joatice  d'aucune  des 
ressouiTcs  qu'une  grande  positbn  procure  ou  que  l*âr 
acbëte.  Cette  pensée  le  poursuivait  sans  cosse;  elle  te 
remplissait  d'une  indignation  dont  presque  tons  ses  dis- 
cours témoignent,  tl  frémissait  au  spectacle  de  la  Révtt- 
lution  allant  si  souvent  cbercber  ses  ennemis  parmi  le 
peuple  même,  et  les  jugeant  d'après  un  système  de  ga- 
ranties, réelles  pour  les  bris,  et  pour  les  faibles,'  illu- 
soires'. \  ses  yeux,  d'ailleurs,  les  coupables  qu'il  impor- 
tait d'aUdndre,  c'était,  non  pas  les  fouleurs  de  complots 
royalistes  seulement,  mais  les  révolutionnaires  immo- 
raux, insincères  et  persécuteurs,  qui  mettaient  la  Ter- 
reur au  service  de  leurs  passions  personndies  ou  de  leurs 
vices,  et  à  qui  un  Iiabile  étalage  de  patriotisme,  leur 
fortune,  une  popularité  mal  acquise,  leurs  excès  même, 
promettaient  ï'hnpnnité,  pour  peu  qu'on  les  combattit 
avec  les  armes  employées  contre  des  coupables  moins 
accrédités  et  plus  obscurs.  Il  avait  falln  toute  l'énergie 
de  Saint-Just  pour  avoir  ruson  de  Sdineîder  ;  et  Xourdan 
Coupe-tàe  avait  pu  exercer  longtemps  son  avide  tyrannie 
avant  qtie  Robespierre  parvînt  à  l'abattra  :  que  sendt-ce 
quand  on  aurait  affaire  à  des  monbrw  influents  de  la 
Convention,  s'appuyantau  dehors  sur  des  partisans  nom- 
breux, Tallien,  par  exemple,  ou  Fouohé  (de  Ifontes),  ou 
-Carrier?  Contre  des  Terroristes  de  cette  espèce,  Robes- 
piiettQ  ne  cmt  pos^ble  que  la  Terreur  même,  dont  ib 
avaient  tant  abusé,  et  une  organisation  de  la  justice  révo- 
lutionnaire qui  permit  de  les  lirappèr  sans  leur  donner 
le  temps  de  se  reconnaître. 

■  La  rapport  ds  Conlbon  mr  la  loi  du  S3  prairini  n'est,  eomoM  on 
va  lo  voir,  qas  le  développement  de  cette  idje. , 
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Que  lelle  fût  su  pensée,  ses  propres  discours  le  prou- 
vent de  reste  ;  et  les  passages  suivanEs,  trop  peu  remar- 
qués, no  laissent  aucun  doute  sur  les  causes  détermi- 
nantes de  sa  politique  : 

o  Grâce  pour  les  scéléraisî...  Non  !  Grùce  pour  l'inno- 
cence,  grâce  pour  les  faibles,  grùte  pour  ]<is  niiiliieureuit, 
grâce  pour  riiumanité'!  Malheur  à  qui  oserait  diriger 
vers  le  peuple  la  Terreur,  qui  ne  doit  approcher  que  de 
ses  ennemis  I  Malheur  à  celui  qui,  confondant  les  erreurs 
inévitables  du  civisme  avec  les  erreurs  calculées  de  la 
pcrlidie,  ou  avec  les  attentats  des  conspirateurs,  aban- 
donne l'intrigant  dangereux  pour  poursuivre  le  citoyen 
paisible  I  Périsse  le  scélérat  qui  ose  abuser  du  nom  sacré 
de  la  liberté,  ou  des  armes  redoutables  qu'elle  lui  a  con- 
fiées pour  porter  le  deuil  ou  la  mort  dans  le  cœur  des 
patriotes'!  Est-ce  nous  (lui, Sainl-Just  et  Couthon)  qui 
avons  porté  la  Terreur  dans  toutes  les  conditions?  Ce  sont 
les  monstres  que  nous  avons  accusés.  Est-ce  nous  qui 
avons  déclaré  la  guerre  aux  citoyens  paisibles,  érigé  en 
crimes,  ou  des  préjugés  incurables,  ou  des  choses  indiffé- 
rentes, jjour  trouver  partout  des  coupables  et  rendre  la 
fiévolution  redoutable  au  peuple  mêmcî  Ce  sont  les 
monstres  que  nous  avons  accusés,  '  »  etc.,  etc.... 

Ainsi  Robespierre  aurait  voulu  qu'on  fît  trembler 
précisément  ceux  qui  faisaient  trembler  tout  le  monde. 
Il  avait.congu  le  hardi  dessein  de  les  écraser  avec  leur 
propre  massue,  de  tuer  la  Terreur  par  la  Terreur.  Hais 
il  connaîscait  la  puissance  et  le  nombre  do  ses  adver- 
saires; il  les  Tarait  d'avancej  quand  le  moment  serajl 
Tenu  de  les  traduire  devant  la  justice,  l'environnant  de 

■  BappoH  jur  la  princ^  de  morale  peliti^e,  tiance  dn  IT  pli)- 
TÏAae  (S  février]  1194. 
'Ibtd. 

*  Dernier  i^bcduts  de  Rolvipiern,  pronom  le  8  ttaermidor,ui  11 
(36  juillet  1704). 
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]eaH  intrigues,  l'inliinidant  par  leurs  clameurs,  s'abri- 
tanl  (Icirière  des  ai^tiës  de  palais,  opposant  â  la  vétitt 
morale  la  vérité  judiciaire,  et  les  preuves  qui  résullest 
d'un  texte  artilicieusctneat  commenlé  ou  d'un  témoignnge 
vendu,  à  ces  preuves  morales  donl  l'évidence  parle  h 
toule  conscience  lionnûte  ;  il  les  voyait  se  scrvanl  du  mi- 
nistère des  avocats  pour  attaquer  et  non  pour  se  défendre, 
appelant  autour  d'eux  Ions  leurs  partisans  sous  le  nom 
de  témoins,  et  Iransformanl.  ainsi  que  Danton  avait  es- 
sayé de  le  faire,  le  prétoire  en  cliamp  de  bataille'.  De  ces 
noires  pensées  qui  avaient  dicté  les  instructions  aiiressées 
à  la  Commission  d'Orange  sortit  une  loi  conçue  dans  le 
même  esprit  :  la  trop  fameuse  loi  du  22  prairial  (lOjmn), 
concernant  ta  réorganisation  du  Iriliunat  révolotionnaire. 

Cette  loi,  œuvre  spéciale  de  Robespierre,  qu'il  fit  pré- 
senter par  Couthon  sans  l'avoir  préalablement  communi- 
quée à  ses  autres  collègues  du  Comité  de  salut  pnblic*, 
porte  une  date  remarquable.  La  féte  de  l'Être  suprême 
venait  d'avoir  lieu  :  rapprochement  qui  aurait  droit  d'é- 
tonner, si  l'on  ne  se  rajipelait  quelles  menaces  y  avaient 
retenti  h  l'oreille  de  Robespierre,  et  quelles  insultes, 
comme  autant  de  iloclies  empoisonnées,  lui  étaient  en- 
trées ce  jour-là  dans  le  cœur. 

Ce  ne  fut  pas,  toutefois,  une  inspiration  soudaine.  Le 
projet  en  était  mûri  depuis  quelques  jours.  On  n'en  faisait 
point  mystère.  Les  Comités  savaient  parfaitement  que 
Robespierre  préparait  une  loi  calquée  sur  les  dispositions 
adoptées  dqjà  pour  l'établissement  de  la  Commission  po- 
pulaire d'Oratige*.  Au  Tribunal,  Dumas  et  les  jurés  s'en 

'  Que  telle*  fanent  les  pensées  de  Robespierre;  1b  rapport  de  Con- 
Uion  4ont  il  va  filre  parlii  le  démontre  de  la  manitrs  lapluipéramp- 
toire. 

*  Oblenialwn*  de  Barérc  sur  k  rapport  de  Saladin,  DDinén  VI,  p.S. 
m.  hUt.dela  Révot.,  1094S-9.  llirilisli  Muséum.) 

>  DécUration  de  Fouqnier-Ti  avilie.  Voy.  Laurent  Lteointre  «t  jwi- 
fU  françab,  p.  74.  Bib.hisuiU  la  m.,il«i-i.  —  Ifiritûh  IfuMum.) 
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enlrelcnnient louL  haut'.  Fouquier-Tinville  en  fui  inslruïl 
par  ces  rumeurs';  il  apprit  même  qu'il  clail  qnnslion  de 
supprimer  les  défenseurs;  el  il  est  si  faux  qu'il  fut  en 
loul  ceci  riiomme  de  Robespierre,  qu'il  n'épargna  au- 
cune démarche  pour  faire  écarler  le  projet.  Il  imporle  de 
ciler  sa  déelaralion  :  «  Infonné  que  les  interrogatoires  el 
les  défenseurs  devaient  èlre  abrogés  par  une  nouveile 
loi,  je  me  suis  présenté  au  Gomïlé  de  salul  public,  et  j'en 
ai  témoigné  mon  inquiéluile  aux  clloycns  Bi!Iaud-V,i- 
renne,  Collot-d'Ilerljois,  Barére  el  Carnol,  qui  s'y  trou- 
vaient. Il  m'a  été  répondu  formellement  que  cet  objet 
regarJait  Robespierre.  Je  suis  allé  île  là  au  Comité  de  sû- 
reté générale,  où  j'ai  témoigné  la  même  inquiétude  aux 
citoyens  Vadier,  Amar,  Dubarrau,  Vouland,  Louis  (du 
Bas-Rbin),  l.a  Yicomleric  et  Elie  Lacoslti.  Tous  m'ont  l'é- 
pondu  qu'il  n'était  pas  possible  qu'une  pareille  loi  fût 
portée,  et  qu'on  verrait^...  Informé  que  le  projet  élait 
de  réduire  les  jtu'és  à  neuf  et  à  sejil  par  séance,  je  m'éle- 
vai avec  force  dans  le  Comité  de  salut  publie  coiiire  eeile 
réduction,  sur  le  fondement  que,  si  elle  avait  lieu,  elie 
ferait  perdre  au  Tribunal  la  eonfiance  liont  il  avait  joui 
jusqu'alors.  Robespierre,  alors  présent,  me  ferma  la 
bouche,  en  m' objectant  qu'il  n'y  avait  que  les  aristo- 
crates qui  pussent  parler  ainsi.  Ce  débat  eut  lieu  en  pré- 
sence de  Billaud,  assis,  entre  Robespierre  elmoi.  à  la 
table  du  Comité,  cl  des  citoyens  Collot,  Barèrc  et  Prieur. 
Tpus  ont  gardé  le  silence,  et  je  me  suis  retire'.  » 

Tel  élail  l'état  des  choses,  lorsquo  le  22  prairial 
(IP  ji^in)  Coutbon  parut  à  la  tribune.  La  presque  totalité 
des  membres  des  deux  Comités  étaient  arrivés  en  grand 

•  mb.  hift.  de  la  Mil..  IIOIM 

>  iwii;  ■■  ■  ■ 
'  m. 


Digilized  by  Google 


•(78  HISTOIRE  DE  LA  IléTOLUTIO^  (1794}. 

appareil  Panniles  personnes  prûsenlos,  on  remarquait 
Biltniid,  Collol  ul  B.irèrc  '.  Goulhon,  s'cxprimanl  au  non) 
du  Comité  de  sahil  public',  comnipncR  en  ces  lermos  : 

o  Toules  UOH  idtios  dini^  les  ilivcrst.'S  parlics  dti  gou- 
veriicmenl  élaicnl  à  léloriiior  ;  elles  n'elaieiU  loutcs  que 
des  préjuges  créés  par  la  perlidii'  et  par  l'inlérèl  du  des- 
potisme, ou  bien  un  mélange  bizarre  de  l'imposture  et 
de  la  vérité,  inëvilnble  effet  des  transactions  ({ue  la 
raison  avaient  arrachées.  Ces  notions  fausses  ou  obs- 
cures oril  m  finindc partie ûla Révolution  même... 
L'ordre  jinlicijii  <■  iioits  en  offre  un  exemple  frappant  ;  il 
émit  ausi^i  iiivornlile  iiii  crime  fiii'oppressif  pour  l'inno- 
cence.... Le  réiiiiiio  du  Jespotisnie  avait  créé  une  vérité 
judiciaire,  ipii  irél;ii[  puiiil  la  vérité  morale  et  naturelle, 
qui  lui  était  nièrniî  o])poséo,  et  qui  cependant  décidait 
seule,  avec  les  passions,  do  suri  de  riMnocrncc  et  du 
crime  ;  l'évidence  n'avait  |>as  le  droit  de  convaincre  sans 
témoins  ou  sans  écrits;  et  le  inenson;.'e,  environné  de 
ce  cortège,  avait  ceL)i  ilc  dicler  les  arrëls  do  la  justice. 
La  justice  élail  une  fausse  religion  qui  consistait  tout 
entière  en  dofrmes,  en  rites  et  en  niy--lères.  cl  (i'où  la 
morale  élail  bannie.  Irf;s  preuves  moj'alos  ét  iienl  com- 
plées  pour  rien,  comme  si  une  aulre  règle  pouvait 
déterminer  les  jugements  humains  ;  comme  si  les  preuves 
les  plus  matérielles  pouvaient  elles-mûmes  valoir  autre- 
ment que  comme  preuves  morales'  !...  >i 

Passant  à  In  nécessité  de  ne  pas  confondre  les  mesures 
prises  par  la  République  pour  étouffer  les  conspirations 
avec  les  fonctions  ordinaires  des  tribunaux  pour  les 
délits  privés  :  «  Les  délits  ordinaires,  continuait  CouUion, 

■  Laurent  Urointre  au  peuple  franfob,  p.  86,  Sii.  ftùl.  de  ta  AA-, 
111)0-1.  —  (Urilidi  Sliiseum.) 
'Ibid. 

>  Voy.  le  Mmileur,  an  It  (ITU),  n*  364. 
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ne  blessent  direclemcnl  que  les  individus,  cl  indircdc- 
ment  la  société  entière  ;  et  comme,  par  leur  nalurc,  ils 
n'exposonl  point  le  salut  public  h  un  dnnger  imminent, 
et  que  la  justice  prononce  entre  des  intérêts  parliculiers, 
elle  peut  admettre  quelques  icnleurs,  im  certain  luxe 
de  formes,  et  nièjne  une  sorte  de  jiarlicdité  envers 
l'accusé  ;  elle  n'a  guère  autre  chose  à  faire  qu'à  s'occu- 
per paisiblement  de  précauliuns  dclicales  pour  garantir 
le  faible  contre  l'abus  du  pouvoir  judiciaire.  Celle  doc- 
trine est  celle  de  l'iiumanilé,  parce  qu'elle  est  conforme 
à  l'intérêt  public  autant  qu'à  ï'intcrèl  privé.  Les  crimes 
des  conspirateurs,  au  contraire,  menacent  directement 
l'existence  do  la  société  ou  sa  liberté,  ce  qui  est  la  môme 
chose.  La  vie  des  scélérats  est  ici  mise  en  balance  avec 
celle  du  peuple,  et  toute  lenteur  affectée  est  coupable; 
toute  formalité  indulgente  ou  superflue  est  un  danger 
public.  Le  délai  pour  punir  les  ennemis  de  la  patrie  ne 
doil  être  que  le  temps  de  les  reconnaître  :  il  s'agit  moins 
de  les  punir  que  de  li^s  anéanlir'.  » 

RelalivcmciU  au  ministère  des  défiMiseurs,  Coullion 
disait  :>•«  Les  membres  du  Tribunal  criinini'l  ont  écrit, 
il  y  a  déjà  assez  longlemps,  au  Cnmilc  de  salut  public, 
que  les  défenseurs  ofiicicus  rauçonuaient  li'-i  nccusés 
d'une  manière  scandaleuse;  que  tel  s'élail  fait  donner 
lôO  livi'cs  pour  un  plaidoyLT,  que  les  iiKiUienreux  seuls 
n'élaient  pas  défendus'.  » 

Ce  ra[)pi)rt  ne  inauquait  ]ias  d'Iiidjili.'lé.  Mais  quels 
monslrueux  sopliisnies  !  Quoi  !  parce  que  les  mallieu- 
rcux  u'i'laicnt  pas  toujours  défendus,  il  fallait  supprimer 
les  iii''fi'ri-;eiirs  1  Quoi  !  parce  que  les  formes  servaient 
quelquefois  à  abriter  les  coupables,  il  fallait  en  disputer 

•  \o3.  le  XoaiKur.  an  II  (HM),  n*  364. 
MWd.  ■  ■ 
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la  prolactioa  aux  inneccnls  !  El  que  signifiaient  .les 
coaclnsims  tirées  de  la  différence  eniro  les  dclils  ^n^ 
mellentla  société  en  péril  el  ceux  qui  altcigneal  wule- 
nient  les  parliculiers?  quand  la  justice  csl  iiivoquéa,  U 
première  question  csl  de  BBToir,  quelle  que  soit  l'énois 
mité  du  crimo,  si  celui  qu'on  accuse  est  réellemsDl  ooo- 
pable  ;  que  dis-jc?  plus  le  crime  eU  énorme,  plvson 
doit  apporter  de  soins  .et  de  scmpulas  dus  h  mantèra 
de  le  conslaler,  parce  que,  dam  ce  cas,  si  un  ionocenl 
snccombe,  le  malheur  est  d'nulant  plus  a^reux  et  l'in- 
uslice  d'aulanl  plus  crïanie.  EIi  !  en  quoi  donc  la  lof  iqae 
de  Bobupierre  et  de  Coutlion  dirrértiiL-ello  ici  de  celle 
qui,  dans  tous  les  mauvais  jours,  a  enTanté  tribun4UX 
d'exception,  chambres  étoiiécs,  hautes  cours,  commis- 
sions militaires,  cl  fait  de  la  justice  une  tjrannie  dsublée 
d'hjpocrisie?  Diminuer  les  garanUes  de  l'accusé,  en 
temps  de  révolution...  quelle  pilayable  folie  I  C'est  alors, 
au  contraire,  qu'il  serait  urgent  de  les  multiplier;  car* 
au  sein  des  discordes  civiles,  la  voix  de  la  cooscienm 
n'est  que  trop  souvent  étoufTce  par  lo  bruit  des  passions 
en  lutlâ;  dans  la  sphère  des  opinions  politiques,  si 
controversables  de  leur  nature,  ce  qui  est  crime  pour 
l'un  étant  vertu  pour  l'autre,  l'évidence  n'est  plus  qu'une 
chose  rdative;  le  juge,  en  pareilles  circonstances, 
appartenant  toujours  à  un  parti,  et  au  parti  vainqueur, 
peut-il  être  aussi  désintérêt  dans  le  résultat  du  procès 
que  l'est  un  magistrat  appelé  jt  décider  entre  des  intér&ts 
privés?  on-l'espércrait  en  vain.  Pas  déjuge  politique  en 
qui  l'accusé  n'ait  un  ennemi  ;  et,  conséquemment,  tout 
ce  qu'on  ajoute  i  la  puissance  arbitraire  du  premier,  on 
risque  de  l'enlever  k  la  justice. 

Ces  principes  furent  méconnus  par  la  loi  présentée  le 
32  prairial,  comme  ils  l'avaient  été  avant  et  l'ont  été 
d^uis  par  tant  de  lois,  produit  de  moins  noblos  passions 
s'appuyant  sur  les  mêmes  sophismes  t 
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Voici  les  principales  dispositions  du  décret  cjue 
CoDthon  présenta  : 

<t  Le  Tribunal  révolutionnaire  se  divisera  par  sections 
composées  de  doaze  membres  :  savoir,  trois  juges  et 
nenf  Jurés,  lesquels  ni;  pourront  juger  en  nombre 
moindre  (]ue  celui  de  sepl. 

«  l'R  Tribunal  révolutionnaire  est  institué  pour  juger 
les  ennemis  du  peuple... 

«  La  peine  portée  contre  les  délits  qui  appartiennent  & 
la  connaissance  daTribiina}  révolutionnaire  est  la  mort. 

tt  La  preuve  nécessaire  pour  condamner  les  ennemis 
du  peuple  est  totitti  espèce  de  documents,  soit  matérielle, 
soit  morale,  soit  verbale,  soit  écrite,  qui  peut  nalurelle- 
ment  obtenir  l'assentimeflt  du  tout  esprit  juste  et  rai- 
sonnable. La  règle  des  jugements  est  la  conscience  des 
jurés  éclairés  par  l'amour  de  la  patrie;  leur  but,  le 
triomphe  de  la  Rcpuhli<{u{!  lit  la  ruine  de  ses  cnuemis  ;  la 
procédure,'  les  moyens  simples  que  le  bon  sens  indique 
pour  parvenir  â  la  connaissance  de  la  vérité  dans  les 
Formes  que  la  loi  détermine. 

a  Elle  se  borne  aux  points  suivants  : 

M  Tout  citoyen  a  le  droit  de  saisir  et  de  traduire  de- 
vant les  tnagistrals  les  conspirateurs  et  les  contre-révo- 
lutionnaires. II  est  tenu  de  les  dénoncer  dès  qu'il  les 
comiatt. 

«  Mol  ne  pourra  traduire  penonne  au  Tribunal  révo- 
lutionnaire, si  ce  n'est  la  Convention  nationale,  le  Comité 
de  salut  public,  le  Comité  de  sQrclé  générale,  les  re- 
présentants du  peuple  commissaires  de  la  Convention  et 
î'&ccusMenr'public  (Art.  10). 

«  L'accusé  sera  interrogé  à  l'audience  et  en  public;  la 
formalité  de  l'interrogatoire  secret  qui  précùde  est  su- 
pcrQuc;  elle  ne  pourra  avoir  lieu  que  dans  les  circon- 
stances particulières  où  elle  serait  jugée  utile  h  la  con- 
naissance de  la  vérité. 

I.  i.  -  51 
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«  S'il  eiîslcdes  preuves,  soit  inaténelles,  soîl  morali-s, 
indépendammeiil  ilo  l.i  preuve  lestinioDiiiie,  il  ne  sera 
point  cnlcndu  de  léiDoiiHï,  ;i  moiiis  qiio  eetle  IbiiiKililé 
ne  paraisse  nécessaire,  soil  pour  décuiivrir  deseoniplices, 
sûil  pour  d'aulrcs  considérations  mnjciires  li  liilérèt 
public... 

«  La  loi  donne  pour  défi'iiseurs  aux  pulriulfs  calom- 
niés, des  jurés  patriotes;  elle  eu  refuse  aux  conspira- 
teurs... 

<i  r,a  Convention  déroge  à  loules  celles  des  lois  précé- 
dcnlos  qui  ne  concorderaient  pas  avec  le  prcseiit  décret, 
eL  n'enlend  pas  ipie  les  lois  eoncernanl  i'organi.salion  des 
tribunaux  ordinaires  s'appliquent  ans  crimes  île  coulrc- 
révolulion,  et  à  l'aelion  du  Tribunal  révokilionnairc 
(.\rl.  20) 

Elre  11  ennemi  du  peuple,  »  c'était,  aux  lernics  du  dé- 
cret: provoquer  le  rélatiiissenieiil  de  la  rojaulé.' — Tra- 
vailler à  l'avilissemenl  de  la  (louveiiiion.  —  Trahir  la 
République  dans  l'exercice  d'une  foucliuri  publique, 
mililaire  ou  civile.  —  Créer  la  disetlc.  Mais  à  côté  de  ces 
crimes  en  figuraient  li'aulrcs  d'un  cnraclère  liorrïble- 
menl  vague,  comme  ceux  qui  eonsislaient  à  semer  le 
découragement;  à  répandre  de  fausses  nouvelles  pour 
diviser  ou  troubler  le  peuple  ;  à  égarer  l'opinion  ;  à  dé- 
praver tes  mœurs  ;  à  corrompre  la  conscience  publique 
Combien  ne  fallait-il  pas  compter  sur  l'inlelligence  el 
l'inlégrilé  des  juges,  pour  être  sûr  qu'ils  n'abuseraient 
pas  des  armes  que  leur  livraient  des  délinilions  aussi  peu 
précises  ! 

Oeus  articles  semblaient  renfermer  une  menara  à  l'a- 
dresse de  la  Convention  et  demandaient  à  être  expliqués. 
C'étaient  le  dixième  et  le  vingtième.  Jusqu'alors  nul 

'  Mmiiteur,  un  II 
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membre  de  la  ConvenlioD  n'avait  pu  âtre  traduit  devant 
le  Tribunal  révolutionnaire,  sans  un  décret  préalable  de 
l'Assemblée  elle-même  :  lesantenrs  de  la  loi  dn  32  prai- 
rial entendaient-ils  attribuer  désormais  aux  deux  Comi- 
tés, aux  Commissaires  en  mission,  l'Accusateur  public, 
le  droit  de  poursuivre  les  représeulaiits  du  peuple,  indé- 
pendamment de  lout  décret  de  l'Assemblée?  C'est  ce  ^ui 
paraissait  en  efTet  résulter  de  l'article  10  rapproché  de 
Tarticle  20,  et  ce  qui  a  Tait  croire  h  plusieurs  histo- 
riés que  la  loi  du  22  prairial,  dans  la  pensée  de  Robes- 
pierre, n'avait  qu'un  but  :  enlever  subtilement  aux  mem- 
bres qu'il  voulait  frapper  la  protection  dateurs  collègues, 
désarmer  la  Convention'. 

Selon  nous,  cette  hipotfaèse,  qui  n'a  d'antre  fondement 
qu'un  vice  de  rédaction,  ne  saurait  être  admise.  Nul 
homme  n'était  plus  convaincu  que  Robespierre  de  la 
nécessité  de  tout  rapporter  h  la  Convention,  comme  seule 
source  légitime  du  pouvoir.  A  ses  yeux,  elle  était  l'organe 
de  ta  souveraineté  du  peuple,  et  rien  ne  devait  se  foire 
que  par  l'aclion  du  ce  grand  principe,  à  son  ombre  du 
moins  et  en  son  nom.  Aux  Jncobins,  il  revenait  sans 
cesse  à  celte  profession  de  foi,  en  cela  si  sincère,  i[ii'au 
S  thermidor,  l'idée  de  se  lever  conire  la. Convention  le 
troublant  jusqu'au  fond  du  cœur,  il  demanda  héroïque- 
ment à  ceux  qui  le  pressaient  de  signer  la  révolta:  Mail 
au  mm  de  qui  ?  et  que,  forcé  de  choisir  entre  l'abandon 
de  sa  croyance  et  la  mort,  il  choisit  la  mort'  ! 

Qu'aurait-il  gagné,  d'ailleurs,  à  mettre  chaque  mem- 
bre de  la  Convention  à  la  merci  des  Comités?  Est-ce  que 
leur  puissance  était  la  sienne?  Est-ce  que,  dans  le  Comité 
de  salut  publie,  il  n'avait  point  contre  lui  une  majorité 

'  Voy.  ce  que  disent  à  cet  *gard  lea  aaietin  de  l'flii/oiK  partemof 
iaire..  t.  XXXIil,  p.  183. 
*  Voy.,  dans  le  volume  tnivanl,  le  léoit  dn  9  theniddor. 
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écrasante?  Est-ce  que  le  Comité  de  sûreté  générale 
n'était  pas  composé  de  ses  plus  cruels  ennemis?  Com- 
ment comprendre  que,  voulant  atteindre  sur  les  bancs  de 
la  Convention  Bourdon  (de  l'Oise],  Tallien,  Fouch^ 
Rovère,  Can'ier,  il  e(tt  réclamé  le  pouvoir  de  les  Taire 
arrêlLT  sans  décret  préalable...  pour  qui?  Pour  lui- 
même?  Non,  mais  pour  la  majorité  que  conduisait,  dans 
le  Comité  de  snlul  public,  ses  adversaires  fiilIaudiVa- 
renne,  Collol-d'Herbois,  et,  dans  le  Comité  de  sioeté 
générale,  les  Vadicr,  les  Vouland,  les  Jagot,  les  Aman. 
•Son  grand  moyen  d'influence  étant  l'impression  que  sa 
parole  avait  coutume  de  produire  sur  l'Assemblée,  quel 
iiilénU  aviiil-il  à  iibdiquer  cet  avantage? 

C'est  {leii  :  daiis  l'Iiypothèse  que  nous  combattons, 
Hobcspiurru  aurait  aussi  entendu  conférer  à  l'Accusateur 
public  le  droit  de  traduire  directement  les  membres  de  la 
Convention  devant  le  Tribunal  rfvolutlonnairc.  Or,  pour 
qu'une  pareille  disposition  eût  été  favorable  à  ses  des- 
seins, il  aurait  i'allii  que  l'Accusiileur  public  lui  fût  en- 
tièrement dévoilé  '  :  il  n'en  i;!;iit  rien;  Fouquier-Tinville, 
au  contraire,  liaïssaiL  Itubeapierre,  et  son  opposition  à  la 
loi  du  22  prairial  dit  assez  qu'il  n'était  pas  dans  laconli- 
dencedes motifs  qui  lui  donnèrent  naissance. 

Gesmotifo,  nous  les  avons  exposes  :  pour  liobespierre, 
méditant  la  punition  de  quelques  puissants  coupables, 
la  question  était  de  leur  oter  la  ressource  de  faire  de  leur 
procès  une  bataille. 

Toujours  est-il  que  le  décret  fut  interprété  par  ses  en- 
nemis dans  le  sens  d'une  attaque  aux  droits  de  la  Con- 
vention, soit  crainte  réelle,  soit  arliflce  de  la  haine.  On 
avait  écouté  en  silence  le  rapport  de.Gouthon-:  îl  peine 

'  H.  Vil]Unm«,  dans  un  Nùtotredt  la-HAwliKiM, b  IT.'ptlIT. 
le  dit,  lan»  en  fonrnîr  la  moindre-TMnve;  M  il  m  nonpt.  Vof^plDs 
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a-t-îl  In  le  décret,  que  Buamps  s'4crie  ;  h  Je  demande 
l'ajournenienl;si  l'ajournement  n'était  pas  adopté,  je  me 
brûlerais  In  cervelle  [.ecolntrc  appuie  la  proposition, 
fiarëro,  habile  à  se  ménager  une  issue,  exprime  le  vœu 
qu'au  moins  l'ajournement  ne  passe  pas  trois  jours,  les 
législateurs,  dit-il,  ne  pouvant  avoir  qu'une  opinion  rela- 
tivement à  une  \oi  tonte  m  faveur  des  j)atriolei*.hi\\a.\id- 
Varenne  et  CoIlot-d'Herbois  sont  présents  :  ils  se  taisent'. 
Robespierre,  prenanl  la  parole  avec  vivacité,  insiste  pour 
qu'on  vole  séance  tenante,  dftt-on  disctiler  jusqu'à  neuf 
heures  du  soir.  On  adopto  ses  conclusions  ;  et,  après  un 
très-court  débat,  la  toi  est  volée.  Les  pouvoirs  du  Comité 
étaient  expires  :  Couthon  en  propose  le  renouvellemonl 
el  ne  rencontre  aucune  résistance  '. 

Mais  sous  cette  adhésion  empressée  couvaient  de  vifs 
ressentiments,  qui,  le  soir  même,  éclatèrent  en  scènes 
scandaleuses.  Comme  Tallien  ei  deux  de  ses  oolUgiies  se 
promenaient  aux  Tuileries,  causant  d'un  air  très-aaimé  el 
parlant  tout  haut  de  guillotine,  ils  crurent  remarquer 
qu'on  les  suivait,  marchèrent  droit  aii\  curieux,  les  trai- 
teront d'espions  du  Comité,  et,  les  saisissant  an  collet,  les 
firent  conduire  au  corps  de  garde.  Parmi  ces  hommes 
figuraientdeux  courriers  du  gouvernement  et  un  membre 
du  eluh  des  Jacobins,  nommé  Jarry'.  L'affaire  lit  du  liruit, 
et  le  Comité  y  vil,  de  la  part  de  Tallien,  le  parti  pris  de 
noircir  le  gouvernement. 

Chose  honteuse  1  dans  cette  loi  du  22  prairial,  ouverte 
à  tant  d'objections  accablantes,  un  seul  article  frappa  les 
«nnemia  de  Robespierre  :  celai  qui  semblait  aunacerleur 

•  MmUatr,  an  II  (ilB*),  a'  Ht. 
*lba. 

■  Laurmt  Lteamtre  ou  paipU  (rattçau,  p.  86,  Bib.  hiat.  de  ]>  Bév., 
MtHM.  [BHOAihmm.] 

*  Monitewr,  m  11  (IIU),  n-  364. 

>  Voy.  Il  «étneeda  U  pnirUl  [iS  jliiil],llMil«Hr,  m  H  (t1»t),  v  MO. 
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sOxelé  personnelle.  Ils  avaient  volé  sous  le  coup  d'une 
espèce  de  surprise  :  pendant  la  nuit,  ils  se  consullent  ; 
el,  te  lendemain,  profitant  de  l'absence  des  membres  du 
Comité  ',  Bourdon  (de  l'Oise)  s'élance  à  In  tribune.  «  La 
Convention,  dit-il  d'une  voix  émue,  n'a  pas  entendu,  par 
lu  vote  d'hier,  que  le  pouvoir  des  Comités  s'étendrait  sur 
les  membres  de  l'Assemblée,  sans  un  décret  prdalablir.» 
Le  cri  NonI  jVon/  rdentissant  de  toutes  paris,  <i  Je 
m'attendais  à  ces  heureux  murmures,  continue  I  oraleiir, 
ils  m'annonceal  que  la  liberté  est  impérissable  »  11 
proposa  de  décréter  que,  comme  par  le  passé,  l'arresta- 
tion de  tout  représentant  du  peuple  serait  subordonnée 
au  consentement  formel  de  la  Convention*.  C'était  dire 
que  les  auteurs  du  la  loi  du  22  prairial  avaient  voulu  le 
eoulraire,  et  que  la  Couvenlion,  avertie  de  leur  dessein, 
les  condamnait.  Pour  éviter  le  tour  hostile  de  celte  décla- 
rai ion,  en  anirmanl  néanmoins  le  principe  posé  par  Bour- 
don (de  l'Oise),  Merlin  (do  Douai)  présenta  la  rédaction 
suivante,  qui  fut  adoptée:  «  La  Convention,  considérant 
que  U  droit  exclusif  de  la  représenlatinn  nationale  de 
décréter  ses  membres  d'accusation  et  de  les  faire  mettre 
en  jugement  est  un  droil  inaliénable,  décrète  qu'il  n'y  a 
ptis  lieu  de  déUbérw*.» 

Pendant  ce  temps,  la  discorde  était  au  Comité  de  salut 
public. 

Le  9  septembre  1795,  Bïllaud-Varenne,  insistant  pour 
cju'on  gardât  lo  nom  de  «  Tribunal  révolutionnaire,  » 
substitué  à  celui  de  «  Tribunal  extraordinaire,  »  avait  dit  : 
«.Celttiti  ivppoie  det  fmm;  fottire  n'm  ditii  pfîKl 
avoir*.  vSidone  un  homme  avait  perdu  le  droit  des'élc^- 

<  Voy.  le  discoan  de  Conlhon,  (étnw  da  S4  prairial. 

•  Séenreâa  !3  pra]rfi1(ft  joint,  HaN'teur.in  n  (ITM),  n*»4i 

ï  Ibid. 

•  Ibid. 

•  Bapport  ds  Stltdin,  Bib.  hM.<h  h  m.,  l«0T-«l>tBrM*  Mntm.) 
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ver  contre  la  loi  da  33  prairial,  c'élait  cerlfioement 
fiillaud.  D'autre  part,  on  se  rappelle  qae,  lorsque  Foa- 
quier-Tinvilte  alla  témoigner  an  Comité  de  salut  pnblic 
Btb  inquiétudes  sur  Teffet  de  la  loi  annoncée.  Billaud  fut 
nn  de  ceux  qui  répondirent  que  «  cet  objet  regardait  Bo- 
bespÏMTe'.sCe  n'est  donc  pas  sans  quelque  surprise  que, 
dans  on  récit  puUië  nltérieurement  par  le  premier,  de 
ocmcerL  aveo  GoUot-d'Ueriwis  et  Bari^,  on  le  trouve,  le 
leodemain  da  33  prurîal,  rqvroehant  k  -Robespierre 
d'avoir  présentée  sans  communication  préalable  à  ses 
collées  «  le  décret  abominable  i{ui  faisait  l'eflnn  des 
patr^tes  *■  »  Il  est  peu  croyable  que  de  tels  mots  aient 
été  prononces,  et  il  ne  feut  pas  oublier  que  le  récit  en 
qnestion  fut  fait  à  une  époque  où,  pour  les  auteurs,  il  y 
allait  de  la  vie  de  repousser  la  responsabilité  de  la  loi  du 
32  prairial  et  de  la  qualifier  «  d'abominable.  »  Ce  qui' 
est  moins  improbable,  c'est  que  Billaud,  ainsi  qu'il  le 
nconle,  reprocha  elfeclivement  à  Robes[Nerre  d'avoir  agi, 
en  celle  circonstance,  avec  Coulhon  seul.  Il  parait  qae  la 
seène  fut  très-violentë.  Robespierre  se  rejeta  sur  ce  qoe 
tout  josqa'alors  s'était  fait  de  confiance  dans  le  Comité, 
fiillaiid  prolestant  de  plus  belle,  la  fureur,  s'il  faut  l'en 
croire,  s'empara  de  Robespierre,  dont  les  crîs  devinrent 
si  forls,  qu'on  les  enlemiait  du  la  terrasse  dos  Tuileries, 
et  qu'il  falliil  fermer  les  ft^fitre:;.  <i  Personne  ne  me  sou^ 
lient,  dis.iil-il  avec  déscspuir.  Les  complots  m'envelop- 
pent. »  Se  lournant  vci-s  Billaud  :  «  Je  sais  f\u'i\ y  a  dans 
la  Convention  une  feclion  qui  veut  me  perdre,  et  lu  dé- 
îéBàt  im  Ruamps.  »  U  fanl  doiu:  dire,  reprend  Billaud^ 
d'a^s  ton  décret,  que  lu  veux  gutUotiaer  la  Convention 

*  Ddclaratian  d«  Futcpiier-Tinvlilei  AtMlawatt  Ueomtre  au  fOf 
flefnmçmâ,  p.  14. 

*  Afponcc  itt  Ttttmire*  in  meient  Cnniiâ  aux  àtipuM^oni-ntrui- 
veU»  eonlre  etas  par  Lauwa  UeoiMn,  pag.  108  at  «bIv.  BïblioUi. 
hut,d»  U  Uv..10ai^t  (firiM  Mmmv.)  .... 
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nalionoiq.  u  Ces  mois  porteoL  au  comble  l'agiliUioii  de 
ItobespiciTG.  <i  Vous  êtes  tous  témoins,  s'écrie-l^ii,  que 
je  ne  dis  pas  (juu  Je  veuille  guillotiner  la  CoaveDlion  na-' 
tionale.  »  Alors,  l'œil  liié  sur  Bïllaud,  il  ajoute  :  «  Jale 
connais  muntenant.  —  El  moi  aussi,  répond  ce  dernier, 
ja  te  connais  comme  un  conlre-révolulionuaïre.  »  Robes- 
pierre était  si  profondémenL  ému,  qu'il  ne  put  retenir  ses- 
larmes,  ot  la  séance  avait  été  si  orageuse,  que,  pour  ié^ 
rofaer  ou  public  le  secret  de  ces  déchirements  intérieurs, 
il  Tut  convenu  que  désormais  le  Comité  tiendrait  seâ< 
séances  un  étage  plus  haut'.  ' 

Voilà  à  quoi  se  réduisait  cette  prétendue  dictature  éa- 
Robcspierrc,  dontl'idée,  si  liabilcmcnt accréditée depnis» 
n  servi  n  le  rendre  complabie,  aux.  yeox  dti  inonde,tde 
tant  d'excès  qu'il  désavouait,  qu'il  combattit  et  qu'il  Avait' 
résolu  de  punir,  au  péril  de  sa  vie. 

Le  24  prairial  (12  juin),  Coullion  alla  se  plaindre  à 
la  Convention  du  sens  oltaché  aux  articles  10  et  20  de  lai 
loi  présentée  par  lui  l'avant-vieille.  Avec  des  éclats  d'ia-' 
dïgnation  et  une  véhémence  où  la  sincéi'ité  débordait,  il' 
Kpoassa  l'interprétation  de  Bourdon  (de  l'Oise).-  Il 
accorda  que  ce  dernÎOT  pouvait  n'avoir  pas  eu  de  mau^ 
valses  intentions,  mais,  après  avoir  prononcé  le  mot:RC(t- 
lomràe  atroce,  »  il  demanda  pourquoi,  quand  certaines 
dispositions  d'une  loi  soumise  il  la  Convention  parais-i 
saicnt  obscures,  on  n'appebil  pas  le  Comité  h  s'en  expli- 
quer, au  lieu  de  l'insulter,  en  son  absence,  par  l'adoption 
d'hypothèses  hAtivcs.  Il  finit  en  demandant  que  l'AsselB'- 
blée  passât  h  l'ordre  du' jour  sur  les  propositions'' de  4o 
Veille,  et  «  les  frappât  oïnn  du  jnste  déclain'  >qii'eUes 
méritaient',  m 

<  Itéponse  de  Dilland-Vinnne  dit»  It  séance  du  13  friiclidor, 
reproduiie  [«r  Laurent  LeeoinM,  en  un  Appel  au  peuple  français, 
p.76,Bibiioth.hiat.d«URdv.,11«|.1.(Bn'tifltKttMOTi.]  ■  . 

*  S4uee  du  U  prairiti  (1S  jniD),  ÊonHeur,  m  H  (179^,  n>  • 
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''A  ee^diseoflrs  «mportiS  et  bautain,  qui  fol  applaudi  4r- 
ptusieflrs  reprises  *,  Boonlcm  {de  l'Oisa)  fit  une  réponsB' 
dont  l'exceMiid  niôdéralion  ressemblait  à  la  peur.'  Il 
réelatna  comAie  an'tlroU  inhérent  à  la  Liberié  celui  do 
concevoir  des  inquiétudes  pevt-étre  mal  placée».  It  assura 
qu'Andoin,  un  de  ses  collègues,  clnit  allé  prévenir  )fl  Co- 
mité  des  <rt)Seimitions  que  la  loi  provoquait.  Unephraso 
deson  discours wnlevo  de  nft  applaudissements,  c'était 
celles;!  :  «  J'estime  €oiithon,  j'estime  leComilé,  j'estime 
r-inébranlable  Uoatagne  qui  asauvélo  Liberté*.  » 

Aussilét  Bobespierre  monta  h  la  tribuDo  et,  d'un  to» 
sévère  :  «  Lo  préi^înant,  dit-il,  a  eherché  dans  )a  discus- 
sion it  dépaivr  )o  Vomité  de-la  Montagne.  La  ConTentian,- 
laUonlagney  leComilé,  c'est  la  même  chose.»  Interrompu 
par  de  vifn  applaudissements*,  il  conlinub  :  «  Toutrepré- 
sentant  du  peuple  qui  aime  sincèrement  la  liberté  et  «Oi 
délermïné  à  mourir  pour  la  patrie,  est  de  la  MoirtAgiMf.  » 
Ici  d^  nouveaux  applaudissements  se  font  entendre,  et 
l'Assemblée  se  Iftved'un  élan  spontané  en  signe  d'adbé- 
nUn  tfCe  serait,  ajoule-t-il,  outrager  la  patrie,  que  de 
souflrir  que  qndques  intrigants,  plus  méprisables  qne  les 
autres  parce  qu'ils  sont  plus  hypocrites,  s'efTorcasseDi 
d'aitrdiner  une  portion  de  la  Monlagoe  et  de  s'y  feire  les 
ebers  d'un  parti*.  »  A  oes.mo(9,  Bourdon  (de  l'Ois^  pto^ 
teste  que  jamais  son  intention  n'a  été  de  se  Taire  cbe(do 
pnrd.  Robesi»erre  reprend  :  «  Ce  serait  l'excès  de  )'^- 
probre  qUe  qudqnes-inna  de  nos  co]lëgue»«  égarés  par  la 
ealomMÎa  sur  nos  intentions  et  le  but  deDaS'tM«aax.i..n 
«  Je  demande,  interrompt  Bourdon  (de  l'Oise),  qu'on 
pninvQ  ce  qu'on  avance.  On  lient  de  dire  assez  clairertteBt 


>  Jfomutir,  an  11  (1194),  n-  36S. 
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qui^ J'clnis  un  scélL-rat.  n  La  répti'jue  du  somtire  orateur 
qui  occupail  In  iriltiine  fut  courte  cl  terrible  :«  Je  n*» 
pus  nommé  Bourdon.  Malheur  à  qui  se  nomme  lu^ 
même  '  !  a  Bourdon  (de  l'Oise)  veut  répliquer;  mais  son 
trouble  esl  si  grand,  qua  la  parole  expire  sur  ses  lèvres'.» 
Au  sortir  de  la  séance,  il  se  mil  au  lit,  et  le  garda  pendant 
un  mois.  Un  moment,  les  médecins  craignirent  pour  ses 
jours  ;  «  ils  eurent,  écrit  Lcuointre,  beaucoup  de  peine  i'i 
le  rappeler  à  la  rainoft  et  à  la  oie  » 

Son  ami  Tallien  ne  déploya  guère  plus  de  fermeté. 
Âtlaqué  sur  le  lait  du  22  prairial  au  soir,  qu'il  préten- 
dit n'avoir  pas  été  présenté  d'une  manière  exacte,  il  fut 
flétri  par  ilobespierrc  comme  un  do  ces  hommes  qui 
appellent  le  mensonge  au  secours  du  crime  ;  et  Billaud- 
Varenne  dit  en  propres  termes  :  «  L'impudence  de 
Tallien  esl  RXtrème:  il  ment  à  l'Assemblée  avec  une 
audace  incroyalile  '.  n  La  discussion,  arrivée  à  ce  point 
d'aigreur,  ayant  élé  leriiico,  celle  circonslance  explique 
peul-ètre  le  silence  que  garda  Tiillien  ;  mais  ce  que  rien 
n'explique,  si  ce  n'est  une  indi^jne  frayeur,  c'est  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  ItoLespierru,  le  lendemain  de  la  séance, 
tctlrc  pleine  de  ménagements,  d'une  humilité  singulière,, 
oii  il  se  défend  avec  beaucoup  de  douceur  d'être  un 
homme  immoral,  un  mauvais  citoyen,  elqui  respire  un 
seolimenl  d'effroi  avoué  maladroilcmenl  dan»  celte 
phrase  :  e  Ne  crois  pas  que  ce  soit  la  crainte  qui  me 
fasae  parler  ainsi  » 

Pour  en  revenir  à  la  séance  du  24  prairial,  la  défuile: 

■  VonOeur,  tn  II  [1794),  a*  SB6. 

*tMirenlLeeoiiitre  m  peuple  fronçait,  p.  01,  EUb.  biit.de  II  BévM... 
Hm-1.[BHllAMiaeuii.)  ■ 
*llnd. 

«Hncedn  Upntriil.  Seamt,  inH<17M),  V  m. 

*  To]ri'Ceil»'lelUe  dam  VlUiuIn  ptaiemmtKkA,  L  XXXUI,  p.  SU' 
atSSS.Bll0M  lirtadetVditiDa'qaeiai.BniiUB  MBurièreontitoïK- 
iiée  dn  nj^ort  de  Gonrloii  nr  lee  papien  de  itohecpierre.         ■  ■  < 
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de  cenx  qnî  artienl  trouvià  redira  an  rapport  de Coutbon 
y  ent  le  Gsractdre  d'une  déroule.  Lacroix  (de  la  Marne) 
dëdara  qu'il  n'avait  jamais  il6  dans  son  esprit  de  sas- 
pecter  les  intrations  des  Comités  Heriin  (de  Douai) 
expliqua  sa  moUon  de  manière  h  la  faire  considérer 
comme  une  alténunlion  de  culte  de  Bourdon  (de  l'Oîso), 
ajoutant  :  «  Si  mon  esprit  a  erré,  il  n'eu  n  pas  été  de 
même  de  mon  cœur',  u  Barère,  voyant  de  quel  dtA 
le  vent  tournait,  se  mit  a  lii«  des  lettres  parUculières 
rendant  compte  d'un  bal  masqué  à  Londres,  bal  moitié  po- 
litique, où  l'on  nvait  remarque  imcCliarlollcCordaysortie 
du  tombeau,  et  poursuivant  Robespierre  un  poignard  ù  ta 
main  Sa  conclusion  fut  que  le  considérant  voté  la  veille 
devait  âlre  rapporté;  et  o'est  œ  qal  oui  lieu,  après 
quelques  paroles  de  Couthon,  qn'ac4sicillirent  les  plus 
vifs  applaudissements',  a 

fie  tout  ceci,  deux  clioses  rtisultcnt  clairement  i  la 
première,  que  l'ascendant  moral  de  Robespierre  dans  la 
Convention  était  considérable;  la  seconde,  que  son 
influence  dans  le  Comité  de  salut  public  était  très-con- 
testable et  très-con testée.  Quant  au  Comité  do  sArctë 
générale,  so  perte  y  était  depuis  longtemps  résolue  et 
il  le  savait  bien.  En  réalité,  il  n'avait,  comme  membre  du 
gouvernement,  que  deux  appuis  :  Saint-Jusl,  presquo 
toujours  en  mission,  et  Couthon,  souvent  malade.  Or,  le 
système  qui  consistait  à  concentrer  sur  lui  toutes  les 
haines  en  le  rendant  seul  responsable  de  tous  les  actes 
da-  pouvoir,  n'en  prenait  pas  moÎDS  eUaque  jour  un  déve- 

•  Moniteur,  an  lE  (1794),  n*  S66. 

*im.  -  - 

•fWd. 

■  Voj.  ce  qae  Lecointre  raconte  d'une  converMlion  qa'il  eai  itsc 
HojwBBTl&et  Amar.deuxjonrs  nprisle  votedela  loidaSS  prairlil. 
A^impaifUfmitai»,v  W.m.  faist.dalBlUiv).,lll»>l.(IHt(A  . 
Maieuta.)  i  -  , 
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ioppemenl formidable  !  Tunt  d'injustice  l'accabla.  Il  senlil 
son  cœur  flétri  ù  l'idiïc  du  cet  ad'rctix  piédestal  où  ses 
ennemis  le  posaicnl  dans  l'nttitiide  d'un  Lyrun.  La  der- 
niiire  sortie  de  Bi I In ud-Vo renne  ne  lui  permettnnl  plus 
aucune  ilkision  sur  le  caractère  riiricux  des  résistances 
qui  l'atlendaionl,  il  si^  crut  n'duit  à  l'impuissance  de 
faire  le  liien  et  d'uirêter  le  mal.  Que  résoudre  alorsî 
Il  imagina  d'abandonniT,  sinon  la  litre,  au  moins  les 
fonctions  de  membre  du  Comité  de  salut  public,  pour 
qu'il  j'cstàt  bien  démoulré  que  les  maux  de  la  patrie 
n'étaient  point  son  ouvi'agc;  pour  que  le  fait  de  la 
tyrannie,  subsistant  dans  tonte  sa  Torcc  après  la  retraite 
du  lyran,  servît  à  confondre  les  calomniateurs'. 

Mais,  en  se  reliraiU,  il  laissait  entre  les  mains  de  ses 
ennemis  une  arme  dont  ils  firent  un  abominable  usage, 
et  dont  l'invention  devait  à  jamais  charger  sa  mémoire, 
puisque  celle  arme,  c'était  lui  qui  l'avait  forgée.  S'il 
se  ilatia  de  l'espoir  que  la  postérité,  lui  tenant  compte 
des  intentions,  oublierait  les  réslillats,  son  erreur  fut 
profonde.  Le  sang  dont  nous  l'entendrons  bientôt  dé])[orer 
l'effusion,  et  que  versèrent  des  hommes  qui  lut  faisaient 
horreur,  ce  sang  est  resté  sur  son  nom.  Qu'on  dise  donc 
encore  que  a  le  bul  justifie  les  moyens  1  o  Robespierre 
tomba  un  moment  dans  le  piège  de  celle  doctrine 
capdeuse,  et  l'expiation  pour  lui  n'a  pas  été  épuisée 
par  la  mort  I 

'  On  troare  an  expoié  complet  el  lrogii|ue  de  Ht  moUrs  àuu  son 
diNiODndD  S  Uiennidor,  auquel  nous  rearojoni  le  Icclenr. 
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